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0(1 VIDAGES DU MÊME AUTEUR

Élatée, la Ville, lk Temple (j'Atiièna Cranal\. 1 vol. Paris, Ernesl Tliorin, 181)2.

QUATENUS FEMIX.K RES PLBr.TCAS IN ASIA MiNORE, IkiMANIS IMPERANTIRUS, ATTIGERINT.

1 vol. Paris. Krne.sl Tliorin, 1891.

La SCULPTURE ANTinuK. 1 vol. de la colleclion de rEnseignemenl des Beaux-Arls,

nouvelle édilioii. Paris, A. Picard (Traduit en anglais et en espagnol).

PoLYCLi'rrE. 1 vol. de la colleclion des ArlisLes célèbres. Paris, Librairie de TArl.

Essai sur l'art et l'lnuus'irie de l'Espagne primitive. 2 vol. in-4". Paris, Leroux,

1903.

Ouvrage rjni a nhlenu le. Granil pflr inlernational Marlorell, à Barcelone.

En collulioralion avec Arlhur Engel :

Une forteresse irériule a Osuna (fouilles de 1903). Paris, Imprimerie iS'alionale.

190G. Exlrail des Nouvelles Arcbives des Missions scienlifiqucs, t. Xlli.

En préparslion :

Promenades archéologiques en Espagne. Première série : Altamira, Le Cerro ue

LOS Santos, Elche, Osuna, Numance, Tarragone, Carmona, elc.

Histoire ue l'Espagne antique.
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avant-im;()IM)s

Co Lr.ri(/ni- voiidiail iriidic aux éh'vcs «If rKnseignoment

secoinlaire, et peul-i'ti-c aux |]tn<Iiaiils des Facultés des Lettres,

les inènics services que le Le.rir/uedcsanti(/uilt''s romaines piddié

sous la direction de M. W. (lairnat.

Je l'ai rédigé avec la collaboration ti'ès active de mou ancien

élève, M! Gabriel Rocjues, agrégé de l'Université, inspecteur

d'Académie à Caliors. M. I.éandre Cave, professeur agrégé

d'bistoire, qui fut aussi étudiant à ITuiversité de IJordeaux, a

fourni de même une bonne part de travail, surtout en ce qui

concerne les mots relatifs à la marine.

11 est inutile de dire que si nous avons apporté un tiès grand

soin à être le mieux informés possible, et le plus précis, nous ne

prétendons avoir évité ni toutes les omissions, ni toutes les

oi)Scurités, ni toutes les erreurs inhérentes à un pareil livre. Du

moins nous y avons fait effort, en consultant et utilisant les

meilleures autorités, l^ll/ustraled Companinit la tfir latin

Dictionanj and ijrcri: l^exicon, d'Anthony liich, nous a peu

servi. La [)arti(^ grecipie y est sacriliée à la romaine, et l'illus-

tration est empruntée pi'esqu'exelusivement à «les monuments

romains. Mais on verra de reste ce (pie nous devons d'abonl

et avant tout à ce qui a paiu du grand Dictionnairr des anti-

quités (jrci(/nfs l't romaines de MM. DanMuberg, Saglio et

Pottier, et ensuite à la Tr( hnnlofjir de iUumner, au Manuel des

antitfuitès (jrecr/ues de Schœmann, à VAttische Process de Meier-

Schœmann, etc. C'est grAce à ces ouvrages de choix ([ue nous

avons pu faire leur place légitime aux mots relatifs au droit,

aux métiers et à l'industrie, aussi bien (ju'aux institutions civiles,

militaires et sociales.



AVANT-PROPOS

Nous avons dû laisser de côté, à regret, sauf de très rares

exceptions, tout ce qui concerne la religion. Ce serait la matière

d'un lexique aussi volumineux au moins que celui-ci, et qui

manque à nos élèves. Nous avons aussi exclu, toutes les fois que

nous n'avons pas jugé absolument nécessaire d'en admettre un,

les mots qui ne se trouvent que dans les lexicographes anciens;

nous en avons repoussé un très grand nombre que le seul texte

d'Athénée nous fait connaître, et beaucoup, employés seulement

à une basse époque, car nous ne nous adressons, en principe,

qu'aux lecteurs des auteurs classiques. Cependant, sur ce terrain,

nous avons préféré donner trop que trop peu, dans l'espoir

d'être utiles.

L'illustration, on le verra, a été l'objet de soins particuliers.

Nous avons emprunté toutes les figures à des monuments grecs,

le plus souvent aux vases peints. Nous avons tenu, sauf dans

quelques cas, à ne pas donner d'images fragmentaires; nous

voulons dire que, par exemple, ayant à montrer un cimier de

casque au mot Xaîxr], nous avons reproduit tout le guerrier dont

nous avions choisi le cimier pour modèle, et même un second

guerrier groupé avec lui. C'est qu'il nous a semblé que l'objet

en ([uestion resterait ainsi mieux gravé dans l'esprit du lecteur,

qui en garderait un souvenir moins aride. D'ailleurs, en étu-

diant le casque, le lecteur a l'occasion de remarquer tout le

costume des deux personnages et leur intéressante attitude ; sa

curiosité et son goût trouvent ensemble à se satisfaire.

Si ces vignettes ont quelque mérite de précision et de finesse,

nous aimons à le rapporter aux élèves de IJ'^cole Municipale

des Heaux-Arts et des Arts décoratifs de Bordeaux, qui ont bien

vouhi les dessiner, et parmi lesquels nous devons citer, avec

MiM. Dubois et Bouifanais, M"'" Merzeau et Corrège. Ces jeunes

artistes ont ap])orté à ce labeur archéologique autant de sou-

plesse et d'éléganceTque de bonne volonté.

P. P.
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'A6âxtov. — lo Longue lablo roclan-

gulaire, ou

boite, desti-

née à faciliter

les calculs. La

surface supé-

rieure est gra-

vée de lignes

ou de rainures

parallèles sur

lesquelles ou
entre lesquel-

les on fait cou-

rir de3 jetons,

qui prennent,

suivant leur

place, une valeur différente.

2" Tables divisées en compartiments
variés et servant à diiïérenls jeux, analo-

gues à nos dan)es ou nos échecs, où l'on

employait des jetons (Voy. IleTTeia).

3» Table ou dressoir destiné à supporter

les e.\-volo dans les temples, ou, dans les

appartements luxueu.x, la riche vaisselle

et les objets précieux (Voy. 'Ayyo^r^x.r^).

4» Tablette posée dans le chapiteau des

colonnes grccijues immédiatenieiil au-

dessus de réchino ( Èyïvo;), pour servir

de support à l'enlablenienl. Kond comme
l'échiné même dans les plus anciennes

colonnes doriques, l'abaque devient carré

dans la colonne dorique parfaite; dans
les chapiteaux ioniques il est réduit à

une simple moulure, ove ou talon; dans
le corinthien, il se décompose d'ordinaire

en trois moulures : un cavel, un tilel et

un quart de rond, et épouse les formes
des volutes angulaires (Voy. 'Kri'xpxvov,

Ktovoxpavov, Kûov).

'A6axC(Txoç. — Petit cube ou dé co-

loré, de pierre, de verre ou d'argile, qui

servait à la confection des ouvrages en

mosaïque (Voy. AtOô'îTpwTOv).

''A6aTOV. — Se dit d'un temple ou

d'une partie de temple dont l'accès est

interdit aux profanes; c'est un synonyme
du mol i^uTov ; mais il s'applique aussi

à des sacrifices mystérieux et réservés,

et à des lieux ou des routes qu'on ne peut

traverser sans sacrilège.

"AôoXoç [ttoX/jJ. — Nom d'une

sorte de manteau devenu YaboUa des

Latins. La forme à6<5XXa se trouve d'ail-

leurs également.

"ASpa. — .Jeune esclave ou jeune

servante privilégiée, à qui les riches mai-

tresses de maison donnaient leur con-

fiance, et quelles chargeaient de fonc-

tions un peu relevées el délicates; femme
de chambre, presque dame de compa-
gnie (Voy. Aixiô;).

'A6pâÇaç ou 'A6p(i(Taç. — Ce mot,

formé peut-être d une réunion de lettres

formant le chiffre 365 (nombre des jours

de l'année), était, dans la

secte gnostique, le nom du

Dieu suprême. Il en est

arrivé ensuite à désigner

les pierres gnostiques sur

lesquelles il se trouve

gravé seul ou accompagné

de figures et de signes symboliques, et

même sur les pierres du même genre où

il ne se lit pas.

'ASupxâxT]. — Espèce de sauce très

piquante, peut-être d'origine perse, où il

entre, parmi d'autres ingrédients, des

poireaux, du cresson, des graines de gre-

nade, des câpres.

'AYaGoepYof. — Cavaliers Spartiates,

au nom!)!!' de cinq, libérés chaque année

du service militaire, «l gardés cependant

1
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la diaposilion du pouvoir pour remplir

au besoin des missions. Leur nom vient

de ce qu'ils étaient choisis parmi les plus

braves.

"AvaXfxa. — Désigne en principe tout

ce qui cliarme les yeux ou {"esprit, et

s'applique en parti-

culier à un ex-voto,

quelle qu'en soit la

nature, destiné à

plaire à un dieu.

Comme on oUrait

souvent à la divinité

son image, ayyXaa
en est venu k signi-

fier une statue de

dieu, en l)ois, en

marbre ou en métal,
^,

puis, d'une façon
"

plus générale, une statue quelconque,

même en forme d'Iiermès, et jusqu'à un

bas-relief.

'AyaXjJiàTiov. — Diminutif du pré-

cédent, mais avec Je sens exclusif de

petite image, statuette, figurine.

'AyajJitou ypa^fi]. — Aclion de céli-

bat intentée à ir^parte aux citoyens qui

n'étaient pas mariés à partir d'un âge dé-

terminé. Celte aclion entraînait pour eux

Yallmie. ou déchéance civique, et des

peines infamantes qu'ils subissaient, en

proie aux sarcasmes de leurs concitoyens

et aux coups (les femmes. Pour Alliènes,

aucun témoignage précis ne mentionne

une àyauiou yi^a'^Yj, et les juiisles

croient ([u'en fait cette aclion n'a jamais

existé.
'

k.y^S.lhlo^ , diminutif de ^ k.y'^EÏO^.

l» Terme générique pour désigner un

vase, un récipient, quelles qu'en soient la

forme, la taille, la matière ou la destina-

lion.

2o Rideau, voile ou morceau d'élolfe

analogue.

3" Sacoche de cuir.

'AyYeXixtj [op/Yjat;]. — Danse exé-

cutée dans les festins; les danseurs imi-

taient l'action et le récit des messagers

arrivés au terme de leur mission.

'AyYOÔtjht], — Peut-être, dans un

sens général, lable, buffet, dressoir ser-

vant à déposer les vases
;
plus particuliè-

rement support creux, de forme Iriangu-

iiiire, sur lequel on posait un vase d'argile.

"AyYOÇ- — En général, tout lécipienl

ou vase, synonyme de àyys'ov ; en parti-

culier :

\o Vase à contenir des liquides, vin,

lait, elc, ou des objets solides, des grai-

nes, du blé.

2" Urne funéraire où l'on recueillait les

resles des morts.

30 Coffre pour les vêlements.

4" Caisse sans couvercle ou berceau

dans lequel on exposait les enfants.

'AYéXa, 'AYeXâoi, 'AY^XacToç,

'AYeXàrrjç. — Les enfanls crélois, jus-

qu'à l'âge de seize ans, vivaient dans leur

famille; on les appelait irxoTtO'. (vivant

dansr()nd)re),a7:dûûoao'. i^liors de course)

ou àTraysAot, c'est-à-dire horsde l'àyîXa.

C'est qu'à seize ans ils se réunissaient

en associations qui portaient le nom
d'àysXai. Chaque groupe était sous la

diieclion d'un àyeXaT'^ç, d'ordinaire le

père du jeune homme riche qui avait pris

l'iniliative de l'association.

l.e but de ces associations était d'exer-

cer les jeunes gens aux plus rudes exer-

cices du corps, en particulier à la course

(d'où le nom de 8£xâooo'ji.O'., synonyme

d'àyÉXacTO'.', à la chasse, au tir de l'arc,

aux danses armées qu'ils accompagnaient

de péans el d'odes guerrières, et même à



ATK 3 AfK

de véritables balailles. Après dix ans,

c'esl-à-dire à viiigl-six ans, les af;élasles

ou décadronx's prenaient rang parmi les

citoyens.

il est h peine besoin de dire qn'iys/x

sii^nille proprement nn Ironpean.

'AyévElol. — l>es imberbes, adoles-

cents de seize à dix-huit ans. (iéluil, à

l'époque classique, une catégorie déjeu-

nes gens nettement déterminée, qui avait,

dans les concours publics, des épreuves

distinctes de celles des enfants (z'/tOî;)

et de celles des hommes {av5s£;l. Dans

les temps plus anciens on ne distinguait

que les enfants et les hommes. Plus lard,

et peut-être aussi concurremment, on

adopta d'autres termes, comme i'ytf'j'j'.,

VÉOI.

"Ayrjfxa. — Troupe d infanlcrii' lai-

sanl partie de la garde d'Alexandre. Le

même nom a été donné à un escadron de

l'armée d'.\ntiochus, composé de mille

cavaliers, et à des troupes, infanterie et

cavalerie de l'armée de l'ersée. C'était

<lonc, en principe, un corps d'élite de l'ar-

mée macédonienne, dont la composition

a varii''.

'AyTjpaTOÇ. — Pitrrc i|ui' les cor-

donniers raclaient en pondre pour faire

briller les cliaussures des femmes.

Celte poudre était aussi employée en

médecine comme astringent et dissolvant.

'AytfflJLÔç. — Vov. 'KvivtTax,

•|;v-/v.'7;;.o;.

'Ayiareta. — Cérémonie religieuse;

se dit de pratiques, comme la célébration

des mystères, ou de purilications, et aus>i,

dans un sens plus général, du culte, sur-

tout matériel, rendu à une divinité.

'AYxCffTpiov, dimiinitif de "AyxKT-
xpov. - Toute espèce de crochet, plus

particulièrement la pointe crochue du

fuseau, et surtout I hame-

çon. Il y avait des hameçons [l Q
de dilTorentcs

| |

formes, par

exe m p 1 e de

simples cro-

chets, dont la

lige était droite, et d'autres dont la lige

était arrondie. L'hameçuii était allaciié à

un fil lisse et sans noeuds, aiilatil que pos-

sible, par l'intermédiaire d'un crin blanc,

afin de ne pas elTrayer les poissons. Au-
dessus de l'hameçon, on altachail quel-

quefois au crin un pelit objet en forme

de corne pour empêcher le pois.son de le

couper en cet entiroit.

'AYXTTjp. — Kpingle ou crochet donl

se .servaient les chirurgiens pour rappro-

cher les lèvres d une plaie.

'AyxuXt). — Lanière de cuir fixée

par un l)i>iit à la haste d'un javelol, vers

le milieu de sa lon-

gueur; on l'enrou-

lait autour de celte

haste, et l'on lenail

entre l'index et le

médius l'extrémité

libre. On lançait

alors l'arme, à qui

la courroie, en se

dèroulHut, impri-
mait un mouvcnieiil

\ if de rotation. Ce

mou V e nten t aug-

mentait la vitesse et

la force de pénétra-

tion du trait. (Juel-

quefois l'àvx'JÀr,

élail lixée au bois du

javelol par les deux

extrémités, fonnanl une anse. C'est sous

cette forme (|ue les Komains l'onl em-

pruntée aux (lrec< husln utisahi .

Le mot, par extension, a servi à dési-

gner le javelol armé de cel accessoire

(Voy. 'AxôvTtovV

Il désigne aussi la corde d'un arc. une

amarre de vaisseau, la boucle de corde où

passaient les bras de levier des machines

«le jet ( àvxtovs;), et toute conle fonnanl

no'ud ou boucle, comme la lais<e d'un

chien de chasse, le cordon d'un soulier.

Kidin on appelait àvxûXr, une coupe

qui servait dans le jeu du co/^iA*». ouïe jel

même du col'abc, parce qu'il fallait, pour

s'y livrer, lever et plit-r le bras au coude

vVoy. KÔTTx€o;i.
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'AyxûXta [xà]. — Traduction du

latin ancilia, boucliers sacrés.

'AykuXiç. — Epieu recourbé en croc

dont s'armaient les chasseurs.

'AynuXoitouç [St'cppo;] . — La chaise

curule des Romains; le nom grec de ce

siège est tiré de la forme recourbée des

pieds.

'AyxuXcùTÔç. — Trait auquel est

adaptée l'anse de jet appelée àyxuX'r].

"Ayxupa. — 1" Ancre servant à fixer

les navires au mouillage. Après s'être

servis d'une

simple pier-

re ou d'une

masse (le mé-

tal (eùv/^),

les Grecs
employèrent

un lourd
crochet de

fer, à une
seule dent,

qui s'enfon-

çait dans le

sable ou

s 'accrochait

au fond ro-

cheux de la mer (ayxupa £Tspoi7TO[j.oç).

Celte ancre simple subsista sans doute

concurremment avec l'ancre double

(â[/.cp[GTO[j.oç ou a[j.pi'êoXoç). Ce n'est

sûrement qu'à une époque assez récente

qu'on imagina la branche transversale su-

périeureou jas del'ancre. Un anneauplacé

au point de jonction des deux crocs servait

soit à accrocher l'ancre à l'avantdu navire,

sa place ordinaire, mais non exclusive, ou

à fixer un filin terminé par un tlotteur qui

servait à indiquer la place exacte de l'an-

cre. 11 n'est pas sûr que les deux bras de

l'ancre grecque aient été façonnés à leur

pointe en forme de fer de lance ou de

fièche, comme les ancres modernes.

Jeter l'ancre, se disait àyx'jpotv [isiX-

Xetv, potXXesÔai, xaôetvat, xaTa-retvat
;

rester à l'ancre, et:
' àyxùpaç aTcocja-

Xeùetv; lever l'ancre, otyxupav aVpeiv,

àvat'peiv. — On a signalé des ancres non

plus en fer, mais en bois.

2° Croc à deux ou trois dents, servant

aux laboureurs,

'AynupiÇciv. — Terme de lutte :

saisir le cou de l'adversaire dans son

coude plié pour le renverser ou lui cou-

per la respiration. Mieux, peut-être,

pousser énergiquenienL l'adversaire avec

le coude ou le genou pour le faire tom-

ber, ou simplement donner un croc-en-

jambes.

'Ayxùptov. — 1° Petite ancre.

2° Instrument pour cueillir les figues.

'Ayxiôv. — Proprement le coude; de

là, nombre d'objets recourbés ou formant

un angle, en particulier les -bras d'un

fauteuil, les cornes ou montants d'une

lyre, la corde d'un arc, les bras d'une

machine de jet pour la guerre (Voy.

feipovoç, KiÔàpct, Aupa , nXvîxTpov
,

AtOoêoXoç, Tô^ov, etc.).

'AyveCa. — Etat de pureté physique

et morale exigée aussi bien pour la vie

familiale et sociale que pour célébrer

certains rites du culte. De ce sens, les

Grecs sont passés aisément à celui de :

rites purificatoires destinés à rendre

l'homme digue de certaines pratiques

religieuses.

"Ayvtafxa ou 'Ayvi<T{xôç. — Se dit

des rites purificatoires et aussi expia-

toires qui procurent à l'homme l'étal

d'àyvet'a; l'eau et le fea y jouaient le

rôle principal, avec les prières et les

sacrifices; toutes ces cérémonies pre-

naient, selon les lieux, les époques, les

croyances, mille formes différentes (Voy.

KàOapct;).

Ce terme signifie plus parliculièremenl

la crémation, véritable purification d'un

cadavre par le feu.

'Ayvtaxrjptov. — Lieu où se célé-

braient des luslralions et des purifica-

tions, ordinairement dans les temples; le

nom se donnait aussi à des objets rituels

qui servaient dans les cérémonies lus-

trales, par exemple au sel ou à certains

vases.

'Ayvî>6eç. — Pierres rondes, percées

de trous, ou masses d'argile que les tisse-

rands suspendaient aux extrémités des fils
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de la trame pour les tendre. Souvent ces

objets prenaient la forme d'une pyramide,

et les pauvres gens les déposaient comme
ex-voto dans les tombeaux ou dans les

temples.

'Ayopà. — L'agora, dans la généralité

des villes grecques, était à la fois le lieu

où se tenait le marché de toutes les den-

rées nécessaires à la vie, et le lieu de

réunion de l'assemblée populaire; c'est

ainsi que le mot en est venu à signifier

tantôt marché, tantôt assemblée. Chaque

ville avait, naturellement, une agora de

disposition particulière; celle d'Elis ne

reproduisait pas absolument celle de

Sparte ou d'Athènes; mais, en principe,

toutes les agoras se ressemblaient comme
tous les bazars de l'Orient moderne.

L'agora d'Athènes, qui peut nous servir

de type, était un assemblage irrégulier de

boutiques, les unes en plein vent et mo-

biles, formées de toiles, de nattes ou de

claies; les autres construites à demeure,

plus ou moins confortables, et bordant

des ruelles; le tout entremêlé d'édifices

comme le Bouleutérion ou palais du Sé-

nat, do tribunaux, de temples, de sta-

tues :i la base desquelles étaient alTichés

des actes publics, davenucs plus larges,

ombragées de peupliers et de platanes.

Chaque genre de denrées avait son quar-

tier — les Athéniens disaient son cercle,

xûxXoç. — Il y avait le marché au poisson

(etç TOÔ'!/ovl, au fromage blanc (eiç t^v

/Xtopbv TÛiov), au vin (eî; tov o\^0'^\^

aux cruelles (el; tx; /ÛTpx;), etc. De ci

de là se plantaient les tables des banquiers

et changeurs (TpaiteÇtTa'. ). Ici on louait

les cuisiniers, là les journaliers. Un em-

placement spécial semble avoir été ré-

servé aux femmes marchandes (àyopi

Yuvatxetoc). Périclès avait fait construire

une halle au blé (àXç.'.TÔ7rcoX'.; (jtox);

il y avait tout autour de la place des en-

trepôts et des ateliers qui en étaient

comme le prolongement. A l'époipie d'Au-

guste, on construisit une porte monumen-
tale à lune des entrées de l'agora, et il

reste encore un morceau du beau portique

d'origine.

L'agora était envahie dos le matin, et

remplie vers dix heures, jusqu'au soir,

par une foule de citoyens de toutes con-

ditions venant faire leurs emplettes. Les

femmes qui se respectaient, non plus que

les éphèbes, ne s'y montraient pas; mais,

en revanche, il y avait une foule d'oisifs

venant aux nouvelles et causant affaires,

plaisirs ou politique avec leurs amis, sous

les arbres et dans les boutiques des bar-

biers et des parfumeurs, sans parler de

ceux qui avaient affaire dans les édifices

publics, le Sénat ou les tribunaux.

L'agora d'Athènes servit toujours aux

réunions du peuple, mais non pas dune

façon exclusive. L'importance toujours

croissante du commerce de l'agora fit que

l'on fut obligé de chercher d'assez bonne

heure un emplacement plus vaste, au

Pnyx ou au théâtre de Dionysos. Mais

lorsqu'il s'agissait d'un vole d'ostracisme,

par exemple, le peuple s'assemblait tou-

jours à l'agora. Il est intéressant de noter

qu'à Sparte Lycurgue interdit au peuple

de se réunir à l'agora; il ne voulait pas

que la préoccupation des affaires et le

bruit des marchands troublassent les déli-

bérations publiques.

Nous parlerons au mot £xxÀY,a!a de

V'x'fozi. au sens d'assemblée du peuple.

'Ayopata xéXT). — Droits que les

agorauumes fixaient et percevaient sur les

marchés conclus à l'agora. C'étaient pro-

bablement des droits d'entrée distincts

de rè-ojvi'a, perçue sur les objets vendus.

'Ayopavofita. — Charge de ràyopa-

vô[JLo;.

'AYopavôutov. — Lieu où se réunis-

saient le^ ayo:ïvôij.o'..

'AYopavôjJLOç. C'est le nom de

fonctionnaires qui existaient dans un très

grand nombre de villes de Grèce et d'Asie

Mineure, et qui, en principe, étaient

chargés de la police des marchés. .\ Athè-

nes, ils étaient au nombre de dix, parmi

lesquels cinq étaient plus spécialement

chargés du Pirée. Ils étaient tirés au sort

pour un an. Ils avaient pour mission de

maintenir le bon ordre à l'agora, de sur-
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veiller l'honnêlelé des aclials el des ven-

tes, de donner ou de refuser des aulorisa-

tions de vendre, de vérifier les denrées,

et faisaient aussi fonction de juges pour

les délits peu importants. Ils portaient un

fouet pour châtier les étrangers et surtou t

les esclaves délinquants.

Au temps des Romains, ils portèrent le

nom de loyiarvÂ.

'AvopaCTxfjç. — Esclave chargé de

faire le marché lorsque son maître ne

voulait pas ou ne pouvait pas le faire lui-

même.
"Aypoe. — La chasse, exercice très

aimé des Grecs, qui y voyaient, outre

son utilité, l'image de la guerre. A l'épo-

que classique, il n'y avait plus depuis

longtemps en Grèce ni lions ni autres

animaux féroces, sauf des ours et des

loups; mais il y
avait beaucoup

de gibier, depuis

le sanglier,' le

cerf, le daim, jus-

qu'aux lièvres et

aux perdrix. Le

mode de pour-

suite et de cap-

ture de ces diffé-

rents animaux

était très variable. On les chassait à che-

val ou à pied, de près au moyen d'épieux,

ou de loin au moyen de frondes ou de

flèches ; on employait aussi de nombreuses

espèces de filets; la chasse au faucon

même était pratiquée ifig.).

Les chasseurs se servaient de chiens

spéciaux; ceux que l'on préférait étaient

les laconiens, issus, disait-on, d'une

chienne et d'un renard, et appelés pour

cela àXo>7r£ya'Ô£ç (Voy. ce motet Kucov).

'Aypotcpiou Ypacprj. — Lorsqu'un

débiteur public, à Athènes, parvenait à

faire que son nom, inscrit au livre de la

dette, fût effacé sans qu'il se fût acquitté,

on le traduisait devant les thesmolhèles

par raypacpt'ou ypacprj. Peut-être aussi

cette action visait-elle ceux qui, chargés

du livre de la dette, n'inscrivaient pas un

débiteur.

'Aypâcpou {xeràXXou ypa(fi\. —
Les Athéniens exigeaient que tout citoyen

voulant exploiter une mine en fît la dé-

claration, afin que l'Etat pût percevoir un

droit égal au vingt-quatrième des pro-

duits. Qui négligeait cette

inscription devait répon-

dre devant les thesmo-

lhèles à l'action ayp'/cpou

[j-ZT-iHou.

'AypeTcpva. — Piàleau

à dents espacées servant

à ramasser le foin.

"AypTjvov. — 1° Sorte

de maillot en laine, à lar-

ges mailles, qui était spé-

cial aux devins et aux sui-

vants de Dionysos; il se

portait par dessus la robe ifig-)-

2° Filet dont

était recouvert

l'omphalos de

Delphes (Voy.

"Ou.'jiy.loq).

'Ayptaveç.—
Corps de troupes

légères dans
l'armée macé-

donienne; ils

étaient recrutés

chez les Agrianes, peuple de Thrace.

'AypovofAta. — Fonction de 1'

'AypovôjJioç.— Les «,r/o?'ft;iowes athé-

niens étaient chargés sans don te de la police

de la campagne, comme les àçjTuvô'j.ot de

la police de la ville. Peut-être étaient-ils

aussi chargés de constructions et de re-

tranchements destinés à proléger le ter-

ritoire en cas d'invasion. Synonyme :

ûXtopôç.

'Ayutà. — Nom général donné à tou-

tes les voies d'une ville, qu'elles soient

larges ou étroites, droites ou courbes; le

mol désigne aussi les places. Bordées de

maisons el d'édifices plus ou moins riches

et décorés, les rues grecques étaient or-

nées, devant les portes des maisons, d'au-

tels consacrés à Appollon 'Ayuteû;, ou

d'images peintes de ce dieu protecteur,

ainsi que des autels d'Hécate et des Her-
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mes. I*ai' iiilervalles s'y Iroiivaienl des

fontaines plus ou moins simples ou mo-

numeiilales. Los maisons privées avaient

peu de jours sur la rue, mais les bouti-

ques s'y ouvraient directement; la chaus-

sée élalt pavée de larges dalles sans trot-

toirs.

'Ayoteûç. — Apollon àyjiî'j; était le

dieu protecteur des rues. Par extension,

on donnait le nom d'àyjiî'j; aux images

symboliques du dieu rjue l'on dressait de-

vant la

porte des

maisons.

C'était tan-

tôt une
sorte de

pilier co-

nique du

type des

/tOot

(Voy. ce

mot), que

l'on ornait

de bandelclte>, tantôt un véritable autel

ou une stèle portant, sculptée en bas-

relief, limage du dieu. On faisait à

ràvuieû; des offrandes, on l'honorait de

sacrifices.

'AyupjJLÔç. — Unèle faite pour se pro-

curer de l'argent ou d'autres objets com-

me des ligues, du fromage, de l'huile, du

vin, etc., ainsi que cela avait lieu dans

certaines fôtes. Se dit au^si des collectes

faites par les mendiants et les prêtres dits

kyûzT'jLi, et, dans un sens plus général,

d une assemblée d'hommes, ou d'une réu-

nion d'objets.

'AyJpTTjç. — Le menu peuple confon-

dait les av'JiTai avec les saltimbanques,

les charlatans de carrefours. Mais c'é-

taient, à vrai dire, des prêtres mendiants,

qui erraient de par les villes, assemblant

la foule [xygîoiiv), chantant, dansant,

montrant des bêles féroces, disant la

bonne aventure, et faisant la quête autour

de l'image de leur divinité, la Mère des

dieux, par exemple. Ils étaient quelque

peu devins et sorciers, magiciens, et

extorquaient de l'argent aux riches et aux

pauvres, aux villes mêmes et aux Etats

quelquefois, sous prétexte de sacrilices et

de prières, qui devaient les débarrasser

de leurs ennemis ou faire réussir leurs

entreprises, ou bien encore assurer leur

bonheur dans l'autre vie. L'industrie des

a""jpTa'. était très ancienne en Grèce, et

pénétra dans l'empire romain, où elle eut

beaucoup de succès, nialgré le mépris des

gens éclairés, à la faveur des cultes

orientaux.

'AyupTtKTj (Tavtç ou

AyopTixôç TTtvaÇ. — Tablettes sur

lesquelles les prêtres mendiants appelés

àyôsTai inscrivaient leurs vers magi-

ques, leurs sentences, leurs présages, et

qu'ils faisaient tirer d'une urne par les

badauds attroupés autour d'eux.

'AyùpTpta. — Mendiante, féminin

d'av JcTTp.

"Ay^^etv. — Terme de lutte et de pan-

crace : sai>ir au cou son adversaire,

appuyer son coude sur son cou pour lui

faire perdre le sou file.

' Ayy(^é[iay(a [ozÀa]. — .Armes ser-

vant à cunibatne de près, comme la lance,

par opposition à l'arc, au javelot, etc.

' Ayy(^i(Txeia., 'Ayy(^i<rreùq. — Le

druil atliqiH' appi-lait aY/'.77£'j; tout pro-

che parent, (ils légitime, frère, cousin ger-

main, susceptible d'hériter d'une per-

sonne dccèdée sans avoir fait son testa-

ment. Il faut bien remarquer que tous les

parents, aiiyit'fi'.;, n'avaient pas l'àv-

viTTEi'ï, qui ne s'étendait qu'à quatre

générations successives. Les ày^iTTeT;

avaient seuls qualité pour poursuivre la

réparation du meurtre d'un de leurs pa-

rents.

"AYYOUCTa. — l.'anchuse, plante qui

avait, dit-on, la propriété de suffoquer.

Une décoction de racine d'anchuse tuait

les poules. La même racine, de couleur

rouge, fournissait un fard à l'usage des

femmes.

'AYoïyeuç. — Tantôt la longe qui sert

à conduire un cheval non monté, tantôt
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la rêne dont se sert le cavalier et qui

règle le mors. Le mot s'applique aussi à

la laisse d'un chien de chasse.

'Aywyti. — Le législateur Zaleucos

avait établi chez les Locriens que celui

qui était en possession d'un objet liti-

gieux en était le propriétaire présomptif

jusqu'à ce que les tribunaux aient décidé

sur le fond du litige. C'est ce qu'on appe-

lait l'àywYT).

'AYa)Yt|XOÇ. — On appelait ainsi, à

.\thènes, avant les réformes de Solon, le

débiteur insolvable qui devenait la chose

de son créancier.

'Ayo)y6ç (employé seul ou avec le

mot uSaxoç). — Aqueduc — 'Voy. 'YSpa-

ywye'tov.

'Aywv. — 1» Nom générique des jeux

et concours publics, religieux, funéraires,

etc., donné indifféremment aux jeux py-

thiques, olympiques, etc., aux concours

gymniques ou. athlétiques, de lutte, 'de

course à pied, à cheval, en chars, aussi

bien que de musique, de poésie, et même

de beauté.

2° Terme de procédure athénienne, à

peu près synonyme de û{x-r\ ou ypacp'i],

et surtout employé avec les mots àTt'[j(."r|-

Toç et TttJ.7iT(iç (Voy. ces mots).

'AY<«)Vàp5^T]ç. — Celui qui préside

aux jeux; synonyme d'àytovoÔÉTT]?, mais

avec une signification moins restreinte et

précise.

'AY<s>vîa. — Voy. 'Aycov.

'AY(î)Vl(TU.a. — 1" Exercice de gym-

nastique et d'agonistique ; les Grecs divi-

saient les c/.yoiv{rs[j.y.Ty. en légers (xoucpa)

,

comme la course, et lourds ([Bapéa),

comme la lutte, le pancrace.

20 Prix donné au vainqueur d'une lutte

publique, et, au figuré, toute belle action

portant en elle sa récompense.

S'' Discours, dissertation emphatique de

sophiste ou de rhéteur; récilaliou publique

ou représentation scénique.

'AYWVlCTTTjpiov. — i" Lieu où l'on

lutte.

2» Prix donné au vainqueur d'une lutte ;

synonyme d'àya)vtff[ji.x.

'Ay(i)VI(TTT)ç. — 1" Concurrent à des

jeux gymniques (peut même s'appliquer,

dans ce sens, à des chevaux de course),

ou à des concours de musique.

2» Combattant à la guerre, soldat.

3° Acteur théâtral.

4" Avocat.

5» Au figuré, celui qui lutte en faveur

de quelque chose, la vertu, la puissance,

et celui qui est passé maître dans un art.

'AywviCTTiXTj [>v£çiç]. — Eloquence

qui convient aux luttes, à la discussion

passionnée.

'AywviCTTiXT] [t£/vy|]. — 1° Art et

pratique des exercices gymniques.

2° Art et pratique de la controverse

oratoire et philosophique.

' AytovtCTTtxôv [to]. — Genre oratoire

opposé au genre aocptirrtxôv ; il est fait

d'emphase, d'ornements et de beaux ges-

tes ; il veufplaire aux auditeurs.

'AytovoGeCTta. — Fonctions d'àyoj-

VOO£TT|Ç.

'AY(i)Vo6éTT)ç. — Celui qui préside à

des jeux ou concours publics. Tantôt, dans

un sens très large, le mot désigne le chef,

le riche citoyen, l'E/al ou la confédération

qui institue et célèbre des jeux, en prend

l'initiative, en fait la dépense, les préside,

les juge et en distribue les récompenses.

Cela se passait, par exemple, aux temps

homériques, pour les jeux funèbres, ou à

l'époque classique, pour les concours des
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Panalliénées ou les Jeux olympiques.

Tantôt àYOJVoOÉT'/^çtlésiyne une persotine

officielleinenl chargée de diriger eiïecli-

vement les jeux et de distribuer les ré-

compenses, linsligaleur des jeux, Etal ou

particulier, gardant la direction et la pré-

sidence honorifiques, .\insi les Athéniens

tiraient au sort, pour célébrer les jeux des

Panathénées, dix agonothèles (un par

tribu), qui restaient quatre ans en charge.

Le trésor d'Athèna I*oliâs leur fournissait

l'argent nécessaire dont ils devaient ren-

dre compte trente jours après les fêtes.

Ils étaient de \éritablcs magistrats.

A .Mhènes, peut-être, à une époque rela-

tivement récente, et certainement dans

beaucoup d'autres villes, les agonothètes

ne sont plus des fonctionnaires, mais des

liluri/es, c'est-à-dire que non contents de

présider aux jeux, ils les célèbrent à leurs

frais, à litre d'impôt mi-nécessaire, mi-

gracieux. Cela était fréquent, surtout en

Asie, où l'on trouve nombre d'agono-

Ihèles nommés pour une période plus ou

moins longue, et même à vie, et où le

titre est donné assez souvent h des fem-

mes, soit seules, soit jointes à leur mari.

L'agonothésie cesse presque, dans ce cas,

d'être une fonction ou une liturgie, et

devient une dignité, parfois bérédilaire.

Les monuments figurés montrent des

agonothètes siégeant devant une table

chargée de couronnes, ou attachant à la

tête d'un athlète vainqueur une couronne

et des bandelettes llottautes.

'A5â[Jiaç. — 1» Nom d'un métal pré-

cieux cl rare, de couleur noire et de très

grande durelé, que les Grecs prélendaienl

pouvoir extraire de l'or, auquel il élail

élroilement uni, au moyen du feu. I/ada-

mas nous est inconnu.

2" La pierre précieuse que nous appe-

lons diamant. Les Grecs le faisaient venir

de l'Inde, do r.\rabie,de Chypre, de Macé-

doine et même de l'Oural ; mais il fut tou-

jours rare. Ou l'employait en chatons de

bagues. Savait-on le tailler et le polir?

I^a chose est douteuse, bien qu'il semble

invraisemblable qu'on lui ail donné tant de

AAY

prix si on ne le connaissait qu'à l'état na-

turel. Une curieuse croyance voulait que

le diamant s'amollit quand on le trempait

dans du sang encore chaud de bouc.

3" Chez les poètes, l'àSiaaç est le nom
d'une matière mystérieuse, dont les dieux

seuls ont le secret, d'un mêlai impossible

à briser dont sont faits les casques, les

armes des héros, et d'autres objets doués

d'une force de résistance surnaturelle,

comme les chaînes de Prométhée, les

tablettes des Parques, etc.

"A55tÇ on "A55iÇtç. — Mesure de

quaUe clii'iiices et quart (= 2 litres 325).

"ASeia. — Les .athéniens désignaient

par ce mol limmunilé que l'.Xssemblée

du peuple pouvait accorder, en certains

cas, à titre de privilège, par exemple au

citoyen qui voulait demander en faveur

d'un autre la remise d'une amende (ce

que la loi interdisait formellement), ou au

citoyen, soit débiteur d'une amende, soit

frappé d'atimie, qui voulait cependant

prendre part aux affaires publiques. On
pouvait aussi l'octroyer à un étranger ou

à un esclave pour lui permettre de faire

acte de citoyen, ou à un fonclioimaire

obligé d'enfreindre dans l'intérêt public

les règlements formels d'administration.

'ASécnroTOÇ. — .Se dit en général

d'une por-^(iniif ou d'un objet qui n'a pas

de maître, et, en particulier, d'un esclave

affranchi, d'un bien qui, n'ayant pas de

possesseur, fait retour au fisc, ou d'un

ouvrage anonyme.

'ASé^^/TjToç Poérj. — Cuirnon tanné,

utilisé par les petilos gens, par les men-

diants, comme couverture.

'A5tà0eTOç. — Intestat. Quand un

citoyen mourail intestat, seshéritiers natu-

rels avaient le droit de se saisir immédia-

tement de l'héritage, sans aulre procédure.

Mais, d'autre part, ils n'élaienl pas fondés

à refuser l'héritage, comme ceux qui

claionl désignés par un teslamenl.

'ASûvaxoç. — Nom donné à Athènes

à un pauvre ou à un infirme, qui ne pou-

vait subvenir à son exislence, et que

l'Etat faisait vivre moyennant une, puis
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deux oboles. Les àSùvaTOt ne recevaient

la subvention qu'après un examen du

Sénat et un vote de l'assemblée du peuple.

Ils étaient exempts de service militaire,

et, d'autre part, ne pouvaient avoir accès

aux magistratures.

"ASuTOV. — Lieu sacré dont l'accès

n'est permis à personne, ou n'est permis

qu'à certaines calogories de personnes. Le

mot s'est appliqué à des grottes, à des

enceintes religieuses, à des bois sacrés, à

des temples ou à des parties de temples,

la cella d'ordinaire, surtout à des crypies

souterraines. Certains adyta restaient

éternellement fermés, d'autres ne s'ou-

vraient qu'à certains jours; les uns n'é-

taient accessibles qu'auxhommes, d'autres

qu'aux femmes, d'autres qu'aux prêtres ou

prêtresses ; ceux-ci étaient rigoureuse-

ment interdits aux étrangers, ceux là aux

esclaves. La raison d'être des adylaest le

caractère mystérieux de certains cultes,

comme celui d'Lleusis, et de certains ora-

cles, comme celui de Delphes, ou le désir

de donner aux dieux ou aux idoles une

demeure impénétrable, défendue contre

l'impureté des mortels profanes.

'Ae6Xo9éT7]ç. — Voy. 'A6XoO£Tr,ç.

"Ae6Xov. — Voy. 'AOXov.

"AeGXoç. — Voy. 'AOXoç.

'AetXoYÎot. — Indique, en droit, la

nécessité de défendre une cause ou de

rendre des comptes plusieurs fois de suite;

ou peut-être la nécessilédesedéfendreou

de rendre ses comptes sans prescription

de temps, de personne, sans tenir compte

de la cliose déjà jugée.

'Aeivauxat. — Faction politique, à

Milet, sans doute au vi» siècle avant J.-C.

Comme ces citoyens, conspirant contre la

royauté, se réunissaient sur des vaisseaux

et gagnaient le large pour être plus libres,

on les appelait les <> toujours naviguant ».

Peut-être faut il reconnaître dans ces

àsivauxai les membres d'un tribunal ma-
ritime siégeant en permanence, probable-

ment sur un vaisseau.

'Aeicpuyia. — Peine de l'exil perpé-

péluel, qu'accompagnait la confiscation

des biens du banni. Si le condamné ne

quittait pas le pays dans le temps prescrit

ou revenait sans autorisation, il pouvait

être condamné à mort. Et ceux qui le

cachaient pouvaient être passibles de la

même peine.

"Ae[Ji.[xa. — La corde de l'arc, et peut-

être, de préférence, l'arc lui-même.

'AepocTXOTTÎa. — Divination par l'ins-

pection de l'air. Les indications variaient

irclon que le ciel était obscur ou lumineux,

rouge ou jaune, etc.

'AepÔTOVOV. — Machine de guerre

(|iii lançait des pierres au moyen de l'air

comprimé, et qu'inventa, dit-on, Ctésibios,

vers l'an 120 avant .!.-(].

'AexÎTTQÇ XîGoç. — Pierre que l'on

prétendait trouver dans les nids d'aigles

(d'où son nom), et qui servait de préser-

vatif aux femmes en couches. On préten-

dait aussi que son nom venait de sa cou-

leur, blanchâtre comme la queue des

aigles.

'Aexôç. — 1" Le fronton d'un édifice.

Le nom, qui signifie aigle, vient sans

doute de la forme triangulaire du fronton

qui le fait ressembler à un grand oiseau

aux ailés éployées. Le fronton, quel que

fût l'ordre du monument, surmontait la

corniche de l'entablement ; les deux rem-

pants étaient eux-mêmes bordés d'une

corniche en saillie plus ou moins décorée

d'ornements sculptés ou peints. Cette cor-

niche formait comme un cadre à trois

côtés, où était enfermé le champ du fron-

ton. Ce champ élait tantôt tout uni et sans

décor, tantôt orné de bas-reliefs sculptés

dans la masse même de la pierre qui le

formait, tantôt de groupes de statues en

ronde bosse rapportées et dressées sur la

bande saillante de la corniche inférieure.

Au sommet et aux angles étaient des pié-

destaux supportant des acrotères (Voy. ce

mot) ifif/. p. il).

2" Couronnement en saillie d'un édifice

quelconque, plus particulièrement d'une

tour.

3° Aigle d'or aux ailes étendues, insigne

du Crand-lloi.
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4° L'aigle qui surmontait les enseignes

romaines, et, par extension, une de ces

enseignes.

'AéT(i)fxa, — Voy. 'AstÔç, 1.

"AÇufXOÇ [apxoç]. — Pain sans levain.

'A0âpa. — Voy. 'AOVÎpYi.

'AStid. — Ce mot désigne tout d'abord

les barbes d'un épi. De là, il a servi à

nommer la pointe d'une arme, lance, jave

lot ou épée. Cette pointe était en bronze

à l'époque homérique; plus tard, on l'a

faite surtout en fer.

'AGTjpT] ou 'ABàpa. — Bouillie de

farine, et plus particulièrement de fleur

de farine de froment. Mets d'origine peut-

être égypiienne.

'A6r]pT)XotYÔÇ 011 'A0î^p66po)Tov

ôpyavov. — Large pelle de bois servant

à jeter le blé au vent pour le vanner.

"A9XT][J.a. — Tout ce que l'onexécule

avec peine, tout ce que l'on obtient comme
dans un combat; mais le sens propre est :

combat d'athlète, ou prix de lutte athlé-

tique. 'A6Xrj[JLaTa exprime aussi les ins-

truments d'un rude labeur, par exemple

ceux qui servent à la pèche.

"A6Xr)CTtç. — Action de l'alhlète qui

lutte, et, par suite, exercice athlétique.

'A6Xt]XT]Ç. — On appelait athlètes

tous ceux qui prenaient part à des con-

cours publics, gymnastiqiies, équestres,

musicaux même, mais, plus souvent, ceux

qui paraissaient dans les jeux gymniques,

en vue de remporter un prix. A l'origine,

être athlète n'était pas un métier; mais à

mesure que les grands concours se multi-

plièrent en Grèce, qu'il fallut, pour y

figurer avec honneur, un entraînement

spécial et constant, on vit des hommes se

consacrer exclusivement à cette carrière.

On distinguait les athlètes lortrds [pr/^^ziç]

et les athlètes légers (xoucpot)- (Voir

'AytôvifTiJ-a). Un texte de Platon prouve

que de son temps on partagea aussi les

athlètes, suivant leur âge, en avBpe;,

ayant plus de vingt ans, àyÉvetoi, de

seize à vingt ans, et 7ra"Î0£ç, de douze à

seize ans.

Les athlètes se soumettaient à un régime

de vie sévère et à un entraînement sur

lesquels les médecins nous ont abondam-

ment renseignés; ils étaient récompensés

de leurs efforts par l'éclat de leurs victoi-

res et les récompenses glorieuses qu'ils

recevaient, honneurs vraiment excessifs.

On sait qu'outre les prix, les décrets hono-

rifiques, les statues, les vainqueurs olym-

piques, par exemple, rentraient dans leur

ville par une brèche faite aux murailles,

sur un char attelé de quatre chevaux

blancs, vêtus eux-n)êmes de pourpre, au

milieu des acclamations du peuple fier de

compter parmi les siens de tels hommes.

Nous renvoyons, pour plus amples dé-

tails, aux mots spéciaux : Apo[./.£ijç,

riayxpaTta'jT-/]?, IIévtxOXoç, etc.

'A6Xo6e(Tta. — Fonction d'A6Xo-

Géxrjç. — Voy. 'AytovoôÉTïiç.

~A6Xov. — Prix décerné à un vain-

queur'. Suivant la nature et l'importance

des jeux et des concours, suivant l'âge et

la spécialité des concurrents, les prix va-

riaient; la valeur en était plus ou moins

grande. Ils consistaient tantôt en couron-

nes et autres objets purement honorifiques,

tantôt en objets précieux ou utiles, tantôt

en argent. On donnait aussi des récom-

pensée en nature, comme de l'huile, ou

des animaux, par exemple des bœufs, ou

des vêtements.

~A6Xoç. — Synonyme de 'Ayojv. —
Jeux, concours publics, surtout 'au pluriel)

les grands concours religieux de la Grèce,

comme les jeux pythiques. En particulier,

le pluriel àOAoi désigne les travaux des

héros, d'Hercule ou de Thésée.

'A6Xocpôpoç. — Athlète victorieux,

ou simplement celui qui prend part à un

concours public.

"AGupfxa. — Jouet d'enfant. Les an-

ciens connaissaient un grand nombre de

jouets utilisés encore actuellement. Com-
me de nos jours, on profitait de diverses

circonstances (anniversaires, etc.), pour

en faire cadeau aux garçons et aux fil-

lettes. Les plus répandus de ces jouets

étaient les castagnettes (^xpôraXov), la

balle ((7Ci3c"îpa), des représeutations en

bois ou terre cuite d'animaux et de per-
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sonnages (Çcua), la poupée (xôpTj,vuijLcp-iri),

les osselets (à'îTpiYxÀoi j, le cerceau

(Tpoj^ôç), la loupie (<jTpd(x6o;), etc.

Voir, pour plusde détails, les mois cités

ci-dessus eutre parenllicses.

Alaxîç. — Sorte de coupe, qui lirait

son nom du juge des enfers Ata/.o;. On
hésite entre celle forme et la forme

aîaxt'ç.

ALyot^éT]. — Epieu de chasse court et

tout en Fer, selon les uns, long avec une

hasle de bois, suivant les autres. La pointe

était effilée; autour du hois, de frône ou

d'orme, on enroulailcjuelquefois unecorde

pour rendre l'arine plus solide. (Juelque-

l'ois le mol est simplement synonyme

d'axôvTtov.

Aryetpcç. — Peuplier noir (populus

niyru, duiil le bois, qui passait pour bien

résister au temps, était employé pour la

construction; comme il était facile à tra-

vailler, on s'en servait pour le placage;

on en confectionnait des bois de lances,

des jantes de roues, etc.

Aly^ç. — L'Egide, symbole de puis-

sance en môme temps qu'arme divine,

invincible, impénétrable même à la fou-

dre, portée parZeus, Apollon, liera, Arcs,

et surtout Aliiona. D'après les plus anti-

ques traditions et les plus anciens monu-
ments, c'était un simple manteau formé

d'une peau de chèvre. Posée sur le dos et

sur la poitrine et bordée de tètes de ser-

pents en guise de franges, elle servait de

cuirasse; enroulée au bras, de bouclier cl

aussi d'épouvan-

lail (fig). L'art n'a

pas tardé à modifier

profondément cette

égide primitive. De
toison, elle est de-

venue peau recou-

verte d écailles, de

manteau, simple
collet ou simple

draperie disposée

en travers du torse à la façon dune né-

bride, et même simple bouclier. Un orne-

ment qui était parfois négligé par les ar-

tistes primitifs, le Gorgoneion ou tète de

la Gorgonne décapitée par .Mhèna, a pris

une importance'prépondérante, et il est

arrivé que l'égide fut réduite à un bouclier

bordé de serpents dont le Gorgoneion

couvrit presque toule la surface.

Des rois, par exemple les Lagides d'E-

gypte, des empereurs romains, .\ugusle,

Tibère entr autres, ont emprunté l'égide

aux dieux comme signe de leur toule

puissance.

AryXlf]. — Tout ce qui brille, qui est

enHainmè, par suite, une torche, el plus

spécialement une torche allumée. Le mot,

dans ce sens, s'emploie au pluriel.

AiY'J''"^0' X[6oç.— loGranil, basalte

ou porpiiyre vtMiu ilKgyple el servant aux

archilecles el au.x sculpteurs.

2" Verre, ou peut-être lerre cuite émail-

lée que l'on fabriquait en Egypte el en

Phénicie.

Alyû-irctov [lûpov. — Aromate égyp-

tien confectionne avec la feuille d'un ar-

buste épineux ou avec diverses substances,

comme le cinnamome el la myrrhe. Une

variante était le ixûpov ).£i»xôv, formé

avec des lys et des aromates; les femmes

s'en servaient pour brunir leur peau trop

blaiiclie.

AîSeatç. — Signifie, en droit, le par-

don accordé par les parents d'un homme

assassiné à l'assassin condanmé à un exil

temporaire, pardon sans lequel cet exil ne

pouvait èlre levé.

AtSouCTa. — Portique ouvert dans les

maisons tk- l'époque liomériquf. 11 y avait,

de clia<jue ct'tlé de

la grande cour, un

de ces portiques

( at6o'j<TX aux?,;),

el un autre devant

l'entrée du uÉy*"

sov, faisant partie

du -côoojjLOî.^Ges

portiques étaient

tournés vers l'Est

ou le Midi, el rece-

vaient ainsi la chaleur du soleil, d'où leur

nom. C'est là que coufliaienl les èlranirers

(Voy. A<JuLoç).
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Alxtaç SiKT]. — Lorsqu'un citoyen

d'Alliènes perlait des coups à un autre, il

pouvait être poursuivi soit publiquement

par la uêpewç yo-x'^ri, soit par une action

privée, at/wt'y.;; oi'xr,, dontlessuilesétaienl

moins graves. Cette action ressorlissait

au tribunal qu'on appelait les Quarante ;

elle n'entrainail (lu'nne réparation pécu-

niaire (Voy. "Vêpsco; Yp^'f'i)-

ALxXov. — Sorte de second service

composé de pain porté dans des corbeilles

et de morceaux de viande, que les Lacé-

démoniens prenaient à la suite du repas

du soir.

Al'Xtvoç. — Kn principe, chant reli-

gieux, élégie en regret de la mortdeLinos,

poète mythique, et, de là, tout chant de

deuil, lamentation funèbre.

Ai[xa. — Le suc, appelé aussi avOc-;,

fleur, du coquillage qui donnait la pour-

pre, couleur rouge sang.

Alfiaxopîai ou Ai[iaxoupîa.t. —
Libations de'sang, ou, simplement, sacri-

fices en l'honneur des morts dont les âmes

passaient pour se saturer du sang- des vic-

times.

Ai jJ.a(Tlà.— En principe, haie d'épines,

et, par suite, toute sorte de clôture,

comme un mur en pierres sèches.

Aî[xaTtç. — 'Vêtement, étoffe teinte

en pourpre.

AlfJiaxtTrjç XC60Ç. — Hématite,
pierre dont le nom vient soit de sa couleur

sanglante, soit' de ce qu'elle arrête l'épan-

chement du sang.

Alpa. — Marteau de forge (Voy.

"Axaiov).

Aipeaiç. — Choix intervenant dans la

nomination d'un magistrat, par opposition

au sort (xXyjCoç), d'où ladislinclion entre

les àp/al aipsiai et les xX-^pcoTau

Alpôlttvov. — Crible, tamis pour sé-

parer l'ivraie (aipa) du froment.

AtCTU{xvr)Teta, AtffufxvTjXïjç. —
Les aisuniLietes étaient, comme les dicta-

teurs romains, des njagistrats extraordi-

naires, ayant les pouvoirs les plus éten-

dus, que certaines villes grecfiues, aux

temps les plus anciens, mettaient à leur

tète dans des circonstances critiques. De
plus que les dictateurs romains, ils avaient

le pouvoir législatif, et étaient nommés k

vie. Les anciens appelaient ral(7u[/.vT,T£:'x

une tyrannie élective (aîpST"/) xuûavvt';).

At5([JiàXa)T0ç. — Prisonnier de

guerre. Les prisonniers faisaient partie

du butin et ils étaient partagés entre les

guerriers dont ils devenaient les esclaves,

et qui, généralement, les vendaient.

C'était là une des principales sources de

l'esclavage.

Al^^fXT). — Pointe de la lance, d'où la

lance elle-même. A l'époque homérique

les pointes de lances étaient en bronze,

mais on ne tarda pas à employer le fer. A
l'époque classique lesfers de lance avaient

des formes variées : feuille allongée, ou

bien à angles et à trois ou quatre côtés.

Tantôt on les fixait dans le bois au moyen

d'une extrémité pointue qui y pénétrait,

tantôt elles avaient une douille dans

laquelle s'enfonçait la hampe ; on la main-

tenait au moyen de clous.

Ai)^{Xï)TTjç. — Guerrier armé d'une

lance (de at/ij.7], fer de lance). Ce n'est

pas le nom d'une catégorie spéciale de

combattants, mais seulement une épithète

poétique.

Alfa>pa. — C'est une balançoire servant

aux jeux
d'enfants.

Dans une

peinture

de vase,

elle est

formée

d'un esca-

beau à 4

pieds atta-

ché par

une triple

corde passant sous le siège. Dans certai-

nes fêles, des jeunes filles étaient balan-

cées ou faisaient balancer leurs poupées

en chaulant des complaintes ; de là le

nom d'auooQt donné à la fête elle-même,

à Athènes en particulier.

On trouve aussi la forme 'Ecopa.
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'AKaST){ieia un 'AxaSirjjxia. —
Terrain \iislc el oriilir.iyé , siliio liors

d'Alhèiies, près du Opliise, el con«acré

nu liéros Acudéinus. II y avait là iiii (,'yn'-

nase, el le lie» servait de promenade.

C"esl là ()iie Platon enseifjnail sa pliiloso-

])liie à se-; (li-cipics.

'AxâGapxoç àproç. — Pain noir où

le sot) restait nièlé à la farine, opposé au

pain blanc (x7.0a;ô;, Àeoxo;).

"Axatva. — On désigne ainsi laignil-

lon du bouvier et du laboureur, inventé,

disait-on, par les Tliessaliens, el une me-

sure qui en avait h peu près la longueur,

soit dix pirds grecs, trois métrés en\ iroii.

"AxavOa. — 1° Kpine.

2" Piailles épineuses diverses, en par-

ticulier plante égyptienne du genre Mi-

uiusa, donl le fruit était employé, comme
la noix de lialle, pour la tannerie, eldonl

le bois servait à la charpente. Une variété,

VAcanllie noire, entrait île préférence,

pour sa rigidité, dans les constructions

navales.

3» Parmi les variétés d'acanthes, la

plus intéressante est l'acanthe sauvage,

très fréc|uente en (jrèce, donl la feuille

servit de bonne

heure aux ar-

chitectes pour

la décoration

des chapiteaux

de colonnes el

rornementa-

lioii des frises,

des acrolères,

des antélixes, etc. lille caracléiiso plus

spécialement l'ordre corinthien et fut tou-

jours représentée par les artistes grecs

dans sa simplicité naturelle. Il apparb-nail

aux llomains de la modilier, de la com-

pliijner, de ta dénaturer sous prétexte de

renrichir tVoy. Ktôxçavov).

'AxàvOlov. — Kspéce de chardon donl

les feuilles portaient un duvel soyeux que

l'on niait et lissait en Orient.

"Axairva [vJÀa], — I.csGrecs n'ayant

pas de iheminées, arrivaient il supprimer la

fumée, grave inconvénient, en brAlantdu

bois suns fumée, c'esl à-dire complète-

ment desséché. Nous ne coiinaiss^xis pas

les proc<^dés de dessiccation des (irecs.

Peut-être avaient- ils indiqué aux Ito-

mains, qui employaient aussi l'expression

acnpna, leurs recettes. C'était l'exposi-

lion devant un feu ardent, ou bien un

séchage naturel, après décorticatiun el

bain prolongé, ou bien encore une prépa-

ration cliimii|ue au moyen de laniuira, la

première huile d'olive sortie du pressoir.

'Axàxtov.— 1» Diminutif de"AxxTo;.
2° Voile de navire d'assez petite dimen-

sion que 1 on employait seulement comme
auxiliaire (Cf. "Axxto;, 3 .

"Axaroç. — 1° Nom donné à des ba-

teaux (le forme, de grandeur el de desli-

nation diiïérentes, aussi bien navire< de

charge pour marchandises el passagers,

lourdsel résistant aux pénibles traversées,

que navires légers el rapides, armés en

course ou en guerre, que barques de

pèche et simples chaloupes à la remorque

de vaisseaux plus grands. (Juelqnefois,

chez les poètes, la bnri|uc de Charon.

2° Par analogie, va>e en forme de

nacelle; mais ces vases ne sauraient élre

exactement reconnus parmi les vases ana-

logues appelés xj^^Yj, 'îxï:iY,, etc. I/a-

catos semble avoir plus particulièrement

servi aux libations.

3" Peut-être grand mal, plus probable-

ment mal secondaire, le secon<l on le

troisième, sur de grands navires. La voile

qu'il portail s'appelait de ntème. Sans

doute cel agrès ressemblait au mal des

ixaTO'. , et de là \eiiait son nom.

'Axe<TT£ç. — Manteau de cheminée

au-dessus d'un fourneau de fer destiné

surtout à des opérations métallurgiques.
' Axécrrpot. — .Xignille. cl, plus parli-

culiereuuMit, grande aiguille à raccom-

moder.
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'AxTjpaTOç [/puadç]. — Or purifié

et affiné au feu.

'Axtvàxrjç.
— Courte et large

dague que les

Perses, les Mè-
des et les Scythes

portaient atta-

chée à un ceintu-

ron de cuir, con-

tre la cuisse droi-

te. Les Scythes

adoraient l'àx'.-

v-ixY,ç comme
une image du
dieu de la guerre. Si les Grecs ne l'ont

pas employé, ils en ont souvent parlé, et

en ont même fabriqué dont la poignée et

le fourreau sont de vraies œuvres d'art.

'Axtç. — Pointe en général, et plus

particulièrement pointe d'un javelot, d'un

hameçon, d'un harpon. Parfois, désigne

l'éperon d'un na'vire.

'Ax[Jt,60eTOV. — Bloc massif de bois

où se fixait ou se posait simplement l'en-

clume. La usrface supérieure était creusée

d'une ou plusieurs cavités; il était le plus

souvent quadrangulaire ou rond.

'AxfJiôvtov, "Ax{Ji(i)V. — Enclume,

masse de fer, d'acier ou de bronze, sur

laquelle on forgeait les métau.x. Souvent

simple bloc à surface supérieure aplatie,

elle avait quelquefois des angles, des cor-

nes, des pointes plates ou arrondies qui

aidaient l'ouvrier à donner des formes

diverses au.x pièces de forge. L'axu.cov

était posé ou fixé sur un bloc de bois ou

àx(jt.ôÔ£TOv
;
quelquefois il était établi di-

rectement sur le sol.

'AxoTjv laapTupeTv. — Se dit du

témoignage d'une personne qui rapporte

un fait connu seulement de lui par oui-

dire. Ce témoignage n'était admis que

lorsque la personne dont les paroles étaient

relatées avait cessé de vivre.

'AxôXouGoç. — Se dit, en général,

de toute personne qui en accompagne une

autre, mais plus spécialement d'un esclave

chargé de faire cortège à son maître. On
le dislinguait du ôsoqcttwv, qui s'occupait

plutôt du service intime, et du SouXoç,

qui était proprement l'esclave.

'Axôvrj. — Pierre à aiguiser. On en

trouvait en Crète, en Laconie, à Léros,

en Arménie, Cilicie, Egypte, Italie, Espa-

gne, etc. On l'humectait d'ordinaire avec

de l'eau, quelquefois avec de l'huile.

'Axôvtov. — Désigne un médica-

ment, par exemple certains collyres ex-

traits de débris de bois frottés sur une

pierre à aiguiser. Dioscorides cite un col-

lyre de ce genre fait avec du bois d'ébène.

'Axovtxl vixav. — Se disait de l'a-

thlète contre lequel ne se présentait pas

de concurrent, et qui était, par cela seul,

déclaré vainqueur (proprement, vaincre

sans loucher la poussière).

'AxôvTiov. — Javelot, lance de petite

dimension qui servait à frapper au loin et

qu'on jetait avec la main. Il se composait

d'une pointe en fer avec une douille dans

laquelle s'enfonçait le bois; celui-ci était

muni d'une courroie (aij.aa). Cette arme

servait aux fantassins et aux cavaliers.

Pour lancer le javelot, on faisait deux

pas en avant, ou bien on prenait course.

L'arme tenue de la main droite, l'index

et le médius allongés, le pouce entourant

le bois, près de la courroie, les autres

doigts repliés en arrière, l'akontiste part

du pied gauche en portant le bras droit

en arrière, la main gauche touchant

la pointe de l'arme; puis portant le pied

droit en avant, tendant le bras gauche, il

lève la jambe gauche et le bras droit et,

fixant le but, lance son arme avant que le
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pied gauche ait louché le sol. Quand on

visait un but, on lançait le javelot de pied

Terme, les bras faisant les mômes mouve-

ments que dans la course.

^ 'AxovTLCTjJLÔç. — Exercice de l'àxciv-

Ttov. Celait l'un des cinq exercices du

TîÉvraOXov.

'AxovxtCTTTjç. — 1» Soldat armé du

javelol; il luisail partie gônéralemenl des

troupes légères; souvent mènie lesuco/j-

/is/cA' étaient des mercenaires dont l'àxôv-

Tiov était l'arme principale.

2° Maître de gymnastique spécialement

chargé d'enseigner à lancer le javelot.

3" Athlète lançant le javelol dans le

penlalhie ; ou, encore, jeune homme
s'exerçanl à lancer le javelol.

*Axo<T[xCa. — Lors(iue, pour une rai-

son ou pour une autre, les xÔT[J.ot, prin-

cipaux magistrats de la Croie, étaient

déposés, on appelait axoaun'x, anarchie,

l'interrègne qui durait jusqu'à la nomina-

tion de leurs successeurs.

'AxpàTt<i[jia, 'AxpaTtajjLÔç. —
Déjeuner léger, composé de gàleaux

trempés dans du vin pur (ixpaxov).

"AxpaTOV, "Axpaxoç lavec ou sans

oivo;). — Le vin pur, et par suite, en

général, le vin, syn. d'oivo;. Plus géné-

ralement ixcarov désigne loul ce tjui est

simple, pur, sans mélange.

*AxpaTo<pôpov ou 'AxpaTOcpôpoç.
Li- iimn (lé-ig[if claironienl un vase

destiné à contenir du vin pur

(axcaro; otvoç), par opposi-

tion au xsaT"/jp. La forme n'en

esl pas bien déterminée ; il de-

vait être grand, de large ouver-

ture évasée,

sans pied,

quelquefois

plat par des-

sous, quel-

quefois ar-

rondi. On
veut le recon-

naître, porté

sur l'épaule

par un escla-

ve ou un sa-

tyre, dans quelques scènes de

vendanges.

*'AxpT)6oç. — Nom donné aux adoles-

conls, sans aucune précision d'âge. Cf.

lliOTYjÇo'..

'AxptSoÔTjXT), 'AxpiSoOrjpa. —
IMége à piLiulre les saulercllo*; les petits

bergers s'amusaient à en construire en

liges de planlt-s llexibles, par exemple

d'asphodèles.

'Axpôafia, 'AxpoàjJLara. — Se dil

des cuiicfils (le musiijuc ou de chant, des

lectures ,des récitations,des bouiïonneries,

des danses, des distractions de toute espè-

ce, qui, dès l'époque homérique, servirent

à égayer les banquets grecs. Le nom esl

passé des scènes aux acteurs; les axpoi-

ixara sont les joueurs de tlùte, les dan-

seuses et les danseurs, les boulions, les

mimes, les baladins, les preslidigitaleurs,

sans les(iuels il n'était point de joyeux fes-

tins [\'o\. iloaiTÔçiovK

'Axpôafftç. — Signifie proprement

l'action d écouler, et de là sont sortis les

sens de lecture publique que l'on écoule,

et de lieu où se fait celle leclure.

'Axpoa-nf)piov. — Lieu où l'on va

écouler dos lectures publiques ou des

leçons d'un niaitio.

'Axpo6oXiÇeCT6ai. — Action de com-
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ballre de loin, el, sans doute, d'un lieu

élevé, avec le javelolou avec l'arc. Celui

qui comballail ainsi s'appelait àxpo6oX'/)ç,

àxpo6oÀtiTT-/]ç ou àxpoêoXoç.

'AxpôÇufXOç àpxoç. — Pain avec

très peu de levain.

'AxpoGîvia [x-i] — Ce mot désignait :

1" Les prémices des fruits que l'on offrait

aux dieux chaque année.

2'' La dîme du butin que le vainqueur

consacrait à une divinité; on choisissait

surtout les objets d'art, les plus belles

œuvres. Parfois après une bataille navale,

on plaçait un petit vaisseau dans le temple

de Poséidon.

'Axpoxiôvtov. — Voy. 'ETTt'xpavov.

'AxpoXévtov. — Voy. 'AscpoXt'vtov.

'AxpôXiSov [ayaXjjia]. — Dès l'âge

archaïque, les sculpteurs grecs ont ima-

giné de doimer à des statues dont le corps

était en bois une tète, des mains et des

pieds en marbre,

ou, comme on di-

sait, en pierre blan-

che. C'est ce qu'ex-

prime l'adjectif

àxpôXtOoç. Les
parties en bois

étaient ou dorées,

ou cachées sousdes

étoffes. On peut
rapprocher des

images acroiithes

les statues chrijsé-

léplian Lines , le

marbre étant ici

remplacé par l'ivoi-

re, et le bois par

l'or. Mais les pre-

mières œuvres
étaient inspirées

par le goùl de la polychromie; pour les

secondes, à ce goût s'ajoutait celui de la

richesse somptueuse.

On est convenu de donner le même nom,

ou celui de pseudo-acrolilhes, à des sta-

tues où plusieurs matières différentes sont

combinées, comme ces métopes de Séli-

nonte oii les corps des personnages sont

en tuf, les tètes, les mains, les pieds en

marbre, ou comme les statues d'époque

romaine dont les corps sont en bronze ou

en marbre de couleur, les têtes et les ex-

trémités en marbre blanc.

'AxpoXtvtov. — Corde placée aux

extrémités des filets de chasse pour les

fixer en place.

'AxpoTtrjVtov. — Toupie, ou plutôt

sabot que les enfants faisaient tournera

coups de fouet (Voy. STpO[j.Soç).
•

'AxpoiroXtç. — 1» Aux âges les plus

reculés, le besoin de sécurité poussait les

Grecs à s'établir dans des enceintes forti-

fiées, sur des hauteurs escarpées. Ces

villes primitives étaient des acropoles.

Plus civilisés et moins faibles, les Grecs

avaient néanmoins la précaution de cons-

truire leurs demeures sur le iianc de mon-
tagnes dont la cime restait comme une

forteresse protectrice. Dès lors, l'acropole,

forteresse, s'opposa à la ttoXiç, la ville.

Les ruines d'acropoles sont extrêmement

nombreuses dans tous les pays helléni-

ques.

2" Les anciens, et après eux les mo-

dernes, ont pris l'habitude de désigner

sous ce nom, pris absolument, la plus

belle et la plus fameuse des acropoles,

l'acropole par excellence, celle d'x\thènes.

C'est un plateau oblong de 300 mètres sur

150 environ, qui dominait de 50 mètres la

plaine de l'Attique. Son premier nom fut

Cécropia, lorsque s'y établit une colonie

conduite par Cécrops. On prêterai qu'elle

fut, un siècle après, fortifiée par les Pé-

lasges. Quand les Pélasges furent chassés,

les Athéniens conlinuèrent à embellir et

à défendre leur citadelle, qui se couvrit

de temples; le plus vénéré était celui

d'Athèna, leur déesse protectrice. L'acro-

pole, ses temples, ses trésors furent brûlés

et dévastés par les Mèdes; elle se releva

plus belle sous les efforts de Cimon, puis

de Périclès, et devint une merveille dont

une partie des beautés subsistent encore.

L'enceinte continue, coupée seulement

par les Propylées, porte grandiose cons-

truite sous Périclès par Mnésiclès, el dont
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les murs sont un mélange de constructions

les plus diverses, depuis lï'pcxjue pélas-

gi<|ue jusqu'à nos jours, reiileimail l»?s

temples les plus précieux dAlliènes : le

Parlliénon, l'Ereclileion, le pelil sanc-

tuaire de la Victoire sans ailes, etc. ; dans

ces temples, étaient entassés les chefs-

du'uvre les plus purs de l'art et de l'in-

dustrie. Quelques édifices sont restés

lieureusemeiit debout, plus ou moins mu-
tilés par le temps et les hommes ; un grand

nombre de statues, de bas-reliel's, de débris

de tout âge, dont les moindres môme ont

un puissant intérêt, ont été rendus à la

lumière par des fouilles savamment con-

duites. On peut écrire, prp.sque jour par

jour, l'histoire de ce rocher unique au

monde.

'Axpôirptopov. — p].\trémité de la

pioni'diiii n;i\iri' (Voy. "Acf.XxTTOv).

'AxpOOTÎj^lOV, 'AxpOCTTl^fç. —
Acroslichi', pifce ilc poésie dont les pre-

mières lettres de chaque vers, réunies,

forment un sens. Les premières lettres

de mots ju.xtaposés, peuvent aussi former

acrostiche, comme, par exemple, L\(-l Vil

( 'If,ToOç Xpiatèi; Weou Vîô; i^tox-^jp).

'Axpo<TTÔXtov. — Extrémité aiguë

du TToXo;. (iest un ornement toujours

soigné. On détachait les acrostoles des

navires vaincus pour les consacrer dans

les templeâiVoy. "AcpXasTov).

'Axpocpûdiov. — 1° Ouverture par

laquelle l'air ^ échappe d'un soufllel.

2" ijiiciic d'une comi'lc.

'Axpo5^£ipta, 'Axpo)^etptcriç,

'Axpoj^etptff-

{Ji6ç. — Terme
de lutte. Il s'agis-

sait de saisir de

ses doigts les

doigts de son ad-

versaire, de les

presser et de tes

ployer jusqu'à ce

que la douleur
forçcit l'autre à se

déclarer vaincu.

( In donnait aussi

ce nom à des
Teintes habiles,

paratoires de

.1 lutte à bras-le-

corps, chacun cherchant à saisir l'adver-

saire sans se laisser saisir lui-même.

'Axpo)(^etpi(rrT)ç.

— Athlète habile à

ràxpo/ets'.7;/o;.

'Axpoj^yjvtcTXÔç.

— Anse (le vase ; or-

nement de meuble à

branche recourbée,

quelquefois en cou
d'oie ou de cygne;

c'est de celle forme

que lui vient son nom.

'Axpti>TT)piov. — 1° .\crotère, tout ce

qui domine un monument ou une simple

construction, par exemple les créneaux

d'une muraille.

2" Socle plat et horizontal placé à l'an-

gle ou au sommet du fronton d'un édince,

el destiné à supporter un ornemenl, com-

me un vase, un tieuron, ou même une

a'uvre de sculpture, comme un sphinx, un

grillon, une statue d'honime ou de dieu,

un quadrige, etc. V. lig. p. 11 . Au faîte

du toit du monument cboragique de Lvsi-

crate, à Athènes, un acrutère est consti-

tué par un riche bouquet d acanthe qui

servait de support à un trépied de bronse.
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On donne aussi ce nom à rextrémité de

la proue d'un navire et aux ornements

sculptés qui la décorent.

'Axxata. — 1" Riche vêtement en

usage chez les Perses; il était épais et

cependant léger; l'étoffe en était parsemée

de grains d'or attachés avec des fils de

pourpre.

2" Pilier de marbre, peut-être par allu-

sion au marbre pentélique que l'on appe-

lait àxTiTTjÇ Xi'Oo; (àxTixo; ?).

'Axxata, 'Axxéa, et, par contraction,

'AxxT). — Le sureau. Avec les liges sou-

ples ou faisait de la vannerie; avec les

branches plus fortes, desséchées, des

cannes, des épieux de chasse, des flûtes,

etc. ; avec les racines, des morceaux de

placage.
'

Axxrj . — Farine de blé, ou le blé lui-

même, et peut-être le pain fait avec le blé.

'AxxTj. — Côte abrupte, promontoire,

proéminence, et, en particulier, tertre fu-

néraire et tertre près d'un autel.

"Axupoç. — Se dit, en droit, de toute

personne, de tout acte qui n'apas de valeur,

pas de droit, pas d'autorité pouvant lui

donner une importance légale.

"Ax(i)V. — Voy. 'Ay.dvTiov.

'AXa6a(Jxpo6TjXT). — Les alabuslres

(voy. le mol sui-

vant) étant d'une

part des vases sans

pied, d'autre part

des vases précieux

par eux-mêmes ou

par leur contenu,

on fabriquait des

boîtes spéciales, à compartiments, pour
les conserver et les porter.

'AXà6a<Txpov. — Désigne l'albâtre,

matière de coloration laiteuse ou jaunâtre,

plus ou moins striée de veines et de jas-

pures, presque transparente, qui provient

desconcrétions calcaires de quelques eaux

suintantes dans les grottes. Les anciens,

qui confondirent souvent l'albâtre avec

Vagalke onyr, l'employaient à faire des

colonnes, des plafonds, des fenêtres, des

statues, des bijoux et des vases.

En particulier, les Grecs appelaient

à/v'/êaTToa des petits vases à parfums

arrondis par le bas, avec un étroit goulot,

et quelquefois dépourvus d'anses. On ne

sait si ces ustensiles, fabriqués souvent

en albâtre parce que cette matière passait

pour bien conser-

ver les odeurs
,

tirent leurnom de

l'albâtre ou le lui

ont donné. Dans

tous les cas, l'al-

bâtre n'était pas

employé exclusi-

vement à la fabri-

cation desalabas-

Ira, car on en

retrouve cons-

tamment en onyx

oriental, en verre

coloré et jaspé, et

aussi en terre cuite peinte. Les alabastra

servaient non seulementpour les soins de

la toilette, mais pour les cérémonies reli-

gieuses, et spécialement pour les rites

funéraires.

'AXe iTtxT)p toV, 'AXe ÎTtxY]ç/AXe tir-

xpia. — Pour donner plus de souplesse

à la peau et aux muscles, et aussi pour

rendre le corps moins saisissable, ceux

qui prenaient part aux exercices du gym-

nase se frottaient ou se faisaient frotter

d'huile. Dans ce dernier cas, le serviteur

employé à cet usage s'appelait àXstTrTTjÇ.

Il devait être un véritable artiste, exercé

à toutes les (inesses d'uu métier difficile

et d'une opération d'où résultait souvent

le bon succès d'une lutte ; il était un véri-

table masseur.

Dans les gymnases importants, il y avait

une salle spéciale, àXs'.TTTrjOiOv, où opé-

rait ràXeiTTTTjÇ.

Il y avait aussi des àXe^TTrat dans les

établissements de bains; c'étaient des

esclaves de bas étage; dans les bains de

femmes, il y avait des femmes chargées

des mêmes soins de frictions el de mas-

sage, des aXetTTTctDti.
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"AXetirTpov. — Vase à parfums, sans

donli" ilii fioiire alabaslra.

"AXeidOV. — Vase à deux anses, ser-

vant aus.<i bien à boire qu'à faire des liba-

tions; il était dordiiiaire fait de matière

préciciisf.

'AXeiToupyrjaîa. — Dispense de li-

turgie Klle était de dnjil pour les neuf

arcbontes, les orpbelines non mariées, les

orpliclins mineurs, et on l'accordait aussi

comme récompense lionorifique. Naturel-

lement, ceux qui n'avaient pas assez de

fortune pour faire face aux dépenses des

liturgies, profitaient de Vilz'.TOup'fr^'yîy..

'AXetcpartTTjç [iproç]. — l'aiii athé-

nifii dans Icrjiicl on mêlait de la graisse

ou do riiiiile.

'AXeKTpuâvwv àyîùvzq. — Les com-

bats de coqs étaient un spectacle très

aimé des Grecs ; ils avaient même une

consécration officielle à Atliènes, où, cha-

que année, on en donnait un aux frais du

public, dans le théâtre de Dionysos. Les

coqs de combat les plus estimés sortaient

4?.

de Tanagra, de Rhodes, puis de Mélos

et de Chalcis. On les excitait par une nour-

riture spéciale, puis, au moment du com-

bat, on les armait d'un éperon de bronze.

Le propriétaire du vainqueur gagnait soit

le vaincu, soit de l'argent ; la lutte don-

nait lion à (les p;iris parfois importants.

'AXerptSeç. — Jeunes filles nobles

d'Athènes qui préparaient les gâteaux sa-

crés pour certaines cérémonies religieu-

ses.

'AXcTtiv. - Désigne la pierre concave

supérieure des moulins k blé, tandis

qu'ovoç désigne la pierre conique infé-

rieure. Mais le mot a pris le sens général

do munliii Voy. Mj)v(.')v).

'AXeuptvôç ou 'AXeuptTTjç àpxoç.

— Pain blanc, de farine de froment très

fin mnnliio.

'AXeup6(i.avTiç. — Celui qui exerce

la divination au moyen de la farine de

froment, tirant sans doute des présages

de la façon dont cette substance se com-
portait sur le feu.

"AXeupov. — Farine de froment qui

servait à faire le pain, et aussi ime grande

variété de p.ilcs. de bouillies, de gâteaux.

'AXeupÔTYjCTtç. — Crible à farine.

Tamis formé d'une toile de lin très fine,

et non de cordelettes entrecroisées comme
le xoTX'.vov.

'AXrjTTjp. — Danse sicyonienne qui

se dansait aussi à Ithaque, et ressemblait

à la x^oapt; des Arcadiens.

'AXtjtÔv. —Voy. "Ali'jyyj.

'Akia. — Nom donné à l'assemblée du

peuple dans les cités doriennes et répon-

dant à rixxXrj'ït'a des .Mhéniens.

'AXlàç. — Petite embarcation de

pèche.

'AXtvSrjSpa. — Lieu de la palestre

ou du cirque où les athlètes ou les che-

vaux se roulaient dans la poussière après

leurs exercices, afin de se débarrasser de

Ihuile ou de la sueur.

'AXivSïjatç. — Lutte roulante, c'esl-

à-dire se prolongeant sur le sol entre les

deux adversaires, opposée à I ôpOr, zïÀy,,

dans laquelle les adversaires, s'ils tom-

baient, se relevaient pour recommencer

le combat.

"AXtÇ. — 1" Bouillie dépeautre.

2° Poissons conservés dans la saumure.

'AXCorpa. — Bauge où se vautrent les

porcs, les sangliers.

'AXXavToirotôç, 'AXXavxoitiûXTiç.

— Fabricant ri n)aichaud d'ïÀ/.i;.

'AXXàç. — Saucisse, boudin, cervelas

ou andouille faits avec de la chair hachée

de bœuf ou de porc mélangée à de la

graisse et enfermée dans des morceaux

de gros intestin.

"AXXlÇ. — Sorte de chlamyde élégante

l'I riche, attachée par une fibule, qui était

en usage chez les Thessaliens.

"AXjia. — Le saut, très antique exer-
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cice de gymnastique, était un des éléments

du pentathlon. On sautait en longueur, en

hauteur ou en profondeur, en s'aidanl des

haltères et aussi du tremplin. Quelques

sauteurs grecs ont fait des sauts prodi-

gieux : Phayllos de Crotone aurait franchi

d'un hond 16 mètres 95 centimètres.

'AXfxata, 'AXfJieuTTjç, "AXjjit),

"AXfxia [rk], 'AX[Jiupîa, 'AXfxupîç.

— Tous ces termes désignent la saumure,

c'est-à-dire soit l'eau qui découle des

salines lorsque la cristallisation est ache-

vée, soit la saumure, c'est-à-dire de l'eau

saturée de sel ofi l'on conservait une

grande quantité de provisions alimentai-

res, comme des olives, des câpres, des

choux, ou bien des poissons ou des vian-

des. Ta aX[j.i7. désigne en général les

aliments conservés au sel, et âX|j.£'JTYjÇ

celui qui prépare la saumure et le saleur.

'AXoyîou Ypacpf). —Lorsqu'un fonc-

tionnaire atljénien, chargé de manier

quelque part des finances publiques, man-

quait de rendre compte, malgré la loi for-

melle, de sa gestion, il pouvait être sou-

mis à l'action àAoyt'ou, qui ressorlissait

aux logisles, et qui pouvait entraîner pour

lui Vatimie, et quelques empêchements à

la libre disposition de ses biens.

'AXoTjTÔç. — 1° Action de dépiquer

le blé.

2» Celui qui dépique le blé.

3" L'époque, oii l'on dépique le blé.

'AXotcpTj. — 1° Tout ce qui sert à

graisser ou à enduire, comme l'huile, la

poix, la couleur, le plâtre.

2o Opération préparatoire à la fonte

d'une statue. Elle consistait à recouvrir la

maquette de cire d'une mince couche ou

chemise d'argile liquide, pour éviter la

liquéfaction de celte cire.

' AXoiTTjYtov, ' AXoTtTjyôç. — Saline,

saunier. Les Grecs tiraient le sel de la

terre, des sources salées,' et surtout de

l'eau de mer. Sur le bord de la mer on

creusait des étangs rectangulaires, peu

profonds, séparés les uns des autres par

une levée de terre; on amenait l'eau de

mer dans ces étangs au moyen de canaux

qu'on fermait par des vannes. On laissait

l'eau s'évaporer sous l'aclion du soleil et

l'on enlevait ensuite le sel.

'AXôrpt^l*. — Pilon à piler le sel, et,

en général, pilon (Voy. "OXijloç).

'AXoupY^ ['^^]- ~ 1" Vêlements

teints de pourpre marine.

2" La pourpre marine elle-même (Syn.

d'iÀo'jçyov!

.

'AXoupYif]|J-a.— Voy. 'vVXoupyt'Siov.

'AXoupYta ['?]]. — Ornement de pour-

pre.

'AXoupYtSiov. — Petit manteau de

pourpre.

'AXoupYtç \y\\ — Longue robe de

pourpre.

'AXoupYOV [to]. — La pourpre ma-

rine, c'est-à-dire la couleur violette tirant

sur le rouge extraite du coquillage appelé

mvrex.

"AXç. — Désignait primitivement la

mer ; mais il s'applique surtout au sel

extrait de l'eau de mer par le moyen de

l'évaporation ; le sel était pourlesanciens,

comme pour nous, le principal condiment,

mais ils en faisaient plus que nous usage

sous forme de saumure.

"AXcroç. — Bois sacré entourant le

sanctuaire d'une divinité; on désigne aussi

par ce mol tout emplacement consacré à

un dieu, qu'il y ait des arbres ou non, avec

l'ensemble de ses temples, de ses aulels,

de ses statues; dans ce dernier sens, c'est

à peu près le synonyme de TÉixevoç.

'AXxrjp, 'AXTT)po6oXta. —L'usage
des haltères, pour favoriser l'élan dans le

saut (âXxTipoêoX^a) ou pour aider aux

exercices gymnasliques d'assouplissement

ne semble pas très ancien, mais il est"

devenu bientôt général. L'instrument a

varié de formes ; les plus antiques que

l'on connaisse sont à peu près ovales, avec

des trous où s'enfonçaient les doigts ; elles

sont en pierre, et pèsent plus de 2 kilog.
;

ce sont des objets votifs en pierre. Le

type le plus ordinaire est celui de deux

masses de plomb reliées par une traverse

facile à saisir à pleine main ; d'autres

sont formées d'une espèce de disque, avec
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une poignée en anse sur une des faces;

quel<inefois on les assujellissail au moyen
d'une courroie.

'AXûfftov, "AXuCTiç. — 'l'ouïes sor-

tes (le cliainos. depuis les ciiaines de pri-

son jus(iuau.\ cJKiiut's fornianl des bijnnx.

colliers ou hrarelels.

'AXOrai, 'AXuTotpj^Tjç. — Gardes

préposés ;iu i)nii (irdic liuraul les jeux

olynipii|iies. l/x/ jTV.i/Yp élail ieurcliel'.

"AXcpa, 'AX(pâ5iov ou 'AXcpàptov.
— Kquerre. Pelile équerre de nia(,'oii l.a

forme en élail exarlemeul la uu'-me que

de nos jours, c'esl-à-dire celle de la lellre

A ; un III h plomb élail de inéuie accroché

au sommel de l'angle de réijuerre.

'AXcpeaî6oia iiui procme (le.^bivu/s .

— Kpilliele que l'on appliquait aux jeunes

(laiicées, parce que, dans les lenq)s très

anciens, les prélendanls oiïraienl des

bteufs iiii père de la jeune lille (juils conr-

lisaienl.

'AXcpixeOç. — Meunier, fabricant d'

"AXcplTOV. — Primilivemenl, grains

d'orge lorréliés, puis farine d'orge qui ser

vail à lalimentalion sous forme de bouil-

lies. d<' pâtes, de gàleauxel surtout depiiin.

'AXcptTOTTotôç , 'AXcptToiroiXyjç-

TC(i>Xlç. — Meunier el marchand ou mar-

chande d'iX'ylTOV.

AXuxx. — Aire, place circulaire. donl

le sol était aplani au rouleau; on y étendait

les épis pour les dépi(|uer au moyen de

bœufs, de chevaux ou de nmlets que l'on

faisait tourner en piétinant, ou au moyen
du lléau.

'AXwetvot tir-iroi. — Chevaux courant

sur l'îiire pnm- dépiquer le blé.

*AX(t)eûç. — Proprement celui qui

dépique le ble, et, en général, le paysan,

Tagriculleur.

'AXdJT). — Voy. 'AÀoji.

'AXtoTtexîç. — 1" Chien de chasse

laconien provenant du croisement d'une

chienne et d'un renard.

2° Peau de renard ; les Thraces. par

exemple, s'en faisaient des bonnets dont

la mode se répan-

dit dans la Grèce

entière. Sur la

frise des Pana-

thénées, au Par-

Ihénon, quel-

ques-uns des ca-

valiers portetil

rà/<t>-£y.!';.

"AXoiÇ. —
t" Airo il dépiquer le blé, syn. d'àXwi.
,*<> Cercle extérieur bordant le bouclier.

"Aji-aÇa iiu 'A[jiaÇaia. — Lourd

eliai lui servant ;i di\ei< usages, transport

de voyageurs, de marchandises, etc., op-

posé à astxa, char de guerre. Il y en avait

à deux ou k quatre roues; on y attelait, à

un limon, des hirufs, des chevaux ou des

mulets. Les plus simples consistaient en

une simple plateforme de planches sup-

portée par les essieux des roues el le limon ;
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cela suffisait par exemple, pour porter les

blocs de pierre, de bois, etc. Pour d'au-

tres charges, on ajoutait des rebords plus

ou "moins saillants, ou ÛTTspTepry.'., ou de

grandes caisses d'osier, Trst'civOeç.

'A|JiaÇîStov, 'AfJiàÇiov. — Petit

chariot ; chariot d'enfant ; diminutif de

7.[Aa:a.

'A{JiaÇîç. — Petit chariot, et, en parti-

culier, chariot servant de jouet à un enfant.

'AjJiaÇiTÔç [yj].
— lioute où peuvent

passer les chariots.

*A{JiaÇc7nf]yta. — Art de 1'

'A[JLaÇoTnr]y6ç. — Charron, fabricant

d'a|xa;at.

'A[JiaÇÔTro5eç. — Cuvettes de fer

fixées au corps d'une a|j.7.;a, et dans les-

quelles tournaient les extrémités des

essieux, les roues n'étant pas indépen-

dantes de ces essieux.

'A{xàpa. — Petit canal tracé à travers

un terrain pour assurer l'arrosage ou le

drainage des eaux ; on le traçait au moyen
de la pioche. On donnait aussi ce nom aux

égouts, aux cloaques.

"A[i6t). — Instrument de chirurgie

qui était soit une spatule, soit plutôt une

tige à tête élargie comme la spatule, mais

légèrement concave.

"A[x6tÇ. — 1° Sorte de coupe ou vase

à bords relevés et très minces.

2" (Couvercle, en forme de coupe ren-

versée, des appareils à distiller, en parti-

culier à distiller le minium (àa[JLtov)

pour en extraire le mercure.

'A[i.6poo'ta. — L'ambroisie, dans les

poèmes homériques, est une sorte de par-

fum délicieux et divin, onctueux et suave,

qui donne au corps dont on le frotte un

charme mystérieux et le rend incorrupti-

ble. C'est aussi, avec le nectar dont elle est

très rarement distinguée et qui constam-

ment est nommé avec elle, la nourriture

exquise des immortels. Elle sert aussi

d'aliment aux héros, et même à leurs cour-

siers. Il est naturel que la composition de

cette liqueur mythologique reste extrê-

mement douteuse; il est curieux de noter

que, dans Vlliade, le Simo'is fait naître

l'ambroisie qui doit servir de nourriture

aux chevaux d'Héra.

"A[Jl6o)V. — Saillie arrondie soit d'un

vase, d'une coupe, soit d'un terrain. Ce

mot est encore parfois synonyme du latin

U7nho.

'A[xé9u(T0ç, 'A{JLé9u(TTOv [to] et

'AfxéGucTTOÇ. — Améthyste, pierre pré-

cieuse de couleur violette. La plus appré-

ciée venait de l'Inde, les autres de l'Ara-

bie Pétrée, l'Arménie, l'Egypte. Cypre et

Thasos en produisaient de moins pures.

Facile à tailler, on en faisait des chatons

de bagues gravés, des cachets. On croyait

qu'elle préservait de l'ivresse, d'où son

nom.

"AjXTj. — 1° Bêche pour creuser la

terre; pioche à deux pointes.

2" Outil pour extraire l'or dans les gale-

ries de mine.

3» Vase à contenir les liquides, eau, vin,

huile, etc.

"AfJirjç. — Gâteau au lait.

"AfJLtGa. — Sorte de gâteau, ou, peut-

être, de condiment.

"AfXlTticoç. — Soldat d'infanterie lé-

gère qui était associé à un cavalier, et

tantôt combattait à ses côtés ou au-devant

de lui, tantôt même en croupe sur son

cheval. Les Athéniens, et surtout les

Béotiens, eurent des ajxiTtTro'..

' A[Xtç ou ' A{J,îç. — C'est exactement

notre vase de nuit; il en avait la forme,

moins l'ause peut-être.

'AfXtTpoj^ÎTtov. — Se dit des femmes

dont la robe n'a pas de ceinture (Voy.

MtTpa).

"AfXjxa. — l» Toute sorte de nœud ou

de lien, par exemple une ceinture.

2» Terme de lutte : ra[;.tj.a consistait à
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saisir son adversaire à bras-Ic-corps el à

le serrer pour le

réduire h l'im-

puissance.

30 Mnsure de

quarante cou-
dées.

"AjJLJXtOV.—

L e ui i H i M m ,

d'où l'on ex-

trayait le mer-

cure (voyez
"A(ji.6iç ) et une

couleur rouge très estimée. On se le pro-

curait en Espagne.

'AujJioxovCa. — Mortier formé de

cliaiix cl (le sable.

'AjJljJiôj^pUCTOÇ. — Pierre précieuse

dont l'a-^pcrl est celui de sable pailleté

d'or.

'AjJLVtov. — Vase qui servait, dans les

sacrilices, à recevoir le sang des victimes.

'AfXOl6aToç. — Qui répond. Se dit de

lettres (in'on échange, etc. Qui répond

alternativement. Se dit de deux chanteurs

qui se répondent l'un à l'autre en couplets

de môme forme et d'un nombre égal de

vers.

'AfXoXyEÛç, 'Aji-ôXytov. — Vase à

traire.

'AjJLÔpYT). — 1".lus aqueux de l'olive

(amiircu des Latins) qui eût gâté l'huile,

el qu'on en séparait au moment où l'on

pressait les fruits.

2" Plante dont la llenr donnait une cou-

leur semblable à la pourpre marine, et,

par extension, couleur pourpre.

'AjJiôpYtva. — On appelait ainsi des

tissus extrôinement lins; peut-être le nom
venait-il sinqilemenl de ce qu'ils étaient

fabriqués à .\inorgos, peut-être de ce

qu'ils étaient fabriqués avec les fibres

d'une sorte de lin appelée àj/opy^Ç, peut-

être enfin parce qu'ils étaient teints avec

la couleur extraite de l'àuLÔûv'^.

*A(JLopytTir)ç. — Sorte de gâteau chez

les Siciliens.

"Afx-ireXoç. — l» La vigne, dont le

fruit servait à faire lo vin, et le bois, très

résistant au temps, à faire des statues.

des colonnes, des escaliers, etc.

20 Machine de guerre, sorte de toit pro-

tecteur des assiégeants.

"AfiireXoç Xeujtr). — La vigne blan-

che, dont le fruit était employé par les

tanneurs pour épiler les peaux.

'AfjnrexévT) ou 'Ajjnréj^ovov. —
Vêtenicnl de dessus «jne pnrlai.nl les

femmes el qui

ressemblait à

un ['[xaiTtov ; il

avait aussi par-

fois un voile.

On appelait

aijLTté/ ovov

opOoTTaStov

une longue
robe d'apparat

que portaient

les citharistes

dans les fêtes

et concerts.

'A(iiruxTT)p, "AjXTtuÇ. — 1» Lam-
pyx est [[!•< probableineiil l'eiistMnble des

d iadè mes et

ornements de

métal et des

liens de.oliiiés

à les retenir,

qui consli-

tuaienl quel-

quefois la

riche coilTure

des femmes.

l'ar exten-

sion, le mot désignait un ornement de
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mêlai, quelquefois d'or, que l'on posait en

travers du frontal des chevaux, d'une

oreille h l'autre, et qui unissait les deux

montants de la bride. Ces frontaux pou-

vaient être ou simples, ou richement

ornés, même de pierres précieuses. On
trouve aussi dans ce sens le mot a;7.7rux-

TYip.

2° Couvercle ou bouchon d'un vase.

"A|J!.UKXat, 'AfAUxXa'tSeç. — Chaus-

sures, sandales de luxe, qui tirent leur

nom de la ville d'AmycIée, en Laconie.

11 est question d'ap.uxXai de ])ronze.

'AfXÛXtoV, diminutif de "AfXuXoç

[ixà^a, TrXaxouç]. — Gâteau d'aniidon

ou de farine analogue à celle du pain

à[xuÀoç.

"AuuXov. — L'amidon. On le prépa-

rait avec des graines de froment cueillies

depuis trois mois, que l'on faisait baiyner,

en un vase de bois, dans de l'eau douce

changée cinq fois par jour, et pendant la

nuit si possible. Quand les grains amollis

formaient une masse, mais avant que l'eau

y pénétrât, on les plaçait sur cb s bricpies

enduites de ferment, et on exposait le tout

au soleil jusqu'à dessiccation. Ij'amidon de

Cliios était renommé.

"AjxuXoç [iproç). — Pain de farine

nouvelle, ou pain fait de blé non moulu

en farine, mais simplement mouillé et

écrasé.

"Afxucjxtç. — Du sens de boire d'un

Irait, ce mot est passé au sens de vase à

boire. L'amyslis servait surtout <à un jeu

qui consistait à voir, dans un banquet, si

un joueur de flûte terminerait un air dans

le même temps qu'un buveur vidait le

contenu de ce vase. 11 semble donc que

cette coupe était de grande dimension.

'A|j.çpî6Xï]|Jia. — Mot poétique qui

désigne tout ce qui sert à couvrir, vête-

ment, armure.

'AfXcpîêXrjCTTpov. — Tout objet qui

sert à entourer, à envelopper, et particu-

lièrement :

Chaînes, entraves, par exemple celles

de Prométhée.

Filet de chasse ou de pêche.

S'est dit aussi de vêtements adhérents

au corps, et de l'enceinte des temples.

'AfXCpiSéa. — 1° Bracelet que l'on

portail au poignet ou au-dessus du coude
;

anneau que l'on portait aux jambes, au-

dessus de la cheville.

2° Cercle que l'on passait aux jambes

des captifs pour les empêcher de fuir.

3° Chaîne que l'on disposait aux portes

pour en assurer la fermeture et l'inviola-

bilité.

*A[x<pt8pô{xt,a [xàj, 'A[JiçpiSpôjjiiov

rj[jiap. — Peu de jours après la naissance

d'un enfant, le cinquième ou le septième,

on le portait cérémonieusement autour

du foyer pour l'initier au culte. Ce jour

prenait de là le nom d'à[j.cptopôixtov, et

la fête, qui comportait encore un repas de

famille, s'appelait à[xa/i8pd[J.ca.

'AfJLcpÊexTOV. — Mesure valant le tiers

de l'ày.cpopsijç ou i/£TpY|T'i]ç, c'est-à-dire

12 litres 90.

'Aacptetjfia. — Désigne toute sorte

de vêtement ; on le trouve particulière-

ment employé pour désigner un vêtement

analogue à la toge romaine.

"AfJLcpiGaXrjç. — Se dit d'un enfant

qui a encore son père et sa mère vivants.

Cette condition était exigée pour l'admis-

sion des enfants à certaines cérémonies,

à certains concours religieux.

*A[JL<pi6éaTpov. — Ce mol grec dési-

gne toujours Vampliilheulrum des Ro-

mains (Voy. ce mot dans le Lexique des

AnlifptUés Romaines).

'A{xcptxTtoveç ou 'Ap,cptxTÙove<;.
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— Lor?flu aux temps les plus reculés de

la (iréce quelques peuples se groupaient

autour d'un même sanctuaire, en con-

fédt'-ralion religieuse ou politique, ils

Tonnaient une Ainp/iicHonie. Les plus

célèbres furent celles d'Onclieslos en

Béolie, de Calaurie, dont deux sanctuaires

de Calaurie étaient le centre, et île Délos,

qui réunissait les Ioniens dans le culte

d'Apollon.

Mais le nom désigne plus spécialement

dans l'histoire la confédération qui unis-

sait, une fuis par an, aux Thcrmopyles, et

une fois à Delphes, de nombreux peuples

de la (îréce centrale. Très antique, elle

comprenait à l'époque classique douze

peuples disposant chacun de deux voix. La

composition en a varié (|uelquefois avec

les événements politiques. Chaque peuple

envoyait à l'assemblée des députés de deux

sortes, hiéromnémons et fii/lar/ores, por-

tant le nom général (Vamphiclions. Ils

s'adjoignaient un secrétaire et un hé-

raut.

Le luvsoptov ou ÈjtxXfj'îtx des Am-
phiclioiis était avant tout un collège reli-

gieux, chargé de veiller sur le temple de

Delphes, d'assurer la célébration des jeux

pythiens, que ses metnbres présidaient,

de faire respecter la tiève sacrée, «l'em-

pêcher qu'on ne cultivât la plaine de

Cirrha, consacrée k .\pollon , de faire

respecter le territoire du dieu et bien

administrer ses revenus. Mais les attribu-

tions amphictioniques s'étendirent; l'as-

semblée s'occupa forcement des intérêts

politiques connnuiis de la ligue, et devint

une sorte de tribunal ari)ilral i|ui réglait

les <lissentimt'nls des villes confédéi ée-*.

On sait, li'ailleurs, (|ue celle autorité fut

très souvent méconnue et repoussée.

*AficpixÛTteXXov.— Ce mot s'emploie

seul ou a\ec lir.x;. Il désigne une coupe

double, c'esl-à dire dont le pied renversé

forme une coupe comme la partie supé-

rieure. (Quelques hellénistes veulent plu-

tôt traduire par : coupe î» deux an«es Vov.

fig. AjTta;).

*A(Jlçp£Xiva [xooÛTTaÀxj. — Chaus-

sures du genre xioiirra/ov (voy. ce mol ,

attachées avec des cordons de lin.

*A[i,<pîp.aXXoç. — Ktoffe, vêtement

qui a il«' la iaini- ou des puils à l'emlroit

et à IcnviT», nu tout autour.

*Ap.(ptp.da^aXoç. — Vêlement à

deux mainhes, ( )n faisait de- manchesà la

y".To)v en agrafant 1 éltjfTe autour des br<s.

Ces manches étaient courtes. Les vêle-

ments à manches longues, donllamanche

est cousue au corps, sont d'origine a.sia-

lique. Les acteurs de l'ancienne comédie

portaient un iaotuaT/a/o; |-ar-<lessus le

no><j.7.-i'j'/.

*A[Jlcpt'iroXoç. — 1» Serviteur ou ser-

vante
i attaché h la persoime du maitre.

'2° .Nom particulier donné aux piètres

de certains dieux, par exemple Zeus à

Symcuse, .\pollon h .^^gos, etc.

"AjJKpiiriroç. — Soldat de cavalerie

tarenline qui an)enail au combat deux

chevaux, et sautait, suivant les besoins,

de l'un sur l'aulro.

*Ap.çpfiritOToÇôrT]ç. — Cavalier ana-

logue à V'i'j.-^i.T.rc'j;, mais qui. de plus,

jouait spécialement le rôle d'archer.

'AfJLcpnrpôoTU-

Xoç. — >!' dit d un

temple qui est décoré

d'un portique aussi

bien en avant de la

cella que de l'opistho-

dome '/Î.7. '.

'Ajjicpiirpufxvoç.

— Navire cnn-lruil

de façon i|ue la prnut'

p\\[ servir de poupe.

Celle disposilion fré-

quente dans les vais- ^ '
i *

'
"^

seaux de guerrre était nécessitée par les

manuMivres dans les canaux et passes

où toute évolulion était impossible. De

même, les canots de sativelagc destinés

h prendre la mer par les gros temps, ne

devant pas virer «le bord sous peine de

recevoir la lame par le liane el df cha-

virer, avaient deux ponpes el deux gou-

vernails.

On disait aussi o^îrpyrrvo; ou ot'rpiupo;
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'A[JL<pt(T6rjTrj<Tiç. — Lorsqu'un Allié-

nien préleiuiail à la succession d'un anlre

Allioiiien moii sans avoir Icslé, il devait

demander son envoi en possession de l'iié-

rila^e par un acte appelé àacotiS'i^T'^Ttç,

et adressé à l'archonte compétent qui le

rendait public, afin que, s'il y availd'autres

intéressés, ils pussent se déclarer. Le
rejet de cette demande n'entraînait d'ail-

leurs aucune conséquence grave pour
celui qui la formulait.

'A|XCptCTTO{JlOÇ et *AjJlCpÎTO[JLOÇ

[ttéAexuçJ. — Hache à dcu.x tranchants,

outil de charpentier et arme de guerre.

"AiJLcpiTà-TrTjç et ^AjJLcptTa-nroç. —
Syn. d'à[j.cpt';>.aXÀoç, et, en particulier,

tapis épais, bourru sur ses deux faces.

'Au.cptxpu(TOÇ. — Doré, ou serti dans

For.

'Ajacptcpopeuç. — 'Voy. 'v\i^.cpopeuç.

'A[J,cpt<pà>VTeç. — (iâteaux ronds que
l'on entourait de petites lumières, sans

doute fichées dans.la pâte, pour les offrir,
'

par exemple, à Artémis en tant que divi-

nité lunaire, le 16" jour du mois muni-
chion, c'est-à-dire au moment de la pleine

lune.

'AjJLcpôStov. — Diminutif d'

"Ajj-cpoSov ou "AfJicpoSoç. — Signifie

toute rue étroite d'une ville, et, en même
temps, un cul-de-sac ou un carrefour, et,

avec plus d'extension, un quartier de
ville.

'A[J.<popei)Ç. -^ lo L'amphore des
Grecs, comme celle des Romains, est un
grand vase de terre cuite, luuit et de panse
peu ventrue, à col

étroit et à deux

anses haut pla-

cées. Elle se ter-

mine tantôt par

une pointe, et

alors il est néces-

saire, pour la

dresser, de la poser sur un pied, de la

planter dans le sable, ou do lappuyer
contre un mur, tantôt par un pied assez

étroit.

On conservait dans les amphores le vin,

l'huile, le miel et exceptionnellement

d'autres denrées, comme les fruits, les

grains, etc.

Quelquefois l'amphore avait son couver-
cle ou son bouchon fabriqué en même
temps qu'elle. C'est le cas des belles am-
pJioves pana-

lliénaïques,

c'est-à-dire

celles qui

contenaient

l'huile des

oliviers sa-

crés donnée

en prix aux

vainqueurs

des Panathé-

nées. Elles
étaient d'un

art très sévè-

re, ornées de

figures et d'inscriptions.

On a retrouvé, outre des amphores
panathénaï-

ques et des

a m p h r e s

communes
en terre cui-

te fabri-

quées sur-

loutà Guide,

Rhodes et

Thasos, des

amphores
en marbre,

en albâlre,

en verre, en

argon L, en

bronze.

2' AAllio-

nes. rà;j.'io

pî'j; était

a u s s i u n e

mesu re de

capacité

pour les li-

quides; C'é- .\iM|.li.iiT l':iii:illirnaH|MC.

tait la même (juc le i/£Tpr,Tr,; ; elle valait

38 lit, 88.
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'AficpopîStov, 'AfJLcpoptaHoç. —
l'flilc aiiipliDii-.

'Aji.<pu»6oXa. — Uiviiiulioii au moyen

des eiilraillps des victimes, que l'on ob-

servait au inonienl où elles étaient traver-

sées par la hroclie.

'A}i.cp<i)6oXoq. — Kspèce de javelot,

sans doiilf h dtMix pointes Voy. fig. IleX-

TaTT-/,; I.

'AfJLcpwXéviov. — Bracelet.

'AficpwxCç. — 1" Appareil en bronze

destiné à proté-

ger les oreilles

dans les luttes du

pugilat. A lori-

gin(f, on no l'em-

ployait i)as dans

les jeux publics,

mais seulement

dans les exerci-

ces préparatoires

de la palestre.

2" Va.se à deux anses, en bois, servant

surtout à recevoir le lait que l'on trayait.

3" Poii.ianl (ri)roil!o.

*Ava6a9[Jii(;, 'Avo6a6(j,ôç. — De-

gré, marciie d'un escalier.

Ce mol, surtout au pluriel, désigne par-

ticulièrement :

1» Un petit escalier de quelques mar-

ches, en pierre ou en bois, qui précédait

la porte extérieure dune maison.

2" I..'cscalier intérieur d'une niaison.

Synonyme de xXt;/.ï;.

3" Une rangée de bancs au théâtre.

Synonynn' de [ixOpa.

*Ava6à6pa. — Sorte descalier, ou

plutôt d échelle (|ui servait à monter sur

les navires. Klle était sans doute mobile.

'AvaSaxTjpiov. — 1° Sacrilice par

letiut'l on celcbrail, en descendant d'un

vaisseau, un heun-ux débarquement.

2» Kscabe;in, tabouret.

'Ava6àTT]Ç. — Dans certaines cour-

ses de chars, le char élait monté par deux

hommes, le cocher et un athlète qui Tai-

sait une sorte de voltige, montant et des-

cendant <lu char lancé au galop. Ce der-

nier s'appelait avxGxTfp quand il remon-

tait sur le char, et àroêxTr,; quand il

mettait pied à terre. Les deux noms sonl

pris naturellement l'un pour l'autre Voy.

fig. 'Azci6iTr,;j.

'Ava6oXeûç. — Serviteur qui prêtait

aux cavaliers âgés ou peu ingambes le

service de ses mains jointes ou Je son

dos pour les aider à se mettre en selle.

'AvaSoXr). — Terme général pour

désigner un manteau sans en préciser la

forme.

'Ava^xocpaY^a. — Itégimc imposé

aux allileli'S(ini devaient manger certaines

choses, et celles-là seules, à certaines

heures, bon gré mal gré.

*AvaYXu<pT|, 'AvdtyXtxpov. — Ha»-

relii-r. I.'' midI >i^iiilit' prcipiement uhjfl

creusé. Il n'est pas de la meilleure gré-

cité; h répoi|ue classique, les auteurs

emploient de préférence xûrtoç, Ïy.t'j'Os,

£XT'JT:o);/a.

'AvâyvwO'iç. — La lecture, une des

parties les plus inq)ortantes de l'éducation

des jeunes .Mhéniens. Klle ne consistait

pas seulement dans le fait de recoiinailre

les mots, mais dans une véritable expli-

cation des poètes et surtout d'Homère.

La lecture élait accompagnée de récita-

tion.

'AvaYpacpeûç. — Grelller ou secré-

taire; écrivain chargé quelquefois de rédi-

ger des actes importants. Un X'ti'^^v.^tùç

fut chargé de réunir en un tout, en une

sorte lie cotie, les lois de Solon.

'Avavpacpfj. — On désignait ain.si,

dans plusieurs villes de drèce et d'.\sie,

une déclaration oflicielle que devait faire

tout acquéreur d"in)meuble, en versant un

certain droit d'enregistrement.

'Avay^Y^Ç 5îxrj. — Terme de droit

atlique. I.iirsqu un acheteur s'apercevait

qu'un esclave, une béte domestique, un

objet quelconque qu'il venait d'acquérir

avait quelque vice rédhibitoire ou quelque

avarie, qu'il y avait par conséquent erreur

ou fraude sur la qualité d'un objet vendu,

l'acheteur pouvait intenter an vendeur

l'ivxYotYr,; Otx"^. La loi lixtil le tentps

pendant lequel l'action pouvait être ad-
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mise, les détails de la procédure et les

condamnations auxquelles était exposé le

vendeur de bonne ou de mauvaise foi.

On croit que l'action pouvait s'étendre

des contrats de vente aux contrats de

gage.

'AvaytoY^a Lepà. — Sacrifice fait

pour obtenir une heureuse traversée.

'AvàSetY|J.a. — Courroie ou bande-

lette dont les hérauts s'entouraient le cou,

sans doute pour éviter le gontlement exa-

géré de ce cou, ou favoriser l'émission

de leur voix.

'Ava5écT|JLr], 'Avà8ecr|Jioç, 'Avà-

Sirj[xa. — Tous les liens, bandeaux et

diadèmes, les mitres même, dont les

femmes paraient leur chevelure s'appe-

laient ainsi. Le dernier mot a plus particu-

lièrement le sens de couronne.

'AvaStxia, 'AvàStxoç yipiaiq. —
S'applique à toutes les voies de recours

qu'une personne ayant perdu un procès

pouvait prendre pour faire réformer la

chose jugée. C'est en sonmie IV/ppe/. Les

procédures d'appel étaientdill'éren tes selon

les cas et selon le résultat que l'on voulait

spécialement obtenir. L'àv7.5ixt'a semble

avoir été surtout invoquée dans le cas de

faux témoignages présumés. L'appelant

versait une caution pour le cas où, débouté

de sa prétention, il devrait subir le pre-

mier jugement.

'AvaSoj^T), 'AvàSo^^oç. — L'àva-

00/ q est la garaiitiie légale d'un contrat;

àv7.ûo/o; celui qui se porte garant, res-

ponsable de quelque chose qu'il peut d'ail-

leurs avoir reçu en dépôt.

'Avàôejxa. — Voy. 'AvàÔYi[j.a.

'AvàôecJiç. — 1» Consécration et

dédicace publique d'un temple. Cet acte

à la fois religieux et civil donnait lieu à

des fêtes, à des cérémonies diverses, dont

les frais étaient supportés soit par l'Etat,

soit par un particulier. Le souvenir de

ravxOsiTiç était perpétué par une dédicace

gravée sur le monument.
Le même mot s'employait pour la dédi-

cace des édifices de toute espèce, des

tombeaux, des statues, des ex-voto (Voy.

'AvocOrj-

[J.rj.).

2" Ordi-

nation de

prêtres.

30 Af-
franchis-

sement
des escla-

ves placés

sous l'in-

vocation

d'une di-

vinité.

'Avà-

6ï)[j.a.

—

Offrande

faite aux
dieux pour

demander leur protection ou les remer-

cier d'un bienfait. L'offrande était sans

condition (don de vases en métal pré-

cieux, de statues, de temples même) ou

entraînait certaines obligations (don de

terres avec réserve de l'usufruit, etc.).

On appelait même àvàô-ri[ji.a un don fictif,

comme la consécration d'un esclave à une

divinité, ce qui n'était qu'une forme de

l'atTranchissement, ou un simple dépôt.

Toute offrande doit être faite par le do-

nateur au prêtre qui représente la divi-

nité, chacun devant prononcer des paroles

consacrées pour rendre la donation vala-

ble.

' AvàGpeitxoç. — Esclave né dans la

maison ou acheté en bas âge et traité

comme s'il était né à la maison.

'AvatSeta. — 'Voy. "Apetoç izi^oç.

'AvaitaXuitTTjpta. — On désignait

ainsi les cadeaux qu'un jeune marié fai-

sait à sa femme lorsque, pour la première

l'ois, elle paraissait dévoilée devant lui,

ainsi que les présents que lui offraient, à

cette occasion, les parents et les amis de

son mari.

'Avàxpt<Tlç. — Dans le droit altique,

ce mot indique l'instruction d'un procès

fait par le magistrat compétent lorsqu'une
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Àfl^tç, c'est à dire une demande d'infur-

malioii avait été déposée par l'une des

parties. Le temps que devait durer cette

instruction était déterminé par les lois.

Le juge était chargé de recueillir les preu-

ves, les témoignages, les serments, et de

veiller îi ce que tout se passai selon les

règles de la procédure. Toutes les pièces

de ràvâxpiTt;, quand celle-ci était close,

étaient enfermées el scellées en présence

des parties dans un vase de bronze appelé

è/TvOs, liérisson, jusquau jour du débat.

LaTrôxitTiç était sans doute la partie de

l'cnquèle fournie par le défendeur.

'AvâxpoucTtç. — l» Action de ramer

en arrière, en langage moderne : scier.

L'embarcation va en arrière, quand le

rameur assis face à l'arrière écarte de son

corps la poignée de la rame après l'im-

mersion.

2" Prélude de celui qui s'essaie sur un

instrument à cordes, ou simplement pré-

lude dun musicien quelconque ou d'un

chanteur.

*AvaxTÔptov, 'AvàKTopov. — Tem-
ple d'inic iliviuilè. (^e mol servait surtout

à désigner le sanctuaire de Déméter à

Eleusis, ou l'oracle de Delphes. Il a pris

aussi le sens plus large de palais.

'Avax<i)5^f) . — Syn. de 'Kx£/£'.-

pt'a.

*AvâXT)[X[j,a. — Désigne en général

tout objet élevé, comme des murailles

dressées sur des fondements, el en parti-

culier, dans Vitruve, un instrument com-

pliqué d'astronomie servant à décrire les

elfels du soleil dans le monde.

*AvàXT)»|^iç. — 1" Procédé pour sou-

lever et soutenir un membre blessé, et

surtout un membre cassé, pour que le

mouvement ou le poids mal équilibré ne

s'oppose pas aux elTets de la soudure.

,
2" Adoption d'un enfant. Voy. lloi'r,-

rsi;.

'AvaÇupCç. — Correspond au mot
biacx des Latins et désigne les braies ou

pantalons <iue portaient les peuples bar-

bares, et dont les drecs, amis des cos-

sfe

/ ^

tûmes flottants, n'ont jamais adopté la

mofle.

'AvaicàXïj . — Très

ancienne danse guer-

rière, composée soil

de figures imitant le

combat de plusieurs

adversaires, soit sim-

plemenldesauts. Peut-

être existai t -il une

avazâÀY, nioins rude

à l'usage des enfants.

'Avàppufftç. — On
désignait ainsi le se-

cond jour des Apaturies, fêle principale

des Phratries, peut-être parce que l'on

forçait les bètes conduites processionnel-

lemenl au sacrifice à lever la tète vers le

ciel.

'AvâdiXXoç. — Mèche de cheveux

que I on disposait sur le front, comme un

toupet. L'était en Grèce, probablement,

une mode empruntée aux barbares ilAsie

ou d'Ktirope.

'AvacrxeuàÇetv ttjv TpàiteÇav. —
Lorsqu'un banquier faisait faillite à Athè-

nes, on renversait, à l'agora, la table qui

lui servait de comptoir. L'expression

d'ava7)t£'jxs£tv TYjV tsx-eCïv corres-

pond absolument à notre •< faire hanque-

roiile • uii u rupture de banc •>.

'AvaoTpocpTj. — Commandement mi-

litaire indiquant un tour exécuté par un

cavalier seul. S'il s'agit d'un peloton, on

dit £xz£st<7::a7ULÔ;.

'Avaxoxta^JLOÇ. —L'était, à .Athènes,

la capitalisation des intérêts qu'un débi-

teur ne payait pas à son créancier Lana-

tocisme n'était pas de rigueur, el ceux

qui le pratiquaient avaient renom d'usu-

riers.

'Avaujjiaj^tou ypacpTj. — Le refus

de servir cumiiie marin ou I inaction pen-

dant un combat naval étaient punis, à

.Mhènes, de l'atimie. après une aclion

àvï'jax/t'o'j. Peut-être les biens du

condamné olaient-ils confisqués.

'Avacpopâ. — Désigne, en droit alli-

que, le recours d'une personne condamnée
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à payer une dette qui ne lui était pas per-

sonnelle contre le véritable débiteur.

S'emploie aussi comme synonyme de

aTTOcpopa. Voy. ce mot.

'Avdc<popov. — Syn. d'a^tXXa.

'AvSpairoStcTfxoG ypatfii . — Cétait,

à Athènes, un crime très grave de vendre

un homme libre comme esclave, et grave

aussi de voler des esclaves. On poursui-

vait les coupables devant le tribunal des

Onze ("EvSsxa) par l'action àvSpaTTo-

8t(jp.oîi, qui entraînait la peine de mort.

'AvSpairoSKTTTiç. — Nom donné à

celui qui réduit en esclavage un homme
libre et le vend comme tel, et à celui qui

vole un esclave à son maître. Contre un
tel crime, on avait recours à l'àvSpaTio-

oi(sij.ou Ypacû'/^.

'AvSpàitoSov. — Nom donné au pri-

sonnier de guerre vendu comme esclave

(Voy. XoîjIqç).

'AvSpeta. — Repas pris en commun
par les hommes de Sparte pour bien éta-

blir les liens des citoyens unis au profit de

l'Etat. Les femmes en étaient rigoureuse-

ment exclues. i,a même inslitulion exis-

tait en Crète.

'AvSpiavTOTtotôç , 'AvSpiàç est

proprement, l'image sculptée d'un homme
et, de préférence, une image en bronze,

par opposition à ayaXij-a. Mais le mot a

pris de l'extension, et en est venu à signifier

toutes les statues, sans aucune distinction

de sujet ni de matière. Celui qui exécute

des statues est nommé àvociavTOTrotoç.

'Av5poXT)t|/ta ou 'AvSpoXtjt^iov.
— Les Alliques désignent sous ce nom le

droit qu'avait tout Athénien, si quelqu'un

de ses parents (èvioç CLvt'^i6x't\T0ç, c'est-

à-dire jusqu'au degré de neveu) avait été

tué à l'étranger de mort violente, de s'em-

parer de trois des compatriotes des cou-

pables, au cas où satisfaction était refusée

par la ville étrangère. Ces trois otages

servaient, sans doule, à obtenir la rançon

du meurtre.

'Av8p(t)V.— Chambre de l'appartement

des liorames et, plus particulièrement,

grande chambre située au centre de la

maison entre l'appartement des hommes
et celui des femmes et qui a remplacé le

[j.i'fixpov de l'époque homérique. Les

hommes y mangeaient, y recevaient leurs

amis. Là se trouvaient le foyer et le sanc-

tuaire pour les suppliants.

'AvSptovïxtç. — Appartement des

Iioinnies. 11 était situé sur le devant de la

maison et comprenait une cour où était

l'autel de Zeus 'Ecxeto;. entourée d'un

péristyle. De chaque côté s'ouvraient des

chambres.

'Aveiacpopta.— Exemption des impôts

et tributs connus sous le nom d'elcciopai.

"AvTj6oç. — On désignait ainsi les

enfants qui étaient encore assez loin de

l'âge éphébique, c'est-à-dire de douze ans

et au-dessous,

"Av6eji.a. — Danse populaire, sorte

de mimique dont le nom vient de ce qu'on

s'accompagnait de ce chant : « Où sont

les roses, et les violettes, et les beaux per- •

sils? — Voici les roses, les violettes et

les beaux persils ».

'Av9é[Jitov. — Tatouage en forme de

fleur.

'AvGeffTïjptwv. — Le huitième mois

du calendrier athénien. Il avait 29 jours

et correspondait à la fin de février et com-

mencement de mars. Pendant ce mois,

on célébrait en l'honneur de Dionysos les

fêles appelées Anthestéries.
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'AvGtvôç. — Fleuri. Se disait de vêle-

L#>-- .-';.

menls fleuris de broderies ' Voy. fig. 0sô-

vo;).

'AvGtTTiraata. — Manœuvre de cava-

lerie consislaiil ou une charge d'un esca-

dron contre un autre, suivie d'une volle-

fact* brusque et dune poursuite.

"Avôtcriia. — 1° Etoile, vêtement

brodé de Heurs.

2» Fard parfumé.

'Av6o6âçpEta. — Teinture en couleur

poui'|)ri\ ou (Ml couleurs variées et vives.

*Av9o6acpeùç, *Av9o6a(pT)ç, 'Av-

9o6acptKÔç, 'AvôoSâcpoç. — Teinlu-

rier praliquant ràvOoSâciE'.a.

"AvSoç. — i" Couleur vive et durable

des élolTes teintes; par suite, ivOo; iv£"!va'.

signilie perdre sa couleur.

2" Couleurs servant à la peinture ou à

la teinture et tirées des plantes, par oppo-

sition à !j,àç|j.xxc<v, couleur cliinnque.

3o La pourpre pure, le suc rouge sombre

qui se trouve dans une veine du murex.

'AvGpaxeîa.— Préparation du charbon

'AvBpaxeuç , *Av8paxcoTif|ç. —
Charbonnier.

'AvSpâxiov. — l» Petit morceau de

charbon.

2° IMerre noire, luisante, du genre de

l'obsidienne. Un en faisait des miroirs.

L'avOiàx'.ov d'Orchoméne, en Arcadie,

était plus noir que celui île Chios.

"AvOpaÇ. — 1» Le charbon; il se fa-

briquait comme de nos jours. Un entas-

sait un monceau de bois droits et lisses,

d'essence dure, que l'on recouvrait com-

plètement de terre. Un mettait le feu à la

masse, en ayant soin de pratiquer dans

cette croûte du four des trous pour laisser

l'air nécessaire à la combustion. Le bois

brûlait lentement sans se consumer.

2» Pierre fine, saphir ou rubis, très em-

ployée par les bijoutiers. Les plus esti-

més étaient travaillés à Carthage et Mar-

seille.

3o C'est aussi le nom de Vescui boucle,

qui a le don de briller dans l'obscurité.

'AvGuitàYeiv eiç 5txTjv. — .\ccuser

à son tour; introduire une accusation pour

l'opposer à une accusation; action recon-

ventiounelle.

'AvGuiraxoç. — .Mot par lequel les

Crées désignaient le magistrat romain

appelé proconsul.

'Avoj^aC.— Synonyme de'ExE/etç^x.

'AvTaYtiJvt(rrf)ç. — .Vthlète qui, avec

rày(ov'.7Typ, forme un couple de lutteurs.

'AvTéyx^'nfACt.— Synonyme de 'Av-

T typa or,.

'AvTeirîppTjfJia. — Sixième et der-

nière partie de laparabase dans l'ancienne

comédie attique ; il répondait à l'i-iç-

ûT,ij.x, et, comme ce dernier, était écrit

en tétramèlres trochaiques, et récité par

le coryphée avec un accompagnement

musii'ul.

'AvTTjpîç. — Pieu, poutre, étai de

toute sorte servant à résister à une pous-

sée, à soutenir une construction. (Contre-

fort, j,iiiii)e lie force.

'AvTiYpacpeuç. — Les conlrâleurs

étaient nombreux dan> les administrations

grecques. .\ .Vthèues, les plus connus sont

le contrôleur du Sénat (à. ttj; fiouÀTj;)

3
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el celui de radminislralion (à. ty,; oiot-

x'/j'ïîoj;). Le premier élait un séiialeur

d'aliord élu, plus lard lire au sort, qui

avait un rôle de surveillance; le second,

élu par le peuple, élait un inspecteur des

(inances, chargé aussi de présenter à l'as-

semblée du peuple, à cliaque prytanie, un

élal du trésor (5ioixr,i7t;).

'AvTtypacpfj. — Signifie, dans le droit

actif, contre-adion. Toul procès débutait

par une via'^'/] ou action, c'est-à-dire un

exposé des motifs remis au magistrat com-

pétent par le demandeur. Le défendeur

devait y répondre par une contre-action.

Dans ràvriysacû'/j le défendeur alléguait

sesmotifs, négations, erreurde procédure,

prescriplion ou encore contre-accusation.

Le mot àvT'.Yp*^-'! ^st souvent employé

dans ce sens plus particulier. Il exprime

le fait du défendeur qui prend à son tour

roffensive, el oppose action à action, de-

vant la môme juridiction. La partie qui

succombait dans l'àvTiYC'-'-'-iYj devait payer

à l'autre une indemnité appelée Èttoj-

êsXt'a.

On appelaitaussiàvTiy-^-'^î'-' les actions

par lesquelles, au cas d'une succession ab

inleslal d'un citoyen sans héritiers saisis,

les prétendants ù l'héritage faiiaient valoir

les droits qu'ils croyaient avoir.

'AvriSoCTlç. — Lorsqu'un Athénien

était désigné pour remplir une liturgie

(voy. le mot AeiToupvi'*), * '' croyait

qu'un citoyen' plus riche que lui était

exempt de toute charge du même genre,

il pouvait avoir recours à l'àvTt'oodtç,

c'est-à-dire à l'échange. D'abord, il lui

proposait de devenir liturge à sa place;

si l'autre refusait, il le sommait d'échan-

ger ses biens avec lui. Les deux parties

dressaient dans les trois jours un inven-

taire complet de tous leurs biens dont ils

attestaient par serment la sincérité. Des

lors, s'il y avait accord après comparaison

de ces inventaires, la solution allait de

soi; mais s'il yavailconteslation,lesdocu-

ments en litige élaieflt soumis au juge-

ment des stratèges ou des chorèges, sui-

vant la liturgie dont il s'agissait. Quand

ces juges avaient décidé lequel des deux

adversaires était le plus riche, si le plai-

gnant était déboulé, l'allaire en restait là,

sauf dans le cas de mauvaise foi; si le

plaignant l'emporlait, il pouvait exiger

que l'échange de ses biens contre ceux

du perdant eût lieu réellement. Mais il

élait rare que cet échange se fît, car on

aimait mieux, naturellement, faire les

frais de la liturgie que de changer ainsi

brusquement la nature et la disposition

de sa fortune, SI l'échange s'effectuait, la

liturgie incombait, naturellement, à celui

qui l'avait provoquée.

'AvTtxoci|i.Y]TT)ç. — Magistrat éphé-

bique. L'anticosmèle était chargé de sup-

pléer ou d'aider le cosmète (Voy. Ko»?-

'AvTtXa^^eTv xrjv èpTj[Ji.T)v. —Voy.
'l'jpY|y.T|.

'AvTivo|j.ta. — Opposition entre deux

lois, qu'une contradiction existe en effet

entre deux textes, ou que deux plaideurs

essayent de l'établir.

'AvTÎTCTjÇ. — Berceau d'enfant en

forme de corbeille.

'AvTtCTTpàxTjYOÇ. — Les Urecs dési-

gnaient par ce mot le magistrat que les

Romains appelaient proconsul ou proprœ-

lor.

'AvTKTTpocptj. — Seconde partie de

la strophe lyrique du drame, que le chœur

chantait en revenant vers le point d'où il

était parti. L'anlistrophe, en principe,

devait répondre vers pour vers à la stro-

phe.

'AvTtTa|JLÎaç. — Nom donné par les

Grecs au magistral romain appelé pro-

questeur.

'AvTt^^etpOTOve'ïv. — Lever la main

pour voler contre quelque chose ou contre

quelqu'un, et, plus généralement, voler

contre.

'AvTt^opyjYOç. — Chorège d'une

tribu lullanl d'émulation avec ses collè-

gues des autres tribus.

'AvxXta. — La sentine, partie du na-

vire, dans la cale, où s'amassait l'eau d'in-

filtration.
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'AvrXfov. — Iiislruineiil servaul h

épuiser 1 eau de la senline, aussi bien lu

simple écope qu'une machine élévaloire

pins compliquée, par exemple une pompe.
"AvtXoç. — Voy. 'AvTXt'a.

"AvTuÇ. — lionlmo de métal <|ui pou-

vait s'appli-

(|uer à loule

sorte d'ohjels

el dont on a

retrouvé de

nombreux
spécimens.

En particu-

lier :

1° Bordure de la caisse d'un char, el,

par extension, le char lui-même. I/ivT'j;

était réuni au jouy du timon par des cour-

roies raidies qui allégeaient le poids de

ce dernier (Voy. '
Ap|j.2i '.

2° La jante dune roue, et, par suite, la

roue entière, et le véhicule entier.

3" Le rebord saillant d'un bouclier, et,

par suite, le bouclier lui-même.

4» La traverse où s'attacliaient les cor-

des de la lyre.

'AvTa)[j,o<Tia. — Lorsque l'on devenait

demandeur en une action judiciaire, on

déclarait par serment que l'on croyait

avoir le bon droit pour soi ; c'était la

Trçow'xorfi'x ; mais alors le défendeur fai-

sait un contre-serment appelé àvT(")|/.07tx,

pour afiirmer son droit à résister. Ce dou-

ble scrmt ni constituait rày.î,'.Oj;xt'x, ijui

s'appelait aussi àjjL;j,(.»u.0T:x ou Stw'./.O'ît'x.

D'ailleurs, l'àvTcojjLOTtx peut aussi dési-

gner l'un des deux serments opposés,

quel qu'il soil, ou tous les deux ensemble.

Ces serments inlroduclifs d'instance

étaient obligatoires. 'AvTwaoTix désigne

aussi, plus généralement, rivitypa^y,,

c'est-à-dire l'acte écrit par kMjuel on liait

partie dans un procès.

*Avto>t(ç. — Voy. 'A;x'^(oTt';.

'Avtiyaiov, 'Aviûyeov, 'Avtjyeidv.

— Ktage supéiii'ur d une maison. \'o>

.

*AÇ{vT]. — Hache d'ouvrier plus .sou-

vent que de guerrier, et hache à unique

plus souvent qu'à double tranchant.

"AÇwv. — Se dit de tout axe autour

duquel pivote un objet, par exemple l'es-

sieu d'une roue, l'axe supposé de la terre,

l'arbre de couche d'une machine, le treuil

d'un puits ou d'une arme de balistique.

Au pluriel, i;ov£; désigne les tables de

lois sur lesquelles étaient inscrites les

luis de Solon. Klles pouvaient pivoter sur

un axe, ce qui permettait de les lire «ur

leurs deux faces sans changer de position.

Les tables étaient garnies de peinture

blanche; depuis Kpliialte, elles étaient

exposées sur l'agora, el les débris en furent

longtemps conservés au Prylanée.

"Aop. — Terme poétique synonyme de

;t'io;.

'AopTTJp. —
Toul ce qui sert

à suspendre lè-

pée, ceinturon,

baudrier, el, par

suite, toul ce qui

sert à suspendre,

comme la cour-

roie d'un havre-

sac.

"AitaYY^^^"-
— Hécilation de

poèmes épiques ou tragiques qui avait

lieu dans quelques fêtes publiques. On
connaissait aussi les xt.xv'{1/.(ii xïtsi-

xat, qui sont sans doute des improvisa-

tions poéticjues.

'Airay^YT)- — C'est, h Athènes, le

droit de tout citoyen de saisir un délin-

quant en tlagranl délit el de le Irainer

devant le tribunal compétent. On com-

prend qu'on en usait envers les voleurs,

les assassins, les trompeurs pris sur le

fait. L'àrxYcoy»^ élail valable contre le

meurtrier qui, ayant fui, revenait à .\lhé-

nes, contre les adultères, les sorciers, les

sycophantes, les soldats réfractaires, etc.

Celui qui saisissait le coupable devait

donnerau magistral une déclaration écrite

qui piirl;iil aussi le nom d'x:T»Y«i>Y"/"

.

'A-naXXayi\. — Voy. 'AT.ÔT.i<xl:;.

'AiropYfia ou mieux 'AiràpY{JiaTa.

— Voy. \\-xz/r^.
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'AirapYrj. — Prémices offertes aux

dieux par l'Elal ou les parliculiers. On les

prélevait sur les récoltes, le butin, les

objets trouvés, etc. En général, on offrait

le dixième des récoltes, etc. (Cf. AexaTYi)

ou le vingtième (ElxotTTrj).

On appelait aussi aTrap/-/] l'offrande

faite parle citoyen qui venait d'être élu à

une fonction publique ou de recevoir une

distinction honorifique. Il y avait aussi la

xop.7|ç àuap/'/^, offrande de la chevelure

à quelque divinité, faite par des jeunes

gens, des jeunes filles, et surtout des

fiancés.

Offrir ces prémices s'appelait aTràp/ £5-

Gat.

'AitaTYjdecoç Tou Stj[xou Ypacprj.

— C'était une action très compréhensive,

qui, chez les Athéniens, pouvait frapper

tous ceux qui, d'une manière ou d'une

autre, avaient réussi à tromper l'assem-

blée du peuple, par exemple par des affir-

mations ou des promesses mensongères.

L'a. Toù 07^[j.ou ressortissait aux Ihesmo-

Ihètes, et pouvait entraîner la mort du

coupable. Il y avait de môme des actions

aTtaT'/^Tsojç T'r^i; ^ouX'^ç (du Sénat), tou

oixaffT'^pt'ou (d'un tribunal), T7)çyiXt7.t'a;,

(du tribunal des lléliastes).

'AireXeûSepoç. — Désigne l'esclave

affranchi.

A Athènes, l'esclave pouvait être affran-

chi de trois façons :

1° La ville lui donne la liberté en récom-

pense de quelque grand service rendu;

dans ce cas, son maître reçoit un dédom-

magement pécuniaire. On sait que plu-

sieurs fois, dans un grand péril de guerre,

comme avant Marathon, avant Ghéronée,

on décréta l'affranchissement en masse

des esclaves.

2" Le maître affranchit son esclave, soit

de son vivant, et alors l'acte est sanctionné

parles tribunaux ou par l'assemblée du

peuple, soit par testament.

3» L'esclave achète lui-même sa liberté

à son maître. On ne sait pas au juste si

l'esclave pouvait contraindre le maître à

accepter celte rançon.

L'affranchi ne devenait pas citoyen; il

était assimilé aux métèques, et payait le

même droit qu'eux, le tj.£7oi'xtov. Mais,

comme les citoyens, il était soumis à l'im-

pôt du Iriobole. Il restait sous la protec-

tion, le patronat de son ancien maître qui,

en échange, conservaitcertainsprivilèges,

comme celui d'hériter de son affranchi s'il

mourait sans héritiers naturels.

En dehors d'Athènes, l'affranchissement

revêtait différentes formes, civiles ou reli-

gieuses, soit que l'esclave, comme à Man-
linée, payât un droit à la cité pour devenir

citoyen, soit, comme à Messène, qu'il fût

mis sous la protection d'un dieu.

La forme la plus intéressante et la

mieux connue d'affranchissement reli-

gieux est désignée sous le nom d'affran-

cfiissement sous forme de vente à une

divinilé, et se pratiquait constamment

dans la Grèce du Nord. Le maître simu-

lait une vente de son esclave à un dieu,

Apollon à Delphes, Asclépios à Elatée,

etc., et l'esclave, devenant un Inérodule

fictif, était en réalité rendu à la liberté.

Les contrats de vente, rédigés en forme,

étaient gravés officiellement sur des stèles

ou sur les murs des temples; ils compor-

taient toute une série très variée de clauses

plus ou moins restrictives, qui réglaient,

devant témoins, la nouvelle situation res-

pective de l'affranchi et de son ancien

maître, et de l'affranchi avec le dieu au-

quel il était censé appartenir, ainsi que la

situation de ses biens et de ses enfants, et

les cas où la vente pourrait être annulée.

'AireXXà. — Nom officiel donné par

les Spartiates k leur assemblée populaire

qui était aussi désignée par le motdorien

QcÀt'a, ou parle mot lxY.\i\(si'J. . Elle com-

prenait les citoyens âgés de trente ans au

moins et de pure race Spartiate, et élevés

par l'Etat suivant toutes les prescriptions

de ràycoy/i. Encore devaient-ils prendre

part aux repas publics, aux syssilies, et

l'on sait que n'y étaient admis que ceux

qui possédaient la partie inaliénable de

terre venant des aïeux et appelée àp/ata

[xo'ipa. L'apelle avait lieu régulièrement
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une fois par mois, en plein air ; niai.< il y

avait des assemblée:^ extraordinaires sur

convocalion des rois. Les ailriljulions

étaient aussi nombreuses que varices, et

comprenaient à peu près tout ce qui cons-

titue le pouvoir souverain, et même celui

de nommer les rois, de décider et de con-

duire la guerre. Au vi" siècle, l'apclic

perdit beaucoup de son importance; et,

peu à peu, le nombre des citoyens qui la

composaient diminuant de plus en plus,

elle devint une sorte d'assemblée n'ayant

qu'une existence légale ; ses pouvoirs pas-

sèrent eiïectivemenl aux mains des magis-

trats et de la tjL'./.sà ÈxxXyjTi'x, ou conseil,

comité populaire, n'ayant qu'un nombre

restreint de membres pour décider des

aiïaires qui auraient souiïert du grand

jour de la délibération de tout le peuple.

'AirevtaÙTT)<Ttç, 'AitevtauTtÇeiv.

— Bannisseiiicnt d'un an. Peine à laquelle

on condanmait les auteurs d'un meurtre

involontaire, mais qui n'étaient pas com-

plètement excusables.

'Air£Û)^e<T6at. — Lorsqu'on se repen-

tait d'avuir dévoué quelqu'un aux dieux

infernaux, d'avoir lancé des malédictions,

on pouvait supprimer l'edet de i'vj/r^.

Cela s'appelait àrsô/eTOa-..

"AicecpSoç 5^pu<T6ç.— Or affiné au feu

et débarrassé de luut élément étranger.

'AiTTjVT]. — (iliariot à quatre roues,

traîné par des mules ou des chevaux et

servant surtout à porter des bagages.

'AlcXoîç.— Manteau léger, simple, que

l'on jetait sur ses épaules, et qui s'oppo-

sait à la oirXo'!;, pi us lourde et pi us chaude.

'AiroSàGpa. — l'ialcforme résistante

fixée dune part aux bastingages du navire

et de l'autre appliquée sur le sol. Elle oiïrc

un pian incliné grâce auquel hommes et

chevaux s'embarquent à pied sec.

*A"ico6àTT]Ç. — Kcuyer conduisant

plusieurs chevaux ou plusieurs chariots

et sautant de l'un sur l'autre.

Dans les fêtes des ( irandes Panathénées,

il y avait une course d'apobales. Sur un

char se tenaient un cocher cl un écuyer;

celui-ci sautait hors du char en marche et

remontait soil avec l'aide de son compa-

gnon, suit en s'appuyant sur les roues.

*Aito6oXfj. — Voy. 'Arozoarv,.

'Aizôyaiov ou 'ATroYEÎot. — Amarre

ser\aiil à altacluT bs navirus au rivage.

'AT:oyet(TU)|ia. — Partie du toit fai-

sant saillie au-dessus des murs. Dans le

temple dorique, au revers de celle saillie

est appliqué le larmier.

'AiroYpotÇ'T). — i» Lorsqu'un citoyen

délenait injustement quelques biens appar-

tenant à l Klat, ou était sous le coup d'une

confiscation, tou t.Vthénien pouvait dresser

un état de ces biens et le remettre aux ma-

gistrats compétents. On appelait ccl état

2" Le même mot désignailladéclaration

par laquelle le prétendu détenteur d'un

bien public affirmait sa possession légi-

time.

30 Knfin, àrovcx^,/, esl le nom donné

au procès qui devait décider du vrai pos-

sesseur du bien en litige; il était de la

compétence des Onze Voy. 'EvOîzxl.

'AitoSéxTai. — Les apodeclcs for-

maient un collège de dix membres un par

tribu institué à Athènes par Clisthènes

pour remplacer les xwÀxxpsTït. C'étaient

des fonctionnaires de l'ordre financier;

ils tenaient compte des sommes dues ou

versées à l'Ktat, distribuaient ces der-

nières entre les dilTérentes caisses, et

jugeaient certaines contestations qui pou-

vaient surgir dans leur service.

'Air65c<inoç.— 1» Voy. *Avx;x7i/a-

2° Uandeau pour soutenir la coiiïuro.

3» Lspècc de bandelette qui soutenait la

gorge des femmes.
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"AitoSrjjJlia. — Les dieux avaient

quelquefois plusieurs résidences, plu-

sieurs sancluaires qu'ils fréquentaient

lour à tour. On appelait à7ro5r|[ji.i,'7. leur

départ, et i-KiOT^uJy. leur arrivée, leur

retour dans un sanctuaire.

'AltoSoxt[Jt.àÇ(i). — Les candidal« aux

fonctions publiques, archontes, stratèges,

sénateurs, etc., pouvaient être récusés à

priori par les divers conseils ou tribunaux

compétents; c'est ce qu'on appelait y.r.o-

oox'.a'/!^£iv. Voy. Aoxtiv.xTtx.

'Aito5o5(^euç. — lteceveur, percepteur

des impôts.

'AitoSuTTjpioV. ~ 1" Salle d'une

palestre ou d'un gymnase où l'on se dévê-

tait et laissait ses habits pendant les exer-

cices. C'était aussi une salie d'attente où

les enfants pouvaient jouer.

2° Vestiaire placé à l'entrée des bains

publics.

'AitoGepaireîa ou 'A-iroôepaiteu-

TtKTj. — Exercîces d'assouplissement et

frictions destinés à combattre les suites

des efforts violents au gymnase.

'Aitôôecriç. — 1° Lieu où l'on met

des objets, et plus particulièrement des

habits, en réserve. Vestiaire.

2'> Exposition d'un enfant nouveau-né.

Voy. "ExOôGtî.

3« Action de bander et d'immobiliser un

membre cassé pour maintenir et faciliter

la soudure des os.

'AiroSéxat. — Gorge perdue dans le

mont Taygète où les magistrats Spartiates

faisaient jeter les nouveau-nés trop débiles

pour promettre de bons soldats à la patrie.

'AtcoStjxï). — 1" Toute sorte de ma-

gasin ou de grenier destiné à conserver

des grains ou des objets de subsistance et

de ménage.

2" Tombeau.

'AiroGucTàvioV. — Vase qui sans

doute, d'après l'origine du mot, servait

aux libations lors des sacrifices. La forme

en est inconnue.

'ATtotKta. — Colonie athénienne fon-

dée en territoire barbare. Un décret dési-

gnait la classe de citoyens qui devait

fournir les colons, et l'Elat leur donnait

des armes et de l'argent. On fixait égale-

ment les obligations religieuses de la nou-

velle colonie envers sa métropole. Les

terres, divisées au préalable par les

yecoi^.ÉTcai , étaient réparties par les

yscovôao'. après l'arrivée des colons. Les

colonies athéniennes restaient dans une

étroite dépendance envers la mère-patrie.

"A'itoiva[T7.].— Proprement, lasomnie

d'argentque l'on payait en expiation d'une

faute ou d'un crime, en particulier d'un

meurtre
;
par suite, les ctTCOiva sont deve-

nus simplement la rançon, par exemple

la rançon payée par Priam en échange du

cadavre d'Hector. Plus généralement

encore, le mot a pris le sens d'expiation.

'AiroxeîpacrGat. — Lorsque les jeu-

nes Athéniens entraient dans i'éphébie, ils

consacraient leur chevelure coupée aux

dieux; c'est ce qu'on appelait aTroxe^pai

ou h.T.%0/ zi^'j.'. ToJ t)ô(o (Apolloui.

'AiroxfjpuÇiç. — Désigne, en droit

attique, la déclaration solennelle par

laquelle un père, sans doute d'accord avec

un conseil de famille, abdiquait la puis-

sance qu'il avait sur son fils, peut-être en

vue de le déshériter. Le fils était alors

aTCOXYjpuxTo; ou à7roxT,puTTÔ;/£voç.

'AtcoxXtjpcùctiç. — Désignation d'un

fonctionnaire par le tirage au sort, opposé

à l'a'cpsT'.ç.

'AitoxXrjTOt. — Membres choisis

parmi les confédérés de la ligue élolienne,

et constituant un conseil permanent des-

tiné à veiller à l'exécution des décisions

de l'assemblée générale dont ils étaient

une émanation.

'Atcokoittj. — 1° Figure de gram-

maire consistant à supprimer la dernière

syllabe d'un mot, comme 8co pour Swaa.
2" Joint au mol ^pewv, à'rroxoTc/j signi-

fie l'abolition des dettes ; c'est ce que

Solon appela XiiTy/Osta (Voy. ce mot).

'AitOKOTTaBîÇo). — Voy. KôiTa^o;.

'AirôxpicTtç. — Voy. 'AvâxptTtç.

'ATtôXei^'iç. — Voy. 'A7:o7rî[i.']/t;.

'AiroXoyio'fj.ôç. — Tout magistrat,

tout fonctionnaire athénien, en sortant
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de charge, devait rendre compte de sa

gestion, en particulier de sa gestion pécu-

niaire ; c'est ce qu'on appelait àzoÀov'.T-

'AiroiiaySaXCa. — Sorte de pâle

(jui servait à se nelloyer les mains quand

on avait fini de manger l'on mangeait

avec les doigts , et que l'on jetait ensuite

aux chiens, d'où le nom de /.-jvaoa qui

lui était aussi donné.

*Airo(jiâ>tTpa ou 'AirôjJLaxxpov.
— !• Sorte de règle en bois que 1 on pas-

sait à la surface des mesures pour faire

tomber l'excédent de la matière mesurée,

et remplir la mesure juste au ras du bord.

2» Ktoiïe pour s'essuyer le front; on

d i sait quelquefois dans ce sens a—0'y.av(/a,

'Ait6-ire[jL<|/tç, 'Airoitofjnrr). —
Nom grec du divorce prononcé par le mari

qui renvoyait sa femme. L'àrôÀ£'..J.t;

désignait la séparation du fait du délaisse-

ment de la femme. Le mari pou\ait répu-

dier sa femme à sa guise, la renvoyer chez

son père, et garder les enfants issus du

mariage, tandis que la femme, élaiil mi-

neure, devait se soumettre à des forma-

lités difficiles cl souvent non suivies

d'eiïel. Dans le cas d:iiT.o~C)<j.T.-r^ , la femme
pouvait d'ailleurs intenter une action à

son mari : c'était une xzoro;/.-?,; o;'xt, ;

l'action du mari contre sa femme était

une àzoÀ£;''!/£(i); ot'xr,. Dans le dernier

cas, le mariage pouvait être reconstitué.

On a signalé des ca- de divorce par l'in-

tervention du père de la femme, par exem-

ple s'il voulait reprendre sa fille ou la

marier à un autre. I.,e divorce avait pour

conséquence la restitution de la dot.

'Aicoiruptaç àproç. — Pain cuit

sur (les charbons.

'AitoppavTTjptov. — \ase pour l'eau

lustrale.

'AicoppT)(Te(i)(; StxT], 'A-it6ppT]<Tiç.

— C'élciit, cIr'/ les .Mlicnioiis, 1 oppuNiiion

qu'une personne mettait h la vente d un

immeuliic, par exemple lorsqu'il avait un

droit d hypothèque. Si le possesseur de

l'immeuble voulait passer outre, on lui

intentait une action (8t'xT,l izoiCYjTSC);.

'AirôppTjra. — 1» Klaient àzos;Y,TX
un certain numbre d'injures, comme
avoioç.ôvo;, raTsa/oi'xîou ;xaTj:a/.0!'z;

parricide , etc., qu'il était interdit de pro-

noncer contre quelqu'un sous peine d'une

amende de cinij drachmes droit attique).

2° On donnait aussi ce nom à des den-

rées dont l'exportation hors d'Attique était

défendue, par exemple tout ce qui pouvait

servir à la construction des navires, et les

céréales.

'ATO(iip.u)(jiq. — Mano'uvre militaire

qui cunsi-lait i faire évoluer un corps de

cavalerie ou des vaisseaux de côté, en

demi-cercle, de façon à éviter un obstacle

ou un choc.

'AicocTTOaCou Sikt). — L'aiïranchi

gardait en son ancien maitre une sorte de

patron, envers qui il avait des devoirs,

assez mal définis d'ailleurs. S'il y man-
quait, son maitre lui intentait une action

àzoîTa-îio-j qui pouvait entraîner pour

lui le retour à la condition d'esclave. Si

le maitre était déboulé, le lien de patronat

était rompu, et l'arTranchi était absolument

assimilé à un métcque Vov. 'ArEÀsj-

0£po;).

'AiroffToXeïç. — Fonctionnaires athé-

niens, «u nombre de dix, tirés au sort,

charges de veiller au prompt armement

des trières, et avaient, à ce sujet, juridic-

tion sur les tricrarques.

'AiroorpàTTjyoç. — Se dit de celui

qui a exercé les fonctions de slralège,

mais ne les exeree plus.

*Airo<T)^oXi5ti>|i.a. — Piquet fourchu

iiui servait à dre>ser et fixer sur le sol les

filets destinés à la chasse.

'Airoxiçppeufftç. — Fossé de circon-

vallation, ri-lram liement en avant d'un

ouvrage (le giicrrc.

'AiroT£i)^i(T{jia , *ATtoTet)^t(i|jiôç.

— Fortifieation constituée par un mur en

arrière d'un fossé.

*ATCOTt}i.T^|Jia. — Désigne soil l'hypo-

thèque légale ou simplement convention-

nelle que la femme, en se mariant, pre-

nait sur les immeubles de son mari afin

de garantir sa dot, soil l'hypothèque pri-
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vée en faveur des pupilles sur les biens des

tuteurs.

'Aicoxpôiraiov. — Les Grecs, qui

croyaient aux influences malignes de toute

sorte provenant des êtres ou des clioses,

croyaient aussi qu'on pouvait conjurer ou

détruire ces influences par Tinlluence con-

traire d'une quantité d'objets variés, ou

amulettes, qu'on portait sur sa personne,

d'ordinaire suspendus (7r£piâ[J.aaTa).

Ces objets, appelés aTroTOÔTra'.a, étaient

des pierres, des plantes, des animaux ou

parties d'animaux, des bijoux, des orne-

ments de toute espèce, souvent couverts

de lettres ou de signes cabalistiques, des

images des dieux prolecteurs, etc. Des

yeux, dessinés ou figurés, en particulier,

étaient censés très efficaces contre leinan-

vais œil et tous les genres de fascination.

'AitOTUfxiravKXfJLÔç. — Supplice du

bâton entraînant la mort, et appliqué à

Albènes contre les citoyens coupables de

trahison, de meurtre ou de vol.

'AltOTÛTCtDIJLa, 'A'ItOTÛ'It(i)CTtÇ.

Moule ou moulage, et aclion de mouler

avec du plâtre ou de l'argile.

'AitôcpavtJiç. — 1« Désigne à la fois

le jour où est proclamé un jugement et la

proclamation même de ce jugement, peut-

être par un héraut ou crieur spécial.

2» Inventaire.

'Aitécpacnç. — En droit atlique, signi-

fie : 1" Le prononcé d'un jugement ou

d'une sentence arbitrale; 2» Le jugement

lui-même et l'ensemble des débats judi-

ciaires; 3o L'inventaire des biens des deux

parties, dans les cas d'àvT^ooati; (voir ce

mot; ; 4" Une enquête faite par l'Aréo-

page, sur l'invitation du peuple, dans cer-

taines circonstances graves, enquête des-

tinée à éclairer la conscience de l'assem-

blée.

'Aitocpopà. — C'était la redevance

que payaient à leurs maîtres les esclaves

qui, livrés à eux-mêmes, travaillaient

pour leurs maîtres, commandités par eux

ou loués à gage par d'autres citoyens.

Cette redevance représentait à la fois une

prime d'extinction du capital représenté

par l'esclave et un droit sur le produit de

son travail. On disait aussi àv7.(popi.

'AitocpôpT^xa. — Après les riches

banquets, dans les pays de

culture grecque, du moins ;i

une époque assez récente,

l'amphitryon donnait à ses

convives quelques menus ca-

deaux qu'ils emportaient, des

à7:o'.p(5pT,T7.. L'usage de ces

cadeaux était surtout fréquent

à Home sous l'Empire, et on

le désignait par le mot grec.

'AirocppàSeç rjjjiépat. —
On appelait ainsi, à Athènes, des jours

néfastes, où la vie publique était absolu-

ment suspendue; c'étaient, d'ordinaire,

des veilles de grandes fêtes, par exemple

des Antesthéries et des Nekysia (fêtes des

morts\

'AitocppàSeç itùXat. — La Porte

maudite que les condamnés à mort fran-

chissaient à Rome pour aller au supplice.

'Airo)^eipoTOVÎa. — Vote contraire

entraînant la suspension provisoire d'une

loi et, en général, tout vote d'opposition.

'Aitôtj/aXjJLa. — Partie des instru-

ments de musique à cordes où les cordes

sont attachées, ot où elles résonnent quand

on les fait vibrer.

'Airo^J^rjçptÇecrBat. — Voler contre

quelque chose ou contre quelqu'un ; écar-

ter par son suffrage une proposition de loi,

et aus.sl une candidature. El, dans un sen^

spécial, acquitter, absoudre par son vote.

'Aitov|/Tjcpt<Ttç. — Aoquiltement d'un

condamné.

'AicpoCTTacrtou YpaçpT). — Si les
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métèques néf,'lib'eaienl de se choisir par-

mi les citoyens d'Athènes, un patron,

rpoTTXTY,;, l'archonte polérnarqiie inten-

tait contre eux l'action à-poTT'/'î'.'o'j, qui

cntrainait an moins la confiscation.

'Apâ. — imprécation lancée contre un

pays on un meurtre avait été commis. La

malédiction cessait des que le coupable

était puni.

'Apat6oTuXoç. — Terme d'architec-

ture désignant un portique, un édifice on

les colonnes sont très éloignées les unes

des autres et séparées par .3 ou 4 fois leur

diaMiètic.

'ApSôXrj, *Ap6uXîç. —1" Ces mots

désignent soit une Forte chaussure de

marciie, protégeant contre les pierres et

la boue, soit, au contraire, une chaussure

de luxe et d'intérieur et une chaussure de

femme. C'est aussi une chaussure à semelle

épaisse qui servait dans certains exercices

orchesliques à frapper lourdement et

bruyamment le sol.

2" L'ài^ôÀT, est aussi la partie du char

où se place le cocher, et où une dépression

est ménagée pour assurer la stabilité des

pied-.

'Apytaç YpacpTj. — IMusiours Ktals

grecs avaient des lois contre les oisifs.

Kn particulier, h Athènes, on pouvait

intenter une action publique d'oisiveté.

La loi datait sans doute de Dracon ou de

Solon. Le coupable était traduit, sur l'ac-

cusation d'un citoyen quelconque, par

l'archonte éponyme devant r.\réopageou

le tribunal de* liéliastes. La peine, qui

pouvait être à l'origine l'alimie, et même
la mort, se réduisit, depuis Solon, à une

amende de 3<>) drachmes. Kn cas de dou-

ble récidive, l'atimie pouvait être pro-

noncée.

'Apyot XtSoi. — Pierres non travail-

lées (à, £ûyov). Les tîrccs donnaient ce

nom à de très antiques idoles do pierre

qui n'avaient pas la Tonne humaine, mais

une forme géométrique quelconque, ou
qui, quelquefois, n'avaient pas de forme du
tout. Telle était la pierre brute que Pau-

sanias mentionne dans un temple d'Hyet-

lo3, en Bcolie, L'Héra xi'ojv, ou colonne,

d'Argos, avait naturellement l'aspect

d'une colonne ; le Zeus

Meilichios de .^icyone

avait une forme pyra-

midale; Zeus Téleios,

à Tégée, était une

pierre carrée, etc.

Peut-éire les Hermès

ne sont ils qu'une sur-

vivance des àivol

'ApYupa|j.oi66ç. — Changeur d'ar-

gent. Les changeurs, à Athènes, avaient

leur table sur l'agora, à coté de celle de»

banquiers; du reste, c'étaient eux-mêmes
de< banquiers, et le mot est synonyme de

Tiaze^iTY,;.

'ApYÛpaoTTtç. — Les Argyraspides

.soldats au bouclier d'argent) étaient un

corps de troupe macédonien composé sans

doute, à l'origine, de 3.MJ() fantassins

d'élite, distincts de la l'halange. Peut-être

Alexandre étendit-il ce nom à tous les

soldats de son armée après ses victoires

d'.Asie.

'ApYupfjXaxoç. — Se dit des objets

d'argent façoniHs au marteau ou repous-

sés, [..a surface du travail était souvent

relevée (le traits incis au l)urin.

'ApyopioSrjXTj, 'Apyuptoxôiroç,

etc. — Voy. 'AsyjioOr,xr,, 'Apv-jic.-

xÔTTo;, etc.

'Apyûpiov. — Toute pièce de mon-
naie en urgent et, en général, argent

monnaye.

'Apyoptou 5txT]. — .Action intentée

par un créancier au débiteur qui ne vou-

lait pas lui payer sa dette. Cette action

était (lu ressort des thesmothèles.

'Apyupîç. — 1» Sorte de coupe d'ar-

gent, comme lindique son nom; mais on

faisait aussi des àivyp^e; avec d'autres

métaux précieux, par exemple avec de

l'or.

2" Monnaie d'argent, et plus particu-

lièrement drachme.

'ApYoptTTjç àyû)v. — Concours où

les prix étaient des sommes d'argent, par



APr 42 APE

opposilion au az^'j^y.wh^r^z aywv, con-

cours où les prix consistent en couronnes.

Mais la dislinction n'est pas radicale, car

bien souvent les deux genres de récom-

penses se donnaient à la fois.

'ApYupoyvtrifAwv. — Celui dont le

métier était d'essayer l'argent à la pierre

de touche pour en fixer la légitimité.

'ApY^poÔTjXT). — 1° Coiïre ou dres-

soir pour conserver ou exposer l'argen-

terie.

2° Coffre-fort ou simple Loile à serrer

la monnaie.

'ApYupoxÔTTOÇ. — 1» Batteur d'ar-

gent pour les travaux d'art.

2" Celui qui fabrique des monnaies dans

un atelier appelé àpyupo/.OTisïov.

'ApYupoXoyîa, 'ApyupoXôyoç.—
Les Athéniens donnaient ce titre à des

fonctionnaires chargés de lever, de gré

ou de force, des contributions extraordi-

naires dans les pays alliés ou protégés. Les

àpyupoXoYOt éfaient soutenus par des

vaisseaux de guerre.

'ApY^ipoTTOLÔç. — Argentier, celui

qui travaille l'argent.

"ApY^poç. — L'argent. Ce métal fut

de tout temps connu et employé par les

Grecs. A l'époque classique, ils exploi-

taient habilement les mines du Laurion.

Les usages de l'argent étaient extrême-

ment variés, et l'industrie des argentiers

était très florissante. Statues d'argent

massif ou mêlées d'argent, vases précieux

ciselés, repoussés, doublés, vaisselle plate

de toute espèce, bijoux, ornements de tout

genre, monnaies, voilà les objets que les

àpyupOTTO'.ot' fabriquaient avec art, dont

les textes nous ont gardé le souvenir, et

dontdenombreuxetimportantsspécimens

sont venus jusqu'à nous.

'ApYi^pouv. — x\rgenter. L'opération

consistait soit à appliquer sur l'objet à

décorer une mince feuille d'argent, soit à

le couvrir d'une poudre adhérente. Le

procédé de l'argenture au feu ne semble

pas avoir été connu des Grecs.

'ApYup<«>IJi-a. — Tout objet en argent,

en particulier vase d'argent, vaisselle plate.

"ApStç. — 1° Pointe de javelot ou de

flèche.

2» Aiguille.

'ApetoiraYtTTjç, "Apeioç iraYoç.
— L'Aréopage, colline d'.-\rès, est une

colline située en face de l'acropole d'Athè-

nes. Là siégeait le conseil que les Athé-

niens appelaient /] èv Apît'w Trâyto ^oulr^

,

V) à; Apst'ou 7:i'(ou ^o'j)//), to èv Apet'w

T.y.yo) (TuvÉSctov, to Èv AûeÛo TrâvtoIl l
' 14 il

S'.xaTTrjptov, et que les modernes' ont

pris l'habitude d'appeler l'Aréopage.

C'était, sans doute, le corps constitué le

plus antique d'Athènes; on lui attribuait

une origine divine ou tout au moins my-
thologique ; mais il est probable qu'il

n'était autre chose, à l'âge classique, que

le successeur du conseil de vieillards ou

de grands dont s'entourait la royauté pri-

mitive. L'Aréopage exista et joua un rôle

aussi longtemps qu'exista l'Athènes hellé-

nique, mais il subit de nombreuses trans-

formations successives.

D'abord composé d'Eupalrides, il eut

pour mission de juger les meurtres et de

surveiller de haut les magistrats et les

fonctionnaires de la république. En tant

que tribunal, ses jugements étaient sans

appel, et toujours extrêmement rigoureux.

Il y avait sur la colline de Mars, oii il se

réunissait, un autel de limplacabilité,

àvat'ûE'.a ou avxtoet'a; Xt'Ooç.

Les aréopagites avaient aussi une mis-

sion religieuse, et réglaient, en particu-

lier, le culte de Dcméter.

Solon, dans ses réformes, laissa un rôle

très important à l'Aréopage, tout en le

précisant. C'est depuis lors qu'il se recruta

parmi les anciens archontes qui parais-

saient le plus dignes de ce corps aristo-

cratique, et qui, sans doute, subissaient

une sorte de Scxti/asta relative à leurs

mœurs privées et à leur conduite publi-

que. Du reste, ses col lègues avaient le droit

d'exclure tout aréopagilc coupable même
de faute légère. Ce sénat conserva le juge-

ment des meurtres volontaires, sauf des

exceptions qui ressortissaient au tribunal

des Ephètes. C'était l'archonte roi qui
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inlrodiiisail lafTairc à la requèle de l'un

des parents de la viclime. Klie élail jugée

sur la colline de Mars, à ciel ouvert, pour

que la souillure du meurtrier se dispersât

dans l'air. On voit encore à l'Aréopage la

plateforme où siégeait le tribunal et les

deux blocs de pierre où se plaçaient les

deux parties, l'accusateur et le coupable;

les deux pierres s'appelaient : l'une, Ài'Oo;

àvxosi'x;, pierre de limplacabilité; l'au-

tre, /l'Oo; 'jÇiEco;, pierre du crime. L'A-

réopage était une sorte de jury, jugeant

plutôt le fait que le droit. Ses arrètsétaienl

sans appel. Quand il y avait égalité de suf-

frages, l'accusé était acquitté grâce à un

suffrage fictif en sa faveur, le -lir^ZiO^

'AOtjVÏ;. a titre d'exception, l'Aréopage

pouvait connaître d'autres crimes, par

exemple de celui d'impiété, mais c'était

sur le vote formel du peuple, (lela rentrait

plutôt dans les attributions politiques du

conseil, attributions volontairement assez

peu précisées. Le législateur avait voulu

que l'.^réopage fût une sorte de modéra-

teur suprême, ayant surtout une autorité

morale et pouvant s'occuper de tout ce

qui intéressait la dignité publique. Il était

le surveillant et le protecteur des lois,

celles qui régissaient l'F'tal. aussi bien

que celles qui réglaient la vie privée; en

particulier, il avait la haute main sur

l'éducation et la conduite de la jeunesse.

De même, il exerçait son autorité, surtout

morale, sur toute la religion et tous les

cultes.

Les progros de la démocratie restrei-

gnirent l'importance de l'.Xréupage. Sur-

tout lors des réformes d Kpliialle.en iGl,

il fut abaissé; sa compéteivoe fut réduite

aux jugements des meurtres volontaires,

et, de temps en temps, h la solution de

quelques afTaires graves et exceptionnel-

les; il n'eut plus d'attributions politiques,

mais seulement des attributions religieu-

ses.

L'.Aréopage semble s'èlre réveillé à par-

tir de la chute des Trente Tyrans 4<>3 .

Mais il descend des hauteurs où il s'était

tenu jusqu'à Kphialte. il se contente de

faire véritablement la police et de veiller

à la bonne conduite et au travail des ci-

toyens; de réprimer le luxe des vêtements

et des banquets, et même de faire obser-

ver les règlements de voirie. Dans les

afTaires religieuses, il n'intervient que

pour régler des détails secondaires, et

quant aux affaires publiques, il ne se

montre que dans des circonstances tout

il fait critiques et rares, sans que son auto-

rilé paraisse avoir été d'un grand poids.

L'.Aréopage a une sorte de renaissance

sous la domination romaine. Il ne se re-

crute plus sans doute exclusivement par-

mi les anciens archontes ; tous les citoyens

et même les étrangers peuvent y ôlre ad-

mis par l'élection. Des empereurs même
en firent partie. Son nom parait dans les

décrets de tout ordre avant la mention du

Sénat et celle de l'Assemblée du peuple.

Mais tout cela est surtout honorifique;

l'Aréopage continue à s'occuper premiè-

rement de police; la politique ne l'inté-

resse guère ; mais la religion reste toujours

sous son contrôle.

On sait que saint Paul dut faire, devant

l'.Xréopai:»'. une sorte de profession de foi.

'ApexaXÔYOÇ. — Non) donné à un

interproie des faits miraculeux et surna-

turels, et, par suite, conteurde fables. Le

mot s'explique par le sens de miracle, qui

a pris de bonne heure le mot àssTT,,

comme le prouve entre autres une inscrip-

tion du début du iv siècle.

'ApTjTEtpa, féminin de 'AprjTTjp.

— Prêtre chargé de prononcer les impré-

cations et malédictions (à;x), selon les

formules rituelles, et dans les formes

consacrées.

'AptOfArjTixôç. — Professeur spécial

d'arithmétique, ciiargé d'un enseignement

moins élémentaire que le grammatisle. Ce

maitre apparaît assez taid, en même temps

que le xc'.t'.xo; et le ytwuÉTST,;.

'Apîç. — Insiruinent d ouvrier char-

pentier, dont la destination n'est pas bien

fixée; les uns y reconnaissent la plane du

charpentier; les autres, l'outil appelé r/o-

lon ou arcltel. qui sert à faire mouvoir
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une tarière, un foret; outil qui ressemble

en efTet à un archet de violon. Pour le

manœuvrer, on enroule la corde de l'arc

autour de la lige du foret, et l'on imprime

un mouvement de va-et-vient qui fait

tourner la mèche.

'AptaxeTov. — Part de butin prélevée

après celle des dieux et de l'Etat, et don-

née aux plus méritants des combattants.

'AptcxeOç. — Par ce mot, Homère
désigne les chefs les plus braves ; les

àûiGTtîç sont aussi ceux qui forment la

suite, le conseil des rois. Puis on désigna

par àoiarzic les nobles.

"AptCTTOV. — Repas qui se prenait vers

le milieu de la journée; il était générale-

simple et léger, le repas principal étant le

"ApxTOÇ. — Les jeunes fdles athé-

niennes, à l'âge de seize ans, étaient con-

sacrées à Artémis Brauronia, et étaient

alors appelées apxrot, c'est à-dire 02</-5es.

Elles prenaient, à ce litre, part aux fêtes

des Brauronies, ce que l'on appelait

àpXTsùstv. L'origine de ce terme est

obscure. Peut-être faut-il y voir un sou-

venir de l'origine d'Artémis Brauronia,

divinité du Nord.

"Apxuç, 'ApxuCTxacTÎa, 'Apxu(T-

xaCTiov. — L'apxu; est un filet pour la

chasse confectionné avec une corde épais-

se, et servant à la prise des gros animaux,

lions, ours, cerfs, sangliers. Il est plus

petit que les ot'xTua par exemple, mais

plus solide. Uc/.pxwjiy.'jîy. était l'action

de tendre les filets, et l'àcy.uTT'/o'tov,

l'endroit où le tendait.

"ApjJia.— Char, ou plutôt toute espèce

de véhicule, quels qu'en soient l'usage ou

la forme. Plus particulièrement, char de

course ou de guerre, léger, à deux places,

appelé aussi ût'cpcpoç. Il est composé essen-

tiellement d'une caisse montée sur deux

roues et d'un timon terminé par un joug

transversal. L'essieu était large par rap-

port à la caisse, ce qui donnait de la sta-

bilité au véhicule; il était en bois dur ou

en fer. La caisse était en bois plein ou

tressé, plate et sans siège — le cocher et

le conducteur s'y tenaient debout — et

ouverte par derrière, de façon que l'on

pût monter et descendre pendant la cour-

se. La bordure en était peu élevée, mais

solide, pour que l'on put s'y accrocher;

on l'appelait avTu;. Il va sans dire que

la caisse du char pouvait être richement

décorée. Le timon de bois n'était pas dé-

montable; il était fixé à demeure au plan-

cher de la caisse, plus ou moins courbé

pour remonter au niveau de l'encolure des

chevaux; il était, vers son extrémité, tra-

versé par un joug et se terminait par un

ornement plus ou moins élégant, comme
une têle d'animal. A l'endroit oii s'atta-

chait le joug s'attachait aussi d'ordinaire

une série de courroies qui reliaient le

limon à l'àvTu;, et servaient à le soute-

nir en même temps qu'à donner un second

point de traction aux chevaux. Le joug

était assujetti au limon au moyen de che-

villes, d'anneaux et de courroies ('é'jTOjp,

'Ap|JLà{xaÇa. — "Voilure de voyage

en usage surtout chez les Perses. Il était

sur quatre roues et se composait d'un

avant-train de forme demi-circulaire,

comme les chars de guerre des Grecs

(ac[j.a) et d'un arrière-train plus considé-

rable et fermé où se tenaient les voyageurs

(aijiaça, chariot des Grecs). Il y avait des

âpaàu.a^at de dimensions considérables.

'ApfxaxTjXàxTjç, 'Ap[JieXâxyjç. —
1" Conducteur de char, c'est-à-dire sim-

plement le cocher.

2" Guerrier combattant sur un char,

sans s'occuper de la conduite des chevaux.

"Ap|i.evov \to]. — 1° Agrès de vais-

seau, peut-être une voile.

2° Instrument ou outil quelconque, en

particulier, navette de tisserand, pressoir

d'huile.

;> Instrument de chirurgie, en général.

'Apjxovîa.— Io Toute ligature ou atta-

che et ce qui sert à lier, à attacher, à fixer,

comme un clou, un lien servant à unir

deux pièces de bois, de pierre ou de métal.

2" En architecture, joint intime entre

deux pierres dressées l'une contre l'autre.
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'ApjJLOorat sin^. 'Aii/oit/jp ou

'Ap[i.O(iTTj;). — llarmosles, comman-

dants des garnisons lacédéinoniennes,

dans les villes soumises à Sparte. Ils

avaient pleins pouvoirs et ne devaient de

compte qu'aux épliores. Ils apparaissent

pendant la guerre du Pèloponèse, et ils

sont supprimés apri's la bataille de Leuc-

Ires 371 . Ilssélaient fait détester partout

par leur tyrannie.

'ApvaxCç. — 1" Tunique en peau de

mouton couverte encore de sa laine, avec

des manches, portée à la campagne par

les esclaves.

2» Peau d'agneau enveloppant les pieds

en guise de cliaussure.

'ApveuTTjp ou 'ApveuTTjç. — l'Ion-

geur. Ce mot désigne surtout des plon-

geurs pouvanl-resler assez longtemps sous

l'eau pour aller chercher des objets en-

gloutis, détaciier une ancre de fond ou

môme percer, dans un combat, la quille

des bâtiments ennemis au-dessous de la

ligne de llollaison.

"ApoTpov. — I>a charrue grecque,

dans sa forme la plus simple, était une

sorte de grand crochet en bois d'une seule

pièce. Cet instrument archaïque se trans-

forma bientôt en un crocliet double, l'une

des pointes formant le soc, l'autre le

manche, et la tige intermédiaire, plus

longue, le limon où satlelaiont les bd-ufs

ou les mulets. C'est ce qu'on appelait la

charrue aÙTo'Y'jov.

La charrue composée, :rT,XTÔv , com-

prenait plusieurs parties lices ou clouées

ensemble : le yûr^s, pièce de bois recour-

bé qui formait la partie inférieure du
timon, ou inzoZotû;, Î'j;xô; ; ce limon et

le Y'^'i? s'implaulaicnt dans l"£Xuu.a,

ainsi que le soc et le manche, ou è^étXt, ",

ce manche avait une sorte de poignée, ou

/EtioXiSr,. Le soc portait le nom de

{>vvT, ou uvv'.;, parce qu'il fouille le sol

comme un groin de porc. Il aiïeclail dif-

férentes formes, depuis celle dune longue

lige clUlée, jusqu'à celle d'un fer de lance;

parfois il étail tlanqué ;i droite et à gau-

che d'ailerons qui servaient h rejeter la

glèbe hors du sillon.

•Juelquefois la charrue grecque n'avait

pas de manche, mais V'ihj'LX se transfor-

mait en arrière en une sorte de plate-

forme où le laboureur appuyait le pied

pour maintenir l'instrument à la profon-

deur voulue.

'ApiraYT). — i" Crochet à plusieurs

dents, en nombre impair
d'ordinaire, qui servait à sai-

sir et remuer les viandes sur

le feu, à les retirer de la mar-

mite; dans ce sens, le mol

est à peu près synonyme de

xp^âyia. Il désigne aussi

une fourchette, et toute es-

pèce de crochet ou de harpon

crochu.

2» Sorte de vase.

'Apirayîjç yp*?^' —
Action inlculée pour vn\>\.

avec violences. Les peines

étaient très sévères, et on applitiuait

même, en ce cas, la peine de mort.

'ApirâY^ov. — "Voy. 'Aczxvr, 2.

'ApitàXayoç. — Kngin de chasse,

sans doute une espèce d'épieu à crochet,

de harpon employé pour la chasse au liè-

vre.

"Apiraaxov. — Sorte de balle, sans

doute gros ballon que l'on se disputait

camuic dans notre jeu de foot bail.

'ApireSôvTj. — i" Piège pour le gi-

bier léger, comme les daims; lacet.

2» Bobine à enrouler du (il.

3» Lien servant à lacer une cuirasse.

i" Corde d'un arc.

"Apinrj. — Sorte de coutelas à lame

recourbée, et quelquefois compli(iué d'une

seconde lame en forme de crochet greffée

sur la première. C'était une arme redou-

table dont se servaient quelques person-
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nayes de la fable, en parliculier Persée

lorsquil cou-

pa la lùle de

Méduse (fig.).

'A{5^a6c[)v.

— Les arr/ies,

chez les

Grecs, consis-

laient en une

certaine som-

me donnée à

l'avance, el

qui assurait la '^'./)%

validité d'un

contrat. L'u-

sage en était adopté surtout à propos des

ventes. Si l'aclieteur se retirait, le vendeur

gardait les arrhes ; si c'était le vendeur,

il pouvait être contraint à payer à l'ache-

teur l'équivalent du prix total convenu.

'Apprjcpopot. — Nom donné à quatre

jeunes filles de 7 à 11 ans, choisies tous

les ans dans les meilleures familles par

l'archonte roi pour porter le péplos d'A-

théna et des objets sacrés à la fête des

Panathénées. Deux d'en tr'elles, les ècyac-

TÏvxi, étaient plus particulièrement char-

gées de veiller au tissage du péplos sacré

que l'on commençait le dernier jour de

Pyanepsion. Les deux autres devaient

porter les vases sacrés de la déesse sur

l'Acropole; elles restaient là un an, soit

dans le Parthénon, soit dans un bâtiment

adjacent. Quand la fêle commençait, la

prêtresse d'Athéna plaçait sur leur tête

les vases dont elles ne connaissaient pas

le contenu; elles les portaient dans une

grotte, d'oii elles rapportaient quelque

chose de couvert et de mystérieux. En-
suite, elles étaient remplacées par d'au-

tres jeunes filles.

Les arréphores portaient des robes

blanches ornées d'or qu'elles laissaient à

la déesse ; on leur offrait des gâteaux faits

exprès pour elles, et appelés àvaTTaxoi.

Cet ensemble de cérémonies s'appelait

api-/|'^opt'a, et ce nom était aussi donné

à une liturgie particulière établie pour

couvrir les dépenses de la fête.

'AprâêT]. — Mesure persane, équiva-

lant à un médimne altique, plus trois ché-

nices, soit à peu près 56 litres. Quelque-

foison l'eslimail équivalente au médimne.

Chez les Egyptiens, ràoT7.êrj valait vingt

modius.

'ApTé|J,(i>v. — Voile du mât d'artimon

ou mât d'arrière dans une trirème athé-

nienne.
' ApTtacTfJLÔç. — Jeu de pair ou impair

(y.0Tt7. Yj TTcctTcrà). Il consistait à mettre

un certain nombre de menus objets dans

sa main fermée, el à faire deviner à l'ad-

versaire s'il y en avait un nombre pair ou

impair. Si celui-ci devinait, il gagnait les

objets ; s'il se trompait, il en perdait un

nombre égal. Ce jeu s'appelait aussi

(^'jyà Yj aî^uva, ou aova xal C^y^, ^^

Çuyà [j.ova.

'ApxoXàyavov. — Pain très délicat

préparé avec un peu de vin, du poivre, du

lait, de l'huile ou de la graisse.

'ApT6itTT|ç. — Four de campagne.

'ApTOTCTtxioç. — Pain cuit dans un

four de campagne.

'ApTOir(I)Xiov. —Boulangerie, et plus

spécialement le magasin où l'on vend le

pain. Il est tenu par un àûTOTrioAr,!; ou une

àoTÔTTCoXtÇ.

"Apxoç. — Le pain. On préparait

d'ordinaire cet aliment avec de la farine

de froment, mais aussi avec de la farine

d'orge, moins estimée, avec du froment

et de l'orge mondé, moins estimés encore.

On connaissait aussi le pain de seigle, de

lentilles, de millet, d'avoine, et même de

riz, d'amandes, etc. Il y avait de nombreux

procédés de panification, qui mettaient

des difTérences entre les qualités, les goûts

et la valeur des pains. Par e.vemple, on

salait plus ou moins la pâte, on la faisait

lever, on la cuisait plus ou moins. On
donnait aux pains des formes variées, on

les assaisonnait de condiments très divers.

Chaque pays, chaque ville, chaque maison

pouvait avoir ses recettes.

'Apxocpôpov. — Plat ou corbeille

dans laquelle on plaçait le pain pour le

servir aux convives dans les repas.
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'ApxCvat, "Apxuvot. — Les àiTOva-

élaieiiUlesmagislratsargiens; lesasTJvo'.

élaienl, à Kpidamne, une commission choi-

sie parmi les membres du Sénat, et à qui

était sans doute confié le pouvoir exécutif.

'Apu6aXtç, 'Apû6aXXoç.— 1" Vase

d'argile, de dimensions assez grandes, à

grosse panse et à petite ouverture, qui

servait dans les bains à porter et à verser

l'eau sur les baigneurs.

2» Vase plus petit, ressemblant, dit

Athénée, à une bourse serrée à son ouver-

lure, et

servant à

contenir

des par-

fums. On
s'en ser-

vait dans

les bains
et les gym-

nases; ils

avaient la

panse ar-

rondie, un col très étroit, afin que le liquide

coulât lentement, et des lèvres plates et

larges, que l'on pouvait promener sur la

peau pour l'humecter. Le nomd'às-jêa/t;

était peut-être réservé à ce dernier genre

de vase ; c'est comme un diminutif d'àsj-

'Apùart^^oç. — Pelilvase,sans doute

de la famille des aryballes, et qui servait

à puiser.

'ApÛTatva. — Sorte d'aiguière, ap-

partenant à la même série que les vases

précédents.

* Ap5^aiov. — 1" Capital d'une somme
placée h iiilérèls. On l'appelait aussi

2» .\rchivos publiques Voy. 'Ap/£Ïov).
' Ap)^atpe(itai. — On désignait ainsi,

à Atiièiies, les élections ou le tirage au

sort des magistrats de la cité ou des ma-
gistrats des dèmes. Les élections se fai-

saient à l'assemblée du Pnyx, sous la

présidence des archontes; les tirages au

sort, dans le temple de Thésée, sous la

présidence des thesmothètes. On ne sait

pas exactement à quelle époque avaient

lieu les àiya'.;i<jt'a'.
;

par extension, le

mot s'est applique aux jours où ces opéra-

lions avaient lieu.

'Ap5^eÏ0V. — On appelait zz/tlx ou

TLOy-xr/. les édifices spéciaux allectés aux

diverses magistratures, et dont quelques-

uns avaient un nom particulier, comme le

HETij-oOiTtov, le lIp'jTaveTov. Par exten-

sion, -/c/eTc/V fut employé pour désigner

les collèges de magistrats, et aussi, plus

récemment, le mot prit le sens {\'archives.

'Ap5^Tj. — Nom générique des magis-

tratures athéniennes. Les y.z/x( se distin-

guaient nettement en principe, sinon tou-

jours en fait, des iT.'.[j.iXv.zi et des -j—r,-

zfjîy.'. voy. ces mots , en ce sens que
ceux qui en étaient investis, soit par les

suffrages du peuple, soit par le tirage au

sort, avaient une autorité absulne dans

leur sphère, pourvu qu'ils agissent confor-

mément aux lois; ils ne recevaient d'or-

dres de personne, et leurs décisions et

leurs arrêts étaient obligatoires. Avant
d'entrer en charge, ils subissaient un exa-

men, ooy.vj.X'sîï
,

pour prouver qu'ils

étaient citoyens et d'origine libre; à l'ex-

piration de leur mandat, ils rendaient des

comptes. Pendant la durée de leur magis-

trature, ils étaient nourris aux frais de

l'Etat, et, pendant l'exercice de leurs fonc-

tions, ils portaient une couronne de myrte,

symbole de leur autorité inviolable.

Parmi lesàp/at, on ne peut ranger avec

certitude que les neuf archontes, les stra-

tèges, taxiarques, hipparques, phylar-

ques, les agoranomes, sitophylaques et

métronomes, les membres du Tribunal

des Onze (ot svoîxx'.

'Ap5^TjYéTT]ç. — 1» Synonyme de

Èziovjao;, hcrus qui a donné son nom à

un dème.

2° Nom donné à celui qui guidait une

colonie dans sa migration, et particulière-

ment aux dieux qui protégeaient l'exode,

surtout .\pollon, dont on cnnsultail tou-

jours l'oraole avant de partir.

'Apj^TjyéTiç. — Féminin de \\z/ r-
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'Ap-^iypaiiixaTeùç. — Celui qui,

dans une assemblée ou un collège com-

portant plusieurs secrétaires ou greffiers,

était le chef de ces employés.

'Ap)^iepeùç, 'Ap5^tepeîa.— Arclii-

prêlre, arcbiprêtresse. Ce titre n'apparait

guère qu'à l'époque romaine; il s'applique,

soit au président d'un collège de prêtres,

soit au prêtre du culte le plus important

de la région ou de la cité. L'archiéreus

pouvait partager le titre avec sa femme,

que l'on appelait alors arcliiéreia; mais

parfois aussi les femmes qui en étaient

revêtues exerçaient une prêtrise effective

et spéciale. On a discuté pour savoir si les

mots àp/t£p£'jç 'Aat'a;, BetOuvt'aç, etc.

étaient synonymes des mots 'Aaii^yr^^,

BetOuvriç/T,;, etc.

'Ap^^ièewpîa, 'Apxtôéwpoç. —
Liturgie qui consistait à faire les frais

d'une 0£copt'a (Voy. ce mol). Le liturge

qui conduisait la théorie s'appelait arclji-

Ihéore.

'Ap5^îxX(i)tJ;. — Ce mot désigne le

clief d'une expédition ou d'une bande de

corsaires régulièrement constitués contre

un ennemi en temps de guerre.

'Ap)^txu6epvT)Tï)ç. — Celui qui, sur

un navire, a la liauie direction du pilotage

et de la timonerie.

'Apj^titetpaxTjç. — Voy. 'Ap/i'-

Ap5^t7Cpe(T6et)TYjç. — Chef d'une

mission, d'une ambassade.

'Ap5^iTéxTa)V. — 1° L'architecte se

distinguait, en Grèce, duréxTtov, en ce

que ce dernier n'était qu'un entrepreneur

ou même un ouvrier. L'architecte dres-

sait le plan des travaux et en surveillait

l'exécution matérielle et artistique. A.

Athènes il existait même des architectes

élus par le peuple, véritables fonction-

naires qui rédigeaient les cahiers des

charges, recevaient les soumissions des

architectes privés ou des entrepreneurs,

veillaient à la stricte observation des

contrats et acceptaient ou refusaient défi-

nitivement les travaux.

2» On appelait, à Athènes, àc/tiÉXTcov

l'entrepreneur qui se chargeait de cons-

truire un théâtre ou qui louait un Ihécàtre,

avec le droit de percevoir des spectateurs

un prix d'entrée.

"Ap5^(i>v. — Les archontes étaient, à

l'époque classique, les premiers magis-

trats d'Athènes. Ils étaient a<u nombre de

neuf désignés par le sort pour un an. Le

premier était l'archonte éponyme (èttco-

vuuLoç), c'est à-dire celui par le nom du-

quel étaient datées les années; il. était

l'archonte par excellence; on l'appelait

simplement, jusqu'à l'époque impériale,

7.p/cov ; il avait autorité dans toutes les

affaires qui concernaient la constitution

et la bonne harmonie de la famille, et les

successions, il était le protecteur officiel

des veuves, des orphelins, des pupilles
;

on portait devant lui les accusations d'oi-

siveté (àpyta; ypacD'^) ; il surveillait la

bonne tenue du public dans les fêtes des

Dionysaques et des Thargélies, et réglait

les différends entre chorèges.

Le second était le roi, le pairtXsuç;

il avait la haute main sur toutes les affaires

religieuses ; il instruisait tous les délits

et crimes qui, de près ou de loin, tenaient

à la religion ou avaient un caractère reli-

gieux, comme le meurtre. Il surveillait

un très grand nombre de fêles, en parti-

culier, les mystères d'Eleusis. Quelquefois

sa femme jouait, à côté de lui, son rôle

sous le nom de pautXtffffûc, par exemple

dans les Lénées.

Le troisième archonte était le ttoXé-

[xap/ûç, qui, son nom l'indique, eut à

l'origine le commandement suprême de

l'armée. Mais au %<= siècle, on lui enleva

ce pouvoir qui se conciliait mal avec le

tirage au sort. Le polémarque n'eut plus

qu'un rôle civil, comme la protection des

enfants dont les pères étaient morts à la

guerre, et la direction des affaires judi-

ciaires concernant les métèques, les affran-

ciiis, les étrangers.

Les six derniers archontes s'appelaient

Os.au.o()iT'x'. ; ils formaient un collège qui

avait la garde des lois; ils devaient parer

à ce que des lois nouvelles ne vinssent pas
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délruire ou gêner des lois anciennes, ("est

h ce lilre qu'ils s'occupaient des actions

rapav(i|j.ajv, et de ievcstç'.;. Tous les

crimes ou allenlals contre la république,

Iraliisoii, conspiration pour la tyrannie,

concussion, elc , étaient de leur ressort,

et d*' plus ils connaissaient d'un très y;rand

nombre d'actions civiles dont lénuméra-

lion très longue risquerait d'être incom-

plète.

L'éponyme, le roi, le polémarque étaient

assistés chacun de deux parèdres (7:7.01-

ocoi, assesseurs qu'ils choisissaient eux-

mêmes, et qui cependant étaient respon-

sables de leur gestion, comme de vrais

magistrats.

Dans l'exercice de leurs fonctions, les

archontes portaient une couronne de

myrte qui les rendait inviolables ; ils

élaienl, exempts de la liturgie appelée

triérarchie pendant l'année de leurarclion-

tat, et, en sortant de charge, ils entraient

dans r.\réopage.

Nous avons dit que les archontes élaient

tirés au sort; c'clait la règle depuis l'ar-

chonlat de Clislhènes au moins. Aupara-

vant ils étaient élus. Mais de toute façon

ils furent toujours, avant d'entrer en

fonctions, astreints à subir 1 épreuve de

la OOXIIJ.XGÎX, qui prenait pour eux le

nom d âvix;t7t;. Ils devaient prouver

qu'ils élaient citoyens depuis trois géné-

rations, qu'ils s'étaient toujours acquittés

de tous leurs devoirs envers leurs parents,

et qu'ils rendaient l'hommage dû aux

dieux protecteurs do la patrie. I. a première

de ces coiulilions devint, d'ailleurs, dès

le temps de Démosthènes, purement théo-

rique, puis(|ue l'on put être archonte étant

iilsd'étranger naturalisé, etmêmed'élran-

ger. De plus, si jusqu'îi Aristide les ar-

chontes durent appartenir à la première

classe dos citoyens, ceux que l'on appelait

les l'entaoosiuinédinines, depuis Aristide

ils purent être choisis dans toutes les

classes. L'àvixpt'j'.; avait lieu en double :

d'abord devant le Sénat, ensuite devant

le tribunal dos I loliasles. Si le résultat était

favorable, losarchontosprêlaientsornu'nl.

Le nom d'is/ovrs; s'appliquait, par

extension, à tous les magistrats dont la

fonction était une ài/"/j.

Hors d'Athènes, il existait des archon-

tes dans beaucoup de villes; ils élaienl le

plus souvent ôponymes; des confédéra-

tions pouvaient a\oir aus^i leurs archon-

tes, par exemple, le xo'.v&v des Béuliens.

Ouelquefois, de même qu'à Athènes, il y
avait plusieurs archontes, par e.vemple

dans quelques cités thessalicnnes.

'Ap5^Ci>VT)ç. — Les Athéniens appe-

laient ainsi le directeur responsable de

toute société qui avait acheté auxenchères

le droit de percevoir les impôts publics,

moyennant un certain bénéfice. Ces socié-

tés se formaient lorsque les sommes k tou-

cher étaient trop considérables pour qu'un

seul concessionnaire put fournir une

caution sullisante. 'Ap/wvTj; a pour syno-

nyme le mot xeXojvàp/T,;.

'ACTâlJiivGoç. — Grande baignoire, au

temps liomori(iue, en pierre ou en bois.

Ce nom s'était conservé et s'attribuait à

des baignoires servant à certains cultes ;

par exemple à Elatée, les enl'anls consa-

crés à .Mhéna Cranaia se baignaient dans

de grands àcâatvOot appartenant à la

déesse, et dont des fragments ont été

retrouvés.

''Aa6e<iT0ç. — 1" Chaux vive. Voy.

'Axarâ'jôe'î'ro; [xtTXvo;].

2" Substance minérale filamenleuse,

appelée aussi amiante (àut'xvTo;). que

les anciens ti.-^saient en élodes incombus-

tibles. Ces élolTes, très précieuses, élaienl

quelquefois employées comme linceuls,

afin que les cendres des corps brûlés ne

fussent pas dispersées.

'Acréêeia. — L'impiété était un crime

chez les .Mhéniens; mais le mol ÎTÉGe'.x

était un peu vague et élastique; il con»-

prenait aussi bien «les ilélils matériels que

dos délits d'intention. l>n était àçe^j/;;

aussi bien lorscju'on arrachait un olivier

sacré que lorsqu'on raillait les dieux de ht

patrie, ou que l'on voulait en introduire

do nouveaux. De là la facilité avec laquelle

toi ou toi philos(q>he pouvait encourir
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une action publique, une y^a'-f-'/j
aaî-

êetaç. Tout citoyen pouvait prendre l'ini-

lialive de cette action ; le procès était

instruit par Farcbonte-roi et ju{,''é soit par

l'Aréopage, soit plus probablement par

riléliée. Les peines pouvaient varier de

l'amende à la mort. L'accusateur, en cas

d'ôcliec, payait une amende de mille

drachmes, et encourait l'atimie plus ou

moins complète et sévère.

"AcTTjfXOç ètpyupoç ou y^pxiaôq. —
Argent ou or brut, par opposition à l'ar-

gent et <\ l'or travaillé ou monnayé.

'Aaiàpj7]q. — Voy. 'Ap/tepsùç.

"AdtXXa. — Barre de bois droite ou

légèrement arquée ou infléchie à ses ex-

trémités, pour porter desfardeau.x ; dans le

premier cas, elle était portée par deux hom-

mes et les fardeaux placés au milieu ; dans

le second, il n'y avait qu'un porteur qui

équilibrait ses fardeaux aux extrémités.

'AffxaûXrjÇ. — Joueur d'a^xoç,,c'est-

à-dire de cornemuse, instrument formé

avec une peau de bête à laquelle est adap-

tée une flûte; l'air contenu dans l'outre

et comprimé avec les doigts produisait

les sons musicaux.

'A(TKépa,'A(T>tept(TXt,ov. — Soulier,

botte en cuir lanné et préparé, en usage

chez les Attiques.

'AcTXoGûXaxoç, 'AcTHO-irrjpa.— Sac

fait avec une peau de bête écorchée, sur-

tout une chèvre; havresac,

'AcTitoç. — 1° Outre, peau de bête ser-

vant de récipient.

2" Outre servant de soufflet de forge, la

poche à air du soufflet de forge, et le souf-

flet lui-même dans son ensemble.

30 "Vase d'argile ayant vaguement la

forme d'une outre, avec une panse allon-

gée dans le sens horizontal, un bec pointu

rappelant le cou'de la bête On y ajoutait

un pied et une anse.

'A(7K(«)Xia(T[XÔç. — 1" .Jeu. Un joueur

poursuivait ses camarades en sautant à

cloche-pied, jusqu'à ce qu'il en eût attrapé

un; ou bien tous les joueurs lattaient à

qui, sur un pied, parcourrait la plus lon-

gue dislance avec le moins de sauts pos-

sible.

2' Sorte de

danse, de sal ta-

lion sur une
outre gonflée et

barbouil I ée

dhuile. Il s'a-

gissait de s'y

maintenir de-

bout, et les

spectateurs ac-

cueillaient par des rires et des quolibets

les chutes fréquentes. On s'y adonnait

surtout dans quelques fêtes dionysia-

ques.

"A(TX(i)[JLa. — 1« Accessoire de la

rame. Les a'jxwaaxa sont de grands sacs

de cuir cloués par un côté aux sabords du

navire pour les fermer complètement, et

percés à l'autre bout d'une fente livrant

passage à la pelle, puis à la hampe de la

rame. Lorsqu'on met à la rame, on passe

celle-ci dans le sabord, puis dans

V7.fjxoy<j.y.. Les sabords sont ainsi

complètement bouchés à Feau de mer,

et comme ils sont en cuir flexible, le

mouvement de la rame n'est pas gêné.

Les rames enlevées, les deux lèvres

de l'aaxwjv.a se rapprochent naturel-

lement et l'eau ne peut pénétrer dans

le navire. Les ài7)C(i')[xaTa demeuraient

liabiluellement adaptés à la coque.

Quelquefois aussi on les déposait dans

les arsenaux.

2» Soufflet de forge formé par une

outre. Syn. d'àaxd;.
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'AaTTiStov. — Dimin. de 'A-TTri';.

*A(J7ttSoinr)Yetov. — Fabrique de

Ijoiicliers.

'Aaitiç. — Bouclier. Il y eul, dès l'é-

poque liomérique, deux sortes de bou-

cliers : l'un long, de forme ovale ou res-

scmblanlàlacaisse

dufi violon, cou-

vrait presque tout

le corps du guer-

rier, du menton

aux chevilles. On
pouvait dormir de-

dans et s'en servir

pour emporter un

mort.

La seconde es-

pèce, qui fut pres-

que exclusivement

employée à l'épo-

que classique, était

un bouclier rond

de trois pieds de

diamètre environ.

Il était l'ait de peaux

de bu'uf superpo-

sées et retenues par

des plaques de

bronze ou d'autre

métal : au centre, était une bosse, l'ôa-vX-

Àô;, ciu'acconipagnaicnl i)arf<)is d'autres

ornements tout autour.

En travers du creux, car le bouclier

prenait la forme conve.'se du corps, il y

avait deux ou plusieurs barreaux sous

lesquels on passait le bras gauche. Une
sorte de ceinturon, T£/au.wv, servait k

porter le bouclier sur les épaules; ce cein-

turon ne se retrouve pas à l'époque clas-

sique.

A l'extérieur, le bouclier était orné

d'emblèmes ou de signes particuliers; sur

les bords, il y avait parfois des franges de

glands pour l'orner.

'Aoreptdxoç. — Proprement « pe-

tit asire ».

1" Signe de remaniue, composé d'un X
entre les quatre branches duquel était un

point ^ ; on s'en servait pour noter les

beaux passages. C'était le contraire de

rôSsXô;, qui notait les lignes ou mots

défectueux. De l'àTTcpt'Txo; joint à

rôSsÀô;, on marquait les beaux passages

mal placés dans la composition.

2° Ornement de tète qui avait la forme

d'une petite étoile, dont des pierres pré-

cieuses marquaient l'éclat.

3° Kn mécaniiiue le mot désignait des

rouages dentés, des pignons.

/jo Kquerre d'arpenteur; les plus simples

étaient formées de deux liges croisées à

angles droits au sommet d'un pied; à

leurs extrémités pendaient deux (ils à

plomb. Le nom vient de ce que les liges

eu croix ressemblaient à une étoile.

*A(TTÔç fémin, 'AçtTj), désignait

un ciloyen libre dune cité, et;\ .•Mhè-

nes particulièrement le citoyen origi-

naire d'.Mlièncs même, pour le distin-

guer du -oÀtTY,;; rà-TTÔ; avait moins

de droits que le ro/tTr,;, c'est-à-dire

qu'il avait les droits civils et non les

droits politiques.

'A(rrpâ6Tj. — Sorte de bat élevé,

en bois, avec un dossier, à l'usage

des femmes qui montaient les bêles

de somme, et des hommes eiïéminés.

I/aslrabé se plarail sur le dos des ânes

et niulets. et le mol en esl venu à dé-

siuii'T II niniiUire elle-même.

'AffrpaÔTjXàTTjç. — Celui qui con-

(luiiriTTûzfir,. cl par suite ànier ou mu-

letier.

"AorpaYàXTj. — V.iy. 'ATTiivaÀo;.
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— Jeu d'osselels el joueur d'osselels.

'A(jTpaYocXo{j.avTeta, 'AcTpayoc-

Xôaavxtç. — L'aslragalomancie, pra-

tiquée par l'aslragalomanlis, consislail à

prédire l'avenir au moyen des nombres

amenés par des dés jelés au hasard. Les

oracles ainsi rendus étaient formulés en

vers.

'ACTxpàyaXoç. — 1° Os de la cheville

dans la pal te postérieure des animaux à

pied fourchu. Un s'en servait pour jouer

au jeu encore usité sous le nom d'os.selets.

Ceux des moutons el des chèvres, carrés

et polis, étaient surtout employés; ceux

de l'antilope étaient particulièrement pré-

cieux. On fabriqua aussi des osselets en

ivoire, en métal, en agate, etc.

Le jeu des'osselets était fort goûté des

enfants, des femmes et aussi des vieillards.

On prenait ordinairement cinq osselets

qu'on lançait el qu'on rattrapait de toutes

sortes de manières.

20 Ornement du chapiteau des colonnes

d'ordre ionique. 11 re-sembiait à un cor-

immm.
don d'osselels el se mettait en bordure

d'une moulure plus large; quelquefois on

l'employait aussi à la base des colonnes.

'AffTpaxeîaç ypa(fir\. — Action pu-

blique intentée à Athènes aux citoyens

qui refusaient le service militaire. L'af-

faire était instruire par les siralèges, ou,

à leur défaut, par les hipparques ou les

laxiarques, el jugée par les héliastes. Le

coupable était frappé d'alimie.

'AcTTpoXàSoç. — Instrument connu

des grands astronomes grecs, comme
Ilipparque el Plolémée, qui servait à dé-

terminer la position des astres par rapport

à l'écliplique. 11 était composé d'un cer-

tain nombre de cercles, xuxXot ou xpixot',

savamment agencés, qui permellaient

l'observation précise el en donnaient à

rinslanl le résultat.

'ACTTpoXoyta. — A signifié primili-

vemenl la science des astres, de même
que le mot àdTpovoat'a. Ce n'est qu'au

commencement de notre ère quastrolo-

gie a désigné le code superslilieux que

les Grecs el les Romains empruntèrent

en grande partie aux Chaldéens, el s'est

opposé à aslronomie. Les astrologues

grecs s'inspiraient directement des Chal-

déens et s'occupaient surtout de prévoir

les événements de chaque vie humaine

(thèmes généthliaques) par l'observation

des astres. Leur art n'est qu'un ensemble

confus de superstitions el de pratiques

sans raison. Mais quelques prédictions

qui se trouvèrent justifiées, comme la

mort d'Alexandre, Jeurdonnèrenl une au-

torité considérable. L'aslrologie préten-

dait retrouver les lois scientifiques qui ré-

gissent ladcslinée humaine, el en particu-

lier retrouver dans les èlres les qualités

el les conditions qui se peuvent observer

dans les astres à l'inlluence desquels

chacun est soumis selon les circonstances

de sa naissance. Pour connaître la desti-

née de chacun, il fallait tirer son horos-

cope, et c'est il cela que les astrologues

employaient leur prétendue science.

'A(TTpO[JLavTeta. — Celle divination

par les aslres dilTérail de l'astrologie, car

elle s'appliquait non pas à cliercher les

lois qui réglaient fatalement la destinée
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de lliomme au monienl de sa naissance,

mais à prévoir, par lobservalion des as-

tres à un mornenl donné, des événenieuU

délerniinés.

"Aaru. — Désigne plus parliculière-

nieiil la ville l'orlifiée, cl spécialeinenl la

ville inalérielle, les conslriielions, tandis

que t:ôX'.s signilie l'ensemble de la cité,

y compris les iiabilanls.

'AffTuvojxta, 'A(TTuv6(i.tov, *A<ttu-

vôjJLOÇ. — F^es aslyiiomes élairnl dos

ruiiclionnaircs ciiargés, dans un grand

nombre de cités grecques, de faire obser-

ver les règlements de voirie relatifs à

la construction et à la conservation des

immeubles et des rues. A Athènes ils

étaient au nombre de dix, un par tribu,

et désignés par le sort; cinq d'entre eux

exerçaient à Albènes môme, cinq au Pi-

rée. Ils avaient à leur disposition un édi-

fice spécial, ou àTTuvôy-iov. llsaviiienl ia

surveillance non seulement inalérielle,

mais morale des rues où ils devaient

maiiilcuir la décence.

'AduXîa, "AduXov. — Le droit d'a-

sile, chez les Grecs, èlail le privilège d'un

certain nombre de temples et de leur ter-

ritoire. Quand une personne coupable ou

non, poursuivie par les lois, réussissait à

se réfugier dans un temple asile, elle

était sous la protection du dieu, et c'était

un sacrilège de l'arracher par force des

aulels où elle s'était réfugiée, à plus forte

raison de la tuer au pied de ces aulels. Ce

droit de protection s'élendait juscjue sur

les esclaves, qui Irouvaienl dans les tem-

ples un abri contre les brutalités de leurs

maîtres. On comprend aisément que des

abus graves pouvaient se produire; cer-

tains temples, surtout à l'époque romaine,

devinrent de véritables repaires de gens

sans foi ni loi et d'esclaves, et Tibère dut

ordonner une sévère révision du droit

d'asile. Il faut remarquer qu'à Athènes,

en particulier, les condamnés à mort ne

pouvaienlpasbénéficierde l'asile, car leur

présence seule était une souillure pour

le temple, qui les excluait a priori de son

enceinte; il en était de môme pour d'au-

tres criminels, que les prêtres écarlaient

du sanctuaire, el qui ne pouvaient se

faire proléger qu'en s'inlroduisant par

surprise.

On appelait aussi xtAix une sorte d iin-

nmnilé que le> villes accordaient, à titre

de laveur exceptionnelle, el accordaient

comme un honneur à des étrangers, en

particulier aux proxènes. Même en temps

de guerre ces étrangers domicilié> étaient

à l'abri, eux el leurs biens, de toute vexa-

tion, à plus forle raison de tout vol, comme
l'indique l'élymologie même du mol

à-j-jÀia. L'asile élail d'autre pari l'invio-

labilité des ambassadeurs, el le sauf-con-

duit qui protégeait par exemple les athlè-

tes se rendant à des jeux publics. Enfin,

certaines villes, conmie Téos, avaient

réussi à faire déclarer tout leur territoire

asile ; elles étaient ainsi comme des cilés

neutres, el en échange de la sûreté qu'on

trouvait chez eux, les Téiens étaient en

tous pays libres el inviolables.

"AacpaXTOç. — L'asphalte, ou bitume,

servait, chez les Grecs, à de nombreux

usages, en particulier à donner une patine

aux objets de bronze et de fer. .«péciale-

ment les statues, pour les embellir el les

protéger contre l'oxydation el les autres

actions chimiques. On croit aussi avoir

trouvé du bitume dans la couleur nuire

des vases peints.

"AraxTOi.— .\l liés des .Athéniens, qui

n'élaienl astreints à aucun tribut officiel,

mais apporlait'iit les son)mes qu ils vou-

laient el tixaient eux-mêmes.

'ATéXeia. — L'atélieélaillexemplion

soit de plein droit, soit exceptionnelle de

différentes charges d'impôt. L'ne ville

pou vail accorder l'alélie soil à ses citoyens,

soil h des étrangers. Quand l'alélie ré-

sultait de la situation légale des person-

nes, des fonctionnaires, par exemple, elle

était restreinte ;i leur personne; quand

elle était oclroyée à litre de récompense

exceptionnelle et d'honneur public, à des

étrangers par exemple, elle pouvait être

héréditaire. Dans les deux cas, elle était

tanlôl totale (ÎtiXeiï irivTtovV, tantôt
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parlielle. La première comprenait

rexemplion des droits de douane (res-

Ireinle à la consonnnalioii personnelle de

\'ài-cil-r\ç), des liturgies, de Timpôt sur la

propriélé, des dépenses occasionnées par

certains sacrifices (àxÉXs'.x îspwv) ;
la

seconde regardait seulement l'un ou

l'autre de ces inipols.

L'exemption du service militaire était

aussi une aTÉXsix.

'AxîfJLTjTOÇ [iy^v]. — Procès dans

le(]ue[ le perdant était condamné à une

peine préalablement fixée par la loi et

non laissée à l'estime du juge. C'est le

contraire du rtfATiTOÇ aywv.

Axi[}.ia. — Tout Atliénien qui jouis-

sait de la plénitude de ses droits de ci-

toyen était It:(ti[J.o<; ;
celui qui était

privé de tous ses droits ou d'une partie

était ctTiiAOç. L'àTt[Jn'a était une vérita-

ble peine infamante. Elle punissait la

trahison, le complot contre la constitu-

tion, le meurtre, le vol, la corruption de

fonctionnaires, les délits militaires, le

faux témoignage, l'impiété fdiale, et beau-

coup d'autres délits, comme par exemple

l'injure à un magistrat dans l'exercice de

ses fonctions. Dans ces cas-là, elle était

totale (x7.6-i.7:a; atiaoç) ; elle entraînait

la privation de tous les droits de citoyen

à l'assemblée, en justice, et rendait le cou-

pable inférieur même aux étrangers;

l'atimie pouvait même passer à ses des-

cendants. L'atimie partielle n'enlevait

qu'une partie des droits civiques; elle

s'appliquait par exemple au citoyen qui

se faisait accusateur et n'obtenait pas

contre l'accusé au moins le cinquième

des suffrages; il perdait le droit d'exer-

cer dans l'avenir des- poursuites de ce

geni'e; au citoyen condamné trois fuis

par une action Tiapavôixcov (voir ce mot),

etc. La réhabilitation ne pouvait être

obtenue que par un vote de l'assemblée,

avec au moins six mille suffrages favora-

bles.

Une atimie spéciale était réservée aux

débiteurs insolvables du trésor public.

Ils devenaient %t'.u.oi provisoirement,

jusqu'à ce qu'ils eussent payé leur dette,

soit de plein gré, soit après saisie de leurs

biens. Si cette vente de leurs biens n'étei-

gnait pas la créance, ils restaient ar[[i.o'.

jusqu'à complète libération, et s'ils mou-

raient insolvables, leurs héritiers héri-

taient de l'atimie.

"AxXavTeç. — En souvenir d'Atlas

supportant le monde, les Grecs appelaient

allantes

des s ta-

tues viri-

les soute-

nant de

leurs

épaules un

m e m b r e

d'archi-

tecture;
ces statues jouaient absolument le même
rôle que les caryatides. Les Allantes sont

ou debout ou agenouillés, et leurs muscles

se contractent et se raidissent sous l'eflort.

Les plus connus sont les satyres du théâtre

de Dionysos à Athènes.

"ArpaxTOç, 'AxpaxTuXîç. —
Fuseau servant à filer, fait surtout avec

le bois de l'àrpax-

TuXt'; (carthame),

mais aussi avec le

buis, le poirier, etc.;

il y en avait aussi

en bronze, en os,

en matières pré-

cieuses. Le fuseau

se composait d'une

lige munie d'un

crochet pour rete-

nir le fil et d'un

peson((7cpôv5u)vO;)

pour accélérer et

conserver le mou-

vement de rotation

que la fileuse impri-

mait à l'ustensile

pour tordre le fil.

'AxTavÎTTjç. — Gâteau cuit à la poêle,

mais dont les ingrédients ne sont pas

connus.
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Aù0ét{/T]ç. — Vase, sans duule en

mêlai, (le forme ignorée, qui d'après le

nom était une sorte de bouilloire. A vrai-

ment parler, celait une sorte de cliauiïtur

aiiloniiiliquc qui bout tout seul .

AùXaîa. — .Nom tfénériciue de toutes

les riclies tentures employé-es dans les

maisons pour fermer les salles, pour

décorer les murailles; dans les temples

pour garnir les intervalles dun portique

ou voiler la statue aux yeux des profanes;

dans les théâtres, en guise de rideau.

AùXt). — La cour, l'une des parties

principales de la maison grecque à toutes

les époques. C'est un espace découvert,

entouré ou non de portiques, qui donne

sur la rue. Tout autour sont disposées les

pièces principales oa accessoires de l'ba-

bitation : magasins, cliambres des hôtes,

salles de réception; mais le quartier des

femmes en est écarté. Au milieu se dres-

sait l'autel de Zeus llerkeios, protecteur

de l'enceinte, c'est-à-dire de la propriété,

et les autels des dieux de la famille.

Les maisons pauvres ou modestes pou-

de là le nom d'aj^-r,?/,; donné au mé-

tayer.

AùXt)tt)ç. — De a'j/.oç, flùle.

valent n'avoir pas de cour; mais elle exis-

tait, & l'époque classique, sous le nom de

péristyle, dans les habitations riches.

CVoy.lIept'dT'jXov). La porte «jui donnait

accès dans la cour s'appelait x'JKv.x

AùXtjttjç. — De a-jX-/,, cour. Pri-

mitivement la cour'.de la maison servait

aussi à contenir les troupeaux pendant les

heures où ils n'allaient pas aux champs;

Les joueurs de flûte grecs étaient des

artistes assez peu appréciés à certaines

époques, quand leur instrument n'avait

pas encore trouve ou avait perdu la vo-

gue; ils se recrutaient souvent parmi les

esclaves et les mercenaires. On les recon-

naît, sur les monuments, à leurs

longues robes (|ui semblent indi-

quer parfois une origine étrangère.

Pour éviter la fatigue d'un jeu

trop continu, ils adaptaient à

leurs joues la ^opGîti ivoy. ce

mot). On les employait surtout

dans certaines cérémonies reli-

gieuses et dans los baïuiucls.

AùXrjTpia, AùXrjTptç. —
Joueuse de ilùte. C'étaient des

femmes d'une classe toute spé-

ciale, do' mcjL'urs souvent peu

recommandables, que l'on louait

à prix d'argent pour égayer les banquets,

au même litre que les danseuses. Leur

musique, d'un mode voluptueux, contri-

buait à faire dégénérer les festins en

orgies. Comme les joueurs de Ilùte, les

joueuses contribuaient aussi parfois k

l'éclat des fêtes religieuses.

AuXtov , AuXiç , de xJXv- , cour,

signilient une olable. Voy. A'jXy,TT,;.

AùXîcTXOç. — Dimin. de ï-jÀo;.
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AùXi(TTT)piov. — Voy. A'j/'/j.

AûXoSôxY], AûXoGtjxt). — Coffre

ou éLiii où l'un eiifennail la tliile. Il élait

parfois en matières précieuses, par exem-

ple en or et ivuire, et recouvert d'une

peau de lynx ou de léopard.

AûXôç. — Flûte. Instrument de musi-

que sur lequel on jouait des sol i, ou qui ser-

vait à accompaj;ner le cliant, par e.xemple

celui du chœur dilliyrambique. La flûte

était en roseau d'ordinaire, mais parfois

en bois de buis, en os ou en ivoire. On
faisait vibrer le tuyau soit en soufflant

directement, comme pour la flù'e mo-

derne, soit au moyen d'une anche, comme
pour la clarinette. Le type le plus usité

était la double flûte, formée de deux tubes

se réunissant en une seule embouchure;

chacune des deux mains bouchait ou

ouvrait tour à tour les trous de chacun

des tubes (Tp'JT'/j|.».aTa), destinés à nuan-

cer les sons.

AûXôç xa|JitveuTTjp. — Instrument

à souder ; chalumeau creux et coudé, des-

tiné à augmenter la chaleur de la llamnie.

AùXoxpÔTtTjç. — Ouvrier spéciale-

ment employé à percer les trous des

il ù tes.

AùX(î)V. — Tout conduit creux, quels

qu'en soient les usages et la matière
;

conduite d'eau, canal, aqueduc, elc.

AùXâiiTiç. — Partie du casque homé-

rique en foime de tube dans laquelle ou

plantait l'aigrette, ou bien la partie de la

visière où étaient percés des Irons pour

laisser passer le regard.

AÙTÎTTjç [oîvoç], —Vin absolument

pur, ou peut-être vin authentique d'un

certain cru.

AÙTOxà6SaXoç. — Chanteur popu-

laire, improvisateur, bouffon, qui disait

des choses grossières et sans art.

AÙTOXpâxwp. — A l'époque classique,

ce mot désigne toute personne pourvue

de pleins pouvoirs, par exemple un ambas-

sadeur plénipotentiaire; à l'époque impé-

riale, xùroy-zirioz est le titre officiel de

l'empereur.

AÙTOjxoXîaç ypa.(fi]. — Action in-

tentée contre les déserteurs militaires.

Elle ressortissait aux stratèges qui la por-

taient devant les Héliastes. Les transfu-

ges étaient punis de mort; s'ils étaient

esclaves, ils subissaient le supplice de la

roue et du fouet jusqu'à ce que mort

s'ensuivit.

AÛTOTruptTr]ç, AÛTÔitupoç àp-
Toç. — l^ain de seconde qualité dont la

farine, mélangée de son, n'était pas très

fine.

Aùj^evtCTTTjp. — Licou, longe pour

serrer le cou d'un cheval pendant quel-

que opération chirurgicale.

Aûj^TjV. — Le cou, la nuque, et par

suite quelques objets qui ont de l'analogie

avec un cou humain, par exemple l'extré-

mité supérieure de la lige du gouvernail,

où l'on adaptait la barre.

'Acpaipécrecoç 5îxr) , 'Acpaîpecrtç

elç èXeuGepîav. — Lorsqu'une per-

sonne de condition libre était traitée ou

revendiquée comme esclave par un soi-

disant maître, une tierce personne avait

le droit de revendiquer pour elle la liberté

par rà'^atps'îtç et; ÈÀî'jOîpt'av. Dans

tous les cas, la liberté provisoire élait

ainsi acquise à la personne en faveur de

qui l'acte se produisait devant l'archonte

épon yme ou le polémarque. Le demandeur

devait seulement fournir trois cautions

solvables, pour le cas où rà'Jxt'peT'.ç ne

serait pas admise, et où il faudrait désin-

téresser le défendeur. Celui-ci pouvait

en effet intenter contre le demandeur

une action en restitution d'esclave, une

àci^'-pSTôco; oi'jcT, devant les mêmes ma-

gistrats, afin de rentrer en possession de

son esclave, et d'être indemnisé.

'AcpafAtûxat. — On désignait sous

ce nom une partie de la population Cre-

toise que les Doriens avaient réduite en

servage. Ils cultivaient les terres des

particuliers, et étaient e.xclusivement

altachés au sol.

'AcpavTjç oÛCTÎa. — Voy. Ouata.

'AcpavtÇetv StXT]v. — Voy. A'.aypà-

•Jt'.v.

"AcpecTiç Tûv ïirirwv. — Sorte de
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conslriiclion qui se Iroiivaitdans les liip-

pudromes, en pai-liciilier à Olyinpie, cl

composée d'un ceilaiii nombre de slallos

où les cliarsde course allcndaienl le signal

du dépari; les slaiies élaient disposées

de telle manière ipreii les <|uillaiil par

ordre successif, cliaf|ne concurrenl arri-

vail en ligne en même temps h I ëaêoÀov,

d'où avail lieu le véritable départ. Les

archéologues ne se sonl pas mis d'accord

sur l'utilité et l'usage de V'i'^tniç. A
Olympia l'édifice était situé à droite, du

côté du départ, et comportait quarante

lojce.--.

'AcpECTTTjp. — l'employé ciiargé de

recueillir les vcjles à (Inide.

'A<peTT)piov opyavov. —Nom géné-

rique des machines de guerre destinées à

lancer des projectiles, comme les cata-

pultes.

'AcpéxTjç. — 1° Classe d'alTranchis, à

Sparte; ils sortaient non pas de la classe

des llilolcs, mais de celle des esclaves

prisonniers de guerre ou achetés par les

citoyens. On les appelait aussi aoÉTTroTOt.

2" .Nom donné aux maîtres qui ensei-

gnaient à la jeunesse le maniement des

machines de jet (à'ieT'/jo'.a opyxvx).

'Acpt5pu|Jia. — Copie, reproduction

d'une slaîuc coiisicrée k une divinité, et

que l'on consacrait elle-même.

'A<pt5pu(Ttç. — Voy. "lop'jTt;.

'Acptépu)[Jia, ' AcptépaxTiç. — Voy.

' AçptoTacrSai xîjç oûaîaç. — «Juand

un débiteur, même commerranl, ne pou-

vait pas faire face à ses aiïaires, il avait le

droit de céder ses biens à ses créanciers,

qui les faisaient vendre et se les parta-

geaient. Cela se disait comme ci-dessus,

"AcpXaoTOV. — Ce mot, que les Ro-
mains traduisaient par a;j/(/5/;H»?i, désigne

un ornement en bois qui décorait la

poupe des navires. C'était un appareil de

planches recourbées en arrière, ressem-

blant à la huppe d'un oiseau, et qui ser-

vait, pour ainsi dire, d'enseigne. Dans
les combats, on s'eîTorçait d'arracher

l'apluslre des poupes des navires ennems

et ri^ÀxiTov est ainsi devenu comme le

symbole de la victoire navale. On le voit

assez souvent (iguré parmi les panoplies

des trophées, ou entre les mains des divi-

nités comme l*o.seidon elNiké. L'apluslre

servait, au moyen de chevilles qui y

élail fixées, à assujettir les cordages qui

retiennent la voilure à l'arrière.

'AcpopiÇeiv. — Placer des bornes

hypolhécaires autour d'une propriété.

'
AçpOp[JlTJ , * A<pOp{JLÎJç SlXTJ . — Lors-

qu'un banquier refusait de restituer un

capital qu'on lui avait donné pour com-

mandilc (à-ioca-/^'), on l'aclionnait en

reslilution par \'xztOZ[J.^r^; ot'xY,.

Acpoaîojdtç. — Action de purifier

par «ie-i -aori lices et des prières un objet

ou un lieu; cérémonies expiatoires.

"AtppaxTOV -).oTov]. — Navire non

armé en gnerre, par opposition aux

xaTx^ipaxTX ttÀoTï ; se dit aussi d'un

navire non ponté.

'Açpûpaxoç ôtpTOÇ. — Pain fail de

farine 1res peu étendue d'eau.

'Ayâvri. — 1° .Mesure perse valant

quarante cinq médimnes, et mesure béo-

tienne valant un médimne.

2° Corbeille tressée, pani( r.

'Aj^âxTjç.— L'agate, pierre précieuse.

Le nom \ient de ce que lis premières

furent trouvées en Sicile, dans le fleuve
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Aclialès. C'était une pierre très commune.

Il y en avait d'une seule couleur, et aussi

de mélangées de stries, de points, de

taches de diverses nuances. On tirait

l'agate de Sicile, de Crète, de l'Inde, de

Phrygie, d'Egypte, de Cypre, du Par-

nasse, de Lesbos, de Rhodes, etc. On
l'employait en bijouterie, et même pour

la mosaïque. Les oculistes attribuaient à

son aspect une vertu curalive.

'Aditç. — 1° En principe, combinai-

son de parties fortement unies entre elles

comme une roue,elplus particulièrement

en architecture, une voùle. Dans un sens

large, la voûte céleste, un arc de triom-

phe.

2." Conlre-

f o r t d'un
mur, épe-

ron.

3» Maille

d'un filet.

4° Agrès

d'un bélier

de siège.

"AcoTOV, "A(i)TOÇ. — Flocon de laine

ou de lin, et loulobjet travaille finementen

laine ou en lin, par exemple une cordelette.



Ba6[xîç. — 1" lîase, piédestal de sla-

lue. Les Grecs ont dressé des slalues

lanlôl sur des colonnes surmontées d'un

ciiapileau, tantôt sur des piliers de formes

variées, et dornenicnlalion architectu-

rale ou sculpturale plus ou moins riche.

Les slalues y étaient fixées soit au moyen
d'un trou d'encastrement où s'engageait

la plinthe, soit au moyen de tenons de

bronze ou de fer que l'on scellait dans la

pierre ou le métal avec du plomb.

2" Degré d'un escalier, d'une échelle.

Syn. de liaO;/ô;.

Ba6p.ôç. — Degré, marche d'un es-

calier, d'une échelle, seuil d'une porte.

Bà6pov. — lo Syn. de iJaOao;,

2" Syn, de BxO|xt'; L
3» Base d'une construction ; fondement

d'une maison.

40 Siège, banc, et même trône.

Baîxa, BaÎTT). — 1" Vêlement rus-

tique en piMii de Ix'-te.

2» Tente de peau ou de cuir.

BaiTôXia, BaÎTuXoi. — Ces mots

sont la traduction du mot hébreux beilli-

el, demeure du dieu; ils désignent des

pierres taillées ou non, de formes diverses,

que l'on adorait tantôt comme demeures
de certains dieux, tantôt comme des dieux

mêmes. Cette ////(o/aZ/'/e était passée d'O-

rient en Grèce. Les bétylcs grecs étaient

des pierres tombées du ciel, ou des silex

taillés par la main des civilisations primi-

tives, et dont l'origine était ignorée. Les

bétyles étaient en somme, sauf de rares

exceptions, des idoles de la superstition

populaire, et à mesure que les siècles

passèrent, ils furent réduits au lôle de

simples amulettes.

BaKTT]pta et dimin. BaxTTjptov,

BâHxpeujJia, syn. de IJaxrpov. lJa/.TY,-

0(7. signifie de plus le bâton que certains

magistrats et juges portaient comme insi-

gne de leur charge ou de leur dignilè.

BàxTpov. — Simple bâton ou canne

que des personnages de toute condition

portaient pour assurer ou protéger leur

r

ou des pierres que l'on peut confondre

avec les xi^oi /.:'6o', (voir ce mot , ou

marche. Ces cannes pouvaient êlre plus

ou moins ornées; la poignée en était

droite ou recourbée; les unes étaient

courtes, et on s'en servait comme de nos

jours, en appuyant la main sur l'extré-

mité supérieure ; les autres étaient plus

longues; elles étaient souvent utilisées

comme support de repos; les monuments

nous montrent très souvent des hommes
arrêtés et conversant, qui ont inséré

le bout de leur bâton sous l'aisselle,

et s'appuient ainsi sur ce soutien pour

se reposer.

Bâx^oç. — Sorte de bâton très

orné de feuilles et de fleurs, et ressem-

blant au tliyrse, que les initiés por-

taient lors des mystères d'Eleusis, et que

l'on voit sur certains monuments, entre
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Vov. Ao-jt:

les mains des dieux admis à ces mêmes
mystères

(h-)-

BaXa-
vàypa.—
C I e f , o 11

pi us préci-

sé m e n t

,

c r o c il e t

qui servait

à pousser

ou à reti-

rer le ver-

rou d'une

porte; loquet.

BaXaveTov.
BaXaveiTrjç, BaXaveûç. — Patron

de bains publics, ou serviteur attaché à

cet établissement.

BaXavoSôxT], BàXavoç. — B-iXavo;
est proprement le fruit du cliène, le gland.

Ce mot, par suite, a désigné nombre d'ob-

jets en forme de gland ou analogues à un
gland, surtout une petite pièce de fer qui

servait à faire mouvoir le pêne dans une
serrure sous l'impulsion de la clef, et

rengageait dansla gâche ou BxXxvo5oxr,.
C'est aussi, dans un sens dérivé, un fer-

moir de bijou, collier ou bracelet, et une
balle de fronde.

BaXàvxrov. ~ 1" Poche de cuir sus-

pendue à une courroie que l'on passait

autour du cou. La bourse était ainsi sus-

pendue sur la poitrine ou sur le dos. De
là le nom de BaX7.v-'.OTO[xoç ou coupeur

de bourse don né aux voleurs qui enlevaient

ces poches à leurs possesseurs.

2° Javelot (l-.'-j. zh pilltvj toÙ;

èvxvTt'o'j;).

BaXav(i)TT) (fllà'kr^ . — Coupe décorée

d'appendices en forme de glands.

BaX6îç.— 1° Barrière ou borne située

dans le stade pour marquer l'endroit

d'où parlaient et où devaient revenir les

coureurs.

2" Petite élévation sur laquelle se te-

nait celui qui lançait le disque.

BaXXâvTtov. — Voy. BaXâvTiov.

BaXXifffJLÔç. — Danse en chœur, au

son de la flûte, accompagnée de batteries

de tambourins et de cymbales.

Bavauffia, Bàvaucoç. — Le pre-

mier terme désigne tout métier servile

en ce sens qu'il est rémunéré; le second

désigne tout homme qui fait un métier

de ce genre, par opposition aux carrières

dites chez nous libérales,

BàpaGpov. — Certains condamnés k

mort étaient précipités vivants dans un

gouffre situé sur le territoire d'un dème
de l'Attique; c'était là leur supplice; on

jetait aussi dans le ^xpaOpov les corps

des suppliciés, afin qu'ils ne reçussent

point les honneurs funèbres. On appelait

aussi ce gouffre opyyu-a, et le bourreau

était le o i-\ tw 6pûy[xaT[, o Tipo; tm
ôcùyj.y-:.

6âp6apoç. — Ce mot désigne un

étranger, un homme qui n'est pas de

race hellénique. Il est devenu, tout nalu-

>if^s^

rellement, synonyme de grossier, inculte,

non civilisé.

Bàp6LTOV, Bâp6t,TOÇ. — Instru-

ment de musique à cordes, dans le genre

de la lyre; le barbitos était plus grand et

avait les cordes plus fortes que la lyre.

On en jouait soit avec les doigts, soit

au moyen du -ÀTjXTpov. Il passait pour

avoir clé inventé par Terpandre. Entre

les différentes variétés de lyres dont nous

avons des images il est difficile d'identi-

fier le barbitos (Voy. Aûpa),

Bâptç. — Barque égyptienne très

légère destinée à naviguer sur le Nil;
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elle élail faile e» bois d épine el calfatée

avec de léloupe de papyrus. Klle portail

un mât el une voile en papyrus lissé
;

mais celle voile élail trop faible pour que

la bapjue pût renionlcr le courant, el on

liàlail la baris dopiiis le rivage. Pour

descendre le Meuve, on la faisait enlriii-

ner par une pièce de bois à laquelle elle

élail reliée, par son avant, el une pierre

mouillée à l'arrière servait de frein.

Les Grecs onl quelquefois employé le

mol [i'/c; avec le sens général de barque.

BacraviCTTTjÇ. — Personnage désigné

pour appliquer la torture
( ^-/Tavoçl aux

esclaves, el li.xer le dommage qui en

résultait pour leur mailre. Les ^xça-

vt7Ta^ recevaient aussi parfois les aveux,

et étaient même chargés de régler le

différend h propos duquel la lorlure avait

été appliquée.

Bdtaavoç. — 1» Pierre de touche,

sorte de pierre siliceuse de couleur noire,

dont les meilleures se trouvaient sur le

mont Tmolos, en Lycie. Un jugeait de la

pureté d'un métal par la marque quil

laissait sur la pierre quand on ly frot-

tait.

2» De là pxTXvo; a servi h dési^iuT la

lorlure judiciaire. Un ne l'inHigeaitqu'aux

esclaves, el peut-être aux plus hundtles

parmi les étrangers; les fixTXvtitxi en

étaient chargés el opéraient en présence

des Onze (ot êvSexa). La lorlure était

appliquée à la requête soit du maître des

esclaves, soit de l'adversaire de leur mai-

lre; on appelait cet appel à U lorlure

TTSÔxXri'ît; £'.; ^à-ravov. Il importait peu

qu'elle enlraiiiàl la mort du patient.

3" HxTXvo; signiOe aussi les déclara-

lions, les aveux arrachés aux esclaves

par la lorlure.

BaafXeiov. — En général, ce mol
désigne un diadème royal, mais les écri-

vains grecs l'appliquent à la coiffure des

souverains égyplinis; on croit recon-

naître col ornement dans la haute aigrette

forniée de deux plumes enserrant une

rosace surmontée d'un baluslre(|ui rarai'-

lérise les statues dlsis-Korluna.

BaaîXeioç <rcoâ. — < »n appelait amsi

un édilice d'.Mhones attenant à l'agora;

c'était un portique dont le plan exact n'esl

pas connu, qui devait avoir quelque res-

sendilance de conslrnclion el de deslina-

lion avec les li>f/;/ie des places publiijues

italiennes. C'est peul-élre la Sxti'/e'.o;

'TToâ qui est le prototype de la basilique

romaine, lieu

de promenade,

de réunion ser-

V an t aussi de

tribunal.

BaaiXeùç.
— 1" M.niar-

(juo, chef héré-

ditaire el ab-

solu d'un Etal;

roi.

2" Le Grand-

Hoi; le Roi des

Perses.

3° L'archon-

le-roi. Voy. "Ap/iov.

BaaiXixy). — 1° Kn général, palais

royal, el particulièrement à Home, \asle

salle publique où l'on rendait la justice. Le

nom vient de ce que les rois, en principe,

rendaienl en personne celte justice. Les

Grecs ne l'ont employé que pour désigner

ce genre d'édilices romains.

2° Syn. de Ba^t'ÀEto; ïtox.

BadiXixol TraîSeç. — Knfanls des

grandes familles macédoniennes qui fai-

saient à la cour un service de pages. Kn
guerre, ils servaient le roi, raccom-

pagnaient partout, comballaient à ses

côtés. Celait une véritable école d'offi-

ciers.

BaaiXiaaa. — I» Heine, femme d'un

roi ,\". lig. page suivante-.

2«> Fennne de l'archonle-roi.

Bâ(Tlç. — 1° Dans la ryllimique an-

cienne, synonyme de Oéti;.

2- Hase d'un objet, pied, par exemple

d'un candflabre; en particulier, base ou

pied dimi' «Mlapiille.

Baoxavia, Bacrxâviov. — Contre la

nuisible iniluence des gens cjui avaient
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le mauvais œil i^acxavt'a) on se prolé-

geail au moyen d'aninlelles que l'on por-

tail sur soi (paTxâv'.ov). Celle intluence

se manifeslait sans aucune inlervenlion

Basilissa.

de sorlilège; elle se dégageait naturelle-

ment des personnes, et, étant plus natu-

relle et secrète, était plus redoutable
;

c'est surtout le regard qui était conducteur

de la fascination, et c'est surtout contre

les regards dangereux qu'il élait besoin

de prophylactiques. Ces amulettes étaient

surtout des objets indécents; certains

gestes obcènes pouvaient y suppléer,

gestes qui se sont conservés en Italie, par

exemple, contre la jeltature. Quelques

^acxâvta représentaient une main ou

des parties cachées du corps. L'œil sur-

tout, dessiné sur certains objets, comme
des chatons de bagues, des vases, etc.,

avait le pouvoir de conjurer le mauvais

œil.

BaiTxavt'a signifie aussi, par exception,

le remède contre la fascination, parce que

ce remède est une sorte de fascination

opposée ù la première.

Bâ(7xavoç. — Se disait des personnes

qui avaient le mauvaisœilclqui pouvaient

jeter un sort sur quelqu'un en le regar-

dant.

Bacrcràpa, fiaaaapîç. — 1° Longue
robe orieijtale, sans doule d'origine ly-

dienne, portée par les Ménades et par

Diony-

sos, qui

prenait

d'elle le

nom de

Bassa-

re us.

Elle é-

t ai t

complé-

tée par

des

peaux
de bê-

tes qui couvraient surtout le haut du

corsage, et qui peut-être, comme l'étymo-

logie semble l'indiquer, étaient, à l'ori-

gine, des peaux de renards.

2° On donnait le même nom à des bot-

tes de peau portées par Dionysos.

Ba<Tuvtaç [apro;, TrXaxou;]. —Gâ-
teau de farine sucré avec du miel.

BaxTjp. — lo Seuil d'une porte.

2" Bùlon, canne pour appuyer la mar-

che (syn. de BaxxYjpt'a).

3'' Socle de la lyre, auquel étaient atla-

chées par en bas les cordes.

BartaxT), dimin. Baxiàxtov. —
Vase luxueux, en or ou en argent, ayant

à peu près la forme d'une palère, et qui

servait à boire.

Bau>tàXr)|JLa, BauxàXrjaiç.— Chant

de nourrice, pour apaiser et distraire les

enfants; c'étaient, comme chez les mo-

.

dernes, des mélopées berceuses dont il

ne nous est parvenu aucun exemple pré-

cis.

BauxaXCç. — Vase à boire ou à ra-

fraîchir le vin ; les plus renommés étaient

fabriqués dans les verreries d'Alexandrie.

Ces vases avaient le col long et étroit.

Bauxîç. — Très élégante chaussure

(le femme, de couleur safran.

Bacpetov, Bacpeûç, Bacpi?). — L'opé-
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ralion de la trempe de l'acier (Voy.

XâXu'l/j élail pratiquée dès l'époque ho-

mérique; l'acier élail plongé soil dans

l'eau, soil dans l'huile. L'ouvrier Irem-

peur s'appelail j^a'^EÛ;, el son alelier

fjacpetov.

HaoY, s'esl dil aussi de l(jule leinluro

par inmiersion dans un liquide coloré el

a signifié la couleur iin'inc qui servait à

teindre.

Be6aicoTT)Ç. — Terme générique

dési,mianl eu droit tout garant d'une con-

vention ou d'un contrat, tout arbitre

légal.

BéXejJLvov. — 1» Synonyme poétique

de pÉÀo,-.

2" llaciie.

BeX6vT],BeXov£ç. — Fpingle, aiguille

eu métal, os, ivoire ou bois. La forme,

la grosseur, la Ion- ^^^
gueur variaient beau,

coup suivant l'usage

qu'on en voulait faire.

Le nom s'applique

aussi bien à l'aiguille

à coudre très fine,

qu'aux épingles ordi-

naires, aux grandes

épingles à cheveux
très ornées, el aux

broches et fibules.

BéXoç. — Désigne

toute espèce d'arme de

jet, un javelot (Voy. 'AxôvTtov) aussi

bien qu'une llcche Voy. 'O't'TTÔ;).

BeXocrcpevSôvT] . — Sorte de flèche

garnie d'étoupe enllammée, pour incen-

dier les ouvrages ennemis sur lesquels on

la lanrait.

Bép.6iÇ. — Toupie que les enfants

faisaient tourner à l'aide d'une ficelle,

comme aujourd iiui, el aussi sabol, .sorte

de toupie «juc l'on fait tourner, une fois

qu'elle est en mouvement, à coups do fouet.

Ces jouets étaient fabriqués en buis.

BeOSoç. — Vêlement riche, couleur

de piiurpre, et brodé.

Bt]XÔç. — Seuil. Synonyme homéri-

que de OjoÔ;.

Bf)[JLa. — On appelait ainsi, dans les

tribunaux, toutes les iribunes où siégeaient

les juges,

où étaient

placés les

part i es cl

les té-

moins et où

parlait le

juge, et. à la

place publi-

que où se

tenaient les

assemblées, la Iribune aux harangues.

BïjpuXXoç. Le béryl, ou algue ma-

rine; pierre précieuse venant de l'Inde,

variété de lémeraude; on le taillait en

prismes l:e\agonaux.

Bî^aa, BTjcTtov, Bf\aaa. — Vase à

large panse allongée, à col elroit.en usage

surtout à .Mexandrie; il ressemblait au

^o;x6'jÀo; et à l'àXxêxîTpo; (voir ces

in.Ils^.

BT]TapfJi6ç. — .Sorte de danse, ou plu-

loi de marche ca<lencée el rythmée ;

comme on l'exécutait quelquefois en ar-

mes, on l'a confondue avec la pyrrhique.

Btaiwv 5tXT), ypacpf). —Lorsqu'un

citoyen se voyait dépouillé violemment

par un autre de quelque bien mobilier ou

d'un esclave, il intentait contre lui, de-

vant les juges appelés les ijuarnule, la

St'xT, ^tx^wv. Le coupable devait payer

deux fois la valeur du dommage ; l'amende

revenait par moitié au lésé, par moitié à

l'Klal.

Lorsque l'aclion élail inlenlée par un

tiers, elle devenait une action publique,

vsair, qui probablement ressortissail

aux stratèges.

La [iJ'.at'cov ot'xYj s'appliquait aussi aux

ca- de \i(il el de rapt.

Bi6Xio0TjXTj. — Le mol signifie,

comme en français, d'abord le meuble ou

rétlifice où l'on conservait des livres,

puis l'ensemble même des livres conser-

vés.

Les bibliothèques publiques étaient

rares en Grèce à la belleéjwque classique.
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mais non les bibliollièques particulières.

Plus lard les premières devinrent aussi

fréquentes et riclies que les secondes;

celles de Pergame, d Eplièse, d'Alexan-

drie surtout, ont été célèbres. Celle der-

nière avait contenu 700 000 volumes.

Quant aux armoires destinées à enfer-

mer les livres chez les particuliers, elles

variaient naturellement de formes; mais

elles étaient toutes munies de rayons et

de casiers où l'on entassait les rouleaux

de papyrus.

B16XÎOV. — L'invention du livre,

c'est-à-dire du manuscrit sur feuilles

assemblées de papyrus, est due aux Egyp-

tiens. Les Grecs ne la leur empruntèrent

qu'assez tard, sans doute au commence-
ment du vi= siècle, lorsque furent com-

posés les premiers ouvrages de longue

baleine en prose. La bulbe préparée du

papyrus se mettait en feuilles que l'on

collait bout à bout pour faire les rouleaux

à mesure qu'on les avait couvertes d'écri-

ture. Ce rouleau, devenu le volumen des

Romains, s'appelait rdaoç ou xùXivoso;
;

les feuilles séparées étaient les cEXt'ûîç,

ou pages. Ces tomes pouvaient être plus

ou moins longs; mais les Grecs ont aimé

à séparer les manuscrits en plusieurs

sections. L'écriture n'était li'acée, sauf

exception, que sur une face du papier;

les caractères étaient disposés par colon-

nes se succédant de gauche à droite, dans

le sens de l'a hauteur, et chaque colonne

élail numérotée. On se servait de la règle

et du crayon de plomb pour tracer les

lignes directrices du manuscrit.

On fixait le bord de la dernière feuille

sur une baguette ronde en bois ou en os

qui formait le centre du livre roulé, et

qu'on appelait ou.oy.lô^.

Pour lire un manuscrit, on le prenait

à deux mains et on le déroulait lentement

ducôtédroitpour le rouler eu sens inverse

du ci'ilé gauche.

Bt6Xtoit<i)Xeïov, BiBXioirwXyjç. —
Les libiairies,o\\ les /i6;-fl('/"ess'occupaient

à copier et à vendre des manuscrits, étaient

en nombre eu Grèce dès le v siècle.

C'était souvent le rendez-vous des écri-

vains et des gens lettrés. Les bibliopoles

jouaient aussi le rôle d'éditeurs; mais on

ne sait pas au juste, du moins pour la

Grè'^e, dans quelles conditions.

Bt6Xoç. — La moelle du papyrus avec

lequel on faisait le papier antique, et par

suite livre en papyrus, et livre en général.

BîSeoç, BtStatoç, BîSuoç. — Les

Bideoi étaient, à Sparte, un collège de

cinq magistrats annuels; leur président

s'appelait Trcî-îêuç ; ils veillaient aux

exercices des éphèbes.

BTkoç. — 1" Grand vase de terre pour

conserver le vin et les provisions de toute

espèce. On Ta défini un slamnos (v. ce

mot! à anses.

2° Vase à boire, assez semblable à la

phiale.

3" "Vase à parfum. Dans ce sens on

emploie surtout les diminutifs ^ixiov et

pt/Cl'OLOV.

Btôç. — Arc. Voy. To;ov.

BXà6T)Ç StXY). — Tout dommage
causé à une personne veut, en bonne jus-

tice, être réparé. Solon avait fixé la ran-

çon de tout dommage à l'équivalent, si

le dommage était involontaire, au double,

s'il était volontaire. La personne lésée

l'obtenait par la plx&T^^ ùîn-i], dont la

procédure et la portée restent assez va-

gues ; il est bien entendu que cette action

ne s'appliquait que lorsqu'il n'y avait pas

délit, car à chaque délit correspondait

une action spéciale.

BXaÛTT), BXauTÎa, BXauxtov dimi-

nutif). — Chaussure riche que les hom-

mes mettaient, comme nous disons, pour

s'habiller, (rètait une espèce de sandale

dont souvent les courroies faisaient la

riclipsse.

BXrjxpov. — Anneau ou cheville de

métal servant à unir fortement deux

objets, comme les membres d'une ma-

chine, d'un appareil.

Boàyptov. — Bouclier recouvert de

peaux (le bdïufs sauvages.

Bor)8pO[Jit(î)V. — Le troisième dos

mois de l'année athénienne, répondant à
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peu près à noire mol.-» de septembre.

C'esl dans le courant de ce mois que se

célébraient les Kleusinies.

BoTj6ap5^oç. — 1» Chef d'une troupe

d'auxiliaires.

2» Magistral élevé dans la liiérarcliie

carthaginoise.

Bot(i>T«p5(T]ç. — Les Uéolarques

étaient \f< |)rincipaux magistrats de la

ligue liéoliennc. Leur nombre varia sui-

vant les époques. Us commandaient en

chef l'armée fédérale, h tour de rôle, an

début, comme les stratèges athéniens.

Plus lard on se contenta d'en envoyer

quelques-uns à l'armée. Enfin, à partir du

ni" siècle, ils furent sous les ordres d'un

général unique, le (TTp3cTY,Yo;.

BoXCç. — Tout objet que l'on jette,

et plus parliculièrement :

1" Arme de trait, javelot.

2» Dé à joner.

'A" Sonde h l'usage des marins.

BoXCtou 5(kt]. — C'est proprement

une aclioii inltiilt-e pour le l'ul d'une

bouse. On dé.*ign8it ainsi, à .Mhènes,

quelle que soit du reste l'origine de l'ex-

pression proverbiale, toute action inlen-

tce p.ir pure chicane, sans motif suffisant.

Bo{j.6ûXoç, Bo{jl6ûXtj. — Petit

vase à parfum, dunl le nom, dunné plus

lard au cocun du ver à .soie, indi<|uc

peut élre la ressemblance avec ce cocon.

BouGoXos vient peut élrc aussi du bruit

que faisait le liquide en passant h tra-

vers le goulot éliuil.

Bô(JTpu)^oç. — .Mcciie (le cheveux

bouclée pendan-

te. Les jîÔTTi'j-

yot sont un des

principaux orne-

ments de la coif-

fure soil mascu-

line soit fémi-

nine.

BoOa, Boua
YÔÇjBouaywp.
— l)n appolail

BoOx f» Sparte

une sorte de bataillon dan- lecpiel on

enrôlait les enfants à partir de huit ans

pour leur apprendre le métier militaire;

ils y restaient jusqu à trente ans. (Chaque

poîj* était commandée par un fio'jxyii,

et se divisait en compagnies ou cÀxt,

commandées chacune par un TÀao/o;.

Ces chefs devaient avoir plus de s ingl ans.

Les membres de chaque fJo-jx étaient

divisés en trois catégories : les raToe;,

de 8 à 18 ans, ne faisaient guère que de la

gymnastique; les ueXXtpave;, de 18 à 2<J,

apprenaient le maniement des armes,

faisaient des marches et des patrouilles

dans la Laconie; les rpavs;, de 2o à 3<J,

formaient ce que nous appelons l'armée

active.

BouGuaîa. — Sacritice de bœufs
;

mais par abus le mol a désigné l'immola-

tion sacrée de toutes sortes d'animaux,

porcs, moutons, etc.

BoûxevTpov. — Aiguillon pour les

bo'iil's. (f, Kîvt:ov.

BouxécpaXoç. — Cheval sur la croupe

iliiqnel (III a gravé au feu une tète de bieiif.

(domine pour la plupart des marques,

lettres ou objets quelconcjues, on ignore

la signification exacte de la této de Imnf.

BouxoXix^ àoiSf), BouxoXtxôv
•noir\ii.a. — Chant, poème bucolii|iie,

c esl-à-dire concernant les bergers cl la

campagne; poème rustique, pa>toral.

BouxoXlxôv fxérpov. — Césure ai-

nii'c des iioclcs LiicDliques, qui se plaçait

apn< il- qiialrième pied de Ihexamelre.

BouxôXoç. — Conducteur de buMifs,

bouvier, et par extension tout berger ou

cttiidncteur de troupeaux <iuelconques.

BoûXap^oç. — .\uleur d'un a\ is, d'un

prnjtl >oiiiiiis aux délibérations d'une

assemblée.

BouXeîov. — Salle oïl se rassemblait

un conseil pour délibérer ^par analogie

avec la flojXv; athénienne qui avail ses

séances dans le poulvjxr^ziot).

BoûXeu]JLa. — l'roprcmenl la résolu-

tion prise ;i la suite d'une délibération de

la !:c/j//, .
il p:u' suite, délibéralion.

Bo.uXeûaeuç ypatfii. — l' C'était,

h Athènes, une action publique intentée

5
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contre celui qui avait soudoyé quelqu'un

pour inallrailer ou lucr un tiers; l'affaire

ressorlissalt soit à l'Aréopage, soit au

tril)unal des Epliètes; les juristes n'ont

pas pu se mettre d'accord sur ce point.

\.e pouÀsuT'/jÇ, d'après la loi, devait su-

bir la môme peine que son instrument,

c'est-à-dire en cas d'assassinat, la mort

ou l'exil, en cas de blessures simples, l'exil.

2° Le même nom convenait h une ac-

tion publique contre celui qui en avait

inscrit ou fait inscrire un autre à lort

parmi les débiteurs publics. Elle semble

alors se confondre avec la •lizuos.yycy.'vT^ç

Ypacp"/]. Elle rossortissait aux Thesmo-
lliètes; le coupable était inscrit sur le

registre de la dette à la place de sa vic-

time.

BouXeuxrjp. — Sénateur, membre de

la jSo'jX/j (voir ce mot).

BouXeuTTjptov. — Lieu oh s'assem-

blait la PouÀy, (voir ce mol).

BouXeuTTjç. — Sénateur.

BouXtj. — Dès les temps les plus

reculés les rois des peuplades hellènes

s'entouraient d'un conseil de notables, le

plus souvent de vieillards, qui portaient

le nom de ^ouXeuxat' ou de yÉpovTEç.

Les sénats des cités grecques, à l'époque

classique, sont les successeurs de ces con-

seils primitifs. Ils sont le complément

et aussi le contre poids nécessaire de

l'assemblée populaire, de Vecclésia ou

agora. C'est surtout la ÊouXt^ d'Athènes

que nous connaissons et qu'il convient

d'étudier.

L'histoire en est longue et souvent

obscure. Peut-être a-t elle existé, avec une

partie au moins de ses attributions, avant

Solon ; mais il est certain que Solon lui

donna sa première forme vraiment nette.

En face du Sénat de l'Aréopaf/e (•/] avco

[ioul-ri), il plaça le Sénat d'en bas (tj

X7.T0) poul-q) ; chacune des quatre tri-

bus fournit cent bouleutes; de là le nom de

Sénat des quatre cents. Les bouleutes

étaient probablement élus,mais la question

est controversée, et dans tous les cas choi-

sis parmi les citoyens des trois premières

classes. Lorsque l'archonte Clislhènes,

dans" ses réformes, porla les tribus au

nombre de dix, le Sénat des quatre cents

devint celui des Cinq cents. Du même
coup le Sénat devint pins démocratique,

car on sait que la réforme des tribus,

devenues des circonscriptions territo-

riales, de sociales qu'elles étaient,

entraîna une véritable extension du suf-

frage universel. Mais le Sénat ne trouva

sa forme définitive qu'en 403, après la

chute des Trente tyrans; reconstitué tel

qu'il était avant la prise d'Athènes par

Lysandre, il resta sans changement pen-

dant plus d'un siècle. C'est durant cette

époque que l'on en connaît le mieux le

fonctionnement et le rôle. En 306, le

nombre des sénateurs fut porté à six cents,

parce qu'il y eut alors 12 tribus; ce n'est

que sous le règne d'Hadrien que l'on

revint au chiffre de cinq cents, chiffre du

reste approximatif; en 270 après J.-G.

on trouve la mention du Sénat des sept

cents; plus tard, au iv" siècle, il est ques-

tion du Sénat des trois cents.

Au iyp siècle avant J.-C, âge classique

du Sénat, il est d'abord à remarquer que

toutes les classes des citoyens, même la

quatrième, celle des t/ièles, a accès à

la ^ouA'q. C'est à Aristide qu'est due

cette réforme essentiellement démocrati-

que. Du reste, pour être admis au Sénat,

il fallait avoir au moins 30 ans, avoir la

jouissance complète de ses droits civils

et politiques (iTTtTtat'a) et subir encore

un examen ou Soxtuaci'y., qui sans doute

ressemblait à la oox'.aaGia des archon-

tes. A chaque sénateur élu on choisis-

sait par voie de tirage au sort un' sup-

pléant ou £7riXâ/iov, afin que le conseil

fût toujours au complet. Les sénateurs

étaient nommés pour un an, et dès qu'ils

avaient prêté le serment, ils devaient se

réimir tous les jours, sauf les jours fériés

et les jours néfastes; dans l'exercice de

leurs fonctions ils portaient une couronne

de myrte, symbole d'inviolabilité. A par-

tir de Périclès, sans doute, les fonctions,

d'abord gratuites, furent rétribuées; une
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drachme par jtnir fut allouée aux bouleu-

les ; on leur remellail à chacun un jelon

ou lessère, en plomb, (juils ('changeaienl

contre de l'art^enl. (Jn a retrouvé nom-

lire de CCS jetcjiis de présence. De plus,

les bouleules élaienl nourris au frais de

IKlal. Comme avantages accessoire*, ils

étaient dispensés du service niililnirc, el

avaient des places réservées au théâtre.

Lorsque leur mandat expirait, ils devaient

rendre des comptes, et si Ton n'était pas

satisfait de leur conduite, on leur refusait

la couronne qui était en principe leur

récompense.

Le Sénat se réunissait, au temps de

ijolon, dans le Prylanée; depuis Cl isthènes

le lieu des séances fut un édifice cons-

truit à cette intention près de l'agora, le

PouXeuT'/jSiov
;

par exception, des réu-

nions purent avoir lieu dans l'Eleusinion

d'Athènes, dans un édifice de r.\cropole,el

au Pirée. Fn dehors des séances, le Sénat

était représenté en permanence par une

section do ses membre que l'on appelait

une prytanie (::c'jT'/V£t'a) ; les membres
d'une prylanie, les TrcuTavEt;, n'étaient

autre chose que le groupe des cinquante

sénateurs de la même tribu; chaque pry-

tanie était en exercice pendant un dixième

de l'année ; on appelait cette commission

la cj/'jXv) TpuTïVcûou'îa. Chaque jour un

des prytanes était désigné pour être l'épi-

laste (èTTfjTxrY,;!, c'est-à-dire le prési-

dent de la prytanie; ^ partir de 378, on

adjoignit à la tribu prytane une commis-

sion de neuf TTCÔEOso'.. pris chacun dans

une des tribus non prytanes, et parmi

lesquels on choisit un second IrAiTiTy^i,

destiné à pondérer l'autorité du premier,

cl, en général de la tribu; l'épitaste de la

prytanie fut réduit à un rôle inférieur.

Les prytanes se réunissaient d'abord au

Prytanée, puis dans un édifice spécial

appelé l/iolos ; c'est là ipi'ils étaient entre-

tenus aux frais de l'Ktat.

Lorsque le Sénat devait tenir séance,

on hissait un drapeau ((jT,;j.e!ov) sur le

bouleutérion ; dès que la séance était

ouverte, on l'abaissait ; les séances étaient

dordinaire publiques, mais entourées,

ainsi que le local même, du plus grand

silence et du plu< graml respect; on votait

par mains levées, sauf dans certains cas

ofi les sulfrages s'exi)rimai»Mit au moyen
de petits cailloux.

Les attributions du Sénat élaienl très

variées. Kn politi(|ue, elles consistaient

surtout à préparer les lois el les décrets

qui devaient être étudiés et volés par l'as-

semblée du peuple. Les bouleutes pre-

naient d'ordinaire l'initiative des projets ;

mais si quelque projet était présenté en

dehors d'eux, il leur appartenait de l'écar-

ter par une sorte de question préalable.

Les projets qu ils apportaient au peuple

s'appelaient des 7:co6o'j/£'jy.ïTa ;
le

Sénat d'une année n'était point d'ailleurs

forcé d'adopter et de présenter les rso-

€ouXeû'J.aTa du Sénat précédent.

D'autre part, le Sénat pouvait être une

cour de justice, soit qu'il jugeât définiti-

vement et sans appel certains délits, soit

qu'il renvoyât les accusés devant les tri-

bunaux compétents. Son rôle financier

était plus important, surtout en matière

de recouvrement d impôts; les sénateurs

avaient un droit de surveillance sur les

caisses publiques, el certains versements

devaient être faits en leur présence. Kn

matière militaire, le Sénat s'occupait de

la levée des fantassins, el surtout du recru-

tement, de l'instruction, de l'entretien de

la cavalerie, aussi bien que de la marine;

en principe, il devait veiller à ce que,

chaque année, fussent construits quarante

navires de guerre. Knfin, il rentrait ilans

ses attributions de veiller à certains cultes

et certains .sacrifices publics.

Xénophon a assez bien résumé les fonc-

tions du Sénat quand il a écrit : • Il doil

délibérer sur la gueri-e, sur les finances,

sur la confection des lois, sur les alTaires

permanentes de la république, sur les

alliés; et il doil, en outre, s'occuper des

arsenaux el des temples <•.

BouXr]cp6poç. — Syn. de Bo'jÀe'jt/,;.

BouirXfjÇ. — Se disait de loul ins-

trument ser\ant à battre et même tuer un
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Bpàxai. — Les braies des popula-bœuf : aiguillon, bàlon, fouet, haclie de

sacrifices ifig-)-

BoUCTTpOCpT]- y,
86v. — Se dit

de lignes d'écri-

ture qui se con-

tinuent à la ma-

nière des sillons

tracés par des

bœufs, c'est-à-

dire que l'écri-

vain, arrivé à la

fin de la ligne

tracée de gauche à droite, retourne de

droite à gauche au dessous de cette ligne,

puis revient h nouveau de gauche à droite,

et ainsi de suite. .. , . , ,

lions gauloises, sorte de pan-

TA^^A^ /\A)\TATAA^Al^t®nA/VO|OP ^'''°" ^^^^^ ample, serré le

/pTi, 3Z^IA nSovo r, ,

long des jambes par des cour-

roies.

BpacTÎSeiot. — Hilolesaf-

francliis pour leur belle con-

duite pendant la guerre ;. leur

nom vient de ce qu'ils avaient servi sous

Brasidas en Chalcidique. On leur accorda

les droits civils et la permission de s'éta-

blir où ils voudraient.

Bpéraç. — Statue de bois, informe

et primitive, et, par suite, toute image

sculptée de divinité.

Bpo[Xtàç. — Grand vase à boire ana-

logue au scyphos.

Bpo^^oç. — Signifie en général une

corde à nœud coulant, et plus spéciale-

ment :

Un lacet pour se pondre.

Une maille de filet.

Un collet pour prendre le gibier.
"

Le nœud coulant qui entoure la pierre

d'amarrage à laquelle un vaisseau est

atlaclié.

BpuTOV, BpuTOç. — Boisson faite

avec de l'orge fermenléc; sorte de cer-

voise ou de bière.

Bu6Xtov. Syii. de BtÔXt'ov.

Bû6Xoç. — Le papyrus égyptien, et

par suite tout ol)jet confectionné avec les

fibres du papyrus : papier, corde, natte,

voile, étoffe, chaussure, etc.

BouTÛiroç. — Viclimaire, chargé

dans les sacrifices d'immolei les ba-ufs

près de l'autel, au moyen d'un coup de

hache sur la nuque.

BouTopov, BoÛTupoç. — Le beurre,

connu des Cîrecs, n'était chez eux en

usage ni comme mets spécial, ni comme
ingrédient de cuisine. C'était un produit

élranger,' quils estimaient barbare, et

dont la médecine seule se servait.

Boucpôvoç. Syn. de Boututio?.

Bo(»)VT]<;,Bo(i)Vta. — Le peuple éli-

sait un certain nombre de fonctionnaires

charg<'s d'acheter les bœufs destinés aux

sacrifices et aux repas publics. S'il restait

fliielque somme disponible sur la ^otovi'a,

o u créd i l pour l'achat des bd'ufs, 1 es [^otovat

lareversaientau trésor, ainsi que le Ssoaa-

T'.xov ou produit de la vente des peaux.

Bpa6eiov.— Prix donné au vainqueur

dans les concours et les jeux publics; le

mot s'appli(]ue surtout aux prix en argent.

Bpa6eûç, Bpa6euTT)ç, Bpà6rjç. —
Désigne l'arbitre, le juge d'un concours,

de jeux publics, qui reconnaît le vain-

queur et lui décerne le ppaêeTov.
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BuKavr]. — On appelait ainsi le» gros

coquillages marins Iransfurmés en Irom-

pes, el que l'on voit, sur les monuinenls,

aux nnains des divinités de la nier.el dau-

Irc part des marins, des bergers, etc.

C'est la buccina des Ilomains, dont le

nom s'esl conserve dans noire cornet à

boiujuin.

Par extension, ^'jxxvr, dîsigne toutes

les sortes de Irompelles.

Bûpcra. — Tout objet de peau tannée,

con)nic une outre, un tambour.

Au pluriel f^js'ïa'., barulesde cuir cou-

sues en long cl en large sur les grandes

surfaces des voiles, alin de les protéger

contre les déchirures.

BûacTOç. — Le byssos était une ma-

tière textile végétale, où l'on a cru recon-

naitre une sorte de lin. On employait, en

Egypte, des tissus de byssos à faire les

bandelettes des momies. En Grèce, k

l'atras, on en faisait des voiles el des

bandelettes pour la coilTure. La couleur

variait du blanc au Jaune. Ces tissus, très

légers d'ailleurs, étaient vendus au poids

de 1 or.

BûaawjJia. — Filet de grande dimen-

sion que l'oei plongeait dans la mer assez

profoiidément pour arrêter les bancs de

poissons. On se servait surloul de ce filet

pour la péclie du thon.

B(i>|JiovCxT]ç. — L'enfant Spartiate qui

supportait avec le plus de courage la fla-

gellation devant l'autel d'.\rléniis Orlliia.

suivant une lr<s antique coutume de

.Sparte, était appelé le vainqueur de l'au-

tel, et ce titre glorieux lui restait. Voy.

A'.aaaTTt'YWT'.;.

B(i>u,ôç. — .Autel, surtout l'autel où

l'on allumait le feu, où l'on répandait les

libations, où l'on plaçait les objets offerts

aux dieux. Les formes en étaient très va-

riées; il y en avait de carrés, de ronds, etc.

Primitivement, un autel était fait avec

de la terre ou des pierres amoncelées ; le

grand autel d't)lympie avait été fait avec

les cendres des victimes.

.\ l'époque clas- -

sique, un autel / '.'.

était fait d'un bloc

de pierre, ou bien _ .
',

construit en ma- "çfcwwwAV/.v.Vj,**'

{^onncrie. Le corps \ / i

de l'autel était sur-
\ J;

monté d'un chapi-
j

leau; sur les côtés,

on sculptait des bas-reliefs.

On connaît des exemples d'autels cou-

ronnés d'un fronton et d'autres qui

étaient surmontés d'un véritable dôme.



rayàTTjç. — f.e jais, qui lirait son

nom (le Viyy.<., ville de Lycie.

rayYàfAr], ràyyapiov. — 1" FiIeL

servant à la pèclie, el, en parLiculier, filel

rond, de la forme d'une épuiselle, spécia-

lement employé pour prendre les huîtres.

2» Instrument aratoire, ressemblant à

une l'ourche ou à un trident.

FaTcra, FaiCTOV ou FaTcroç. — Arme
cellique, sorte de javelot; les soldats en

portaient deux. Elle était en ter. Le mot

a été employé, par abus, pour désis5Mier le

javelot des Romains, celui des Ibères et

même des Carthaginois.

FâXa. — Le lait, nourriture favorite

des pasteurs, depuis les temps les .plus

reculés, et aliment partout très en usage.

On semble avoir préféré le lait de chèvre

ou de brebis au lait de vache. Mais cer-

taines peuplades faisaient aussi usage du

lait de jument, d anesse, de chamelle. Le

lait de truie entrait dans la composition de

quelques médicaments. On ne se conten-

tait pas de boire du lait pur ; on s'en nour-

rissait sous forme de crème, de lait caillé,

de beurre, de fromage. On l'employait

pour nombre de pâtisseries et de boissons

délicates.

On s'en servait encore pour fabriquer

des onguents et des lails de toilette ; et

même pour se baigner.

Le laitavait enfin des usages religieu.x
;

on en faisait non seulement des libations

rustiques, mais on en offrait, dans les

sacrifices, à nombre de divinités.

FaXeàypa. — Cage de fer destinée h

renfei'iner les bêtes féroces.

FaX^. — Le chat, sans doute à cause

de son caractère sournois, semble avoir été

admis dans la maison antique moins com-

me une bête familière que comme chas-

seur de rats et de souris. Cependant il

paraît souvent sur les monuments comme
commensal et compagnon de son maître.

On l'appelait aussi aV/.oupoç et yaTio;
;

Ces mots ont été souvent traduits par

belette, et le petit problème de zoologie

antique reste obscur.

FaXXia[x6tx6v {JLéxpov. — Vers

galliambique; tire son nom des prêtres

de Cybèle appelés Galli, parce qu'on em-

ployait celte sorte de vers dans les pièces

en l'honneur de la déesse. 11 se composait

d'un dimètre iambique catalectique suivi

d'un anapeste, d'un Iribraque et d'un

Ïambe. Il se prêtait à diverses combinai-

sons.

Fa[Ji6p6ç. — Nom général servant à

désigner un parent par alliance : gendre,

beau-père, beau-frère, etc.' Les parents

par alliance ne pouvaient hériter qu'en

vertu d'un testament.

FafxexT), Fafxéxrjç. — ray-eiv^

désigne la femme légitime, épousée sui-

vant les rites du yaiy.o; !cf. ce mot), par

opposition à TraX^axT], la concubine. Ce

mot correspond exactement au mol
vay-ÉT'^ç, l'époux.

Fa|j.ï]Xîa [t]], FafjiTjXta [xà],

Fa[JiT)Xîav elceveyxeiv. — Lorsqu'un

jeune marié introduisait officiellement sa

femme dans la phratrie à laquelle il appar-

tenait, il offrait un sacrifice et donnait un

repas et des cadeaux. C'est cet ensemble

de rites qu'expriment les mois ci-dessus,-

ainsi que l'expression yajj.ov éartav.

L'ensemble des fêles nuptiales s'appelait

rà -(a.iJ.'filiy..

Fafxy]Xt(î>v. — Mois du calendrier

grec, allant de la mi-janvier à la mi-

février. Son nom venait de ce qu'on célé-

brait à cette époque beaucoup de mariages.

Fa[JioSaî(Tia. — Fêtes nuptiales. "Voy.

T6.U.0;.
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ro[lOV é(TTlàv. — Wiv. I"y.|/Yj/('av

eîTïvevy.Eîv.

Fafiôpot. — Nom donné aux ritlies

dans cerlains pays, comme Saniosou Syra-

cuse, Id posyfssion d'une parcelle de lerri-

loire élanl regardée comme caraclérisli-

que de la foi lune. On trouve aussi

Yêojiaôio'. (Voy. ce mol .

Tà\lOÇ. — Le maria^'c, deslinc à per-

pétuer rexislence tl le cjlle de la famille,

avait, en Grèce, un caractère surtout reli-

gieux. Les fiançailles semblent avoir été

le seul acte ayant de la valeur au point de

vue civil (ÈyY'J'^i)- ^^^ mariages d'amour

étaient rares; celaient les chefs de famille

qui décidaient les alliances, souvent entre

parents très rapprochés. A l'origine, le

mari achetait sa femme, en donnant de

l'argent ou dos présents au père de celle

•lu'il épousait ( 'Éova) ; mais plus tard, c'est

le père qui donnait une d(jt (^rsc!;, 'i£cv/j)

il sa (ille,dot (lui n'était d'aiiord<|ue l'ahan-

don de tout ou de partie des eova. Les

jeunes tilles se mariaient fort jeunes;

veuves, il était rare que les femmes ne se

remariassent pas, tandis que les hommes
répugnaient souvent à de nouveaux liens.

Les noces avaient lieu de préférence en

hiver, au mois Ya|jLT,X'.(>')v, au niomenl de

la nouvelle lune. La liancée s'y préparait

par des purilirations,dcs l)aius,des offran-

des à Artémis, à qui elle consacrait ses

jouets, ses parures de jeune fille; elle

recevait des cadeaux. .\u jour fixé avait

lieu un grand sacrifice dans la maison de

la fiancée, en l'honneur des Oeol
Y*!-*V

Xiot, Zeus, liera, Artémis, Apollon, Pei-

Iho (•rtpoYX'JLia, TrpoTÉXet»}, puis un

grand festin (^Ooi'v/j
Y*;'"-'"'''!. Y*!^*^*'*

dix) ; la fiancCc y assistait, somptueuse-

ment vêtue fclun les rites, avec leâfemmefl

«les deux maisons et <]ue|i|ues invités dont

le choix et le nond>rc étaient fixés par les

usages. Knsuile les deux époux montaient

dans une voilure qui les portail à la mai-

son nuptiale, au milieu d'un cortège où se

trouvaient des joueurs de lyre et de nùlc.

et les chanteurs de I llyménéc. La inere

de la femme suivait en portant «les tor-

ches. La porte de la maison du mari était

décorée de couronnes et de bandelettes.

L'épousée était accueillie avec allégresse,

et on répandait sur sa tète, près du foyer,

pour faire naitre l'abondance, des graines,

des fruits, des gâteaux (xxtx/ jaxTa '.

Knfin, devant la porte «le la chambre nup-

tiale, les invités chantaient l'épithalame.

Le lendemain, les deux époux se sépa-

raient pour un jour; le surlendemain, les

cérémonies des noces se terminaient par

des festins, et l'on faisait de nouveaux

cadeaux à la mariée.

Ce sont là les usages athéniens h l'épo-

que classi(|ue; mais chaque ville avait des

usages spéciaux, «lui nièiiic varièrent beau-

coup sel«)M les époques.

Fâpov, rôpoç. — Sauce faite avec

du poisson salé et séché au soleil. Elle

servait d'apéritif.

roCTTpocpéTTjç. — flrande arbalète

que Ion itandail en I appuyant fortement

contre l'eslomae, parce qu'elle était lourde

et dure.

ra<TTpo|JiavTeùo(Jiat. — Voy. 'Ky-

YaiTOt';/.'jOo;.

FaOXoç. —
Hateau de trans-

port, de forme pres-

i|uc ronde, en usage

sur les côtes d'Asie

Mineure.

FauXôç. — Va<ie

en bois, à peu près

de ladimeu>iund'un

seau, dont la forme rappelait celle du na-

vire(|uilui adonné son nom. Il servait sur-

tout à traire le lait et h le faire cailler en

fromage.

FauCTÔirr)*;, FoÛCTairo<;. — Etoffe
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épaisse, en laine, velue d'un côlé, donl on

se servait pour faire des couverlurcs el

du linge grossier, quelquefois aussi de

chauds vêtements.

retffîov. — Voy. Feiio^.

ret<niT6StcT{j.a.— Ce mol désigne le

larmier, partie de la corniche qui s'avance

au-dessus de la frise.

retcTov, Teï<j(7ov, retau)[j,a, Teia-

(j(i)[j.a. — Les (Irecs donnaient ce nom à

la partie saillante de la corn iclie, par lie su-

périeure de l'en labiemen t. Dans l'ordre do-

rique, la frise comprise entre l'arcliilrave

el le larmier était divisée en tableaux ap-

pelés métopes (voy. Métojttov), que sépa-

raient des triglyphes (voy. Tp^j'Aucpo;)
;

dans l'ordre ionique, la frise, située de

même, était un large bandeau courant, et,

si elle était décorée, elle l'était de bas-re-

liefs ou de peintures ininterrompus; la frise

corinthienne était absolument semblable.

Feveiàç, Févetov. — 1" Le menton.

Les suppliants touchaient le menton de

ceux dont ils voulaient obtenir la pilié.

2» La barbe. Les Grecs regardaient la

barbe comme un des signes de la force et

de la puissance virile ; mais cela ne prouve

pas que, dans les temps primitifs, comme

on l'a dit, on ne vît pas d'hommes imber-

bes. Même à l'âge archaïque, on se rasait

volontiers les moustaches et le haut du

menton. Plus lard, ou laissa croître toute

la barbe, cl on la soigna comme la cheve-

lure, la taillant en pointe, la peignant et

la frisant, ainsi que la moustache. Les

philosophes, en particulier, se faisaient

distinguer par l'abondance de leur barbe,

ce qui leur valait des railleries.

Le mot yevei'aç désignait de préférence

la première barbe, le poil follet des joues

et du menton des éphcbes.

Tew^Tat. — Nom génériqae donné

à Athènes à toutes les personnes qui fai-

saient partie d'une même yÉvoç (voy. ce

mot;.

Févoç. — Fiéunion de personnes des-

cendant d'un ancêtre commun el ayant le

même culte et le môme foyer. Primitive-

ment, tous les membres du y^vo; habi-

taient la même maison ou autour de la

demeure paternelle, sous l'autorité du père

de famille ou du fds aîné ; les champs res-

taient la propriété de tous, on les cultivait

en commun et on partageait ensuite la

récolte. Un même tombeau servait pour

tout le yÉvoç, y compris les esclaves, qui

en faisaient partie. Chaque yîvoç avait

son nom patronymique.

Cultes du yÉvoç : Le fondateur fut

d'abord l'objet d'un culte, puis on

honora des divinités protectrices. De
là, des sacerdoces héréditaires dans

les familles pour certaines divinités,

comme Apollon, Zeus, etc. Le yÉvoç

était une cliose aristocratique à l'épo-

que classique.

Fépa. — Salaire, honoraires qui

revenaient à certains fonctionnaires

ou prêtres, en récompense de leur

office. C'est, sans doute, un synonyme,

de yÉpa;.

Fépavoç. — fo Grue. Machine de

guerre servant à escalader un rem-

part. La grue comprend une longue

passerelle recouverte d'arceaux revê-

tus de tentes de cuir frais. Sur la pas-

serelle sont fixés des échelons pour

que les guerriers puissent monter facile-

ment sur ce plan incliné. A l'extrémité

supérieure de cette sorte de tube, une
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forte éclielle mohile atilour du dernier

échelon el munie de grappins scrl à accro-

cher les créneaux pour fixer la grue.

La grue élait assujellie en son centre à

un axe horizontal s'élevant ou «'abais-

sant à volonté entre deux montants verti-

caux. Une l)ase roulante supportait le tout.

2° Sorte de danse, inventée, dit on. par

Thésée pour célébrer son heureuse sortie

du Labyrinthe. I^llc liniil sans doute son

nom de ce que les danseurs se rangeaient

derrière leur conducteur, comme un vol

de grues.

Tepapà. — Au second jour des An-

tiioléries, larchontc-roi choisissait qua-

torze matrones, appelées Ysçapat, qui

devaient assister la [caTt'/iTTa, laquelle

avait, ce jour là, le principal rôle dans la

fôte, et, en particulier, elles accomplis-

saient certains rites chacune devant un

autel spécial.

Fepouafa. — Nom donné au Sénat

de Sparte. H se composait de 3<.l membres,

28 yÉpovTe; et les deux rois ; tous étaient

de famille aristocratique. Les sénateurs

étaient nommés ii vie; ils devaient avoir

plus de 6<J ans.

Pour élire les sénateurs, on désignait

des ciloyens dignes de conliance qui se

reliraient dans un édifice, prés de l'assem-

blée du peuple, où ils pouvaient entendre

sans voir. Puis on lirait au sort les can-

didats el chacun se présentait sur une

estrade, où on l'acclamait. Celui dont le

numéro répondait au numéro noté par les

juges comme le plus acclamé, était élu. La

ytzo'j'jîï était présidée par les rois; elle

préparait les projets de lois, et les sou-

mettait au peuple, mais sans être obligée

de suivre l'avis de ce dernier. Le Sénat

était, à Sparte, le véritable gouverne-

ment; de plus, il jugeait les affaires de

meurtre et les attentats contre l'Ktal. Les

sénateurs étaient irresponsables de leurs

décisions.

A Corinthe, le Sénat s'appelait aussi

ytzo-j'jix.

Téppoy. — On désignait par ce mol,

ainsi que parceuxdeTïpîicelderXÉyux,

louli's -oncs (I ouvrages faits en ij<>is, en

osier, en joncs entrelacés ; ce sont des

claies, des treillis, des paniers, des châs-

sis, etc. On appeUit particulièrement

yisiov, ou encore Itéx, un bouclier com-

posé d'une carcasse d'osier, sur laquelle

on étendait des peaux «le btriifs recou-

vertes de plaques d'airain, (^e bouclier

était l'iité chez les Perses. Il avait une

poignée pour la main gauche. \ sa partie

inférieure était une pointe pour le ficher

en lorr<> afin qu'il servit d'abri aux archer?.

Teppocpopoç. — Soldat portant un

boucliiT d'u^iiT iVoy. réiiov).

reppoj^eXiûvT].— Tortue d'osirr; ma-

chine de guerre formée de claies d'osier.

Elle se terminait par en haut en angle

aigu, et était recouverte de peaux d--

boeufs elde pièces de bois. C'était un engin

résistant, el cependant léger et facile à

déplacer.

Fécpupa. — 1° Pont. Les rivières de la

Grèce n'étant, pour la plupart, que des

r&y^-rii^

torrents souvent à sec pemlanl l'été, et

faciles h traverser soil à gué. soit môme
sur des planches vu le peu de largeur de

leur lit, l'art de construire des pt)nts était

à peu près inconnu des Grecs, et les tra-

vaux de ce genre fjui furent exécutés dans

leur pays sont dus aux Uomains. On dési-

gnait par le mot yé^upx une chaussée,

une digue, mettant les riverains à l'abri

des inondations.

2» Espace de terrain plus ou moins

élevé qui séparait deux armées, ou sim-

plement l'intervalle entre les rangs d'une

armée.

re<pupiap.o(. — Plaisanteries gros-

sièrts qu échangeaient les initiés d'Eleu-

sis, après les initiations, avec le peuple

qui les attendait à leur passage sur la Voie

Sacrée. Les gestes accompagnaient les
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paroles, el une bandelelle était la récom-

pense de celui qui s'était le plus distin-

gué.

rc(i)[xéTpr)ç. — Professeur spécial de

géométrie, peut-être aussi d'astronomie,

que l'on voit apparaître en Grèce alors

que l'enseignement élémentaire du ysau-

[jLaT'.i7T"/îç semble devenu insuffisant.

FecDueTota. — Science de mesurer

la terre, dont les Grecs attribuaient l'in-

vention à l'Egypte.

re(i)[XÔpoi.— Petits propriétaires fon-

ciers, cultivant eux-mêmes leurs pro-

priétés, qui formaient dans la constitution

athénienne primitive une des trois classes

établies par Thésée; ils étaient entre les

Eupatrides et les OY,t/.toupYot,

Dans d'autres villes, à Syracuse, Samos,

par exemple, les Y£co[j.dpot ou yaixôpot

étaient de grands propriétaires qui éta-

blirent l'oligarcliie à leur profil; ils furent

dépossédés ensuite par le peuple. •

r^YY^^H-OÇ* — Serrure, gond ou

charnière d'une porte, et par suite, toute

pièce articulée, par exemple d'une cui-

rasse.

rîYYPO'j TtYYPC'Çj rîYYPoÇ' —
Petite flûte très simple, d'origine égyp-

tieime et phénicienne, en latin libisB f/in-

grinœ; le son en était clair et perçant,

comme celui de nos fifres, et plaintif.

rXaûÇ. — La chouette, oiseau d'A-

théné, était représentée sur les monnaies

d'Athènes, d'où le mol '^ly.6^, signifiant

monnaie aliiénienne.

rXûitXTjç. — Graveur ou sculpteur.

rXu-TtTtKTj [té/v-^]. — FAûcpeiv

est un terme général pour désigner le

travail d'un ouvrier qui traite une matière

dure pour en tirer ou y graver des ima-

ges. D'où le sens donné à yAuTUTiXT, d'art

de la sculpture. Plus particulièrement la

glyptique est l'art de graver les pierres

précieuses au moyen d'outils spéciaux,

comme le yXucpôïov, la ylw^iç, etc.

rXu<pavoç, rXucpelov. — Ces mots,

ainsi que les mots Topoç, xozsûç, dési-

gnent le ciseau, le burin, et, en général,

tout instrument à extrémité tranchante ou

a'guè dont se servaient les ouvriers qui

travaillaient les corps durs, pierre, mé-

tal, etc.

rXucpeùç. — 'Voy. rXu-Tiri;,

rXucptç. — i° Entaille d'une flèche,

partie qui repose sur la corde, et par suite,

la flèche elle même.
2« Couteau, outil dont on se servait pour

couper le roseau, et en général, couteau,

outil de sculpteur.

.3' Synonyme de TOt'yXu'i/Oç. • Voy. ce

mot.

rXaxTCTCx, rXwCTCTLÇ, FX^TTa.
Anche adaptée au tuyau de la flûte, et

que l'on plaçait entre les lèvres pour

produire le son. "Voy. AùXd;.

FXwCTCTOxofxetov. — Petit appendice

de la çruÇv^vT,, ou sac à porter la flûte,

qui servait à renfermer la yXcoT'?!'?.

FXtoxTtç. — Autre forme de PÀcocat';.

FvTjcnoç. — On donnait ce nom aux

enfants légitimes, nés d'un mariage régu-

lier, par opposition à vôôo;, illégitime,

bâtard.

Fvâ)|J.a)V. — l" La plus ancienne des

horloges solaires, appelée aussi (jxiaOrj-

paç. Elle consistait en une baguette, un

index dont l'ombre était projetée sur une

SU! face plane. On comptait par pieds la

longueur de l'ombre, qui était au plus de

douze pieds (au lever et au coucher du

soleil), et on avait ainsi une division du

jour en douze heures.

Plus tard on appela yvojtj.ojv toute

sorte de cadran solaire, el parliculière-

ment l'index dont l'ombre indiquait

l'heure.

2o Cadran astronomique inventé par

Anaximandre,etquimarquaille méridien,

les solstices et les équinoxes.

3" Règle en forme de T ou de r, em-
ployée par les maçons, les charpentiers,

pour faire leur ouvrage rectangulaire.

4" Quart de cercle employé par les

arpenteurs pour tracer une route droite.

5" Au pluriel, oi yv(o[j.ov£ç ou s'z'.yvoj-

[xoveç, appelés aussi ÈTT'.aeXYjTxl tcov

lAopt'wv ÈXatwv, surveillants des oliviers

sacrés. — Magistrats athéniens choisis
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parmi les Aréopagiles pour prendre soin

des oliviers sacrés.

rv(î>pi|XOl. — Nom donné aux plus

riches el aux plus influents des o'i/oto'.

Spartiates; ils formaient une oligarcliie et

c'est parmi eux rpie se recrutait le yénat.

rv(î)pi(T{Jia. — Les ywoipîi'j.y.TX.

étaient des jouets d'enfants, appelés aussi

è7ri'iTYi[/a, qu'on attachait au cou des en-

fants pour servir de signe de reconnais-

sance en cas d'enlèvement, ou pour les

préserver d'un mauvais sort. Ils repré-

sentaient soit des animaux, soit des ob-

jets familiers.

r6T|ç. — Sorcier.

FoTjTefa. — Sorcellerie, magie, ainsi

désignée parce que les pratiques des

sorciers étaient accompagnées de cris et

de hurlemenis terribles.

rôfi.<poç. — Ce mol désigne toutes

sortes de rivets, de clous, de chevilles en

bois, en bronze ou en fer, aux formes les

plus variées, en usage dans la chaudron-

nerie, la charpente, la menuiserie. La lélc

des clous grecs pouvait être simple, plate,

ronde ou conique, ou, au contraire, très

ornée.
Quelq ue-

fois, la tige

claitpercée

longitudi-

nal e m e n t

de façon à

en assurer

la pénétra-

tion au

m y e n

d'une cla-

vette. Par-

mi lesclous

de métal,
les uns

étaient for-

gés, les au-

tres fondus; quelquefois la ttMe était labii-

quée à part.

Les (irecsont connu aussi les clous à

crochets, des clous à anneaux fixes, comme
nos pilons, ou h anneaux mobiles, etc.

Le cluu avait, dans certains cultes et

certaines superstitions, une valeur reli-

gieuse
; il était l'attribut de certaines di\ i-

nités, le Destin, par exemple. Planter un
clou, dans certaines croyances, servait à

se proléger contre le malheur. Una trouvé

enfin des clous magiques, ornés de des-
sins eldi uscri|>l ions symboliques, servant

d'ainuit'lli's.

FovécDV xaxa>aeb>ç ypaçTj. — Ac-
tion intentée contre les cnfiints qui se

conduisaient mal envers leurs parents ou
grands-parents naturels ou adoplifs, lus

frappaient, leur refusaient leur subsis-

tance, ne leur rendaient pas les derniers

devoirs.

Topyôpa.— Canal souterrain destiné à

l'ai repasser les eaux, et dans un sens dérivé,

prison souterraine, boueuse el malsaine.

rpâ[X{JLa. — Caractère d'écriture gra\ é

ou écrit, et par suite tout ce que l'on peut

constituer avec des lettres, tous les textes

écrits: épitre, livre, inscription, etc. Le
mot s'applique aussi à toutes sortes de

caractères, comme ceux de la musique,

les chiffres, et par extension, aux figures

géométriques, aux dessins, aux peintu-

res, elc.

FpapiJiaTa. — Les Grecs appelaient

lellres la lecture, l'écriture el l'étude des

poètes qui constituaient la •^^%fx\l.x•:<.ï^•f^,

pallie essentielle, avec la ij.o'jt'.xV, , de

l'éducation des enfants.

rpa|Ji[JiaTeïov. — l» Ecole élémen-

taire on l'nii apprenait les lettres; le mol
a comme synonyme ysxu.aïTOO'.Sx'jxx-

Xetov.

2" rcï;/.|jLXTeTov ÀeXe-jxoiuÉvov. Voy.

A£'JX(»|JLX.

rpa[Ji{JLaTeûç. — Scribe ou secrétaire

de dilferenls collèges de magistrats. Les

principaux étaient :

lo Le secrétaire du .Sénat, '(zi^.Ki.i.'ZVji

Tï(; pou/r,; ; c'était un sénateur qui res-

tait en fonctions une prylanie; mais il

était pris en dehors de la tribu qui avait

le pouvoir. Il était nommé par le Sénat,

présidait les >acrifices ofliciels offerts au

nom du Sénat el d^i peuple, dressait les
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procès-verbaux des séances des deux

Assemblées, faisait afficher les décrels et

les lois gravés sur des stèles de pierre et

avait la garde de toutes celles qui étaient

dans le pouXsuTYjp'.ov. Son nom servait à

dater les décrels. Vers le milieu du

n" siècle, le ypay-jj-aTeù; xr^i; PouÀTi?

fut nommé pour un an.

2» Le Yoajj.ij.aT£Ù; xata Trpuxavst'av,

sénateur tiré au sort parmi les prytanes

en fonctions et qui restait en charge pen-

dant la durée de la prytanie; il apparaît

vers la fin du iv^ siècle comme adjoint au

secrétaire du Sénat, et avait plus particu-

lièrement la garde des archives.

On nomma aussi, vers le m" siècle, un

sous-secrétaire ou ÛTrcypaj/iv-aTSuç.

30 Le secrétaire des Tliesmothètes,

magistrat tiré au sort et représentant la

tribu qui n'avait pas un des neuf thesmo-

Ihètes.

A° Le greffier du tribunal qui lisait les

pièces recuçillies au cours de l'instruc-

tion.

Les Hellénotames, les Onze, les tréso-

riers publics, les Epislates des travaux

publics, etc., avaient aussi des ypy.tj.j7.7.-

T£Ï; qui étaient parfois des esclaves.

rpa[JL{J.aTÎSiov. — On appelait ainsi

la carie des mels, ou menu, dressée pour

un diuer.

FpafJifJiaTtxïj. —L'élude de la gram-

maire comprenait :

1° La Ypa-jj-ijatix"/] (ou
Yp'-'-I-'-;-'-'-'-''^'-'^-

Tix-/]) TïCLih'.x-fi , àrsXedTépa, ou élémen-

taire, comprenant la lecture et les pre-

miers principes.

2" La Ypa[ji[7.7.Tix7j ÈvtsÀyjç, tsXs'.o-

TÉpa, comprenant la connaissance et la

critique des textes, ce que Ton appelait

aussi àçYiYYiT'.ç ou oiôpOojijtç.

rpa[i|j.aTixôç. — Professeur de

grammaire, ce dernier mol pris au sens le

plus élevé (Ypi'-[j.[j.aTtX7) 2) ; comme le

(jji'.loXoyoq et le xpiTtxoç, il donne un

enseignement critique de langue et de

lillérature.

rpafA[xaTt<TTf)<;, FpajjLjjiaToStSaff-

>taX{5T)ç ou rpa{ji[j.aTo5iSào'>taXoç.

— Professeur de grammaire élémentaire,

c'esl-à-dire de lecture et d'écriture.

rpajJLfxaTOcpuXaxeïov. — Lieu où

étaient conservés les documents publics,

actes, lois, traités, etc. ; ce sont nos archi-

ves; mais ce mot traduit plus ordinaire-

ment le grec aoytiov.

rpa{Ji,[XT). — Ligne, dans tous les sens

où le français emploie ce mot, ligne d'une

figure scientifique, d'un dessin, ligne de

démarcation, etc. En particulier, ligne

entrant dans la figure d'un caractère

d'écriture.

FpacpeTov. — 1" Stylet pour écrire.

11 était en fer ou en ivoire, poinlu à l'un

des bouts et terminé à l'autre par une tête

plaie ou arrondie. Avec la pointe on écri-

vait sur les tablettes de cire, et avec la

tête, on pouvait elfacer ce qu'on availécrit.

2" Pinceau l'ait avec des poils, des soies

d'un animal, ou avec une éponge au bout

d'un manche, et qui servait à peindre sur

bois ou sur parchemin.

Fpacpeùç. — Peintre. Les anciens

connaissaient la peinture à fresque, le

tableau ; certains artistes s'étaient fait une

spécialité de décorer les statues. Pour

tous les détails, cf. 7jMyyj.'^(y..

FpacpiQ. — Action publique pouvant

être intentée par tout citoyen non privé

de ses droits civiques. Chacune portait

un nom particulier sous lequel elle est

étudiée. Introduire une
Y?^9''î ^^ disait

Ypacp^/jv 8i5ova'., à-jrocpépe'.v, èiràYe'.v,

ÈTTlCpÉpE'.V.

FpacpiXT). — Le dessin, l'un des cinq

objets fondamentaux de l'instruction de

l'enfance, suivant quelques auteurs, avec

la lecture, l'écriture, la gymnastique et la

musique. Les Grecs voyaient dans le des-

sin une connaissance nécessaire à la vie

journalière, étant donné le rôle que l'art

tenait dans la civilisation antique. On des-

sinait au moyen du style sur des tablettes

de cire ou sur des planches de bois au

moyen du crayon ou du pinceau. 11 y avait

du reste différentes méthodes, comme la

nxtaYpxcpt'a, VV/yoypx^îv., etc. 'Voy. ces

mots.
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FpacpCç. — 1" Slyle qui servait à

écrire sur la cire des labielles; l'une des

extrémités était pointue pour (,'raver les

caractères, l'autre aplatie en spatule pour

effacer et corriger.

2° Le pinceau des peintres, et par suite,

I art même de la peinture.

rpTicoç, rpTcpoç. — Filet de pêche

en fds de lin, dont la forme exacte n'est

pas r(jnnue.

rpo(T«po|JLà5^oç, Tpôatfoq, PpOCTCpo-

(p6poç. — Les Grecs désignaient sous le

nom de yiÔTio; l'arme que les llomains

appelaient /ins/ti velilaris. ("était un jave-

lot long de trois pieds, large d'un doigt,

terminé par un fer mince et tlexihle qui

se recourbait quand l'arme rencontrait un

corps trop dur. Si le soldat manquait son

coup, les ennemis ne pouvaient se servir

de cette arme. Klle était en usage pour

les troupes armées à la légère. Le soldat

armé du ypoioo; s'appelait yzc/'S-jou.i/o;

ou YP'^T'vOvopc;.

rpup.a(a, rpu{JLéa. — Sacoche en

cuir que l'on portait en bandouliore au

moyen d'une courroie, et où l'on mettait

de l'argent, par exemple pour aller en

voyage.

rpÔTTj. — On hésite entre le sens de

petit colTret, petite boite, et celui de coffre

à l'usage des femmes qui y serraient leurs

parfums et leurs vêlements.

rpù<|/. — ( irilTon. Animal fabuleux qui

avait le corps et les pattes d'un lion, les

ailes et la têle d'un aigle. Kiid)!ême de la

vigilance, on le représentait smtout sur

les tombeaux, les urnes sépulcrales.

FùaXaç, FoûXt). — Nom que les

Mégariens dunuaicn ta des coupes ou vases

à boire de forme inconnue.

FuaXoOûpaÇ, FuaXov. — Cuira-se

bombée et fniinaiil pai' devant un creux

oïl s'emboîtait à I aise la poitrine. Ce creux

était proprement appelé vûxXov.

FÛT),FÛT]Ç. — lo .Mesure de terre, dif-

féremnuMil évaluée, tantôt un peu infé-

rieure à dix orgyes ( voy. 'Oy^-j'.i),

tantôt égale h deux stades, & cinquante

plètlires, etc.

2*' Partie de la charrue, identiliée tantôt

au coutre lui-même, tantôt au bois qui le

porte voy. 'Asïtsov).

Fu{Xva<T(a. — Désigne en principe

tous les exercices physiques destinés k

développer le corps, tous ceux que Ion

pratiquait nu dans le gymnase; le mol
s'est étendu ensuite à tous les exercices

corporels, puis aux exercices militaires,

et enfin aux exercices de l'esprit, dialec-

tique, rhétorique, etc.

FufXva(Jtàp)^T)ç. — 1" Citoyen athé-

nien charge de la lilurgie appelée y'j'J^vï-

Ttxc/'.'a (Voy. ce mol,.

2" Après la conquête macédonienne

le gymnasiarque fut surtout un magistrat

cliaigé de surveiller les jeunes gens dans

les gymnases; il portait un manteau et

des chaussures blanches, et des baguettes,

symbole de son droit do punilion.

3» Dans le collège éphébique, les gym-
nasiarques étaient des éphèbes qui, pen-

dant une durée d'un mois ou plus, four-

nissaient I huile nécessaire aux exercices

de gymnastique. F'arfois mênie ils se

mettaienl plusieurs pour un seul mois.

4" Il y eut dans beaucoup de villes de

la Cirèce et de l'Asie Mineure des gymna-
siarqnes, dont les fonctions resseniblaienl

à celles des magistrats athéniens.

Fu|Jlva<Ttap)^{a. — Liturgie annuel-

le. On prenait, parmi les riches, un gym-
nasiarque dans chaque tribu; il était par-

ticulièrement chargé d'organiser une lam-

padodromie ou course aux I1and)eaux,

pendant une grande fête. Il devait choisir

les coureurs, les faisait instruire el les

nourrissait, .\ussi celle liturgie était très

onéreuse; elle fut profondément modiliée

à l'époque macédonienne, et donnée

même, sous la domination romaine, k des

étrangers illustres.

FujJLVoaîotp^oç. — Syn. de Fuj/vx-

'î'.ïi/r,;.

Fufxvâdtov. — Le gymnase grec fui

d abord une simple piste sans construc-

tions fixes. .\ .Mhénes, les plus anciens

gymnases comprennent des Janlins en-

tourés d'un péribole, des pelouses, des
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avenues pour les courses, oL des palestres

rudimeulaires pour la luUe.

A parllr du iv siècle, la paleslre se

complique (cf. IlxXat'cTpa), le gymnase

devient un monument arcliitectural avec

des portiques, des pistes couvertes, des

fontaines ou desbainsà côté de la palestre.

ru[Xva<TTTjç. — Moniteur, professeur

spécial des exercices gymniques dans les

palestres. Il ne faut pas le confondre avec

le pe(/o/r/6e,direcleuretmaître supérieur

de rétablissement. Le gymnaste est mis

sur le même rang- que Valiple, ce qui

indique une situation inférieure.

FupiVTjç, ru[xvr)TT]ç, ru|JiVTjTÎa.

— Soldat d infanterie armé à la légère,

comme étaient par exemple les 'LCaoî

Spartiates. Un corps d'infanterie légère

s'appelait Yuij.vr,Tr/.

ru[Jivtx6ç àywv. — Jeu, exercice

athlétique, où l'on s'e.xerçait nu, par

opposition ti l'àycov tz-txôçet à Tàytov

[j.ouijiy.6;.

rufJivoitaiSîat. — Fêtes célébrées à

Sparte en l'honneur d'Apollon, pendant

lesquelles des jeunes gens dansaient nus

devant la statue du dieu. Suivant d'au-

tres, ces fêtes étaient destinées à célébrer

les guerriers morts à Thyréa ; deu.x

chœurs d'hommes et d'enfants nus y dan-

saient et donnèrent leur nom à ces fêtes.

FufxvocTOcptCTTrjç. — Secte philoso-

phique d Indiens qui vivaient nus dans

les bois, sans rien faire, absorbés dans un

rêve de vertu.

ruvaixeîov. — Voy. Fuvat/.ojv.

ruvatxoxpaxta. — Nom que l'on

donnait, peut-être par dérision, à la cons-

titution Spartiate, parce que les femmes y

étaient assimilées en bien des choses aux

hommes, et y exerçaient une très grande

inlliience.

Fuvatuovofxta, Fuvat.xov6|Jioç. —
Les yuvat/.ovoy.ot étaient des magistrats

cliargés de surveiller la tenue et la con-

duite des femmes, de faire respecter les

lois sompluaires; ils fixaient, d'après le

sort. Tordre dans lequel devaient défiler

les femmes et les jeunes filles aux proces-

sions. Leur surveillance s'exerçait surtout

sur les promenades publiques et dans les

fêtes religieuses.

Ces magistrats ontexisté dans beaucoup

de villes grecques; il n'y en a pas eu à

Athènes avant Démétrius de Phalère.

Leur fonction s'appelait yuvatxovoai'a.

Fuvatxû)v, FuvatxwvTxtç

.

Gynécée, appartement réservé aux fem-

mes. Il se trouvait en arrière deràvSpco-

vÏTtç et comprenait : une salle commune
de travail, la chambre nuptiale (ôiXaixo;),

la chambre des filles (àuL'^tOiXa|j.oç),

la chambre des esclaves femmes et les

dépendances. Parfois le gynécée était au

premier étage, le rez-de-chaussée étant

réservé aux hommes. C'est dans le gyné-

/ -

cée qu'étaient élevés les jeunes enfants;

derrière le gynécée, il y avait souvent un

petit jardin.

La femme grecque n'était pas cloîtrée
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dans le gynécée comme dans un liarem,

mais elle sorlait peu. De là son manque

de culture, son infériorilé inlellecluelle

el morale.

rùpvaôoç. — 1" (lorbtMlle à pain, el,

en |,'én6ial, toute sorte de corbeille en

osier.

2" Nasse en osier pour prendre les pois-

sons.

rû({«oç. — Les Grecs appelaient Y'iio;

ou Xe'jxy) y?, la craie, la marne el l'argile

plastique.

Ftovia. — L'un des quatre angles for-

mantles coins dune voile c'est le " point»

actuel).

r<i>puT6ç. — Carquois. Il y en avait

de deux sortes: celui qui était destiné à

contenir simplement les flèches el celui

qui avait une poche spéciale pour l'arc.

Le goryte avait quelquefois un couvercle.

Un en faisait en cuir, en bois, en métal.

et souvent il était très richement décoré.

On suspendait l'instrument au moyen
d'un baudrier, soit juste derrière le do<,

et on saisissait les llèches par dessus

l'épaule, de la main gauche, ou plus bas,

sur le côté droit ou gauche, à hauteur de

la ceinture.



AavtSç. — Poupée en cire dont s'amu-

saient les enfants. Dans les envoûtements

on se servait de poupées de ce genre

auxquelles on donnait le nom de la per-

sonne à qui l'on voulait du mal.

AqcBîov. — Petite torche. Diminutif

de A'iç.

AaSîç. — Jour des torches (s. e.

Vj|j.£pa), nom donné à une fête aux flam-

beaux.

AaSoupyôç» — Résinier, homme
chargé de recueillir la résine en faisant

une entaille à la base d'un pin. Les

procédés employés étaient à peu près les

mêmes que ceux employés dans nos Lan-

des.

AaSoîi^^oç. — Porte-flambeau, et plus

particulièrement le second personnage de

la hiérarchie religieuse d'Eleusis. Celte

charge fut héréditaire dans la famille de

Caillas, puis au iv" siècle, dans celles des

Lycomides. La dadouchie était une fonc-

tion à vie; le dadouque — il n'y en avait

qu'un à la fois— était sans doute élu par-

mi les membres de sa famille; il avait

son siège marqué au théâtre de Dionysos.

Il était vêtu de pourpre et portait une

couronne de myrte. 1mi dehors des céré-

monies il gardait un riche diadème. Ses

fonctions sont assez mal définies. Sans

doute il priait avec l'hiérophante pour le

Sénat et le peuple; dans le drame sacré

il jouait le rôle du soleil, présidait au

Aibç xwStov (voy. ce mot), et, avec l'hié-

rophante, initiait les époptes aux prescrip-

tions appelées xà Àsydaeva.

Les cultes mystérieux issus de celui

d'Eleusis avaient aussi des dadouques.

AaîSo(X[Jia. — Se dit d'une œuvre

d'art parfaite, telle qu'en exécutait l'ar-

tiste légendaire Dédale.

AaîSaXov. — Statue de divinité d'art

très ancien, comme celles qu'avait sculp-

tées Dédale.

Aaîç. — Les Grecs désignaient plus

particulièrement sous ce nom un festin

public ou religieux.

Aaîcrioç. — 1° NO01 d'un mois macé-

donien qui correspondait à la fin de juin

et au commencement de juillet, et à peu

près au mois athénien de Thargelion.

2° Nom d'un mois sicyonien qui corres-

pondait au mois athénien Anlheslérion

(fin de février-commencement de mars).

Aaixpôç. — Serviteur chargé spé-

cialement, après un sacrifice, de découper

les viandes et de faire la part des dieux et

celles des convives; plus généralement,

celui qui découpait et servait dans un

repas, et même le cuisinier.

Aàxpuov. — Larme, et spécialement

suc laiteux du figuier sauvage, dont on se

servait pour faire aigrir le lait. On l'appe-

lait aussi o-oç.

AaxTuXrjOpa, AaxxûXrjBpov. —
1» Dé à coudre. On en a retrouvé un assez

grand nombre en mêlai, en os, en ivoire.

Quelques auteurs veulent traduire par

gant.

2o Instrument de torture qui s'appliquait

aux doigts des mains ou des pieds.

AaxTuXtoyXûcpoç. — Graveur de-

pierres précieuses. Ces artistes, qui tra-

vaillaient à l'aide d'un foret mis en mou-

vement par un tour à pédale ou à l'aide

d'un archet, gravaient surtout des cachets

et des chatons de bague (Voy. DiUTrxtxTj)

.

AaxTÛXtoç. — Bague, ordinairement

en métal précieux, en or. Les hommes et

les femmes portaient des bagues enri-

chies de pierres précieuses. Les hommes

portaient au troisième doigt de la main
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^auclie une grosse bague ornée d'un clia-

loii portant un signe et

qui leur servait de ca-

chet.

AàxTuXoç. — 1" Le

doi'/l, mesure valant un

quart de la TraXatît/p

ou palme, cest-à-dire la

largeur de la main.

2" Lecluc/i/le, pied mé-

trique, composé dune longue et de deu.v

brèves. Par ex tension, le ?«è//e</«c/y//5He.

AaxTuXwTÔv. — Vase à deux anses, de

forme peu connue. On rappelait ainsi, soit

parce que de cliaque côté était une anse

où l'on pouvait passer le doigt, soit parce

que les anses avaient la forme d'un doigt.

AaXjJiaTixfj. — Voy. AeÀt/axixr,.

AaXôç. — Nom donné à un morceau

de bois entlammé, et particulièrement à

une torciie. Dans ce cas, synonyme de oâ;.

Aa{i,o<T(av [oî ~tz\]. — On appelait

ainsi, h Sparte, un certain nombre de

fonctionnaires et de grands magistrats

qui vivaient dans la familiarité des rois,

et les accompagnaient en temps de guerre.

C'étaient les si.\ polémarques, trois ci-

toyens pris parmi les égaux (oao'.ot),

chargés de veiller à la subsistance des

rois et des polémarques, deux épliores, et

enfin, des devins, des médecins, des

joueurs de tli'ile, etc., que le roi choisis-

sait lui-même.

Aavctxr] . — Nom d'une petite monnaie

d'argent perse, ayant à peu près la valeur

d'une obole. On désigna sous ce nom, en

Grèce, la petite pièce de monnaie que

certaines gens, à certaines époques, dépo-

saient dans la bouclic des morts pour

serviràpayerà Lharou le passage du Styx.

Aâveiov. — Prêt à intérêt. On distin-

guait le prêt ordinaire, ï^^v.O'^ oivetov,

et le prêt à la grosse ou prêt maritime,

vajTtxov SivEtov ; dans ce dernier, le

prêteur assumait la responsabilité de tous

les risques de mer, aussi l'intérêt était

beaucoup plus considérable.

Les Grecs connaissaient le prêt sur

gages (Èvé/'jpov) et sur hypothèque.

A Athènes, avant Solon, la personne

même du débiteur répondait de la dette.

Solon abolit l'esclavage pour dettes, ainsi

que la contrainte par corps.

Aàvei<7[JLa. — Prêt à inlérêl. On dis-

tinguait plusieurs sortes de prêt; quand
le créancier prenait hypothèque sur les

biens du débiteur au moyen d'une stèle

ou dune borne, c'était le oâvsiaua

ïy'fZ'.o^. D'autres fois on se contentait

d'un contrat en partie double ou déposé
entre les mains d'un tiers.

Le vauT'.xov Sâv£i7ax était le prêt

consenti à un armateur, quand il donnait

comme gage le vaisseau ou sa cargaison,

ou même tous les deux à la fois. Quand le

prêt était fait pour un voyage simple,

c'était le oâveiijuy. ETepôzÀo'jv, pour un
voyage aller et retour, le oxvî'.Taa àuoo-
T£cor:Àojv. Pour tous ces prêls, linléVêt

était assez variable, mais généralement
élevé. Cf. Toxo;.

Aavet<T(Jiôç. — Prêt ordinaire par

lequel le prêteur donne à l'emprunteur la

propriété de la chose prêtée moyennant
des inléréls.

AaveiCTTTjç. — Prêteur. C'étaient gé-

néralement des banquiers qui prêtaient à

intérêt, et presque toujours à un taux

usuraire; aussi le mot, comme son syno-
nyme /p/jîTTp, a-l-il souvent le sens d'u-

surier. Le commerce de l'argent, à Alliè-

nes, était surtout fait par dos métèques.

Aàvoç. — Primitivement et générale-

ment, un don, mais particulièrement, prôl

à intérêt. Voy. AavôtTTrîç.

Aâoç. — Voy. Aaç.

AaittStov, Aàiriç. — Voy. Tirr,;.

Aapeixoç [t-xtyjp]. — La darique,

monnaie d'or royale des Perses. File était

de forme al-

longée, ayant

au droit l'ima-

ge du roi ar-

mé d'un arc,

et au revers

un large poin-

çon carré et creux. La darique avait le

poids du slatère altique ; elle pesait ea

6
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moyenne 8 gr. 576. On connaît quelques

doubles darlques. Celle monnaie, depuis

les guerres médiques, circula beaucoup
en Grèce aussi bien quen Asie Mineure.

Aàç.— On appelait S-i;, anciennement

8a'!;, ôïT'/;, une lorclie l'aile soit dune
branche de pin, soit d'un assemblage de
baguettes enduites de résine et liées en

fai-^ceau. C'est là l'éclairage préféré des

Grecs dès les temps homériques. Ces tor-

ches pouvaient se porter à la main ou se

mettre dans des candélabres de métal;

elles servaient à s'éclairer la nuit dans les

rues et les chemins, à faire des signaux
çn temps de guerre; on les portait dans
les cérémonies religieuses, pendant la

TToa--/, nuptiale (oïoî; v'j<j.Y.X'j.i) , aux
fimérailles, dans les processions noctur-

nes des .Mystères, etc. C'était aussi l'attri-

but de plusieurs divinilés : Déméter, Ar-
lémis, Coré, Hécate, les Furies, et, en
générjl, loules les divinités infernales.

Aacrfxôç. — 1° Part de bu tin qui reve-

nait à chaque guerrier après la victoire.

2° Tribut payé par les vaincus; de là,

toutes sortes d'impôîs, même payés par
les citoyens d'un État libre.

AacTfjiocpôpoç. — Celui qui paie le

oy.o-y.o;.

AarrjTrjç. — Nul, en droit grec, n'é-

tait tenu de rester dans l'indivision. Lors-

qu'un ayant-droit voulait faire faire le

partage, il s'adressait soit à l'archonte

éponyme, soit au polémarque, soit aux
thesmothèles, selon les cas, et ces magis-

trats désignaient des oaTr,T7.i' ou parta-

geurs, à la fois experts et arbitres des

parties. L'action qui aboutissait à la nomi-

nation des dalètes s'appelait oi'xyj elç

AàcpVTj. — Le laurier, dont le bois

léger et peu durable servait à faire des

cannes, des barres, des limons de char-

rue, des échalas, et aussi des flûtes.

AetYjaa. — 1» Échantillon d'une mar-

chandise.

2o Lieu, dans certaines villes, surtout

dans certains ports, où les négociants

exposaient les échantillons de leurs den-

rées,

â' Emblème figuré sur un bouclier.

AetxrjXtxTrjç, AetxTjXtorfjç. —
Les Lacédémoniens appelaient ainsi un

bouffon, un mime, qui représentait sans

doute des scènes de la vie de tous les

jours.

AeiXYjXov. — 1° Représentation théâ-

trale, ou simplement bouffonnerie jouée

par les 0£txY,Xt'xTa'..

2" Image, représentation d'un être ou

d'un objet, et en particulier, emblème
peint sur un bouclier.

AeîXr]. — Terme homérique pour

désigner lasoirée. On trouve aussi osi'eXov

'/;y.7p. La ostAr, comprend l'heure appe-

lée TTOTt éî-ssav, ou ^o'jXutÔç, l'appro-

che du soir ou l'heure où l'on délie les

bœufs, et à'7.'.i[Àùxr, vu;, qui est le cré-

puscule.

AeiXîaç YpacpT). —Action publique

intentée contre le soldat coupable de

lâcheté. On ne sait pas exactement en

quoi celte action, qui ressorlissait aux

stratèges,dillerait de l'àiTcarsia; Y53t'.pvj

et de la Xtrrora^t'oj ypa-^-*^. Le lâche

encouraiU'alimie ayant pour conséquence

la confiscation des biens.

AetÇiç. — Réciialion ou lecture faite

eu public par un sophiste, ou un rhéteur,

ou un rhapsode.

AetirvTjTTjptov. — Salle à manger.

Cf. Avoc(')v.

Aeiirvov. — Le principal repas de la

journée. .\ l'époque homérique il avait
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lieu vers le milieu du Jour, mais bietilùt

ou le plaida à la fin de la journée. Presque

toujours les Grecs dinaienl avec des amis;

on prenait un bain avant le repa^, on se

parrumail. Nous voyons dans l'Iliade et

l'Odyssée les convives assis; celle cou-

tume fut remplacée par une autre em-
pruntée à l'Orient : on mantfeait étendu

sur des lils. Cependant les femmes et les

enfanls, dans !os rares circonstances où

ils prenaient part h un dincr, mangeaient

assis. ClwKiue lit (y.)YvY,) était disposé

pour une ou deux personnes, il avait des

coussins et les hommes s'appuyaient sur

le coude gauche. Le nombre des lils élait

1res variable et h chacun d'eux correspon-

dait sa table.

En arrivant, les esclaves enlevaient à

1 invité ses ciiaussures, lui lavaient les

pieds; puis, quand il étail à table, lui pas-

saient l'eau pour se laveries mains. Alors

on apportait les tables sur lesquelles se

trouvaient les mets.

Les (Irecs avaient bien des cuillères,

mais non des fourchettes; on se servait

surtout des doigts. Les serviettes ne fu-

rent connues qu'assez lard, et on s'es-

suyait les doigls à une paie faite exprés

et qu'on jetait aux chiens.

A la Pin du repas, ou cliangeait les la-

biés, car tous les mets é'aienl réunis sur

les TipcÔrat ':^i^:t^^^. Après une ablu-

lion, les convives se couronnaient de

Heurs, fiii-iaieiil une lib:ilion au lion (îénie

en buvant une gorgée de vin pur, puis

les esclaves apporlait-nl les Seûresat

TSXZâC^i sur les|uelles se Irouvail le

dessert. Alors commençait le ffu;x7îo<Tiov

(cf. ce n.ol) : tandis que dans le repas

proprement dit on avait bu modérément,

pendant le ç'j;i.::ÔTtov on buvait beau-

coup et l'on mangeait toutes sortes de

mets forlcmenlépicés, non seulement des

fruits et des gùleaux, mais même des

viandes, pour exciter la soif.

AeTicvov STjfioxeXéç. — Des repas

piihlics, ayaul un caractère religieux,

furent donnés à loules les épo(jues et dans

toutes les villes delaCirèce. Ils commen-

çaient et finissaient par des libations et des

prières. Les citoyens seuls avaient le droit

et le devoir d'y assister. Oulre les grands

repas, qui avaient lieu à des dates détermi-

nées et auxquels assistaient tous les ci-

toyens, il y avait tous les jours des repas

publics auxquels prenaient part (|iielques

citoyens choisis par le sort. A Athènes, les

prylanes durent tous les jours manger en

commun dans la Oo/o;, près du foyer

public. Ces repas étaient mode>le8 ; les

convives portaient une couronne de feuil-

lage ou de (leurs et des vêlements blancs.

Tout était fixé par la religion : égorge-

menl des victimes, cuisson des xiande^,

etc. Celui qui tuait et faisait griller les

viandes élait un personnage, le plus sou-

vent noble, remplissant des fonctions

sacerdotales. Un prêtre présidait la céré-

monie. Les aliments étaient répartis entre

les convives par parties égales. La nature,

la quantité des aliments, les va«es même
où on devait les mettre, tout élait lixé de

tenips immémorial.

Aenrvo<TOCptoTT)ç. — Se dit de celui

qui Iraile eu diiiaul les questions de phi-

losophie, de lilléralurc, etc. Athénée a

donné le nom de Oeipnosophisles k la

compilation qui nous est parvenue de

lui.

Aeiirvocpôpoi. — Nom donné à .Athè-

nes, pendant les fêles dionysiaques «les

Oschopliories, aux mères des jeune-* tilles

qui vivaient consaci'éps à .Mhétia sdus le

nom d'Krréphores; elles prenaient pari

au sacrifice dont étaient chargées les

Phytalides cl aux repas religieux qui

l'accompagnaient.

AeipoKOireXXov. — Vase à long col

étroit.

AexaSap^Ca. — (îouvernemenl oli-

garcliiqui' cuniposé de dix hommes éta-

bli en Thessalie en 3i5 av. J.-(^ par le

roi de Macédoine Philippe pour tenir le

pays sous sa dépendance. Ce conseil des

dix fui remplacé eu 'M2 par des lé Ir ar-

ques.

AexâSap^oç. — Décadarque. Sous-

oflicicr pl.nc siius les ordres du laxiar<]ue.
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Le décadarque commande h dix liom-

mes.

Ae)ta5eù<;. — Qui fail parlie d'une

décurie ou groupe de dix liomines, quel-

que chose comme une escouade dans noire

année.

AenaSou^^oç. — En 'i03, après la

bataille de Munychie el l'ccliec des

Trente, les Alliéuiens, au lieu de nom-

mer des archontes, inslituèrenl une com-

mission de dix magistrats appelés osxy.-

hou/oi, chargée d'administrer l'iiltat. Il y
avait un osxaoou/oç par triiiu. C'étaient,

comme les Trente, des partisans de l'oli-

garchie. Ils di-parurent quand Thrasy-

bule et ses amis restaurèrent le gouver-

nement démocratique.

Ae>taSpà5([JiT). — Monnaie d'argent

valant dix drachmes. De fort belles ont

été frappées à Athènes, à Syracuse, en

Macédoine, etc. Le module et le poids en

pouvaient varier selon les pays et les

époques.

AexiXixpov. — Monnaie qui valait

dix livres, ou pour mieux dire dix oboles,

l'obole s'appelant Xt'xpa en Sicile. Le nom
de décalitre était particulièrement donné

au statère corinthien.

Aexavaîa. — Division navale de dix

vaisseaux ; ce groupement par dix des

unités navales était assez fréquent dans

la tactique grecque.

Aexàitrj^^uç. — Qui mesure dix cou-

dées, soit 4"'436.

AexàirXeGpoç. — Qui mesure dix

plèthres, c'est-à-dire en longueur 29rj mè-

tres, ou en superficie 100.000 pieds carrés.

Ae'Vià7rpo)TOl. — Commission de dix

membres pris dans la [iouXrj, que cer-

taines vil les d'Asie préposaient, sous l'Em-

pire, au recouvrement de l'impôt. Les

dccaproles étaient en parlie responsables

des snnimes à faire rentrer.

Aeitàp5^r)ç. — Chef d'un groupe de

dix lionunes; ce grade répond à peu près

à celui du décurion romain.

Aexap^îa. — Après la victoire d'/Egos

Potamos, Lysandre constitua dans nombre

de villes soumises à Sparte un conseil

administratif de dix citoyens, dont un

harmoste Spartiate et une garnison soute-

naient la politique violente et tyrannique.

Les historiens ont donné à cette institu-

tion le nom de oexap/t'a. Ce système'

disparut avec la fin de l'hégémonie Spar-

tiate.

Aexàç. — l°Les

Grecs divisaient le

mois en trois par-

ties de dix jours

chacune, appelées

ozxxozç. La pre-

mière décade por-

tait le nom de [/.yjv

'iTTajj.îvoç, com-

mencement du

mois; la seconde,

1X717 [JL£(jàiv, le mi-

lieu du mois; la dernière, [^.-/jv X'/^ycov

ou cpOi'vojv, fin du mois.

2" Groupe de dix hommes, section de la

compagnieou \6yo(;, quiétaitcommandée

parle 0£X7.8ap/oç. La Sexâç se divisait

en deux 7:£vt7.5£ç, ou pelotons de cinq

hommes, sous les ordres de TTEvxaoapyot.

AevtadfJiou YpotÇ^' — Action publi-

que intentée contre celui qni cherchait à

corrompre un fonctionnaire public d'Athè-

nes. L'action ressorlissait aux Thesmo-
thètes; le coupable, aussi bien que le

corrompu, pouvait être condamné à mort.

Mais il y avait certainement des degrés

dans la peine, depuis la mort jusqu'à la

simple amende, en passant par l'atimie.

AexàaxuXoç. — Monument précédé

d'un portique supporté par dix colonnes.
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AexaTeuTTjptov. — bureau où se

percevait la OcxaTYi. Kn parliculicr, bu-

reau établi par Alcibiado à Ciirysopolis,

en face de Hyzance, pour la percoplioii de

la ^3X7.T7) 2.

AotixT]. — Iiiipôl du dixième.

1° A certaines époques de l'Iiistoire

d'Atliénis, par exemple sous les Pisistra-

tides, les citoyens durent payer au lyran

la dime de leurs revenus fonciers. Mais à

l'époque classique, la dime fui surtout

une redevance religieuse perrue par cer-

liiins temples ; elle était tantôt lé^'ale, tan-

tôt volontaire; dans le premier cas, elle

résultait souvent de fondations établies.

2» On désignait aussi sous le nom de

5exxT"ri une dime que les Athéniens im-

posèrent à diverses époques aux navires

qui traversaient lllellespont. Cet impôt

était alTcrmé à des 5îX7.TO)va'. ou 0£/.a-

30 Cérémonie qui avait lieu le

dixième jour après la naissance des

enfants. Parents et amis célébraient

des sacrifices et des banquets. C'est

alors qu'était affirmée la légitimité

de l'enfant et qu'on lui donnait un

nom.

Aexanr) Xôyoç , Aexaxiôvr] ç

.

— ( ioik'cleiir île dîmes. (>'el;iieiil do ,

modestes employés à la solde des jv

fermiers des impôts, ou des esclaves ^'

de ces derniers, parfois ces fermiers

eux-mêmes, on des membres subal-

teri\es il'une compagnie fermière,

Aexâ^^aXxov. — Nom donné

au denier romain, qui valait dix

as de enivre.

Aexà)^op5oç. — tjni a dix co des.

Non) donné à la lyre, perfectionnée, dit-

on, par Losos dllermione, vers la lin du

M' siècle avant J.-C. Cf. A'j;r,.

Aexr|pr]ç. — Nom donné à un vais-

seau qui avait dix rangs de rameurs. Ce

genre de bateau a été 1res rare dans l'an-

tiquité.

Aexûyxiov. — Nom de l'obole d'ar-

gent de poids allique à .Syracuse.

AéXeTpov. — Lanterne, fanal dont on

se ser\.iil pour se guider dans la nuit.

AeX]j.aTtXT). — La dalmatique élail

un vêtement do. igine barbare, une sorte

de longue tunique avec des manches,

ornée de deux bandes longitudinales de

couleur pourpre. Considérée d'abord
comme un vêtement de femme, la dalma-

tique fut ensuite adoptée par tout le

monde, et particulièrement par les Chré-

tiens. F^lle devint enfin un vêtement

ecclésiastique et s'est conservée à ce titre

jusqu'à nos jours.

AeXx^ov, AéXroç. — Tablette pour

écrire. Ordinairement, il y avait deux

tabicites unies par une cliar'iière à leur

extrémité, et pouvant se fermer l'une sur

l'autre. Chaque tablelte était entourée en

dedans d'un bord un peu élevé, et garn'e

de cire molle sur laquelle on écrivait au

moyen du stylet.

AeXcpCvta. — Fête en l'honneur d'.\-

pollou [jelphinios, protec'eur des marins

et des colonies, célébrée ii .\lhène< le

fi de Munychion avril . Le jour de la

fête, le triérarque sortatil de fonctions,

qui était jugé les avuir remplies à son

honneur, sacrifiait sur l'autel d'.Xrtémis

Munycliia, et celui à qui le jugement

avait été défavorable s'y réfugiait pour se

mellre sous la protection de la déesse.

AeXçivIç [rpi:r£$a]. — Table riche
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dont les pieds élaienl sculptés en fonne

de daupliin.

AeXcpîç. — Masse de plomb ou de fer

aiïeclaiil la forme d'un dauphin, qu'on

lançait pendant le combat sur le navire

ennemi. Avant l'engagement, les dau-

phins étaient hissés aux vergues de l'a-

vant, surmontant Téperon. On les laissait

tomber sur le pont de l'adversaire qu'ils

coulaient ou avariaient sérieusement.

Les antennes ainsi armées s'appelaient

xepatai BEXcptvocpopoi. Un navire qui

portait un dauphin s'appelait vau; ZtX-

CûtVOCpOlOÇ.

AéjJiviov. — Lit facilement Iranspor-

lable et consistant surtout en un matelas.

Employé surtout à l'époque homérique.

AévSpoV [fepov]. — Arbre sacré qui

se trouvait soit près d'un temple, d'un

autel, soit dans un bois consacré à une

divinité, et

qu'on or-

nait d'of-

frandes et

d'ex-volo.

AevSpo-

cpopîa. —
Fête célé-

brée en
l'honneur

de Diony-

sos ou de

Démé ter,

pendant la-

quelle on portait en procession des

arbres consacrés à ces divinités.

AeÇa[JLeVT). — Réservoir, et en parti-

culier citerne construite pour recevoir

l'eau des pluies. Les anciens construi-

saient des citernes couvertes ou à ciel

ouvert à peu près semblables aux nôtres.

Ae^là. — La main droite, symbole de

la bonne foi. On se donnait la main droite

en signe de confiance, d'amitié, pour sanc-

tionner un accord. Aeçix; Soîjvai y.vX

JvaêsTv signifie s'engager; Seçtàv tzvj.-

T.B'.v envoyer un sauf-conduit, etc., etc.

Aéiraç, AéiracTTpov. —Vase à deux

anses employé à différents usages, comme

.^è^ '^\ j^ r?^

(^^
A \ \ il

\\/

'̂f X̂
^<4^

^v

r. ^:;^'^'^^^^^^<~x&---

coupeàboire,à libations, etc. Il est.surtout

mentionné dans la littérature homéri-

que ; c'est sans doute le prototype du can-

thare Sous sa forme allongée, osTra^rpciv,

le mot est, à l'époque classique, synonyme

de TzoTYjÇiov, vase à boire (V. ce mot).

Aépaiov. — Le ôÉpatov ou jcJ.oioç

était un collier qu'on mettait au cou des

chiens. Il y en avait de toutes sortes

(V. KXoiôs)-

Aépua. — C'est proprement, la peau

d'un animal écorché; ce mot signifie aussi

la peau d'un être vivant ou la peau hu-

maine, et même l'écorce d'un arbre, la

peau d'un fruit, la carapace d'une tortue.

La peau des animaux était très em-

ployée dans l'industrie. Une fois tannée,

on en faisait des outres, des vêtements,

des chaussures, des caropaces de bou-

c iers, etc., etc.

AepfJLaxtxov. — Lorsque l'État, à

l'occasion de quelque grande fête publi-

que, offrait d importants sacrifices, les

dépouilles des victimes, cornes, peaux,

etc., étaient \eudues pour le compte de la

cité. L'argent de cette vente s'appelait le

SscixaT'.xov, et était compté, dans le bud-

get, au nombre des recettes régulières.

Le ospaattxov était versé entre les mains

des Trésoriers de la déesse Athéna par les

Ê0COV7.'. (v. ce mot) et les hiéropes, lors-

qu'il s'agissait des l'anathénées, et par les

différents prêtres ou fonctionnaires des

temples, lorsqu'il s'agissait d'aulresfètes.

Aéppiç. — Grossier tissu en poil de

chèvre ou de chameau que l'on tirait

d'Asie Mineure, en particulier de Cilicie.

On en conTectionnait des vêtements et

des couvertures 5 l'usage des pauvres gens,

Aea|j,â, AeafJiôv, Ae(T{Ji6ç.— Toute

espèce de lien, corde, courroie, chaîne de

inétal; plus particulièrement ce qui sert

à retenir les pi'isonniers, fers ou chaînes.

'Ev OEcrijLO'tç £tva[ signifie être en prison,

être captif.

AecTfJLOJTTjptoV. — Prison. A Athè-

nes, la peine de l'emprisonnement était

peu intligée; on punissait plutôt du ban-

nissement. Cependant, les débiteurs de
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l'Élal, ceux qui navaicnl pas payé

l'amende a laquelle ils avaient élé con-

damnés, élaienl emprisonnés jusqu'à

complet paiement de leur délie. iJn con-

naissait aussi la prison préventive, mais

seulement pour les accusations enliai-

nant la peine capitale. Enfin, après la

condamnation, le coupable était ^'ardé en

prison, sous la surveillance des Onze,

jusqu'à l'exécution.

D'après l'étymologie (odv \ il semble-

rait que la prison ait élé fort rigoureuse

et que les captifs y aient élé enchaînés.

Mais, à l'époque classique du moins, il

n'en était pas ainsi. Les prisonniers

vivaient en commun, avec une assez

grande liberté de mouvements, de prome-

nades, de causeries, de visites, de distrac-

lions variées.

Par exception, les prisonniers pou vaient

être chargés de chaînes, mis au carcan, à

la cangue, à d'autres instruments de con-

trainte ou de supplice.

Ae<nro(TiovaÙTT)ç. — On appelait

ainsi à .Sparte, des ilotes qui, dans la

guerre du Péloponèse, furent employés

comme rameurs ou soldats de marine sur

les vaisseaux et furent ensuite affranchis.

AcTT). — Torche formée d'un faisceau

de branchellesou de brindilles résineuses

liées enfemble, d'ordinaire avec des fibres

de papyrus.

AeuTepaYt«)VtOTTjç. — Se dit de l'ac-

teur qui esl chargé au liiéàlrc des seconds

rôles, et par ironie de tout homme de

second plan.

AeuTepoXoyta. — Dans les aciions

privées aussi bien que publiques, apiès

l'accusation et la délciise, que l'on appe-

lait Àoyot -poTepot, il pouvait être répli-

qué par l'une et l'autre parties. C'étaient

les Aôyot uçTspoi ou (ituz&zoXo^ix'..

Aé({/a. — On appelait Zi'lx ou encore

rJX'JTo; et pûs-jx, la peau dépouillée de

son poil el réduite à l'état de cuir.

ArjXta. — Fêles célébrées en l'hon-

neur d'Apollon Délien à Déloset à Délion

en lîéolie.

Les fêtes de l'ile de Délos étaient fort

anciennes; au v« siècle, les Athéniens

leur donnèrent un nouvel éclat et les

célébrèrent tous les quatre ans prndanl

le mois de thargélion mai). Pendant
deux jours, il y avait de grandes solen-

nités : processions, jeux, sacrifices, ban-

quels. Ces jeux furent moins brillants el

cessèrent même en partie quand les

Athéniens perdirent leur hégémonie ma-
ritime.

ATjXiaorxfjç. — On appelait délinsles

les lliéores que les Athéniens envoyaient

h Délos; ils devaient sans doute apparte-

nir à une famille déterminée qui avait ce

privilège.

A7][xapéTlov. — Pièce d'argent, de la

valeur de dix drachmes atliques, frappée

par la reine Démarète, femme de Gélon

de .Syracuse, en souvenir de la couronne

d'or que lui avaient donnée les Carthagi-

nois vaincus et épargnés ^'râce à elle.

Arjiaapxta, Af)|aapxoç. - Voy.

ATjjJLiôirpaxa. — On appelait ainsi, à

Athènes, les biens confisqués par l'État à

la suite d'un jugement et distribués en-

suite, ou plussouvent vendus aux enchères

au peuple. La confiscation donnait lieu à

de vérilables abus, el on l'encourait non

seulement, lolale ou partielle, pour des

crimes de droit commun, meurtre, vol,

incendie, etc., mais même pour des cri-

mes politiques, c'est-ldire qu'elle donnait

prise aux exaclions les plus arbitraires.

La confiscation donnait lieu à des procès

de loulgenreenire l'Étal et lescondamnés

qui essayaient mille subterfuges pour

dérober tout ou partie de leurs biens à

l'exécution du jugement. La possession

des biens OT,;j.io-paTX était garantie par

les lois à ceux qui les avaient achetés.

L'argent produit par laconliscation entrait

pour partie au trésor, et pour partie ser-

vait à des usages religieux.

At)[X10Ç. — Esclave public faisant

fonclion de bourreau.

ATjjJitoupyôç. — 1» Les Démiurges

étaient, au lenips de Thésée, la troisiàne

classe du peuple de l'Atlique, la classe
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des artisans; les deux autres élaient les

Eupalrides, ou nobles, et les Géomores,

ou cultivateurs.

2° Magistrats de diverses cités grecques.

a) Conseil de dix membres placé auprès

des stratèges de la ligue achéenne. On ne

sait du reste comment ces démiurges

étaient choisis. Ils convoquaient l'assem-

blée de la ligue et préparaient son travail.

h) Sénat de cinquante membres élus

par les cités de la ligue arcadienne. Dans

quelques villes de cette ligue, les démiur-

ges étaient éponymes.

c) Magistrats, éponymes ou non, de nom-

breuses villes du Péloponèse, de la Grèce

centrale (Phocide, Locride , etc.), des

Cyclades et des îles de la mer Egée (Sa-

mos, Rhodes), d'Asie Mineure (Cnide,

etc ); leurs attributions variaient suivant

les cités.

AT][JLo9otvta. — Banquet populaire

offert soit par l'Etat, soit par quelque

riche citoyen.

ArjfJLOxpaxta. — i" Gouvernement

du peuple par lui-môme. Ce qui distingue

la démocratie grecque des deux autres

formes de gouvernement, monarchie et

aristocratie, c'est l'égalité absolue de

tous les citoyens devant la loi, le tirage

au sort des magistratures, la responsabi-

lité des magistrats, la nécessité que le

peuple donne son avis sur toutes les

questions de gouvernement et de lois.

Cependant, môme à Athènes, on ap-

porta quelques tempéraments à ces prin-

cipes; ainsi les stratèges furent toujours

élus et non tirés au sort.

2* Les historiens et les philosophes

grecs donnaient ce nom au gouvernement

populaire, opposé à rào'.TTOXcaTt'x ou

gouvernement d'une élite, et à la [j.ovao-

yi'a, ou gouvernement d'un seul.

ATQ[JL01tOtT)<TtÇ, ArjfaOTTOÎrjTOÇ.

On appelait Sr,[xo7:oiY,Toç l'étranger au-

quel on conférait le litre et les privilèges

de citoyen. La naturalisation (o"/)[;.07rotr|-

crii;' était queiquefoisdonnée en masse, par

exemple à des métèques, des affranchis,

ou même des esclaves, quelquefois indi-

viduellement, pour des services rendus h

la cité. •

A Athènes, la naturalisation n'était

accordée, à l'époque classique, que par

un double vole de l'assemblée du peuple,

le premier n'étant qu'une prise en consi-

dération, le second devant confirmer le

premier. 11 fallait que le postulant obtînt

au moins 6.000 sull'rages; après ce vote,

tout citoyen pouvait aussi demander aux

tribunaux d'en rompre l'effet, par une

Ypoc'^7] Trxpavôaojv. Bientôt même, l'in-

tervention des tribunaux fut de rigueur;

.c'étaient les Ihesmothètes qui y faisaient

appel. L'acte de naturalisation était con-

servé dans les archives du Métroon.

Le naturalisé se faisait inscrire dans le

dème qu'il voulait, sans qu'il pût y avoir

opposition de la part des démotes; de

même il choisissait sa tribu, et, dans cer-

tains cas, sa phratrie. La femme du natu-

ralisé, à moins de règlement spécial,

restait sans doute étrangère, et ses fils

n'étaient pas citoyens. Il n'en était pas

de même pour ces derniers, si le ù'I]ij.o-

TrotïjTo; épousait une Athénienne après

sa naturalisation.

Le naturalisé ne pouvait pas devenir

archonte et élait exclu des sacerdoces;

mais pour tout le reste il n'y avait aucune

différence entre lui et les citoyens de

naissance.

Arj^xoç. — Ce mot a des sens divers :

1" Il désigne le peuple, l'ensemble des

citoyens qui jouissent de tous les droits,

et par suite le régime démocratique. A
Athènes, on rendait un culte au A'^aoç

qui avait un temple avec les Charités.

2" Le dème esl une partie de lerriloire

formant une division administra'ive On
ne connaît pas exactement le nombre des

dèmes attiques ; il y en avait environ 160.

Les démoles avaient leur assemblée

qui, une fois par an, examinait les titres

des jeunes gens parvenus à leur majorité

politique; tous les citoyens d'un même
dème étaient inscrits sur un registre.

L'assemblée du dème élit ses magistrats,

règle ses finances.
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Le principal magislrdt est le of^>j.tz-

yoi, probableinenl 6iu, reslanl en ciiarge

une année : il convoque et préside ras-

semblée, garde le XT,;'.ap/'.xov yç-^'J--

[xareïov ou registre du doine, gère les

finances, représente le dcine devant les

tribunaux, à Athènes ; ii a aussi des fonc-

tions religieuses. Le démarque était

assisté par des trésoriers (Tautxt); l'cu-

Ouvoç vérifiait les comptes avec les

cuv/jY^p'^'-» ^^ '' ^'^'''^ assisté pour cela du

loyiirr^ç.

Chaque dôme avait un culte particulier

qu'il rendait à un liéros éponyme; il avait

aussi ses fêtes particulières, ses liturgies

et son budget.

At)(IÔ(T10V. — 1° Le trésor public,

formé de tous les revenus de l'I^lat, im-

p(Jls, amendes, tributs, donations, legs.

Au pluriel, tx Zt^ij.Ô'jIV. désigne len-

scmble des revenus de l'I-^lat.

2" L'Étal lui-même, considéré comme
l'ciisenible des intérêts publics et des

administrations.

3° Synonyme de osTy-coT/jOiov, prison.

*0 SfiixÔTto; peut, par suite, désigner un

gardien de prison. Mais peut-être ce gar-

dien n'est-il nommé ainsi que parce qu'il

est un esclave public.

ATjjJLÔcTtoç.— Ksclave public à Athè-

nes. Os esclaves avaient, dans la cité, un

certain nombre d'emplois qui eussent

semblé indignes des citoyens libres; ils

étaient balayeurs, bourreau.x, soldats de

police, gardiens des poids et mesures éta-

lons, hérauts, greffiers, scribes, compta-

bles, etc. Beaucoup plus heureux que les

esclaves des particuliers, ils vivaient chez

eux, recevaient une cerlaine solde et pou-

vaient arriver à une certaine aisance, par-

fois même à ime certaine sitiialiou dans

l'Etat. Kn particulier, ils étaient admis h.

quelques cérémonies du culte public.

ATj[XO(Tt(«)V7)ç. — L'Ktat, quanil il ne

levait pas lui-même certains impots, cer-

tains revenus, les cédait à ferme à des

citoyens qui cherchaient là un moyen de

s'enrichir; on appelait ces fermiers, ces

publicains, ûTiUoiuovxi.

AruocTtwviov. — Matière ou produit

de la Icriiii» ccjncéilée aux 0Y,;/.07'.o)va'..

At)|Jl6tt)Ç. — Habitant d'un dème, en

possession de ses droits civils et politi-

ques. Dans chaque dème, il y avait, à

époque fixe, une assemblée des OT,u.ÔTat,

charges surtout d'accepter ou de refuser

ks nouveaux citoyens. Les démotes pre-

naient aussi part à l'assemblée du peuple,

ou ÈxxXrjTi'a.

Cf. Ay,|7.o;, 'KxxÀf,-;;'*, Ay,;'.ap/'./.'jv

Yiy.y.y.'/TETcv.

AtjjjloOyoi. — Nom donné aux pre-

miers magistrats de Thcspies en Méolie.

Ils étaient choisis exclusivement dans

quelques familles nobles prétendant des-

cendre d'Hercule.

Arivàpiov. — Traduction du latin

deiKtriiis, monnaie d'argent romaine.

A?)piç. — Synonyme poétique de

r.-irr^, lut!»'.

Aia6à6pa. — Kchelle, et en particu-

culier ècliflle de navire. — Cf. K/.Taa;.

Alà6a9pov. — Chaussure basse et

légère à l'usage des femmes et des elTé-

minés.

Alà6aaiç. — Gué ou pont. — Voir

Vi-yjz-j..

Ata6aTT)pta. — Sacrifices qu'of-

fraient les généraux avant de faire tra-

verser un fieuve par leurs troupes, pour

obtenir la protection du dieu et le succès

de leur campagne.

AiaÔTjnrjç. — i° Le compis. Les

Grecs connais-

saient toutes les /qS ^)

formes de compas r^'

dont se servent

les ou V riers de

nos jours, compas

à branches droites

pour mesurer les //

longueurs, à bran-
"

ches courbes pour

mesurer les corps convexes, à branches

crochues au bout pour mesurer les cali-

bres, et aussi compas de proportion, for-

mé de deux angles opposés par le so-n-

mel.
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2" Règle de charpenlier el de maçon,

formée de deux brandies réunies par une

traverse el d'un ni à plomb indiquant la

bissectrice de l'angle du sommet. Celle

règle sert h dresser el parer d'aplomb les

plans verticaux.

Ata6oXTj. — Accusation. Mol pris le

plus souvent en mauvaise part dans le

sens d'accusation calomnieuse. Le calom-

nié pouvait recourir à la xax-fiyopcaç

Bt'xYi. Cf. ce mol.

Aittypap^Jt^a- — 1° Rôle, étal, liste

de certaines personnes avec indication

de la part conlribulivc de cbacune d'elles

à une redevance ou de la part qui leur

revenait dans une distribution.

2" Invenlaiie officiel d'objets.

3° Toute sorte de dessin, et, en parlicu-

lier, figure géométrique.

Ataypa^fJLicrfAÔç. — Jeu grec qui

ressemblail à noire jeu de dames; il y

avait irenle -pions noirs et irenle btancs,

et il semble, d'après ce que nous ont dit

les anciens, qu'on se servait de df s pour

déterminer le point à jouer.

Ataypàcpetv. — 1° Fait de rayer une

action du rôle. Terme de procédure alli-

que. Ce rôle élail une inscriplion sur un

lableau (çavi'çj que l'on exposait dans

l'auditoire du tribunal.

2° Faire des dessins élémentaires, au

simple trait.

Atavpacpsuç. — Fonclionnaire appelé

aussi ÈTTtypacpeûç, chargé de tenir le

registre de chaque symmorie ou otà-

Ypau.ij.a. Ils élaienl les auxiliaires des

ÈxXoys"?;.

AiavpacpTj. — Voy. Atiypaajxa 3 el

Ai7.yp7.'^£cv 1 el 2.

AiaYtôytov. — On appelait ainsi le

droil dd Iransil imposé par les Athéniens

aux navires qui traversaient l'Ilellesponl,

el qui élail aussi désigné sous le nom de

ùeK'j.r-/\ (v. otxiT-r\ 2). Depuis lors ce

mol désigna tous les droits analogues qui

furent inslilués par les villes el les Élals

grecs.

AiâSY){JLa. — Ce mol désigne tous les

bandeaux el tous les diadèmes qui ser-

vaient aux anciens à maintenir et à parer

leur chevelure, cerclesde métal ou de cuir

décoré, bandelettes, etc., el plus particu-

lièrement

le diadème,

signe de la

puissance

civile el re-

ligieuse des

rois. Mais

celle der-

nière ac-
' ceplion ne

dale que
du temps

d'Alexan-

dre et de ses

successeurs, qui empruntèrent cet insigne

à l'Orient. Le diadème royal élail une

élroile el souple bandelelle nouée autour

du crâne, el dont les bouts frangés tom-

baient sur la nuque; la bandelelle élait

blanche.

AiaSixacrîa. — Lorsqu'il y avait, à

ALhènes, discussion entre deux prélen-

dants pour l'envoi en possession d'une

chose, le juge Iranchail entre eux le dif-

férend par une B-.aB'.xact'a. De même,

lorsque deux personnes voulaient se ren-

voyer de l'une à l'autre une charge, inter-

venait la Btaotxa(T!.'a.

AlàSocTlç. — Distribution en nature

des biens de l'Élal, ou de denrées appar-

tenant à l'État, faite aux citoyens d'Athè-

nes. On employait aussi dans ce sens le

mol Stavoa'/^.

Ata5o)^yj. — Se disait, dans les cour-

ses aux torches qui avaient lieu à Athè-

nes, de l'action de recevoir la torche de

la main d'un coureur pour la transmettre

au coureur suivant.

AtàSo^^oç. — Héritier qui recueille

la succession de quelqu'un. Pour la légis-

lation, voir KX-r|povo[A[a.

AlàÇwfxa. — 1° Ceinture (Voy.

Ztôvri), el par suite tout ce qui sert à

entourer.

2» Tout ce qui sert à séparer un lieu

d'un autre, comme un fossé, une barrière.
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une cloison; par exemple, au lli6àlre, la

Lanière qui s.''par.iil l'orclieslrc du public.

3° En arcliilecUire, une corniche qui

serl à séparer deux membres de la cons-

lru(ii(iM.

AlàBeaiç. — Droil de disposer dune

chose, de la vendre, etc., en un mol,

droil de propriété. Ce droil élail accordé

aux ciloyens el aux mélcques, mais non

aux élrauj^ers ni aux esclaves.

AiaBrjKT]. — Coulral passé entre plu-

sieurs personnes, el particulièrement un

leslamenl.

Ce n'est qu'à partir du vi« siècle qu'on

a conim, à Athènes, le leslamenl. l'our

pouvoir lester, il fallait ôlre sain des-

pril, libre de toute contrainte. Le magis-

tral qui n'avail pas rendu ses comptes,

IVnfanl mineur, la femme, l'enfant adop-

lif ne pouvaient lester.

Le testament était ordinairement ré-

digé par le testateur en présence de

témoins el déposé soil chez un ami, soil

ciiez un magistral ou dans un temple. Il

pouvait toujours être modifié ou révoqué.

On ne pouvait déshériter ses (Ils, mais

on pouvait leur distribuer inégalement

ses bitns, el même admettre des étran-

gers au partage.

Toul leslamenl pouvait être attaciué

devant les héliasles.

ACaira. — 1» l'artie d'une maison

conqirenant plusieurs chambres attenanl

l'une h l'autre, comme salles à manger
el cliambres à coucher. On n'a que peu

de détails sur celle partie de l'apparte-

menl.

2*» At'aixa lizi pv^ToT;, — Commission

avec pouvoirs limités donnée h. un arbitre

pour concilier deux parties en litige.

AtatTr]TT)ptov. — Cliambre, apparte-

ment où l'on se lient d'ordinaire ilans

une maison, sans désignation spéciale de

son usage particulier.

AiaiTTjTTjç. — Arbitre. Les Allié-

nicns reconnaissaient deux sortes d'arbi-

Ires : les arbitres privés ou aif-STOt

StïiTYjTai', el les arbitres publics, jcXyjOcj-

T0\ ÛUlTTjTXl.

1" Il était toujours loisible à deux ad-

versaires de choisir un tiers pour trancher

leur diircrtiid, même bn-xpie leur procès

étuil porté devant une juridiction. On
pouvait s'en rapporter, suivant une con-

vention appelée è~tTS07îr, , à un ou plu-

sieurs arbitres, deux, trois, ou quatre.

Les arbitres rendaient une sentence orale

ou écrite; celle sentence était naturelle-

ment sans appel.

2° Pour se décharger d'une partie de

leur besogne, les juges pouvaient ren-

voyer certains procès à la juridiction des

arbitres publics. Ces arbitres étaient tirés

au sort, en nombre variable !qualre cents,

a-l-on dit, mais ce chitTre senible exagéré),

parmi les citoyens âgés de plus de soixante

ans peut-être de plus de cinquante ans'.

Ils se divisaient en dix commissions, une

par tribu, mais quelquefois siégeaient en

commun sous la présidence d'un pn/laue.

Pour chaque procès, le magistrat tirait

au sort un arbilrcsans aucune distinclion

de tribu.

L'arbitre constitué siégeait à sa conve-

nance dans un tribunal ou dans un tem-

ple; il recevait une drachme de chacun

des deux adversaires (zaiiTTac.;) au

moment où l'affaire était exposée devant

lui, el chaque fois qu'elle revenait après

un renvoi.

La compétence des arbilres était bornée

aux ciloyens; il fallait que le litige portât

au moins sur un intérêt de dix drachmes,

et que ce fùl un litige privé. Les arbitres

sont les juges, non pas nécessaires, mais

possibles, si tel est le vœu des parties, des

contestations privées, twv Ioiuitixwv

xitrai. La juridiction des arbilres n'est

devenue obligatoire (pi'au iv« siècle; h ce

moment les dietètes deviennent vraiment

des juges de première instance.

Le dia'tèle instruisait le procès et le

jugeait; il réunissait tous les documents

utiles dans une boite appelée £/tvo; ou

hérisson. La sentence arbitrale était trans-

mise par lui au juge compétent qui lui

donnait force exécutoire. Les parties pou-

vaient, du reste, faire à celle sentence
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soil opposition, soit appel. Ledélai d'oppo-

sition était de dix jours; si elle était ac-

ceplée du juge compélent, celui-ci nom-

mail un nouvel arbitre. C'était surtout

lorsque le jugement avait été rendu par

défaut. 11 y avait aussi sans doute un délai

d'appel; cet appel s'adressait aux hcliasles

qui pouvaient réformer la sentence.

Si un diœtète était convaincu d'avoir

manqué à ses devoirs, il pouvait être

traduit par une ela'-j.yyzh'y. devant le

collège de ses collègues et la punition

pouvait cire la déchéance de ses fonctions

et l'atimie.

Ataxôvtov. — Gâteau rond ayant la

forme d'une lyre, d'un cep de vigne ou

d'un vase à boire que les Athéniens

offraient à Apollon.

Alàxovoç. — Esclave chargé d'aller

au marché faire les provisions. On l'appe-

lait aussi àyocaTT'/jÇ.

AtaXXayï). — Appelée aussi hrlhjrai;

et hu-oXo^ily.. Convention conclue après

une guerre civile entre les deux parties,

en général pour proclamer l'amnislie et

le rappel des exilés.

AtaXfxa. — Voy. "A)v[xa.

AtàXuCTiç. — Partie d'un traité qui

règle les questions litigieuses entre les

belligérants.

Ce mot est aussi synonyme de otaX-

AtajJLapxupîa. — Lorsqu'on voulait

faire tomber, dès le début de la procé-

dure, une accusation, ou contester la

compétence d'un juge, on avait recours,

dans les procès publics ou privés, à la

Trapaypacp"/] ou à la Stay.apTupt'a. Cette

dernière était de rcg'e lorsqu'il s'agissait

de renvoi en possession d'un héritage.

Elle consistait en la produc'ion préala-

ble de témoins du défendeur, à laquelle

le demandeur pouvait répliquer par des

témoignages.

Ata|Jia<TTiYt»>crtç. — Les Spartiates,

à un jour fixe, convoquaient les enfants

ou les éphèbes arrivés à un certain âge

autour de l'autel d'.-\rlémis Orthia et les

faisaient coucher les uns après les autres

sur l'autel où ils subissaient une violente

flagellation. Le plus dur au mal était

déclaré Bcofj.ov£tx7iç, le vainqueur de

l'autel. Cette épreuve de courage avait

peut-cire remplacé d'antiques sacrifices

humains.

AiàÇucTfxa. — Cannelure de la co-

lonne; on l'appelait aussi pâ^oojdiç. V.

ce mot.

Atàiracrpia. — Poudre parfumée ser-

vant à des usages médicinaux ou à la

loilelte.

AtaTTÙXloV. — 1° Impôt perçu aux por-

tes des villes pour les objets, et quelque-

fois aussi pour les gens qui entraient et

sortaient. Dans ces derniers cas, c'était

un vrai péage.

2° Droit d'octroi, que l'on payait aux

portes des villes pour y introduire cer-

taines denrées.

AtaaiTia. — Droit conféré par quel-

ques villes, par exemple par Delphes, de

prendre part aux repas publics.

AiàcTTuXoç. — Espace qui séparait

deux colonnes et qui était égal à trois fois

le diamètre de l'une d'elles. C'était Ten-

Irecolonnement le plus large, du moins

pour pouvoir supporter une architrave

de pierre ou de marbre.

Ata<Tup{XÔç. — Figure de rhétorique

qui consiste à prononcer une parole ou

une phrase à double sens par manière de

raillerie. Exemple : Slrepit anser inler

olores (une oie parmi des cygnes), par

allusion à un mauvais poète parmi des

poètes excellents.

Atàxovoç. — Pierre large et plate

qui, dans certaines constructions, rem-

plissait toute l'épaisseur d'un mur.

AtaxpéYetv. — Se disait de certaines

manœuvres lactiques que faisaient les

coureurs pour s'exercer à leur art; ces

manœuvres s'appelaient 0'.7.opôaa'., mais

le mot ne se trouve que dans les lexi-

ques.

AiaxpiSrj. — Tout lieu oii l'on passe

le temps à travailler, école, palestre.

C'est le synonyme de (j/^oX-/). En même

temps, le mot en est venu à signifier édu-
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culion,enseif/>ie>nenl , ce que l'on apprend

à l'école, à la prileslre, etc., el par suite

loul travail, loule élude sérieuse.

AîauXoç. — Course double, appelée

aussi y./'j.z'.o; opoyo; ', les concurrcnls

ailaieiil jusqu'au houl du slade, puis rcve-

iiaienl à leur point dr départ.

Aiaj^etpoTOVta. — (loutre -épreuve,

après l'iTT'./E'.poTOV'.'-/.

Atà^^puCTOç. — Se dit des éloiïes oii

des (ils d'or se trouvent lissé?, el plus

généralement de tout objet brodé d'or ou

siinpli'inoiit doré.

Aia^î](f(.aiq. — Les Alliénicns appe-

laienl ainsi la révision des listesconlenanl

les noms des citoyens (XY,;iaû/txov

Ypa|jLaaTeïov), révision nécessitée par

l'intrusion illégale des étrangers ou des

indignes. La liste était lue devant les

démoles assemblés, qui votaient pour ou

contre la radiation des noms contestés,

après audition de la personne en cause et

des témoins. Les démoles inscrivaient

leur vole sur des feuilles, d'où le nom de

(fiuXXociopt'a donné au vote. 'I'jX'v'jÀXo-

çiop'?î<7ai signifiait : rayer des listes de

citoyens. L'exclu pouvait interjeter appel

devant les Uiesmolbcles qui soumellaient

l'afTaire aux héliasles.

Aî6a(pO(;. — Passé deux fois à la

teinture. (Jràce à un double bain, les

étofTes de pourpre, par exemple, étaient

d'une couleur plus solide el plus belle.

Les éloffes ainsi traitées étaient donc

parliculicremonl précieuses; d'où hî^x-^x

siguiliaiil étod'e riche, précieuse.

Ai6oXîa. — l" Javelot à deux pointes,

ou poul-élre dont la pointe unique avait

un double Iranclianl.

2° Manteau double, ou plutôt doublé, ù

moins qu'il ne faille traduire : manteau

croisé dont les pans se croisent au de-

vant du corps).

ACSaxTpov. — Honoraires d'un mai-

Iro, d'un piufesiieur. Il n'y eul pas à

Athènes d'enseignement public avec des

maîtres payés par l'Klal, mais les maîtres

d'école, grammairiens, citliari^les ou

maîtres de palestre ne se faisaient pas

payer bien cher. Au contraire, les rhé-

teurs et sophistes n'admellaieiil à leurs

leçons que moyennant un prix fort élevé.

Isocrale se faisait payer mille drachmes;

l'rotagoras, (iorgias el autres célèbres

soplii-li's prouaienl jusqu'à un laUnl.

AiSaaxaXeTov. — Local où ensei-

gnaienl les mailres d'école, les rhéleurs,

les sopliisles ; école ; il y avait des

Z'.Z'X'jX.xXs.Xx publics el d'autres privés.

AiSaaxaXta. — 1° Klude el mise en

scène dfs ciuL-urs el du dialogue des tra-

gédies el des comédies, à Athènes.

2' De là, le mol en esl venu à signilier

une pièce de théâtre, el quelquefois l'en-

semble des pièces jouées à la fois, une

tétralogie; quelquefois même il désigne

simplement une représentation théâ-

trale.

3° Édition revue ou modifiée dune
pièce de théâtre.

4" Le quatrième sens, de beaucoup le

plus connu, est celui de compte rendu

rapide des concours lragi<iues el comi-

ques qui avaient lieu à .Athènes aux fêtes

de Dionysos. Ce compte rendu était

dressé ofticiellement par l'archonte et

conservé aux archives; à partir même
d'une certaine époque, il fut gravé sur

une stèle et exposé publiquement. Il y

figurait le nom de l'archonte, le nom des

poêles el des pièces qu'ils avaient présen-

tées el le nom des protagonistes. Les

poètes étaient nommés dans l'ordre de

leur classement.

Les anciens avaient fait des recueils

de didascalies; plusieurs stèles orncielles

ont été retrouvées à .Mliènes.

AtSa<TxiXtov. — 1» Piix payé au

otoxTxxÀo; pour ses leçons. Voy. Atôia-

xxXo; et AtoaxTiov.
2" Ce (jue l'on apprend chez le oiozT-

xaÀo;.

Ai5â<TxaXoç. — Désigne en général

tout maiUe ou loul professeur qui ins-

truit la jeunesse. Souvent le mol se com-

pose avec un aulre qui indique exacte-

ment (pielle est la matière enseignée.

Kx. : vixiAaïTootoxTXxÀo;, /_o;oo'.ûxi-
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xaXoç, clc. [.es oioiiY.y.loi se faisaient

payer, et leurs honoraires élaienl varia-

bles, sans être jamais fort élevés; il y

avait pourtant des maîtres gra'.uits

(ûi07.7}c£tv à'j.ta-Ot). Voy. At'Saxrpov.

AîSpaj^fJLOV. — Pièce d'tirgenl valant

doux drachmes. C'était une monnaie très

ropnndue dans tout le monde grec.

AteYYÛrjCTiç. — Voy. 'Eçeyyùv].

Ai^uyiot. — Attelage de deux che-

vaux. Ils étaient attelés au char au moyen
d'un joug à deux places qu'on leur met-

tait sur le cou. Voy. Zûyov.

AlT)YXuXù)[xévoç. — On indiquait

par ce mot que le soldat avait la main

passée dans ràyx'jX'/] de son javelot, prêt

à lancer son arme.

At9ûpa{x6oç. — Le dithyrambe est

un chant lyrique en l'honneur de Dio-

nysos; il était exécuté par un chœur qui

évoluait autour de l'aulel du dieu. Le

ditliyrand)e s'est transformé peu à peu et

a donné naissance à la Iragédie.

Aîxai à-iro (TU[j.66X(i)V. — On appe-

lait r:6'j£oli-j. les traités et conventions

juridiques entre deuxpays(v. SujyêoXov).

Par suite les Sixat àizh cuaSôAtov

étaient les procès qui fiaissaient à propos

de l'exécution des cûjj-SoXa. Ces procès

ressortissaient aux Ihesmothètes, h Athè-

nes.

Par abus, les Athéniens donnèrent le

même nom aux procès que les cités ou

les peuples qui avaient accepté leur hégé-

monie maritime devaient porter devant

les tribunaux athéniens. Quant à ces pro-

cès, la nature n'en est pas nettement

déterminée par les textes anciens.

AtJtacTcoXoç. — Mot homérique pour

désigner un roi, et où l'on considère sur-

tout ses attributions de souverain justi-

cier. Cf. B(;uXr|-.f,opoç.

AixaCTTyjptov. — 1« lîcunion de juges

comme l'Aréopage, les Ephèles, les llé-

liasles, clc. (voir ces mots).

2" Tribunal, lieu où se réunissaient les

juges. La plupart des tribunaux siégeaient

sur l'Agora, les juges s'asseyaient sur des

bancs de bois recouverts de tapis ou de

nattes; il y avait une tribune pour les

orateurs. Tout autour était une barrière

pour empêcher le public d'approcher.

Plus particulièrement les SixarjTYjCti

sont les tribunaux où siégeaient les diver-

ses sections d'héliastes. Le nombre n'en

est pas absolument fixé. On les désignait

d'ordinaire par les couleurs de leur archi-

trave : 10 <î>ûivcxtouv, TO Barpa/iouv,

le rouge, le vert; par leur forme, leur

situation, etc., to rpt'yojvov, to Tipb;

TOÎç TSi/îoiç, OU telle autre particularité.

Un chilTre, peint sur la porte sans doute,

correspondait au chiffre gravé sur les

ûixao-Ttxà TTtv-ixta (q. v.). Dans chaque

salle se trouvait une statue de Lycos re-

présenté comme une bêle féroce.

AixaCTTat [Kaxà o-qu.oix;]. — Les

juges des dèmes, au nombre de 30, puis

de 40 à partir du iv* siècle, parcouraient

l'Altique pour juger les affaires de peu

d'importance. Leur compétence s'étendait

aux procès dont l'inlérêt ne dépassait pas

dix drachmes, et ils instruisaient les affai-

res de coups et violences.

Ces juges se transportaient de dcme en

dème pour éviter aux habitants de la cam^

pagne des déplacements pénibles et oné-

reux; ils étaient nommés par le tirage au

sort.

AixaaxYjç. — Juge, et plus parli-

culièrefnent juge d. l'iléliée. Voy.

'lIXtaciTTjç.

Aixaoxtxôv irtvàxiov. — Tablette

d'héliasle, jeton que l'on donnait aux

héiiastcs, juges populaires, pour leur indi-

querdansquel tribunal ils devaient siéger,

et qui leur servait à justifier leur iden-
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lilé. Il yélailinscrilleur nom.leiir dèine,

el le niitiiéro dordrc de leur seclion.

AîxeXXa. — l'ioclie, lioyau à deux

dénis.

Alxi]. — Les Alliéniens distinguaient

les aclions puljlir|ucs et les actions pri-

vées; les premières s'nppelaient le p'us

souvent ysa'-p'/i', et (|nel<|ueriiis or^uôni-xi

ot'xat ; les secondes lot'/', oixx'., ou pins

simplement oi'xai. (^es actions sont celles

où celui (|ui les intente a un intérêt direct,

où il doit seul profiter ou pâtir du juge-

ment rendu, et peut se désister, quand il

le veut, sans encourir aucun châtiment.

Ledroil d'intenter uneStxr, était exclu-

sivement réservé aux citoyens majeurs

en possession de tous leurs droits, aux

xûp'.ot ou tuteurs des mineurs et des

femmes.

AixXCç Oûpa]. — l'orle à deux bat-

tants el d'ordinaire porte extérieure d'un

édilice. I.e Icnne oi/.}.t'; n'est usilé qu'au

pluriel O'.x/toî;.

Aixoypàcpoç. — Compilateur, com-
positeur de plaidoyers écrits sur com-
mande.

AixoXôyoç. — Avocat. Ce terme,

qui désijjne l'orateur judiciaire faisant

des plaidoyers, prouve qu'il y avait des

avocats de niétier, distincts des ora-

teurs que l'on désignait sous le nom
géiirral (li> prjTOSâ;.

Aîxpavov. — Fou relie îi deux bran-

ches servant à remuer 1 herbe, le four-

rage, etc.

Aixp6a |yj, Atxpoa [ta] —
\'ny. A'.iCCO'jv '..'.

AlxpoOv. — 1» l'ourchons qui un-s-

saienl le limon an joug d un char.

2" Fourche destinée h soutenir un (ilet

tendu pour la cha-:se.

AtXTap.VtTT]Ç oTvOÇ, AtXTafJLOV ou

AtXTajJivoç. — 1.0 diclame élail une

piaule médicinale qui guérissait les bles-

sures. On en faisait des emplâtres.

On s'en servait (luebiuefois pour aro-

matiser le vin.

AtXTUOv. — Filet pour la pèche ou la

chasse. Ou en faisait avec des cordes de

lin d'ftgyple, de chanvre, ou de fibres de
feuilles de palmier. (Jn se servait des
filets à la chasse pour prendre les oiseaux,

pour chasser le gibier, même le gros gi-

bier el les animaux sauvages el féroces.

Dans ce cas, on enlourait im espace de
bois avec de grands et solides (ikls pics
desquels se tenaiint des cha.ssours. et des
rabatteurs poussaient vers ces fil.ts le

gibier <le tout genre qu'ils allaient quel-

quefois chercher assez loin.

Pour les filets parliculierj, voir les

noms spéciaux.

^Hiày^ai. — Corps de cavalerie ma-
cédonienne. La création en était due à

Alexandre. C'étaient des /<o///(/es montés.
Chacun était accompagné d'un servant

qui tenait le cheval pendant que le soldai

comballail k pied.

At(i.vaTov. — Qui pèse 2 mines, envi-
ron 1/2 kilogr. On donnait aussi ce nom
à une haliste qui lançait des pierres pesant
2 mines.

Atvoç. — lo Va>e rond, sans anse,

pla-é sur un support, ressemblanl ati cra-

tère.

2" Rouleau pour dépiquer le blé sur une
aire, et peut-èlre cette aire elle-même.

AtOY^vElov. — l/un des gymnases
les plus connus d'.Mhèncs; il tenait son

nom de son fondateur Diogénès qui vécut

au commencement du ii" siècle axant

J.C.

AtoiXT^aei
|
ô on ot Izt rf, . — Tel esl

le nom d un fonctionnaire chargé de la
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haute direclion des finances alhéniennes

pendant la seconde moitié du iv« siècle et

la première partie du iii'\ L'o ini tyi

Sio'.x'/jTet était élu pour une période de

quatre ans; il n'était pas rééligible. Vers

l'an 286, le fonctionnaire unique fut rem-

placé par un collège, oi I-kI t'Aj BioixYjnet.

AiotXTQCTtç. — Mol employé surtout

à l'époque romaine pour désigner une

circonscription juridique, surtout dans

les provinces grecques. On peut le tra-

duire i^SiV jiiridiciio. 11 a aussi le sens de

territoire d'une cité où s'étend la compé-

tence des juges municipaux.

AtotXYjTTjç. — Terme général qui

désigne tout administrateur, tout chargé

d'une mission administrative.

AîoXxoç. — Appareil usité dans les

chantiers de constructions navales pour

faire glisser les vaisseaux jusqu'à la mer.

Il était formé d'une file de madriers incli-

nés et ajustés Lout à bout.

AtO{JLEiaXaÇ6veç. — Confrérie de

bons vivants, amis de la joie et des libres

propos, qui existait au temps d'Aristo-

phane et plus tard encore ; elle comportait

soixante membres el avait pris Héraklès,

grand mangeur et grand buveur, pour

patron.

Aiôirai. — Sorte de pendants d'o-

reille.

Aiopôwt^peç. — Membre d'une com-

mission instituée de temps en temps pour

réviser la constitution. On trouve ce litre

sur un décret de Corcyre.

Aiopoq. — But, d'ordinaire pierre

qui servait de point d'arrivée, de limite,

de marque, dans certains jeux, par

exemple dans celui de l'éphédrismos.

AlopuYT). — Syn. de Atwpu^.

Atôpuy[j,a. — Fouille opérée pour

arriver à l'exécution d'une tranchée, d'un

fossé, d'un canal, ouopu^.

Atopu)^ï). — Autre forme de Atopuy/j.

AtOCTTjfxeTov, AiOCTTifAta. — Pré-

sage, soi-disant envoyé par Zeus, comme
un orage, une averse, et à propos duquel

on dissolvail l'assemblée populaire.

AiitàXatciTOÇ. — Long de deux pal-

mes (4 doigts).

AtTTTQ^uç. — Qui mesure deux cou-

dées, environ 0'"'J2.

AnrXoîSiov, At-reXotç. — On n'est

pas d'accord sur le sens de ces mots; sui-

vant les uns, ils

servent à dési-

gner une chi-

ton redoublée

vers le haut de

manière à for-

mer un à:ro7r-

TUY[j.a. Sui-

vant d'autres,

ce serait la se-

conde chiton

que revêtaient

les femmes.

AÎTtX(i)[jia.

— 1° Tablettes

doubles, ou pa-

pier plié en deux, et par suite une lettre.

2° Vase formé de deux récipients qui

s'emboîtaient l'un dans l'autre. On s'en

servait pour faire chauffer au bain-marie.

AtTToSîa. — 1" Sorte de danse laco-

niennedontle nom venait sans doute de ce

que l'on s'avançait à grandes enjambées.

2" En métrique, groupe de deux pieds.

Aiirpu[j.voç, Aîirpwpoç. — Voy.

'A[xc&t'7:pu[.;.voç.

AtitTepoç.—
Mot à mot, qui a

deux ailes. Se di-

sait d'un monu-

ment(fig.) entouré

d'une double ran-

gée de colonnes.

AtTtxuÇ, Atit-

TU^^OV, AtltTU-

Xoç. — Diptyque

foi mé de deux ta-

blettes réunies par

un côté au moyen
d'un lien, d'an-

neaux ou d'une

charnière ; elles s'ouvraient comme un

livre et l'intérieur était garni de cire pour
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qu'on pûl y écrire el ensuite les fermer;

celle cire élail conleiiue par un rebord

réservé loul autour de cliaque tahlellc. Le

dessus était souvent orné d ivoire ou de

métal pn'cieux.

On a désigné aussi sous le nom de

oi'tttu/ov, à la basse époque, deux la-

lilcaux unis par un cùlé ou se faisant pen-

dant.

AÎTTuXoç. — Qui a deux portes. On
appelait to Ai'ttuXov, à .\tlicnes, une porte

à deux battants qui portait aussi le nom
de Hpti-jiai TrûXat, ou porte du dème de

Tliria; elle était percée dans la muraille

el perincltail d'aller de la ville dans la

plaine d Kleusis.

Anrupfxrjç ou Afitupoç apxoç.—
l'ain cuit doux fois, biscuit. (.'oUiil une

friandise, et non pas, comme on l'a cru,

quelque cliosc comme le biscuit de nos

soldats.

Ai(5pu{Jt,{a. — Timon supportant un

double jouj;, ou peut-être un double

limon pour un altelai^e à trois ou quatre

clievaux.

At(Txo6ôXoç. — Oui lance le dis(iue.

I-i" joueur pieiiait le disque de la main

droite, et, après s'être assuré qu'il lavait

bien à sa

portée , i I

levait le

bras on ar-

r i è r e e n

pliant les

genoux ;

ensuite il

hiiK^ait le

bras en

avant en re-

dressant le

corps et lâ-

chait le dis-

que.

La célèbre statue de Myron, le Dis-

cobole, montre un atbiète lançant le dis-

que.

ACaxoç. — Un très ancien exercice

de gymiiaslique consistait 2k lancer un

disque, appelé Si'axo; (ou coXo;, mot

homérique), à la plus grande dislance

possible. Le disque élail une rondelle de

fer ou de bronze, de poids variable selon

l'âge, la force des lutteurs, les conditions

de la lutte. On saisissait le disque avec

la main droite, de façon qu il s'ap-

puyât contre la paume de la main el le

poignet; on le ramenait en arrière pour

lui donner de l'élan, et on le projetait

vivement de façon qu'il touchât le sol

le plus loin possible. Le discobole de-

vait exécuter le mouvement sans bou-

ger du point où il était arrêté, el qui

était pcul-èlre marqué par une petite

éminen-

ce de

lerre.Ce

point

s'appe-

lait paX-

Une
flèche

servait à

rnarquer sur le sol l'endroit oil avait porté

le disque. Quand on ne se servait pas de

l'instrument, on le plaçait dans une sorte

de sac spécial souvent figuré sur les mo-

numents.

Aî(7xoupa. — Distance que pouvait

fraucliir le disque lancé par un discobole;

elle ne semble pas avoir dépassé 9ô pieds

ou 'iM"' lit.

AtcrrôtSioç. — Long de deux slades.

Celait le nom d'une course aux Jeux

olympiques. Cf. At'auXo;.

AterriYOÇ. — Disposé sur deux rangs.

(iii a donné ce nom à la réunion de

deux vers : un hexamètre suivi d'un pen-

tamètre daclyliques.

AicpGépa. — Cuir ,
peau préparée

en vue de divers usages, particulière-

ment :

1° Vêtement de cuir destiné aux peti-

tes gens, bergers ou esclaves par exem-

ple.

•2<» tîrando pièce de cuir servant de

lenle aux soldats, ou ménie de préser-

vatif contre les traits.

7
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S' Sac à provisions, à l'usage des sol-

dais.

4" Couverliire de cuir servant à calfeii-

Irer les joints d'un navire.

S» Peau préparée pour recevoir l'écri-

lure, d'où livre ou tablette à écrire. Le

mot a perdu son sens prinnitif dans l'ex-

pression àicpOÉpai /xXy.'ja, qui désigne

des tablettes à écrire en métal.

Aicpdepiaç. — A cause du vêtement

en peau de bêle que portaient parfois au

tli^àtre, comme dans la réa'ité, les paysans

et les esclaves, on appelait ori-Oscry.'. b'S

acleui's ainsi velus. Cf. Ar^Oiox 1.

AlcpBepîç. — Panneau de cuir, pour

empêcher l'eau de pénétrer dans une

embarcation, dont il protégeait soit les

flancs extérieurs, soit le tillac.

Aicppàç, AtcppaÇ. — Siège allongé à

l'usage des femmes.

Atcppîcjxoç. — Diminutif de .

Atcppov, Atcppoç. — 1» Ce mot dési-

gne spécialement la caisse du char où se

tiennent les personnes qui y montent.

Toutefois les poètes emploient aussi le

mot ct'opo; dans le sens de aoua pour

désigner le char tout entier.

En particulier on appelait ùioc,o;, le

char de course à deux chevaux, qui d'or-

dinaire était richement orné; il ne pou-

vait porter qu'une

personne, laquelle

se tenait debout;

quebjuefois cepen-

dant il y avait une

ban(iuette devant
l'ouverture posté-

rieure; les roues
étaient à quatre
rayons formés de deux diamètres perpen-

diculaires l'un à l'autre.

2" Tabouret, escabeau; siège sans dos-

sier, et même chaise percée.

3" Chaise curule des Romains.

Atcppocpôpoç. — Les Diphrophores

étaient des jeunes filles qui, dans les gran-

d€s Panathénées, marchaient à la suite

des Canéphores en portant des sièges îi

l'usage de ces dernières.

Aî^^aXxov. — Monnaie de bronze va-

lant deux chalques : \'oy. Xa//.oî};) ou un

quart d'obole.

At^^OfJLTjVta. — .lourde la pleine lune,

le 15'- du mois.

Ai(i>6eXîa, Aia>6oXîo(. — 1» Indem-

nité de deux oboles que les citoyens

d'Athènes recevaient lorsqu'ils assistaient

à l'assemblée publique au détriment de

leurs travaux et de leurs atTaires.

2" Don de deux oboles fait aux citoyens

pour leur permettre de payer leur entrée

au lliéàlre les jours de fête. I.,e diobole

était exigé chaque jour par le GeaTGwvTjç

qui se tenait à la porte.

Ai(i)66Xtov, Aia)6oXov. — 1" Pièce

d'argent valant deux oboles.

2° Syn. de SuoêeXt'z.

Lnù\x.oalci.. — On appelait ainsi le

serment que les deux parties adverses

devaient prêter au début des procès.

On le prononçait debout, sur les en-

trailles d'un bouc, d'un bélier et d'un tau-

reau.

Par abus, les oraleurs ont appelé

Z'.oyj.(jG{x tout serment judiciaire, en

particulier celui que prêtaient les té-

moins.

Aî(i><^iç. — Poursuite judiciaire.

AiôipuÇ, Alwpuj^Tj. —Noms donnés

aux fossés de toutes sortes et aux canaux

de tout genre.

ùiHiiaxr\p. — Bâton qu'on passait

dans les anneaux d'un colîre pour le por-

ter.

AtûxTxpa. — Pièce supérieure hori-

zontale formant tiroir à dé'.ente d'une

machine de jet.

A{(t>TOç. — Qui a deux oreilles; se

disait des vases à deux anses, comme
l'amphore, le cratère, etc.

AtKOT], Au,â>ç. — Un esclave dans

les poèmes homériques. A l'origine, le

mot désignait sans doute l'étranger réduit

en esclavage après une guerre funeste
;

lesmots o'.xsTat et o'.xeïç sont des syno-

nymes, mais signifient plus généralement
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lous les servileurs d'une maison, esclaves

ou libres.

àôy\ia. — Décrel public; en paiii-

culiur, à lopoque romaine, les décrels du

Signal s'a|>|)elleiil ûoy|JLXTX.

AotSu]^. — Moilier à pilon de petites

dimensions.

A6xava [t"/J. — Représentation sym-

boMijuc de l'union do (laslcr et l'ollux, à

Sparte, (yétail deux pièces de bois verti-

cales réunies par des traverses. I.es

odxava accom patinaient les rois tie Sparte

quand ils parlaient en expédition, mais

eu 5()i on décida qu'un seul roi coninian-

dcrail l'armée et une moitié des oôxavx
allait avec le roi qui diriKeail la guerre,

tandis que l'autre moitié restait à

Sparte.

Aoxip.aa{a. - Kxamen, enquête à

laiiuflle étaient soumis tous les magis-

trats, les jeunes citoyens àjjés de dix-huit

ans, les naturalisés, les cavaliers, etc.

l'our les magistrats, on leur demandait

de prouver qu'ils étaient citoyens de

naissance, on s'informait de leur manière

de vivre, etc.

Pour les cavaliers, il s'agissait de

savoir s'ils avaient le cheval, l'équipe-

ment complet et les connaissances néces-

saires.

Les orateurs aussi ne pouvaient pren-

dre la parole que s'ils remplissaient cer-

taines conditions d'honorabilité, sinon ils

s'exposaient à une action, la ;y,to:'.xyj

Aoxôç. — Poutre ou solive, el en

parliciilier la poutre maitressc de la char-

peiilf (I un Inil.

AoXi)^o5p6[jLO(;, AôXij^oç. — Le
dolique est la course longue, appelée aussi

|j(.âxpo; 5pôiy.o;.

On ne sait pas au juste combien de

stades il fallait parcourir, les auteurs

variant entre sept el vingt-quatre. Le
coureur qui se livrait h. cet exercice était

le oo/.i/oocôao;.

A6X(i>v. — i» a) Le plus petit des

deux mâts d'un vaisseau de guerre ou

d'un grand navire de commerce. Il est

placé à l'avanl et correspond à notre

beaupré. A l'époque classique, il s'est

appelé {'îtÔ; àxâreio;
;

plus tard, il

changera encore de nom el s'appellera

aiT£u.a)v.

b/ Les termes de oôXoiv el d àiTÉ'/ojv

s'appliquent parfois aussi à la voile portée

par le màt de mènie nom.
2" Sorte de poignard dont la lame était

dissimulée dans une canne ou un manche
de fouet.

Ao|i,aToç Xî6oç. — Pierre entrant

dans les fundalioiis d'un édilice.

A6[i,oç. — Tout édifice public ou

privé, religieux ou civil, les diiïérentes

parties de ces édifices, et niéme les maté-

riaux, pierres ou briques assemblées qui

entrent dans la construction. Voy. en

particulier Otxoî.

AôvaÇ. — Le roseau était employé

par les (irccs à toute sorte d'usages, soit

à l'étal naturel, sous forme de longues

tiges, comme pour des cannes à pèche,

soit travaillé, comme pour faire des chalu-

meaux.des lli\tes,des llèchcs, des calâmes

pour écrire, l'ar suite, le mot S'jvz; est

employé pour désigner lous ces objets.

Aopdt. — Peau d'un animal écorctié,

préparée pour divers usages.

Aopàrtov. — Voy. Aôsu.

Aopi<;. — 1° Couteau ressemblant 4
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la [xà/aipv. et qui servait à frapper la

victime dans un sacrifice.

2° Couteau de cuisine, servant à dépe-

cer les viandes.

'. Aôpicov, Aopitoç. - Bepas du soir

à l'époque liomérique, alors que le

Iziizyj^ se prenait vers le milieu du jour.

A6pu. — Proprement le bois de la

lance, du javelot, de toute arme destinée

à frapper de près ou de loin ; ce mot cor-

respond au mot luisla des Latins. D'une

façon plus générale, Sôpu est la lance, arme

nationale des Hellènes depuis les temps

homériques jusqu'à l'époque d'Ale.xandre.

Les guerriers d Homère portaient une

lance en bois de frêne, ayant deux pointes

en bronze, l'une pour frapper, l'autre pour

fixer l'arme en terre; ces lances étalent

très longues.
~ A l'époque classique, la lance avait

aiissi deux pointes en fer, mais parfois la

pointe inférieure était remp'acée par une

sorte de poignée faisant contre-poids.

Aopuépé-itavov. — Sorte de grande

faux emmanchée à une longue lige qui

servait dans certaines marines à accro-

cher les vaisseaux ennemis et à en couper

les agrès.

" Aopucpôpoç. — 1° Soldat armé de la

lance. Un donnait en particulier ce nom

aux gardes du corps des rois de Perse.

2° Ilote qui, dans les armées Spartiates,

suivait chaque guerrier et portait son

bagage, ses armes. On l'appelait aussi

AÔCTtç. — Donation faite par testament

ou entre vifs, selon les formes légales.

AoûXt], AouXoç. — Esclave. La so-

ciété grec-

que, comme
toutes les so-

ciétésancien-

nes, était fon-

dée sur Tes-

clavage. 11

fallait être

bien pauvre

pour ne pas

avoir d'escla-

ves; quel-

ques riches

citoyens en

possédaient

même par

centaines. On

était esclave soit de naissance, soit comme

prisonnier de guerre, enfant exposé par

ses parents, etc. Le prix d'un esclave va-

riait entre 1 et 10 mines (100 et 10.000 fr.).

Quelques-uns, plus particul ièremen t

doués, se payaient plus cher. On faisait

travailler les esclaves aux champs, dans les

ateliers, dans les mines, soi l pour le compte

du maître, soit en le louant. Dans ce der-

nier cas, l'esclave recevait un léger salaire

qui formait son pécule. A Athènes, la si-

tuation des esclaves n'était pas trop mal-

heureuse; ils faisaient partie de la famille

et pouvaient en appeler aux magistrats si

leurs maîtres se montraient trop violents.

Au contraire, à Sparte, on connaît le

malheureux sort des Ilotes (Cf. ce mot).

AoupoSônr] . — Sorte d'armoire pla-

cée dans le veslibule des palais homéri-

ques pour serrer les lances.

Ao^^eTov, Ao^^T). — Un vase, un ré-

cipient quelconque.

AÔYIXT]. — Mesure équivalant k une

palme (une largeur de main).

Apàxœv. — Serpent de forte taille,

opposé à ocp'-î, serpent de petite espèce.

Le serpent, dont la blessure peut être

mortelle, étant impur et dangereux, était

devenu le symbole de la méchanceté et

de la perversité; son corps, se combinant

à ceux d'autres animaux nuisibles, forme
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une série d'ùlres monstrueux, Cliiiiiéra,

Echidna, Hydra, Scylla. Le serpenl

devionl l'animal familier el symboli-

que de Némésis el des Furies ; il

sert aux vengeances el aux puni-

lions diunc s. D'aulre pari, comme
il vil caché dans des trous souter-

rains, il devient comme une sorte

de divinité de la Icrrc, yardieii: c

des lieux sacrés el des tombeaux.

ApâjJia. — Aclion dramatique

mi.>e au théâtre, p:irticulicremcnt la Ira^é

die, le

drame.

Apax-
^Xfj. -
Unité
m o n é -

laire de

l'argent dans toutes les cités grecques. Sa

valeur a beaucoup varié, suivant les peu-

ples et les époques. La drachme allique

avait '» gr. 250 d'argent el valait environ

fr. 97.

ApeiràvT) ou Apéiravov. — Nom
dutiné à tout inslninuMiL ri'courbé el Iran-

ciianl d'un seul côté, comme la faux, la

faucille, la serpe, la serpette, etc. ("e sont

en char. Pour les courses à pied, on dis-

surtout des instruments d'agriculture;

mais il y avait aussi des glaives, des poi-

gnards recourbés qu'on appelait OiÉTixvy..

ApotTiT]. — 1° Baignoire. Cf. BaÀx-
VEÏOV.

2» (lercueil.

Apop.eûç. — Coureur. Voy. A;ôaoî.

ApojJioxîjpuÇ. — i'Mafelte, courrier

rapide.

Apô[j.o<;. — lo Course, concours de

course entre des personnes à pied, des

animaux, ou des personnes à cheval ou

liiimiail la course simple appelée au->i

Oioaoç aTTÀoû;, e'jOû; ou àxy.y.z'.o;,

qui cousistail à franchir la longueur du

stade sans revenir sur ses pas, el la course

double ou longue, oiao/o; ou oôX'./o;.

\ l'époque classique les coureurs élaienf

nus. A Sparte et dans quelques autres

villes il y avuil des courses pour les jeu-

nes filles.

20 Lieu disposé pour la course à pied,

stade (Voy. i^xiotov).

3" Lieu de promenade publique, cou-

vert ou non, el par exemple le portique,

le vestibule d'un temple.

Apô{Ji(i)V. — Vaisseau de course à un

ou plusieurs bancs de rameurs. Ce type

de bâtiment, de forme élancée, apparaît

assez lard, vers le v« siècle de notre ère.

On l'employaitpourles transports publics.

Sur mer, les osÔ'aoveç servirent pour des

croisières.

ApûaÇ. — I..e mot, employé surtout

au pluriel, osûxxsc, désigne les poutres

maîtresses, primitivement en chêne, de

la carène d'un navire.

Apûo5(oç. — Cf. 'EyxoAia.

ApûcpaxTOç. — On appelait 5s'j:pax-

To; ou encoic x'.yxXtç ou xxyxeXo;

une balustrade de bois, de marbre ou de

métal qui entourait un endroit réservé.

i;i!e servait surtout, dans les assemblées

publiques, les tribunaux, à protéger l'en-

droit où se tenaient les magistrats, les

juges, les orateurs.

Auvaaxeta, AuvàaxTjç. — Gouver-

nemenl oligarchique transmis héréditai-

rement dans certaines familles, comme
les Bacchiades à Corinlhe. Ces familles
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privilégiées gouvernaient selon leur bon

plaisir sans être obligées d'obsevrer au-

cune loi, et leur autorité était une véri-

table tyrannie. Le chef de la ùuvxmtîy.

était le ouvxTT'rjç.

AwSexàCTTuXoç. — Se dit d'un mo-
nument

entouré
d'un por-

tique qui,

sur la fa-

çade,

compte
douze co-

lonnes.

Aîa[xa.

— Syno-

nyme de

[j-Éyapov,

de otxoç et de ôô[/.oç.

Aa)[JiàTtov. — Petite maison. Ce mot

est souvent pris comme synonyme de

A(i>pi(TXl. — Sur le mode dorien; har-

monie sévère et profonde, qui correspond

aux sentiments tranquilles et modérés.

C'est pour cela que ce mode passait pour

avoir une bonne influence éducalrice.

Aci)po5oxîaç Ypacprj. — Action pu-

blique intentée contre le magistrat, le

fonctionnaire athénien qui s'était laissé

corrompre par des promesses. Cette ac-

tion était semblable à celle de la ôexai-

Aô>pov. — Ancienne mesure de lon-

gueur équivalant à une palme, c'est à-

dire la largeur de la main.

Awpo^^eviaç ypacpf). — Action in-

tentée contre celui qui, accusé de s'être

fait inscrire illégalement sur les regist es

d'un dôme, s'est fait acquitter en corrom-

pant les Ihesmothètes. Tout citoyen atlié-

nien pouvait inlenler cette action. Le

coupable, comme dans la ypacpv] çevt'y.ç,

était vendu au profit de l'Elat.

AcoTÎVY]. — Don volontaire fait par le

peuple au roi, par opposition, sans doute,

aux redevances obligatoires. Les StoTÏvx'.

pouvaient consister en vin, vêtements,

etc.
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"Eap. — Priiilcmps, l'une des saiîOiis

de I année. Les saisons n'ayant pas élc

nellcmenl déîerminôes dans les Icnips

primilifs, on ne peul dire quand com-

n.en(;ail alors el quand (iiiissail le prin-

temps. Jusfju'à l'époque classique, il y a

trois saisons, le prinlenqis, prélude de

l'été et de laiiloniiie confondus, el l'hiver.

C'est l'Kcole pythagoricienne qui a divisé

scientifiquement l'année en quatre sai-

sons de durée égale, mais cette division

ne devint en usage qu'à parlir de la mort

d .Mcxandre le (irand.

'E6SojJLàç, 'E65ô|JL7). — 1» Nom
donné à Ij fête des a|/^iopo|/'.x quand

elle avait lieu sept jours après la nais-

sance; c'est alors qu'on donnait son nom
au nouveau-né. (Juelquefois aussi cette

sorte de baptême n'avait lieu <iue le

dixième jour (xr, osxâr/, i.

2» Fête célébrée par les enfants on ne

sait en quel honntur. l'eut-ètre se con-

fo;id-elle avec la précédente, les enfants

plus âgés se réjouissant alors en l'hon-

neur du nouveau-né.

3" Semaine ;cspace de sept jours). Cette

division du temps ne fut en usage chez

les Grecs qu'à partir do l'époque chré-

tienne.

"ESevoç. — Bois déhène, que les

(îreos se procuraient dans les Indes cl en

Afrique. Très estimé à cause de sa dureté,

d-' sa durée et de .-a couleur, il était rare-

ment employé pour la conslruction ; mais

on s'en servait pour le placage des meu-

bles, et surtout pour la statuaire.

'EYYO'<^pifJ-^®oÇ' — Ventriloque,

(i'élait lit surU)iil dos devins qui se ser-

vaient de cet arlillce pour donner plus

d'autorité à leurs prophéties.

"EyY^oP'H-O'» 'EYYXûcpetv. — Indi-

que tout travail consistant à percer, i fo-

rer, et en particulier le travail des pierres

précieuses où l'on grave ou sculpte des

figures. 'KyyXô^eiv a été appliqué quel-

quefois non pas au travail des pierres pré-

cieuses, mais à la véritable sculpture en

bas-relief.

'Eyypa(fr\. Ce mot désigne :

1" l/inscriiition des citoyens sur la

liste de leur dcme.

2" I/inscription des jeunes gens parmi

les citoyens à l'âge de dix-sept ans.

3» L'inscription des condanmés sur les

registres de justice.

'Eyyvr\. — Cautionnement que de-

vaient fournir :

1" Ceu.x qui s'engageaient par contrat

envers l'Etat ou envers des parliculicrs,

soit pour une somme rniprunlée, soit

pour des travaux à exécuter, ou pour bail

d'immeuble, perception d'impôts, e'.c.

2° Les personnes qui revendiquaient

un esclave, celles qui faisaient appel d'un

jugement par défaut, dans les alTaires

commerciales, pour éviter la conlrainle

par corps.

3" l/étranger assigné à comparaitre

devant un tribunal, s'il voulait éviter la

prison préventive.

Les citoyens athéniens ne devaient

donner de cautionnement <iuc dans un

petit nombre de cas particuliers, par

exemple dans les procès pour outrage

public, usurpation de fonction publique,

dans l'etiaYÏ-^'* "-''^- ^^ "^"^
'
^''^"

Celui qui se portail caution se nommait

ÈYY'jriTY,;.

4» Fiain:aillcs; c'était, à proprement

parler, l'engagement pris eu vue d'un

prochain mariage, le contrat de mariage,
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'EyyûrjCTtç. — Voy. 'Eyyuyi 4.

'Eyyutjttjç. — Celui qui, dans une

action d'evostçi; ou d'àTrayo^y/j, se porte

répondant pour l'accusé. Il fallait trois

âyyu'/jTat pour que celui-ci fût laissé en

liberté.

'EyyuGTjxr). — Support de vase. 11

y en avait de diverses formes ; tantôt

c'était une base quadrangulaire av( c un

trou au centre, ou une sorte de petit

panier rond; ceux-là servaient pour met-

tre les vases pointus par le bas comme
les amphores; tantôt c'étaient de vérita-

bles piédestaux, servant seulement à éle-

ver le vase qu'ils portaient et à le faire

mieux paraître.

"Eyyuoç. — Celui qui sert de caution,

qui se porte garant pour un autre; témo'ii

d'un acte public ou privé.

"EY>toeu[xa. — Tableau peint ;i l'en-

causli(iue.

"Ey^otuaiç. —Voy. 'Eyx7.07tixv].

'EyvtauCTTTjç. — Peintre à l'encaus-

tique.

'EyxaucTTiXTj. — Peinture à l'en-

caustique. Les procédés de cette peinture

ont donné lieu à beaucoup de discussions.

Ce qui semble certain, c'est qu'ils consis-

taient à étendre des couleurs à base de

cire sur des bois ou de l'ivoire et à les

y fixer au moyen du feu (lyxat'etv),

avec un instrument appelé xÉaxpov.

Cette peinture avait l'avantage de se con-

server plus longtemps, parce qu'elle ne

craignait pas l'humidité, et de présenter

plus de brillant que la peinture à la dé-

trempe. Elle était, du reste, d'une exécu-

tion difficile et lente et réservée aux

pelilcs études et à la miniature.

'Eyxevxpîç. — i° Éperon. Inconnu

à l'époque homérique, il est fréquemment

employé à l'époque classique. On l'atta-

chait à la cheville au moyen d'un lien.

On a retrouvé des éperons de bronze

dont la forme ressemble tout à fait aux

nôtres (Voy. Kévxpov).
2o Pointe de fer que l'on s'adaplait

au talon pour grimper aux arbres.

3° Aiguillon pour toucher les bœufs.

"EyxXïjfxa. — Plainte écrite que le

plaignant remettait au magistrat pour

introduire un procès.

"EyxvtcTfxa. — A Argos, dès qu'un

citoyen était mort, sa famille éteignait le

feu du foyer, comme souillé, et le rallu-

mait pour faire cuire des viandes appor-

tées du temple d'.ApoIlon. Cette cérémonie

s'appelait '£yxv'.'j[./.7..

'EyxofXta [tx]. — « Couples » d'un

navire. Pièces essentielles de .la carène

consistant en arcs de charpente ou côtes

implantées symétriquement par leur pied

dans la contre-quille, et sur lesquels s'ap-

pliquent les bordages du bâtiment. Ils

peuvent être comparés aux côtes d'un

animal dont l'épine dorsale serait repré-

sentée par la conlre-quille. Les kyxodix
étaient faits de bais dur et didicilement

putrescible On les appelait aussi vou.efç.

'EyxoîpiYjCTtç. — Action de coucher

dans un temple ou un bâtiment sacré pour

obtenir, par songe, l'apparition d'unedivi-

nité et l'exaucement des prières. Cette

pratique avait surtout lieu dans les tem-

ples des dieux guérisseurs, comme Asclé-

pios. Après des cérémonies qui variaient

suivant le sanctuaire, le dévot offrait un

sacrifice et couchait ordinairement sur la

toison de la victime. Pendant son som-

meil, le dieu lui apparaissait et le guéris-

sait lui-même, ou lui indiquait le remède

qui devait le guérir.

'EyxoXàTcreiv. —Voy. KoXocTCTetv.

'Eyxô}JL6a){xa. — Sorte de manteau

qui couvrait les épaules et tombait à peu

près jusqu'à la ceinture; il était en usage

chez les Athéniens. 11 est difficile de le

distinguer du otTiXotoiov et surtout de

l'ÈTrcoixt'ç.

'EyxoTteûç. — Voy. KoTreû;.

'EyxoTÛXr]. — Jeu d'enfants. L'un

des joueurs se fi'isait porter par l'autre et

tenait ses mains appliquées sur les yeux

de son partenaire. Celui-ci, tenant dans

ses mains, en arrière, les jambes du pre-

mier, devait trouver avec son
i
ied une

pierre (5t'opoç). — Ce jeu s'appelait aussi

èjeopi(j[Ji.ôç (Voy. ce mot).
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'Evxptç. — Gàlcaii ciiil dans l'iiuile

cl loiiiï! dans le miel.

'EyxpucpÊaç [-/.pro;;. — l'ain t;rossio-

rcineiil riiil dans |,i cendre. Il élail peu

eslinii^, |)ar<'c «in'il (''Liit iiié;,M!eii;ciil cuil.

"EyKTTjfxa, "EyxTYjtTiç, "EyxxT]-

Ttx6v. — \ •'i'yKTf^'j'.^ esl le droit de pos-

séder des itnineiildes, fonds de lerre on

maisons dans une ville on un dème autres

que ceu.x auxquels appartenait le posses-

seur. Ce droit, à Athènes, n'était accordé

qu'au.x citoyens et aux isotèles; les étran-

gers cl les métèques en étaient exclus.

Toutefois, un décret spécial pouvait con-

férer ce privilège à certains d'entre eux.

[^cs biens possédés par £YT"r,'ï'.; s'appe-

laienl iyx.Tr^it.XT'X ; leur possesseur é'ail

soumis à une taxe appelée ÈyxTrjT'.xôv,

cl qui était perçue par le démarque.

'EyxûxXrjiJLa. — Ce mol désigne le

c rcle des occupations ordinaires com-
munes à tous les citoyens. On emploie

aussi dans ce sens rà èyxûx/tï, de l'ad-

jectif ÈYXÛxJ-to;, circulaire, d'où périodi-

que l'Èvxû/'./io; ÀetTOupYi'x).

'EyxûxXioç. — 1" !?e dit des litur-

gies ordinaires revenant à époque fixe :

cliorégie, gymnasianjuie, Aa;/-xor,opo-

ijL^a. 'liaT^a-ît;, 'Ap/tOîopt'a.

2' I/Èyxux^.toç T.Mtîx élail le pro-

gramme de l'éducation ordinaire, com-
prenant la lecture, récriture, l'étude des

poètes, la musique et la gytiinasti(iue.

"EyxuxXov. — Vêtement des fem-

mes alliqiie<, sorte de tunique bordée de

pourpre et tombant jusqu'aux genoux, ce

qui le faisait appeler quelipiefois è-'.''o-

vXTt';. On trouve aussi la forme ïxx-j-

xXov.

'EyxwjjitoYpâcpoç, 'Eyxiiiitov. —
L eyxowjL'.civ esl un clianl qui célébrait

une victoire, un triomphe, parliculière-

menl dans les jeux, comme les odes de

Pindaro qui nous restent iXéméennes,

l'ylhi(iues,Olympi(iues, Islhmiques\ fer-

tains poètes (|ui se spécialisaient dans ce

genre s'uppciaient ÈyxtDatOYpi^pot.

"Eyxwttov. — Désigne la partie d'un

navire où sont les rames, c'est à-dire le

milieu, puisque l'avanl el l'arrière en

sont dépourvus. Syn de Kio-rjr^c,.

'Eyy^apàaati'v. — Voir X'/iïT^Etv.

'Eyj^etr]. — Syn. humériquede Aôp-j.

'EyX^'P'S'O^- ~ '" Pi^ignée de la

rame, partie que saisit le rameur. On y

logeait du plomb afin d'équilibrer la

partie antérieure de la rame el celle qui

était sous l'eau. L'aviron était ainsi rendu

plus miiniable.

2» Poignard, coutelas dans le genre-de

la aâ/atpa, ordinairement en bronze,

quelquefois orné de pierreries ou gravé

en son milieu ; on le portail généralement

à gauche, h coté de l'épée.

"Ey^^oç. — Lance. Syn. de Aop-j.

"Ey^^outTO. — Voy. "A'f/O'jm.

*Ey5^uTp{<TTpta. — Femme chargée

d'accomplir des cérémonies expiatoires,

en parlicuiierdes libations, après la mort

des Athéniens. On donnait aussi ce nom
aux p'eureuses à gage (0pY,vY,Tp:ïJ et

aux femmes qui purifiaienl les Èvay-^î

par des onctions de sang provenant d'un

sanctuaire.

"ESatpoç. — 1» Tout ce qui sert de

soutien, Ac fondement à une construc-

tion : sol, pavé, plancher, etc.; plate-

forme de la scène d'un théâtre.

2" Le fond de la cale d'un navire, le

fond d'un vase.

"ESvov. — l*résenU faits, dans les

sociétés primitives, par le mari aux pa-

rents de celle qu'il veut épouser, el qui

étaient censés payer la fiancée. Ce niol

désigne aussi les présents que les parents

devaient faire à leur lille pour son ma-

riage, el qui sont devenus la dot (^-pcf;).

'ESviuTTjÇ. — Nom poétique du beau-

père, \Mivrr qu il donnait une dot (éSvov)

à sa lille.

"EBoç. — l" Siège, en général ; d'où

résidence, demeure, et même leinp'e.

2" De ce dernier sens on esl ai rivé à

celui d'idole de forme primilive, sans dis-

tinguer si elle esl assise ou debout, el

fabriquée de telle ou telle nulière.

"ESpa, "ESpovov, "E5pa<T{ia. —
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Noms généraux de loul objet sur lequel

on s'assied.

'EScbXtov. — 1° Siège de rameur.

2» La base d'un mât.

3» Syn. d'"l']5pa.

'EôeXovxaî. — Mimes, chanteurs,

improvisateurs populaires chez les Thé-

bains. Le peuple, dans les autres villes,

les appelait d'ordinaire GO'^iaxat', ou

SetXTiÀ'.TTat, cpXc/t7.X£ç, aÙTOJC-iSoaÀot,

etc.

'EôsXoirpoÇevoç. — Proxène volon-

taire, c'est-à-dire qui se propose dii lui-

même pour remplir la charge de proxène,

d hôte des étrangers, charge qui, d'ordi-

naire, élait conférée par les villes (Voy.

Ilpo;£voç).

ElSùXXtoV. — Diminutif de elooç,

qui, chez les anciens grammairiens, dési-

gnait une pièce de poésie. Eco'jXXiov

voulait dire : petite pièce, petit poème.

C'est après Tliéocrile seulement 'que le

mot a servi à désigner la poésie pastorale.

El'SwXov. — Ce mot a d'abord signifié

une image de divinité, et plus spéciale-

ment une idole sculptée. Plus lard il a

surtout pris le sens de portrait sculpté ou

peint. Ce n'est qu'à l'époque chrétienne

qu'il lui a été réservé la signification res-

treinte du mol français idole, image d'un

faux dieu. De ce mol dérivent un certain

nombre de substantifs et de verbes dési-

gnant l'art de fabriquer des etotoXa,

l'acLion de les fabriquer, et les fabriciinls.

Ce sont les mots zl^jLoloiz'ky.naei^ , s'.oco-

XoTiXaTTOç, eîotoXoTiotr/, elocoXoTrorfj-

(J'.Ç, £t5(t)Xc>7IOVx"/], sIom1oT:Oi6^, £tO(0-

Xoupyixôî, dont quelques-uns ont surtout

été employés par les philosophes en un

sens métaphysique.

ElxaStCTxat. — On appelait etxaBuT-

TXÎ ou £'./w7.3£'.ç les membres d'une asso-

ciation philosophique qui se réunissaient

le vingtième jour (Etxàç) de chaque mois.

Les épicuriens célébraient ainsi par un

banquet la mémoire de leur maître.

El'xa(T[Jia, ElxôviCTp,a. — Synony-

mes d'iv./aôv.

ElxovoYpacpT){Jia. — Portrait peint;

dérivé du verbe trKOvoyç,y.'^tf.^, qui d'ail-

leurs a un sens plus large.

ElxovoYpacpta. — Peinture de por-

traits.

Elxovoypàcpoç. — Peintre de por-

traits.

EîxovôfJLopcpoç. —Sculpteur de por-

traits.

EcxavoTtoiôç. — Artiste exécutant

des portraits peints ou sculptés.

ELxôcTopoç vauç. — Grande barjue

à vingt rameurs.

ElxoCTTï|. — Droit du vingtième (5

pour lÛU;, que les Athéniens subslituè-

renl en 413 au tribut (cpôço;) préc''dem-

ment payé par leurs alliés. C'éta't une

sorte de droit de douane perçu sur les

importations et sur les exportations.

Cet impôt fut donné à bail à des trai-

tants qu'on appela e'.xoTToXoyo'.

.

ElxoCTToXôyoç, Elxoaxwvrjç. —
Feniiiers des impôts qui levaient l's".-

XOTT/,

.

Elxwv. — Désigne tout dessin, toute

peinture, toute statue fait à la ressem-

blance
d'un être

vivanl.ou

d'un ob- ."'.•

jet, ou •-*

m è m e ï. '

toute imi-

tation

plastique

d'un ob-

jet ou ' .

d'un être

imaginai-

re. Dans

un sens plus restreint le mot s'applique à

un portrait sculpté ou pein t, ma's rarement

à un portrait de divinité.

Etxù)V àvTÎYpacpoç. — Copie d'un

portrait. Voy. 'Airoypacpov.

ElXâpYTlç. — Ctief d'une Iroupe de

cavaliers appelée Et'Xr, ou plutôt IXt,.

Cf. ce mot.

EïXr]. - Cf. "IXy,.

EïXwç. — Les Ilotes, habitants de la
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Laconie el de la Messénie, furent réduits

en servafc'c par les Sparliales. Ils culli-

vaient les (erres des vainqueurs el de-

vaient payer à chaque propriétaire une

redevance de 70 médimncs de blé, plus

12 pour sa femme, ainsi que du vin el

de rtiuile. Ils ne pouvaient èlre vendus,

et dépendaient de l'Ktat qui seul avaU le

droit de les aiïrancliir. Les Ilotes furent

souvent employés dans les armées lacé-

démoniennes, surtout comirie troupes

légères. Forl maltraités par leurs mailres,

ils se révoltèrent souvent, et causèrent

de sérieux embarras ?i Sparte. Mais aussi

leur secours fut parfois précieux et récom-

pensé par la liberté.

Elfxa. — Ce mol a désij,Mié dabord
un vôlemcnl eu général, puis il a pris le

sens de manteau et est devenu synonyme

d' ly-XTiov.

On appelait aussi elaa une couverture.

ELpeaCa. — Ce mol indique l'action

do ramer, le mouvement des rames; par

suite il désigne le banc des rameurs ou les

raujciirs eux-mêmes, el eiidn le cliant, la

mélopée que ceux-ci faisaient entendre

pour ramer en cadence.

ElpeaiûvT]. — Branche d'olivier ou

de laurier, entourée de bandelettes de

laine rouge ou blanche, à laquelle on

attachait les prémices de la récolte des

fruits. Le 1 du mois de pyanepsion, une

procession accompagnait un enfant (qui

devait avoir son père et sa mère, portant

un rameau ainsi orné au temple d'.\pul-

lon ; ou chantait des vers (jui nous ont

été conservés. Knsuile chacun prenait une

etiETitôvri chargée de fruits de sa propre

récolle el la suspendait à la porte de sa

maison où elle restait jusqu'à l'année

suivante ; on brûlait celle de l'année pré-

cédente.

Cette cérémonie était faite pourob'e-

nir de bonnes récolles; d'autres fois, on

y avait recours pour conjurer une famine,

une épidémie, ou toute autre cala;nité.

Eîpa. — Se dil des lieux où on s'as-

semble pour parler, pour délibérer; par

suite, assemblée publique.

EipT|v. — Nom donné à Sparlc aux

jeunes gens, depuis leur seizième jusqu'à

leur dix-huitième année. Avant seize ans

ils étaient appelés «j'.OE'jvai, et les plus

àgésdes niZiù^'x: étaient les txcÀÀt'pxve;,

les futurs irènes. Le plus inlelligenl des

irènes avait yinc sorte de suprématie sur

ses compagnons.

EipTjvôpxTiç, Etpfjvapxoç. —
Magistrat chargé, à l'époque impériale

romaine, d'assurer la police dans une

ville ou une conlrée. Choisis par le gou-

verneur Ions les ans sur une liste de dix

notables élus parleurs concitoyens, les

iréiiarques devaient rechercher les cri-

minels et leur faire subir un premier

interrogatoire avant de les envoyer de-

vant le gouverneur lui-même.

EipTivoSCxat. — Les arbitres de la

paix, c i>l-à (lire parlementaires. Nom
dumié aux fcciaiix romains.

EtpT)vocpùXaÇ. — Ui'i veille au main-

lien de la paix. .Nom donné parfois aux

fécianx romains.

Eipiov. — Voy. "Eptov.

EipxTT). — 1" Prison; voy. Aîiato-

2" Partie intime, relirée ou secrète

d'une habilation.

EtcraYY^^'*** ~ Procédure criminelle

particulière s'appliquant à des cas 1res

variés. On y avait recours :

1° Contre ceux qui étaient accusés du

crime de haute trahison, d attentat à la

sûreté de l'Klal, de tentative de renver-

sement de la llépubliciue (v.'jx'^^Oâx

2" Contre ceux qui avaient maltraité

des enfants mineurs, des fdles épiclères,

des veuves enceintes [t\<ix'^vth!x £zt

zxU X*xa)7£7tv).

'Ao Contre les arbitres publics ayanl

commis une injustice, une faute grave

dans l'exercice de leurs fonctions i^v.iX'f

Y&Àt'ï xzTï Tùiv otatTr,Ttôv). Ceux ci

étaient jugés par le collège des arbitres

el pouvaient èlre destitués; ils avaient

dmil d'appel aux Héliasles, mais la con-



Êlt im Ei:

firmalion de la condamnalion eulraiiiait

l'ocTtij-t'a.

Voici commcnl on procédait pour

Ve'[<jy.yyûdu. : on remdlait i'accusalioii

aux Prylanes et le Sénal la déclarail rece-

vable ou non. Dans le premier cas, l'ac-

cusé élait mis en prison, à moins qu'il

ne fournît trois cautions, et encore ne lui

permellaiton pas d'en' présenter s'il

avait trahi ou voulu renverser la Répu-
blique. Après débat contradictoire, le

Sénat, par uu scrutin secret, acquitte ou
condamne; dans le premier cas, l'accusé

est immédiatement mis en liberté, dans
le second, on revient le lendemain enga-

ger un nouveau débat contradictoire sur

la peine à appliquer. Le vote alors a lieu

à mains levées; mais, pour l'application

de la peine, le Sénat, qui ne pouvait con-
damnera plus de 500 drachmes d'amende,

renvoyait souvent devant les Héiiasles.

Parfois on portait l'affaire devalit le

peuple qui décidait de la recevabilité de

l'accusation, puis renvoyait l'affaire soit

au Sénal, soit aux Iléliastes, ou la jugeait

lui-même, après avis du Sénat. Dans ce

dernier cas, il fallait que 6.000 citoyens

au moins fussent présent.^;, et Ton votait

par tribu, au moyen de deux urnes et de
cailloux, comme à l'Héliée.

Si l'assemblée du peuple renvoyait

Taffaire aux Iléliastes, elle nommait des

<7uv7]yopoi, -chargés, avec l'accusateur,

de soutenir l'accusation. Pour un procès

de ce genre, on réunissait deux, trois

sections d'Héliastes et môme plus.

Jusque vers le milieu du i\« siècle,

l'accusateur (contrairement à ce qui avait

lieu pour les ypx-j,y.{} était sûr de l'im-

punité en cas d'insuccès; mais, vers cette

époque, une loi lui infligea une amende
de I.OJO drachmes s'il n'obtenait pas un
cinquième des .suffrages.

ElCTaYwyiQ. — introduction d'une
instance judiciaire. C'était ordinairement

un magistrat du tribunal auquel ressor-

tissait l'affaire qui était chargé de cette

introduction. Dans certains cas, les ar-

chontes saisissaient d'un procès le tribu-

nal compétent.

Eiç èfxcpavûv xaTâcTTaaiv Stxrj.

— Action privée accordée pour rendre

possible on pour faciliter l'exercice d'un

droit ou d'une action subordonnés, en

totalité ou pour partie, à la représentation

ou ;i la non représentation de la chose

dont le demandeur exige \'i[j,'SiXViîy..

EicTtTTjpta. — Cérémonie solennelle

qui avait lieu à la nouvelle lune du mois

llécatombéon, quand le Sénat entrait en

fonctions. Tous les magistrats y assis-

taient, les Prylanes proi-idaient. On offrait

un sacrifice, suivi d'un repas; puis il y

avait des libations et des prières pour le

bien du peuple et de la cilé.

Des cérémonies analogues te célé-

braient parfois dans des circonstances

extraordinaires, par exemple au début

d'une ambassade importante : le Sénat et

les ciloyens chargés de la mission célé-

braient les etaiTriiia.

Er<To5oç. — 1° L'entrée du chœur,

dans une pièce grecque, et le chant que

font entendre les choreutes à leur entrée,

après le prologue.

2" Introduction d'une action en jus-

tice.

ElaoïtTpîç, ErcTOTtTpov. — Voy.

"EvOTTTpOV.

EL(T(popâ. — Impôt extraordinaire,

levé sur le capital, destiné à subvenir aux

frais de la guerre. 11 a été en usage en

beaucoup de cités grecques, et particu-

lièrement à Athènes.

Cet impôt n'a commencé à être perçu

que pendant la guerre du Péloponèse; il

ne fut jamais régulier ni annuel
;
pour en

autoriser la levée, il fallait, au v« siècle

du moins, une autorisation spéciale du

peuple. L'e'.T'.popà est obligatoire, on peut

avoir à s'en acquitter en même temps

que d'une liturgie, et personne n'en est

exempt. Les citoyens des trois premières

classes payaient l'el^oosi en proportion

de leur fortune, et l'Etat la percevait

directement par ses agents.

Mais en 378-77, sous l'archontat de

Nausinicos, des modifications furent ap-

portées : on divisa les contribuables en
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'î'jjj.jJLopr/i dont chacune ropn'senlc h peu

près la même porlion de la rorliine pu-

blique. Chacun déclare sa forlune, el, de

temps en temps, on fait une révision

(àva<jûvTa;'.ç), nécessitée par les varia-

tions de la Tortunc publique, pour rétai)lir

l'i'tcalité entre les xymmories. Ce sont les

Slratr^'es(iui président à toute celle or^a-

nisalion et sont même h la lèle des tribu-

naux pour juger tout ce qui a i apport

à l'etTCiopà ; ils fixent le iiionlanl de la

contribution de chaque symmorie. A la

télé de chaque symmorie est un cheT

(7)Ye'7.(i')v), le plus riciie, qui conserve la

liste des membres.

L'impôt continua à être perçu par

l'Klal jusque vers 362-61 ; alors les trois

cents plus riches citoyens formèrent une

symmorie à pari; ils durent avancer la

totalité de la taxe (zco£t'7';.opà\ et re-

cueillir eux-mêmes les conlribulions des

autres symmories, ce qui n'alla pas tou-

jours sans (|uel(iues abus et quebiues

résislancps. Ils avaient d'ailleurs des ga-

ranties légales.

Les descendants mêmes d I larmodius et

d'.\ristogilon devaient payer re'fjsiopx.

Les biens cl non les personnes répon-

daient pour ceux qui ne payaient pas;

cependant celte règle ne fut pas toujours

(djservée, surtout envers les métèques.

*ExaTO(Jl6ai(i)V. — Mois du calen-

drier allii'iiii'ii, correspondant à la lin (h;

juillet elau commencement d'août; c'était

le )n(iis (les héctilnwlicn, peixiaiit lequel

on célébrait les grandes Panalhénées. Il

comptait 3(t jours.

'ExaTÔfxSTj. — Hécatombe, c'est à-

dirc sacrifice de cent bo'ufs. On n'immo-

lait un tel nombre d'animiiux que dans

les grandes solennités. Aussi le mot

éxaTÔaÇri est il devenu synonyme de

grand sacrifice pul)lic, quels (|ue fussent

les animaux sacrifiés el leur nombre.

'ExotôijltteSoç [o] vàoç ou [ri]

*E>taTÔ{JLTre5ov. — liesigne le Parlhé-

non bali par Ictinus et Pliiilias, au temps

de l'ériclès, parce (|u'une partie impor-

lanle de l'édifice — on ne sait au juste

laquelle — mesuriil cent pieds de long

ou de large.

'ExaTO|i.<pôvta [ri]. — Sacrifice of-

ferl pour icnl iMuiemis lues.

'ExaTOvxaeTTjpîç. — Période de

cent ans. (li-Ue division du temps n'avait

aucune importance pour les (ïrecs, qui

comptaient par olympiades et non par

siècles.

'ExaTOvxâp^Yjç. — Chef de cent

honiiiji s. .Nom <|ue les Grecs dunnèrcnl

aux (-(MitiH'ions romains.

'ExaTOOTTj. — Droit d'un centième

perçu sur les marchandises vendues au

marché, ainsi que dans les ventes publi-

ques, au profit de l'Klal.

'ExaTOcrrùç. — Groupe de cent hom-

mes coMiniaiidés par un officier subal-

terne. Celle diviï^ion existait dans l'armée

grecque el répondait à la centurie ro-

maine.

'Ex6aTTjpia [xà] — Sacrifice olTerl

pour un iieureux débarquement.

*Ex6oXf). — l^Toul mouvement, loul

acte qui contribue îi rejeter quelque chose,

par exemple : exposition d'un enfant que

l'on rejette de la famille.

2" l'assage, sortie, par où s'échappe ce

que l'on repousse ou rejette.

3» Le pluriel, %[ èxSoÀat, désigne les

résidus, les matières étrangères que sé-

p;iri' ilii mêlai l'opêralion de la fonte.

'ExYXu|j.[jLa, 'ExyXûtpeiv. — Voy.

rÀ'JTTTlXY,.

"ExYOVOÇ. — Knfant, fils ou fille, el

par une très grande extension du mol,

tous les descendants, à quelque généra-

tion qu'ils appartiennent, toute la posté-

rité d'un même père.

*Ex8T]fA{a. — t:e mot signifie voyage

hors de son pays, il désigne non seule-

ment le voyage volontaire, mais aussi le

voyage forcé, l'exil, une des peines le

plus fréquemment employées dans l'anti-

quité; sou s eut même avant le prononcé

du jugement le coupable s'exilail lui-

niême pour éviler une peine plus sévère.

Le bannissement était perpétuel el

enlraiiiail la confiscalion des biens. Le
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banni qui renlrail dans le pays élail mis

à mort.

"EkSixoç. — 1° Juge investi de fonc-

tions lemporaires dans des circonslanccs

exti'aoïdinaires.

2» Magistrat de certaines villes grec-

ques sous la domination romaine; il re-

présentait la cité auprès du pouvoir cen-

tral, et se chargeait surtout de poursuivre

les débiteurs de la ville.

'ExSoveTov. — Citerne, réservoir

artificiel creusé dans le rocher ou cons-

truit en maçonnerie dans la terre pour

recevoir l'eau des pluies. Il y en avait

beaucoup en Grèce.

'Exe^^etpta. — Trêve imposée aux

Grecs quelques jours avant le commen-

cement d'une grande fêle, et qui durait

plusieurs jours après que cette fête était

finie, pour permettre à tous ceux qui y

avaient assisté de se retirer en sécu^'ilé.

"Ex9e{xa. — Tableau apposé dans les

rues pour atlirer l'attention des passants;

affiche.

"ExSeCTlç. — Exposition d'un nou-

veau né. (Juand un enfant était né, on le

déposait aux pieds du père; si celui-ci

rélevait dans ses bras, c'est qu'il le recon-

niissait comme sien et voulait le conser-

ver. Si non, il le laissait à terre et l'enfant

était exposé dans un pot en terre (yûzçiy.).

Ou trouve dç ces expositions jusque dans

les légendes des dieux et des héros. Ordi-

nairement, on mettait sur l'enfant quelque

signe distinctif, des jouets, etc. (^cizic-

yava) qui pussent le faire reconnaître

plus tard si ses parents le recherchaient.

Les enfants abandonnés étaient parfois

recueillis par des personnes dont le ma-

riage était stérile, ou par des gens qui se

procuraient ainsi des esclaves à bon

compte.

'ExBuCTÎa, "ExGuCTiç. — Sacrifice

expiatoire.

'ExxaiSevtTjprjç [vau;J. — Navire h

seize rangs de rames construit pour la

flotte de Démétrius Poliorcète.

'ExxXTjcrta. — Asseudjiée du peuple

dans les cités démocratiques. Celle

d'Athènes servit de modèle aux autres.

A droit d'assister à l'assemblée tout

citoyen, fils légitime de parents athéniens,

inscrit sur le registre de la phratrie, ma-

jeur, c'est-à-dire inscrit sur les registres

du dème et de l'èxxXYjTi'a, à la seule con-

dition de n'avoir pas encouru la pei le de

ses droits civiques (àxiata). Quiconque,

étranger ou esclave, n'ayant pas le droit

d'y assister, s'est introduit dans l'assem-

blée, est passible de poursuites criminelles

Mais le commerce, la culture, le besoin

de gagner sa vie empêchaient bien des

citoyens d'assister aux assemblées; aussi,

après la chute des Trente, au de but du

iV siècle, on établit une solde, [j.t'jOc/;

IxxXriTtaîTtxô;; elle était d'abord d'une

obole, puis fut portée h. trois. Il y avait

une somme fixée d'avance et représentée

par un nombre déterminé de jetons

((7u[j.6o)>a) que distribuaient trois pry-

tanes : les premiers arrivés seuls en obte-

naient.

L'assemblée se réunit d'abord sur

l'Agora; elle continua à y siéger dans les

cas où il fallait au moins 6.000 volants

(par exemple pour l'ostracisme, certains

cas d'ètffcpopâ, etc.); en temps ordinaire,

elle se tenait sur le Pnyx, place plus

étroite située près de l'Agora. Vers le

milieu du iv^ siècle, la coutume s'établit

de tenir les assemblées au théâtre de

Dionysos, et, dès l'époque de Démos-

tbène, on ne va au Pnyx que pour élire

les magistrats. Il y cul aussi des assem-

blées au Pirée, surtout pour traiter des

questions d'armement maritime.

11 y avait régulièrement une assemblée

par prylanie (xuft:x èxxX-^fîta) ;
il en

fallut de supplémentaires, et l'on en eut

deux, trois et mêm.e quatre par prytanie,

sans compter les réuuiuus extraordinaires

pour les cas urgents ((jûvxX'r|To; sxxXr,-

oi'a). Il n'y avait point de dale fixe, sauf

le il hécalombéion et le 21 hélaphébo-

lion.

Kn général, dans Vtxx.l'i\c{x xupt'a,

ou s'occupait des comptes des magistrats,
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des choses dd gouvernement, des ancu-

salions û'iifj'x'f^tKy.', dans la seconde

asseml)l(^e, on autorisait les procès pour

rendre les droits civiques aux y.T'.'J'j'.

et on s'occupait des (R'bilcurs de i'Klat;

la troisième était consacrée à la poliliiiue

e\lérieiirc, aux audiences d'ambassa-

deurs; la quatrième était pour les ad'aires

religieuses. Ce programme ne variait pas,

les affaires étaient renvoyées non à la

f éance suivante, mais à lassemljlée char-

gée spécialement de s'en occuper à la

prytanie suivanle, sauf exception.

Les Prylanes font l'ordre du jour

(TZÇtôyp'Xijjj.j.)
,

qu'ils affichent quatre

jours avant la réimion; puis le peuple e-^t

convoqué, [.a séance commence de bonne

heure, et, les citoyens ne se pressant pas,

on barre avec des claies les rues donnant

sur r.^gora, sauf celle qui conduit au

J'nyx, et les archers scythes tenant des

cordes enduites de miiiiuni poussent les

relardalaires vers l'assemblée.

Les Prytanes présidèrent d'aljord;iis

furent remplacés par neuf sénateurs

(TTsôeBpoi), un de chaque tribu, celle qui

exerçait la prytanie étant exclue du tirage

au sort; l'un des neuf, tiré aussi au sort,

était le président ( èz'.TTXTY,; ). Unand il

y avait des él, étions, et pour I ostracisme,

les assemblées étaient présidées par les

Arciiontes. Il y avait aussi un héraut pour

faire les communications au peuple et un

secrétaire (YpaaaaTE'j; xr,; TtôXâd);)

qui lisait les pièces (iflicielles. yix lexiar-

ques, auxquels on adjoignit ensuite trente

çuXXoyeïs. l'>"s citoyens, étaient chargés

de maintenir l'ordre.

On ouvrait la séance en sacrifiant un

porc, avec le sang duquel on traçait un

cercle autour des assistants ; puis le secré-

taire et le liérautdisaionl la prière, avec des

imprécations contre quicoi»(|ue cherche-

rait à tromper le peuple. Kn cas de mau-
vais présage, l'assendilée était dissoute.

On commence par lire les propositions

soumises au Sénat et que celui-ci a ap-

prouvées, on vole par mains levées leur

adoption ou leur rejet. Dans le premier

cas, le héraut demande : (Jui veut parler?

l'rimitivemeiit, il s'adressait d'aburd aux

hommes âgés de plus de cinquante ans,

ensuite aux autre<, mais on cessa bienlùl

de faire cette distinction. Ceux qui ne

pouvaient exercer une magistrature ou

qui étaient sous le coup d'une accusation

pouvant entraîner l'alimic n'avaient pas

le droit de prendre la parole. Les orateurs

étaient d'ailleurs peu nond)reux et tou-

jours les mêmes; ils montaient à la tri-

bune counmnés do myrte. Knsuite, les

di-icours finis, on passait au vote, sauf le

cas 1res rare où l'on retirait la proposition

comme illégale. Les promoteurs ris-

quaient, dans ce cas, des poursuites et, en

cas de condamnation, une forte amende.

Le vote avait lieu à mains levées, ou par-

fois au scrutin secret au moyen de deux

urnes.

L'assemblée élisait les magistrats ordi-

naires et extraordinaires; elle pouvait les

destituer et les renvoyer devant un tri-

bunal; elle avait droit de paix et de

guerre, réglait les questions militaires

dans tous les détails : nombre d'hommes,

de vaisseaux, etc.; elle recevait les and)as-

sadeurs, faisait les traités, vérifiait et ap-

prouvait toute l'administration (inancière.

La première asseiidilée de chaque an-

née décidait s'il y avait lieu de réviser

les lois et renvoyait aux .Nomothètes,

après avis du Sénat, tout projet do loi

nouveau.

Dans certains cas, l'assemblée jouait le

rolede tribunal, parexemplepour l'È'.Txy-

ye),ta cf. ce mol) et l'ostracisnie. Kntin

elle donnait ou ôtait le titre el les droits

de citoyen (tto) iTSi'aK

'ExxXTjcTtaoTTjç. — 1" Celui qui

assiste à une réunion de Vix.KKr^'jîx.

2" Celui i|ui prend la parole h l'èxxÀT,-

Tt'x. Voy. '|]xx/Y,'ï;'a.

'EhxXyjtov 5tKa<mr)piov. — Tiibu-

nal d'appel, à lépoque impériale; l'ex-

pression £xxÀr,To; Ot'xT,, à la mémo épo-

que, signifie une cause venant en appel

au tribunal £xxXt,tov.

'ExxXtjtoç. — C^lui qui est choisi
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pour juger une cause en appel, et géné-

ralemenl quiconque esl désigné pour étu-

dier en dernier ressort une afîiiire. Se dit

aussi d'un procès dans lequel on peut faire

appel.

"ExxXrjTOç TTÔXtç. — Ville maî-

tresse où sont jugées certaines aiïaires

litigieuses des villes soumises ou alliées.

Ainsi, dans les ligues maritimes formées

par Athènes, cette cité était ïy.y.'Xr^TOç,

en ce sens que tous les procès ou délits

qui avaient rapport à la fédération et

quelques affaires particulières étaient du

ressort des Iléliastes. Ces procès étaient

appelés £cp£(jijjLoi ot'jcai. Le mot exxXyj-

roç pouvait aussi s'appliquer aux affaires

elles-mêmes.

'ExxoXàitxetv. — Voy. KoXaTTTEtv.

'Exxpoûeiv. — Exprime le travail du

métal modelé au marteau, du métal re-

poussé.

'ExxûxXrjjJia. — Plateforme basse,

moulée sur roues, qu'on pouvait faii'o

avancer des coulisses sur le proscenium

en ouvrant une des portes du fond. 11 y

avait place pour trois ou quatre personnes.

• On roulait rîx)cux}r/];x7, sur la scène

pour montrer ce qui s'était passé dans

l'inlérieur du palais, par exemple pour

exposer aux yeux du public le corps d'un

personnage assassiné à 1 intérieur.

"ExxuxXov. — Voy. "l'JyxuxXûv.

'ExXàxTiCTfxa. — Exercice de danse

qui consiste à lancer les talons en liant,

soit en arrière, soit sur le côté. Cette

danse rapide et sautillante était particu-

lière aux femmes, et avait du rapport

avec la danse très légère appelée f^pu-

Vt/£'.CV.

"ExXettJ^tç. — 1» Abandon, désertion.

La désertion d'un soldat avant la bataille

était un des plus grands crimes pour les

anciens, ils le pimissaient de la peine de

mort.

2» Ce mot désigne aussi l'éclipsé de so-

leil ou de lune.

'ExXoyeuç. — J^eceveur pris dans

la première classe des citoyens athéniens

pour faire rentrer les tributs en relard

des alliés. Les ÈxXùyeïç allaient chercher

l'argent sur des vaisseaux dits àpvupo-

Xdyot, et ils étaient accompagnés d'un

ou de plusieurs stratèges.

'ExXoyiQo — 1° Les grammairiens

alexandrins lirent des ÈxXoyai.', c'est-à-

dire des choix de pièces de divers auteurs;

Tun des principaux, les ÈxXoya^ ou piè-

ces choisies de Théocrite, nous est par-

venu, et comme dans ce recueil les pièces

bucoliques ou pastorales étaient les plus

nombreuses, le mot églogue a pris le

sens particulier de poésie pastorale qu'il

a gardé chez les modernes.
'î" Perceplion des impôts par l'ÈxÀo-

y£uç.

'ExfJLayeïov, "Exjxaxxpov .
—

1° Signifient à la fois toute matière molle,

argile, ciie, elc, propre à prendre une

empreinte, et l'empreinte, le moulage

d'un objet.

2° 'Ex[j.ay£Tov est aussi un mouchoir

et un linge servant h essuyer.

'ExfJiapTupta. — 1« Témoignage en

justice d'un absent.

2» Rapport fait en justice du téiroi-

gnage d'un absent.

"ExveucTtç. — Mouvement des dan-

seurs de pyrrhique, qui consistait à pen-

cher la tête ou le corps, à écarler habile-

ment un membre pour le dérober à

l'ennemi.

'Exirepta-iraCTpiôç. — Voy. 'AvaT-

rpo-^-/^.

'ExTtXeBpîÇetv. — Signifie parcourir

à la course un plèlhre (la sixièine partie

d'un stade) en avant et en arrière sans

tourner le corps.

"Exirpa^^tç. — Action de faire payer

une dette, et surtout un impôt; le mot a

pris souvent le sens péjoratif d'exaction.

'ExTTÛpwo'tç. — F'orie de danse très

vive, si l'on en juge pur le sens du mot

qui est incendie, embrasement.

"ExTTcofia. — Vase, coupe servant à

boire et, par suite, nom générique donné

à la partie du mobilier d'une maison

constituée par tous les vases et récipients.

"ExTTwjJia YpafJ'-pa'ctxôv. — Verre



EKT 113 EAA

on vase à boire sur lequel on gravait un

iilpliabel ou des syllabes, afin de donner

aux enfauU une leçon toujours présente

et de leur faire entrer les lettres dans la

n.étnoire.

'ExirwnàTtov. — Diminutif de

llx.~li)iJ.X.

"ExTaÇiç. — Mise en ordre de bataille

d'une année, l/armée grecque se compo-

sait surtout d infanterie. Les boplites

formaient le centre et les deux ailes, ils

se rangeaient ordinairement sur buil

liles fia phalange macédonienne en avait

seize); aux deux ailes se plaçaient la

cavalerie et les troupes légères.

"ExTafftç. — Terme de grammaire

siguilianl l'allongement d'une syllabe

brève.

'ExTEÛç. — Mesure attique servant

pour les denrées sèciies. L'iiecteus vaut un

sixième de médimne, soit environ 8 li-

tres Ibi. A l'époque gréco-romaine, le

mot traduit le lutin modiiis.

"ExTT). — l'ièce d'or pesant deux

oboles d'ar-

gent et ayant

la valeurd'un

sixième «le

< la 1ère.

'EXTTJ-
xetv. — V.

'ExTTJIi.6piOt ou 'ExTT)|JLOpOt.

l'ermiers (pii, avant les réfor-

mes de Dracon, cultivaient les

terres des nobles, auxquels ils

donnaient les cinq sixièmes de

la récolte.

'ExTopiâç. — fîuiclietpcr-

cé dans une porte de fortilioa-

lion, de grandeur suriisanle

pour laisser passer un homme
au besoin ; poterne.

'Exxpa^TjXtÇeiv. — Voy.
'1

f;^ /.'.'
•^-•''

"ExTptji.jj.a. — Serviette

dont les esclaves s'essuyaient

les mains lorsqu'ils servaient Ji table.

'ExrpoTTTj. — Auberge, Cf. Ilavoo-

Xîîov el lva-/,/îïov.

"ExTUTtov, 'ExTÛirwjia. — Quel-

ques critiques d'art veulent que ce mol
désigne le 6as relief opposé au haut

relief, r.^ànz'j-r,^ . .Mais il est plus pro-

bable qu'il signilie simplement une copie

modelée ou moulée d'une œuvre sculp-

tée.

"ExTwp. — Cheville de bois ou de fer

servant à lixer le joug au timon d'un char,

et à laquelle s'accrochaient les courroies

destinées à lier les animaux au joug et au

timon.

'Excpopâ. — Cérémonie funèbre qui

avait lieu après l'exposition: c'était le

transport du cadavre de la maison mor-
tuaire au tombeau. .Après avoir offert au.\

dieux des libations, avant le lever du
soleil, le lit où reposait le mort était

porté soit à bras, soit sur un char à quatre

roues. Le cortège se composait des pa-

rents, des amis, de joueurs de llùte.

'EXaCa. — Olivier. La culture de

l'olivier n'est pas très ancienne en Grèce.

A Athènes, il y avait une catégorie

particulière d'oliviers, les uost'ai ÈÀxt'ai

ou aoit'a'. que Ion prétendait venir de

l'olivier sacré d .Athéna. Leur huile ser-

vait comme prix dans certains concours,

et les détruire était un crime puni du
bannissement et de l'amende. L'Aréo-

page, qui était chargé de leur enlrcliea

et de leur surveillance, envoyait tous les

mois des épimélèles les visiter, et tous

8
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les ans des l-n'.yjMiJ.ovtç. (Juand on avait

coupé une aopta, le Ironc élail préservé

par une barrière.

'EXatoGécrtov. — Pièce réservée

dans les palestres à ceux qui devaient

s'oindre le corps d'iiuile avant de se livrer

aux exercices de gymnastique.

"EXatov. — Huile d'olive. Il y avait

une assez grande quantité de procédés de

fabrication de l'huile, selon la qualité

qu'on voulait obtenir. L'opération prin-

cipale consistait à presser les olives.

Suivant qu'on les pressait plus ou moins,

on obtenait de l'buile de première, de

seconde ou de troisième qualité. Suivant

que les olives étaient plus ou moins

mûres, on obtenait TeXaiov oa'|<âxtvov

ou wij.OTptS£ç, particulièrement esti-

mé, ou riXa'.ov x&ivov. D'ordinaire on

ajoutait simplement du sel au suc des

olives, nrais quelquefois aussi du moût,

du vinaigre, du miel, du fenouil, etc.

Les usages de l'huile étaient très variés;

elle servait à la préparation des aliments,

à brûler dans les lampes, à oindre le

corps pour les exercices gymnasliques,

etc., etc.

'EXatOxpôlttoV. — Moulin à olives,

pour faire de l'huile, plutôt que vase pour

contenir l'huile.

'EXaioupyeTov. — A la fois le bâti-

ment où se trouvait un pressoir d'huile et

le pressoir lui-même.

'EXai05(^piCTTÎa. — Onction d'huile

par laquelle les athlètes et les gymnastes

se préparaient à -leurs exercices, et qui

servait à la fois pour assouplir les muscles

et les articulations, et pour rendre la peau

glissante.

*EXàvT). — Mot gémirai pour désigner

une torche, sans indication de la matière

dont elle était faite. Peut-être une signill-

cation plus précise est-elle : torche faite d(!

roseaux liés (yj tcov xaXàatov oiaij.'r\).

"EXaajJia. — 1° Tout objet de métal,

or, argent, fer, plomb, travaillé au mar-

teau de façon à être étendu en lamelles.

Le mot s'appliquait quelquefois au bois.

2° Dans la basse grécité ïXy.n[j.x signi-

fie un miroir de métal.

'EXa<j{j.àTtov. — Voy. "EÀaT[/.a L

'EXacrfiàrcov. — Voy. "EXaT^a 2.

'EXotCTjJLÔÇ, — Voy. "EÀ7.r7[J.7. 1.

'EXàxTQ. — Lesapin. Le bois était fort

employé pour tous les travaux de cons-

tructions terrestres et navales et de me-
nuiserie. La carène des navires, les mâts,

les vergues, les rames même étaient

souvent en sapin ; les balcons des maisons

en particulier, et les portes étaient du

même bois. On en faisait des ponts, des

voilures, différents ustensiles, comme les

pressoirs d'huile. Du cœur de sapin se

servaient les tourneurs, les peintres pour

leurs tableaux; on en fabriquait des

tablettes pour écrire, des hasles de lan-

ces, etc. Le mot, par suite, a servi h dési-

gner des objets en bois de pin, comme
une barque, une rame, un javelot.

'EXaxTjp. — 1« Tout homme, tout

objet qui conduit ou pousse quelqu'un ou

quelque chose, et particulièrement ba-

guette destinée à frapper et à conduire le

cerceau. Il se terminait par un crochet.

D'ordinaire la baguette était en fer, et le

crochet en bois.

2" Espèce de gâteau auquel,'en pétris-

sant la pâle, on donnait une forme allon-

gée.

'EXaûveiv. — Battre un lingot de

métal pour l'aplatir, et aussi le façonner

au marteau pour lui donner une forme ou

une ornemen'ation spéciale, par exemple

pour en faire une arme ou un bouclier.

'EXaùveiv tcovov se dit particulière-

ment du potier qui fait tourner son tour

en le poussant avec le pied.

'EXaçpr]6oXtù)V. — Neuvième mois

de l'année allique, répondant à mars-

avril de notre calendrier. 11 comptait

trente jours; son nom venait de ce

que c^étail là une époque favorable à la

chasse.

'EXéaxpoç. — Sorle de maître d'hô-

tel chargé de convoquer les invités d'un

roi ou d'un grand.

'EXeyeîa, 'EXeyetov [[jât-^ov],
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"EXeyoç. — Chant de deuil, el, d'une

nianicre générale, loul poéine éciil dans

le tnèlre élégiaijue. L'è/.eYeTov iaétsov

élail le nom donné audislique élégiaque,

composé dun liexaniélre et d'un penla-

molip.

'EXe6<;, 'EXeôv. — 1" Plateau en

bois avec un rebord assez large.

2" Sorte de table placée dans l'orcliestre

sur laquelle moulait primitivement le

clior\ pliée quand il engageait un dialogue

avec l'acteur.

3" (uande tnble avec rebord.

'EXéltoXtç. — Machine de siège

inventée en ',M)6 avant J.-C. par Démé-

Irius Poliorcète, au siège de Salamis en

Chypre. C'était une tour a'élevanl jusqu'à

Wf w
la hauteur des remparts cl portée par une

plateforme garnie de roues, [.e haut de la

tour était blindé sur (rois côtés et renfer-

mait une petite garnison qui pouvait se

précipiter sur les remparts de la ville

enncinii' au moyen d'un pont-levis.

'EXeuOfpa àYopà. — Place publique

où se réunissaient les assend)lée3 délibé-

rantes el où s'élevaient les édifices occu-

pés par les magistrats dans diverses cités

grecques. Cf. 'Ayopi.

'EXeuôépia. — Fêtes que célébraient

soit des cités, soit des particuliers, en

commémoration d'une délivrance. La
plus célèbre fut celle qu'institua Aristide

après les guerres médiques et qui a\ait

lieu sur l'agora de Platées. On offrait un

sacrifice sur l'autel de Zeus Kleuthérios,

puis l'archonte, suivi solennellement des

députés de toute la Grèce, allait offrir

aux morts de la bataille de Platées des

libations et lavait leur tombeau.

'EXeu6epoXàx(i)veç. — Confédéra-

tion des cités maritimes de la Laconie,

que les Romains avaient soustraites à la

domination de Sparte, en 195, pour les

placer sous la protection des .\cbéens.

'EXeu9épu)(Tiç. — Affranchissement.

Un esclave pouvait être affranchi person-

nellement par l'État pour service excep-

tionnel, et son maitre recevait une indem-

nité, ou bien il payait à son maitre le prix

de sa liberté. Dans ce dernier cas, il

arrivait souvent que l'esclave remettait

l'argent aux prêtres dune divinité qui le

rachetaient au nom du dieu et devaient

veiller à ce qu'il conservât ses nouveaux

droits. Parfois aussi un maitre affran-

chissait par testament un esclave, sous

réserve de certaines conditions.

L'affranchi, à Atliènes, était assimilé

au métèque, il devait un impôt person-

nel, ne pouvait posséder de sol et était

astreint à certains devoirs envers son

ancien maitre devenu son patron. S'il

manquait à ces devoirs, il pouvait être

remis en esclavage.

'EXccpavTâp^Tjç.— Chef d'une troupe

de ~('izi' éléphants de guerre.

'EXeçpàvTivov. — Couleur noire, in-

ventée, (lit-on, par Apelles, et tirée de

l'ivoire brûlé noir d'ivoire .

'EXecpavTiarfjç. — l'^ Conducteur

d'éléphant, cornac.

2» Bouclier revêtu de peau d éléphanl,

en usage chez les peuples d".\frique, et

fort résistant aux traits.

'EXecpavTÔSETOç, 'EXecpavroxôX-

Xtjtoç. — Se dit des objets incrustés

d ivoire ou ayant des ornements d'ivoire

en relief.

*EXecpavT6K(i)itoç. — Se dit d'un

objet qui a une poignée ou un manche

d'ivoire, par exemple une épée, un fouet.

'EXe<pavTO|jia^Ca. — Combat d'élé-

phants. C'est surtout à l'époque romaine,

dans les cirques, que l'on vil ces combats

de bêles sauvages, soil d'éléphants entre

eux, soit d'éléphants avec des animaux
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d'espèce cliiïérenle, comme les rhinocé-

ros, elc.

- 'EXécpaç. — 1° Éléphant. Cet animal

ne fut guère connu des Grecs que lors

des expé-

ditions

d'Alexan-

dre. Les
succes-

seurs de

celui-ci

s'en servi-

i-ent à la

guerre ;

mais ja-

mais les

Grecs ne

leur accordèrent autant d'importance que

les peuples orientaux ou les Carthagi-

nois dans la bataille.

2° Ivoire. Dès l'époque d'Homère,

l'ivoire était connu et recherché; on s'en

servait alors pour orner les portes, les

meubles, les murs même. L'usage des

incrustations d'ivoire sur des meubles,

coffrets, sièges, etc., s'est continué à

l'époque classique; on eut aussi des ta-

blettes à écrire (diptyques, triptyques,

etc.), soit entièrement en ivoire, soit

avec la couverture seulement faite de

celte matière. Les anciens, et particu-

lièrement les Grecs, ont beaucoup em-

ployé l'ivoire dans l'ornemenlalion des

meubles et aussi pour les célèbres statues

chryséléphanlines, dont les plus célèbres

sont l'Alhéna Parlhénos et le Zeus d 0-

lympie, œuvres de Phidias. On employait

l'ivoire pour représenter les parties nues,

tandis que les vêlements et autres acces-

soires étaient en or ou plus rarement en

bronze. Le tout était monté sur une char-

pente en bois, complètement dissimulée

sous les malières précieuses.

/Homère place aux Enfers une porte

plaquée de lames d'ivoire par où s'échap-

pent les songes vains el trompeurs.

3» Espèce de vase, décrit comme un

rhylon h deux trous, d'assez grande con-

tenance.

EAA

4" Pierre précieuse (âXicf-a; ô oçux-

TÔc), mélangée de blanc el de noir.

'EXtxoetSôv. — Genre d'écriliire

usilé dans les inscriptions anciennes;

ainsi que le monlre la figure ciconlre,

les lignes traçaienl une sorle de spirale

(sXtxôç).

'EXlxôç. — Les kXixoî sont les vo-

lutes, au nombre de quatre, qui termi-

nent la colonne dans l'ordre corinthien; '

elles se replient sur les angles de l'aba-

que. 'Voy. 'EiTtxpavûv.

'EXtXTTjp. — Se dit d'un objet en-

roulé, comme une boucle de cheveux, ou

une boucle d'oreille (Cf. 'EXÀôSiov),

un collier, un bracelet, elc.

'EXixwv [b]. — Sorle de lyre à neuf

cordes, ou bien à quatre ; dans ce dernier

cas, l'inslrumenl avail la forme carrée.

"EXtÇ. — Toute spirale et tout objet

en forme de spirale ; en parLiculier :

1" Volute qui termine la colonne dans

les ordres ionique el corinthien;

2° Bracelet en spirale qu'on trouve déjà

mentionné dans Homèie. D'après cer-

lainscommenlaleurs, ornement en forme

de spirale que l'on mellail comme broche

ou épingle de cou;
^

3» Boucle d'oreille;

4» Boucle de cheveux en forme de lire-

bouchon.

"EXxYjGpov. — Timon de la charrue,

synonyme de raToSoeû;.

'EXXavoSîxat, 'EXXavoSixatwv.

— 1" Les UellanodicesélaienUlesmagis-

Irals éléens qui préparaient el présidaient

les jeux olympiques. Ils étaient généra-

lemenl au nombre de neuf, divisés en

trois commissions, l'une pour les courses

de chevaux, la seconde pour le penlalhle,

la troisième pour les autres concours. Ils
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surveillaient l'ori^anisalion des jeux, les

engagements des coiicurrenls, avaient la

police des assemblées, décernaient les

prix. Ils pouvaient punir de peines sévè-

res toute contravention aux règlemenls,

toute tentative de corruption, et exclure

des jeux non seulement un aililète ou un

propriétaire de chevaux, mais tous les

habitants d'une ville dont un citoyen

avait encouru leurs rigueurs.

Les Ik'llnnodices habitaient pendant

dix mois avant les jeux un éJi(ice à leur

usage 1'
'IJÀXavo5'.xx'.o')V.

2° Juges de cour martiale dans les

armées spartialcs, chargés surtout de ju-

ger les soldais appartenant aux troupes

alliées.

'EXXéêopoç [fj]. — Plante médici-

nale. Celle d Anlicyre était particulière-

ment renommée; on l'employait pour

purger et pour faire éternuer et vomir.

'EXXeSavôç. — Lien, particuliore-

mont |)()iir l'.iiri' tenir les gerbes.

'EXXT)voTO|Jiia, 'EXXrjvoTafxiaç.
— Les llellonotames étaient des magis-

trats athéniens chargés d'administier le

Trésor fédéral. Leur fonction était appe-

lée éXXT,voTau.!y.. Ils furent institués en

477, lors de l'organisation de la confédé-

ration maritime ijui avait à sa tùle Athè-

nes.

Ils étaient nommés pour un an, au

nombre de dix et avaient ciiacun un asses-

seur. Ils recevaient les tributs des alliés,

en versaient un soixantième au Trésor

d'Athèna Pulias, et employaient le reste

soit pour les besoins de la confédération,

soit pour les constructions el les fêtes

athéniennes.

Les Ilellénotames disparurent avec le

premier empire maritime d'Athènes (404)

et ne furent pas rétablis dans le second.

'EXXtfiévtov, *EXXi}i,eviaTT)ç. —
L'£/,À'.'7.îvtc«v clail un ilroil do mnuillage

dans un port, et les sÀÀtjjLSVtTTat étaient

chargés de le percevoir. Cedioit devait

varier suivant les villes el la nature des

vaisseaux cl de leur chargement.

*EXXô6iov. — Boucle d'oreille. Ao-

Cci; .-ignilic le lobe de roreille. Vuy.

'Kvo'jT'.OV.

'EXXùj^vtov. — Mèche d'une chan-

delle ou dune lampe à huile. Ces mèches

étaient ordinairemeut faites de la moelle

d'un roseau ou des libres grossières du

lin ou du papyrus.

"KXujJia. — Pièce conslitucnte de la

charrue grecque, celle où s'attachait le

soc. VnV. "ASOTSOV.

"EXuixoç. — 1° Le millel. Celui d'Ita-

lie ^ervait quelquefois à faiie du pain. La

farine de millet, cuite avec du lait, for-

mait un plat pour les pauvres gens.

2" Flûte phrygienne; le nom vient

peut-être de ce que, primitivement, elle

était fabriquée avec des liges de millel.

Elle avait probablement une forme re-

courbée (ihi(t cttiva .

"EXuxpov. — 1" Fourreau d'épce en

bois, en métal ou en cuir.

2o Réservoir d'eau, citerne.

'E[Ji,6âSiov (dimin.), 'E[x6diç [r^ ou

ry . — Le mol a un sens très général,

celui de chaussure. Plus particulièrement

il s'applique :

1» A une sorte de boliine ou de demi-

botte .souple, fendue el lacée par devant,

el ayant, au

sommet de la

tige, un re-

troussis re-

tombant, à

bords ronds

ou découpés.

Les variantes

de forme, de

dimensions,

de richesse, sont Ires nombreuses.

2» A une chaussure de théâtre. Il est

diflicile de distinguer très sûrement si les

Èuêios; étaient réserves aux acteurs

tragiques ou comiques, mais il y a des

raisons solides pour les attribuer à ces

derniers el, parmi eux, surtout à ceux

(|ui jouaient les rùles secondaires, mes-

sagers, esclaves, etc. Les semelles en

étaient assez basses, par opposition aux

semelles des cothurnes.
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"E[x6a<nç. —1» Synonyme de 'Anv.-

atv6o;, sorte de baignoire en bois ou

loule autre matière.

2» Dans la législation athénienne, prise

de possession d'une propriété, par exem-

ple quand un fils entrait en possession

d'un cliamp dont héritait de son père

(£p.êaT£Uctv £Î; rà Trarpcoa). On appe-

lait aussi ce droit âixSaTe^a, et il était

conféré aux fils, légitimes ou adoptifs,

ainsi qu'à toute la descendance mâle.

'EjJi6axTjpiov. — 1" Chant mêlé de

danses et de marches rythmées que les

jeunes Arcadiens exécutaient tous les ans

au théâtre. C'était une cérémonie dont

l'État faisait les frais.

2° Air de marche militaire; il en exis-

tait dans beaucoup de cités. Ceux de

Tyrtée à Sparte sont les plus célèbres.

Ils étaient écrits en anapestes et accom-

pagnés de la flûte.

'E[x6àTT]ç. — lo Soulier ressemblant

à Vlufjxç, mais avec une semelle plus

épaisse, un talon plus haut, et porté sur-

tout par les acteurs tragiques; c'est le

cothurne des Latins.

2o Module, terme d'architecture dési-

gnant l'unité de proportion qui sert à éta-

blir les rapports entre toutes les parties

d'un ordre. Le module était le diamètre

Inférieur de la colonne, sauf pour l'ordre

dorique dont l'unité était la largeur d'un

Iriglyphe -de la frise, équivalant à un

demi-diamètre de colonne.

'E{JL6à<ptov. — 1" Petit vase peu pro-

fond où l'on mettait de l'huile, du vinai-

gre, etc., pour assaisonner les mets.

2° Ce vase, sans doute légèrement mo-

difié, pouvait aussi servir de lampe.

"E[i,6XTj|J,a. — Ornement en relief

sur des vases en métal précieux. Ces

ornements, également en métal, étaient

encastrés comme le sont les pierres pré-

cieuses dans leur châsse, mais de façon à

ce qu'on pût les retirer. Se dit aussi de

tout travail d'incrustation et de mosaïiiue.

'E[x6oXeûç. — Tout ce qui sert à en-

foncer, et tout objet que l'on enfonce,

comme un pieu, une cheville, un plan-

toir de jardinier, le pêne d'une serrure,

un verrou, etc.

'E[x6oXt|. — 1" Choc de deux objets

ou de deux adversaires. Se dit particu-

lièrement du début de la lutte quand les

ennemis s'attaquent, et du choc de l'épe-

ron d'un vaisseau contre le flanc d'un

autre vaisseau.

2° Machine de guerre, qui est proba-

blement le bélier; le mot désigne surtout

la tête du bélier.

3" Éperon d'un vaisseau de guerre.

'E[Ji6ôXt[Jl.OÇ. — L'année grecque se

composant de 12 mois lunaires n'avait que

354 jours; pour la faire concorder avec

l'année solaire, l'astronome Cléostrate de

Ténédos établit une période de 8 ans

(oxxaeTTiptç), comprenant 90 jours sup-

plémentaires. Ceux-ci formèrent 3 mois

supplémentaires (£[ji.6dXiu.ot) qu'on ré-

partit ainsi : le premier dans la S*" année,

le second dans la 5« et le troisième dans

la 8". Le mois intercalaire venait après le

sixième mois dont il prenait le nom suivi

du mot ô£ÛT£poç, second. A Athènes,

c'était le 7ro'j£iO£cov B£ÙT£poç.

'E{x6ôXtov [to], — 1° Épieu dont le

fer était muni d'un crochet, comme nos

harpons, et qui servait k la chasse du gros

gibier.

2" Petite scène accessoire que l'on

intercalait au milieu de la pièce princi-

pale pour l'allonger, ou pour occuper les

entr'actes. C'était sans doute un emprunt

fait à la scène grecque par la scène

romaine. Mais nous n'avons aucun ren-

seignement précis sur ce genre de scènes.

Le mot £Tr£tao5tov a le même sens.

"EfxêoXov, "E|Ji,6oXoç. — 1» Éperon

de navire. C'est l'arme ofi^ensive par excel-

lence du vaisseau grec. Il se trouve à

l'avant, sur l'ètrave. Dans le navire primi-

tif, l'éperon se réduit à une simple poutre

de bois ronde ou carrée à laquelle on

substitua bientôt un ensemble de trois pou-

tres superposées, aux extrémités aiguës.

A cette époque, l'éperon est porté à fleur

d'eau, parfois même au dessus de la ligne

de flottaison, ce qui lui ôte une bonne
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pari de son efficaciU'-. A répoqiie classi-

que, on le descend sous la ligne de (lol-

laison aPin de rendre ses effets plus nienr-

triers. Il n'esl plus alors que rexlroniilé

inférieure et proétnineule de lélrave.

D'autres perfectionnements lui sont ap-

portés. Les poutres qui le composent sont

revêtues d'une garniture de cuivre passé

au feu, plus lard d'une armature de fer

terminée par la masse môme de l'éperon

désormais tout en fer. Le résultai est non

plus seulement de fracasser, mais de

transpercer les parties vives du vaisseau

ennemi. La force d'attaque de l'éperon

dépend du moteur qui donne l'impulsion

au navire, et, par suite, de raccroissement

dn nomlire des rameurs. ."Souvent, le clioc

est si violent que léperon se brise el reste

dans la blessure. L'assaillant est alors

démonté. Souvent enfin celui-ci, engagé

trop à fond, ne peut se dégager el coule

avec le navire attaqué. Pour éviter cet

inconvénient, la trière est armée du

TTSOca^oX'.ov (V. ce mot). La manœuvre

de I éperon était très simple, i'résenler

le liane à la proue ennen)ie, c'était la

mort certaine. Les navires s'affronlaienl

donc pour la lulle. De là l'utilité et l'exis-

tence, derrière le stoXoç, d'un gaillard

d'avant permetlanl au.\ guerriers de com-

battre et protégeant en même temps les

bancs des rameurs. Les éperons des

navires ennemis étaient suspenilus et

consacrés très souvent dans les temples

après la victoire.

2» Au pluriel, ~x ïufjol'j.. Les rosires

de la tribune aux harangues de Home.
3" Verrou.

4" Lnlablemeut supporté par les colon-

nes d'un édifice.

5° Partie de l'Hippodrome d'Olympie,

située à côté de l'entrée, el ressemblant

à une proue de vaisseau. L''£j7.Ço/ov était

entouré d'autels, el renfermait ceux

d' 'Ay^^'l "^'V/i' ''*^ l'an, d'Aplirotlile et

des Nymphes appelées 'AÀxar,va'.

.

*'E|JL6po[JLa. — Voy. 'AxpxT'.'îaa.

*£|Ji[jiéXeia. — Danse calme et pacili-

(lue, opposée à la danse vive cl guerrière

comme était parexemnle la pyrrliique. Ou
la dansait en s'accompagnant de la llùle.

Il est probable d'ailleurs que le mol n'eut

pas toujours un sens aussi restreint, car

on la trouve quebiuefois rapprochée de

la Cordax et de laSikinnis qui avaient ua

caractère tout dilTérenl des danses calmes.

Fille comportait, en tout cas, beaucoup

d'action el de mimique.

''E|J.|JLT)voç SÎXTJ. — On appelait ainsi

des procès de Tordre civil dont la solution

devait intervenir dans le délai maximum
d'un mois. Ils étaient instruits el dirigés

par les E'.TXyojYcT;, à moins qu'il ne

s'agit d'un procès relatif aux impôts, car

alors il ressorlissait aux apodecles (aTro-

oexT'y.'.).

'E|J.itai(iTt>tTj. — .\rl de travailler

en relief des plaques de métal que l'on

appliquait ensuite sur des meubles, des

vases, clc, au moyen de rivets.

'E[Ji,TC(X(TCTetv.— l" Fabriquer un tissu

multicolore.

2" Faire une broderie de plusieurs cou-
leurs.

'Ejaitéircaç [ô]. — Gâteau de farine

au centre duquel était placée une prépa-

ration dont le fromage était la base.

*E(JL'n:cp6vT][xa. —Vêtement dorien,

sorte do rtihe qui s'agrafait sur l'épaule.

'E|jnrXexTÔv. — Se dit d'un mur cons-

truit de telle soi te qu'enire deux pare-

ments de pierres se trouvent entassés du

mortier et des moellons. Celait un mur
économique employé pour les bâtiments

pauvres, el surtout chez les Romains. Les

(irecs y apportaient un peu plus de soin,

it avaient coutume de relier par place les

deux parements au moyen de pierres de

taille transversales; ils désignaient celte

construction par le mol otxTov.xôv. Cf.

A'.aTOvo;.

'EjjnrXôxiov. — Fdet servant à con-

tenir et ;i orner la chevelure des femmes
;

c'est aussi sans doute la chevelure tressée,

comme on le voit sur des statues récem-

ment découvertes.

*EfJiiroixtXX(i). — Voy. Ilo'.xî'XÀc).

*E|i.7ropeiov, 'EfiTtôptov. — Marché
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pour la vente en gros des marchandises

Iransporlées par mer^ parliculicrement

dans les ports. A Alliènes, l'emporium

élail sous la surveillance de magistrats

élus chaque année, les i-nj-zAr^zu.'. rot)

èa-oçi'o'J.

'E[Jiiroptxal5txat.— Procès relatifs

aux affaires commerciales des armateurs

et marchands en gros, dans les cas d'im-

portation, d'exportation et pour toutes les

affaires où est intervenu un contrat écrit.

Au v« siècle, ces affaires ressorlissaienl

à des magistrats spéciaux les vauroôcxai ;

à partir du iv^ siècle, elles furent jugées

par les Ihesmothètes. A partir de la même

époque une loi décida que ces procès

seraient jugés dans le mois de l'introduc-

tion de la demande, mais les tribunaux

ne siégeaient pour ces affaires que pen-

dant les mois de l'hiver. Le demandeur

débouté était frappé d'une amende équi-

valente ail sixième du litige. Enfin le

gagnant pouvait faire mettre en prison le

perdant jusqu'à complet paiement de sa

dette.

'Efxitopixoç v6|xo<;. — Législation

commerciale athénienne dont les princi-

pales dispositions étaient :

i° Défense d'exporter du blé et d'en

vendre hors de l'Altique.

2« Défense d'exporter les bois servant

à la construction des navires.

30 Obligation, pour les marchands

d'huile, de faire une déclaration précise

de leur chargement.

4° Peines rigoureuses pour les accusa-

lions téméraires portées contre les mar-

chands en gros, etc.

"E{i.itopoç. -^ Marchand, et plus par-

ticulièrement celui qui fait le commerce

par mer, sans être pour cela propriétaire

du navire qu'il monte, ou auquel il a

confié des marchandises.

"EjiitpTicnç, *E[iirpTia{JL6ç. — Cri-

me d'incendie, quand le criminel ne veut

que détruire le bien d'un autre, sans atten-

ter à sa vie. Plusieurs cas se présentent :

1° La partie lésée est l'État : le peuple

peut être appelé à juger par z\iu.'('(ùJ.r.

2» La partie lésée est un particulier ;

l'affaire ressortit aux tribunaux ordinaires;

nous ne connaissons pas les peines édic-

tées. Dans le cas d'incendie par impru-

dence, l'auteur des dégâts doit répara-

lion des dommages, suivant estimation

des magistrats.

'Eji,itueXî5tOV, diminutif de 'EjJ,-

itueXtç [r,]. — Toute cavité dans

laquelle s'emboîte et s'articule un objet,

trou, crapaudine, moyeu d'une roue.

"E{i'7tupa[Tà], *E[xicùpeia ou 'Ep,-

-rcûpta Txj. — Sacrifices où l'on fait

brûler la victime; se dit aussi des liba-

tions de vin, d'huile, etc., que l'on verse

sur le feu par opposition à ix otTiupa.

Ces mots ont parfois aussi le sens de

sacrifice en général.

'E[Xirupt6f)Tr)ç. — V. njptêrj-r,;.

'E{J.irupicj[JLÔç. — V. 'Eix:rcr,cu.ô;.

"Eficppoupoi. — Nom donné à Sparte

k tous les hommes qui devaient le service

militaire et pouvaient faire partie d'une

levée ('ioo'jpij.

'Efxcpudav. — Souffler dans ou sur

quelque chose. Se dit en particulier des

foulons qui, prenant de l'eau dans la

bouche, la soufflent et la vaporisent sur

les tissus avant de les mettre à la presse.

'EfJLcpÛTeucTtç, 'EjxcpuxeuTTjç. —
h'empliijléose donne à un fermier ou

emphytéote une jouissance perpétuelle

de l'objet de sa ferme. C'est une forme

de fermage 1res ancienne en Grèce et qui

a pris sans doute de l'extension à mesure

que s'affaiblissait le colonat. L'emphy-

léote difi'ère de l'ancien colon en ce qu'il

est libre et ne dépend point du proprié-

taire. Le bailleur est d'ordinaire une per-

sonne morale, comme une cité, un tem-

ple, une corporation, et le bail porte sur

une terre, une maison, elc. Les mots

è;j.-.p'JTî'J7'.;, £a-.p'JT£'JTY,;, empruntés

par les Romains aux Grecs, ne se trou-

vent pourtant pas dans les auteurs classi-

ques grecs. On employait des locutions

comme àsvvico;, si; tov azxvxa /pô-

vov, pour préciser la pérennité d'un bail.

Les droits de l'emphyléote étaient nette-
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menl déterminés et assez restreints; il ne

pouvait aliéner la propriété par forme de

vente, ni spéculer sur cette propriété.

Ses obligations consistaient dans une

redevance assez forte en argent ou en

nature, dans l'obligation de payer lim-

pôt et d'exploiter le bien avec beaucoup

de soin, de façon à l'améliorer. S'il man-

quait à ses devoirs, il était susceptible

d'amendi' ou iiu'nie do décliéance.

'EvàytCTfxa, 'Evaytap-ôç. — Sacri-

fice propitiitoire offert à un mort liéroïsé.

On immolait la victime en baissant sa

lôte vers la terre, et on faisait couler le

sang dans une fosse qui entourait le tom-

beau ou l'autel.

Au pluriel, zx ÈvxyiTy.yTa désignent

surtout les offrandes funèbres qu'on por-

tait sur les tombeaux, à certains jours.

On vers;iit des libations de vin, d'huile,

de lait, purs ou mêlés avec de l'eau; on

répandait des parfums, on ornait la stèle

de baiidololles, clc.

'EvaYKuXîÇetv, 'EvayxuXoOv. —
Saisir un trait pour se disposer à le lancer

au moyen de l'amentum. Voy. \\^y.'j}ri\.

'EvaywyTj. — Poursuites judiciaires

devant un Iribimal, cilatiun en justice.

Cf. At'xT].

"EvajJLjJia. — Toute sorte de lien, et

en piirlicuiior celui qui, attaché au bois

du jivclol, forme ràYxtjX-/i. (V. ce mol.

"EvSeiÇiç. — Demande adressée par

un citoyen à un magistral pour amener
l'arrestation immédiate d'un prétendu

coupable. Celle procédure dilTérait de

razaywY'i <*" ce que, dans celle der-

nière, l'accusateur mettait lui-même la

main sur l'accusé. I.a dénonciation était

faite par un acte écrit qui s'appelait aussi

evôeiçi;. On l'appliquait surtout contre

les citoyens frappés datimie qui conti-

nuaient à s'occuper des affaires publiques

cl conlre les exilés ijui réintégraient le

territoire. On lintroduisail devant les

Onze ou les Ihcsmothèles, qui portaient

l'alTaire devant le Sènal, ou peut-être

même les héliaslcs.

"EvSena ofj. — Les Onze, magis-

trats athéniens désignés par le sort, qui

avaient la surveillance de< prisons; ils

étaient chargés de faire exécuter les con-

damnations à mort. Ils devaient arrêter

les malfaiteurs. Sous leurs ordres élait un

personnel nombreux de gardiens, d'es-

claves, de tortionnaires.

Ils avaient le droit de faire mettre à

mort «ans procès les voleurs pris en fla-

grant délit et qui avouaient.

Si les Onze introduisaient dfvanl le

tribunal compétent les actions relatives à

des biens qui auraient dû être compris

dans une confiscation, et si les droits de

I Ktal étaient reconnus sur ces biens, ils

les livraient aux rA<)Af^':7.(. Ils introdui-

saient égalt-ment les ÈvOEi';ît;.

'EvSiàÇEtv, 'Ev5lâv. — Faire la

siesle, après le repas du midi. Celle cou-

tume n'était pas générale à l'époque clas-

sique, au contraire, même parmi les

désœuvrés des villes grecques.

'EvEôiXTiCTiç. — Uigue avancée dans

la iiior pour pruK'ger un port contre les

fiots. L'une des plus célèbres était la

digue phénicienne de Tyr; mais lusage

en était constant à toutes les époques de

la civilisation grecque.

*Ev5pOfXTj. — I.e mol signifie soil un

morceau de musique que l'on exécutait

pendant un concours athlétique, soil une

espèce particulière de concours qu'ac-

compagnaient des chants ou des mélodies.

"EvSpofXtç. — l^ Sorte de bottine ou

de iloini bol te lacée par de vaut, simple, fort

semblable à l'ÈuiÇi;, sauf qu'elle n'avait

pas le retroussis caractéristique de cette

dernière chaussure. Les endromides pou-

vaient être plus ou moins montantes et

J^
plus ou moins élégantes; presque tou-

jours elles laissent voir entre les deux

bords où s'accrochent les lacets une laa-
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gue, qui parfois dépasse le liaul de la

lige et se recourbe en avant. Certaines

fois l'empeigne est découpée de façon à

laisser les orteils libres; toujours l'en-

dromide est en cuir ou étoffe souple qui

épouse étroitement la forme du pied et

de la jambe. C'est la chaussure spéciale

de marche ou de course.

2» A l'époque romaine, on appela aussi

endromis un manteau court et chaud que

Ton employait pour avoir chaud sans

trop se charger pendant une action vive,

ou éviter le refroidissement après un vio-

lent exercice.

"EvSpuov. — Cheville de bois ser-

vant à fixer le joug à la pointe du timon

de la charrue. Voy. "Apoxiov.

"Evetxa. — Toute drogue ou méde-

cine que les malades absorbaient sous

forme de lavement. On employait parti-

culièrement des infusions de mauve à

cet usage.
•

'EvexTj \r^]. — Yoy. nîçovr,.

'EvexTjp [b]. — 1» Seringue pour

injecter les lavements.

2° Syn. d"'Ev£;xa.

3° Instrument qui servait à inonder les

assaillants d'une place forte; c'était sans

doute une sorte de pompe.

'Evej^upaaîa , 'Eve^^upaCTjJiôç

,

'Evéj^upov. — Un objet était Èvé/usov

(È/usciv, sûr) lorsqu'il servait de sû-

reté, de garantie d'une dette, de gage. Le

gage pouvait élre repris ou rendu au gré

des parties. Le fait de prêter sur gage

s'appelait ivs/upadr/ ou èvï/'jpa^jj-ôç.

"Evrj Httl véa. — Les Grecs appe-

laient £v"fj y.y.\ v£X , sous -entendu

ceXyjVy,, c'est-à-dire jour de la lune

ancienne et nouvelle, le dernier jour du

mois.

*EvT)XaTOv. — Ce mot désigne la

partie d'un objet qui s'enchaîne dans une

autre (ivsÀatjvco), particulièrement :

1» Le montant d'un lit.

2" Le montant ou les degrés d'une

échelle.

3" La cheville qui fixe la roue dans

l'essieu.

*Ev6pU|J.[i.aTÎÇ, "EvBpUTTTOV. —
Voy. Hç,'j<j.ij.-j-{;.

'EvtauTÔç. — Est, en principe, un
long espac(> de temps qui est absorbé par

une entreprise, une affaire, une série

d'événements quelconques. De là le mot

a pris le sens de période de temps, pé-

riode astronomique ou autre, et en par-

ticulier d'année.

"Evvara [iîp'i.]. — Sacrifices purifi-

catoires (ivj.'^ÎGij.y.zy.) offerts • le neu-

vième jour après la mort.

*Evv6[xtov. — Voy. 'E-'.vo|j.ry..

"EvôSta [ty.]. — Filets de chasse que

l'on tendait en travers des roules et des

chemins.

'Evotxiov. — Loyer d'une maison.

C'étaient surtout les étrangers immigrés

qui louaient des maisons, car ils n'avaient

pas le droit de posséder des immeubles en

propre. Le taux variait selon les quartiers

et les logements; une maison de Mélilé,

par exemple, et une maison d'Eleusis,

valant ensemble 35 mines, furent louées

au IV6 siècle 3 mines, au taux de 8 4/7

p. 100. Les loyers étaient payés mensuel-

lement.

'Evotxtou StXT). — Procès en reven-

dication de loyer fait par un propriétaire

d'immeuble à son locataire. Ces procès

avaient lieu sans doute lorsqu'il n'y avait

pas de bail. Ils avaient une grande impor-

tance, car il pouvait s'ensuivre l'établis-

sement certain d'un droit de propriété

douteux ou contesté.

'EvÔTcXia [txJ, 'EvôirXtoç [oo/y,-

ij'.ç]. — Voy. nupft'/;^,

"EvOTCTpOV. — Voy. KxTOTTTpOV.

"EvTaatç. — Les architectes appe-

laient ainsi un renflement de la colonne

dorique au tiers ou au milieu de la hauteur

du fût. Ce renflement servait à rendre le

support plus léger à l'œil et plus élégant.

"EvTâcptov. — l^inceul dans lequel on

pliait les cadavres, d'abo:d enserrés de

bandelettes, avant de les déposer au tom-

be lu. On avait soin de laisser la figure

découverte. Le linceul n'était pas d'un

usage exclusif; les éphèbes étaient revê-
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lus d'une clilainyde, les guerriers, par-

fois, de leur armure. Il y asail du rcsle

(les lois sompluaires réglant l'emploi el

le prix des linceuls.

Le mol, au singulière! aussi au pluriel,

èvT'i'ita, en esl venu à désigner l'ensem-

ble des cérémonies des funérailles.

"EvTTj \tx'^.. — 1" L'ensemble des ar-

mes d'un guerrier, el plus particulière-

ment celles qui servent à défendre quel-

que partie du corps, comme la cuirasse,

les ciiémide-*, le casque.

2" ensemble d'ustensiles servant h des

usages domestiques, comme des vases,

des meubles, etr.

3" Knsemble des agrès d'un navire.

•'•» Knsemble des harnais d'un cheval.

5" Instrument, ustensile quelconque,

par exemple une flûte.

'EvTEpôvEia 'r^].— Voy. 'K'r/.'jC/.'.'/..

'EvxfjKEtV. — 'Voy. T'/,X£IV.

"EvTtXroç [zXaxoù;'. — Sorte de

gàleau qui contenait peut-être des pois-

sons écaillés el salés.

"EvTOfxa [t-/ ], "EvTOjJiTj. — Sacrifice

dans k'qiiel on ouvrait le corps de la vic-

time pour en inspecter les organes el en

tirer des présages.

'EvTÔviov. — Tendeur, appareil qui

servait h i)ander verticalement les cordes

de la catapulte ; on l'ajustai', à l'intérieur

du cadre de colle dernière.

'EvTOpeûetv. — Voy. Toieûe'.v,

''EvTpt[Ji[xa. — .-Xclion de rehausser

sa beauté au moyen de fards, d'onguents

el de cosmétiques. Les femmes grecques

tenaient sans doute ces pratiques de la tra-

dition orientale.

Le mot désigne aussi le fard lui-même.

'EvTUTToOv. — 1" [-"rapper de la mon-

naie
,
littéralement prendre un moulage.

2» Graver profoinlément, par exemple

des lollros sur de la pierre.

'Evuirvtov. — yonge, \ision. Pour

les Grecs, les songes étaient envoyés par

lesdieux, surtout par Zens, soit pour pré-

dire l'avenir, donner un averlissemenl,

soit même pour tromper les hommes cl

les faire tomber dans l'erreur.

'EvûcpaajJLa. — Insérer des UN mul-

ticolon-s ijaii-i un tissu, et parconséquenl,

lisser une étoiïe bariolée, Èv'j'j.ïTjxa, se

disait £v'j::.ai've'.v ; un tissu de ce genre

était quaiiiié d'ivJïiavTC-;.

'Ev(i)jjioTâp5^Tjç, 'Ev<D[xoTia. —
L'énomolic était une fraclion du bataillon

Spartiate |/ô/oî) ; celait la quatrième

partie d'une TrevTTiXOTT'j;, et il y avait

quatre de ces dernières dans un /ô/o;.

Le chef de rivojaoTtx était r£vo)|/.o-

Tap/T,;. Celle division était en vigueur

au V* siècle. Klle se modilia ensuite; il

n'y eut plus que deux énomolies par

ZcVTYjXO'ÎTÛî.

'Evwitia [ta]. — Partie de la mu-

raille (|ui esl située de pari el d'autre de

la porte d'entrée, el que l'on aperçoit

d'abord à l'extérieur; façade.

*Ev(i>Tiov. — lioucle d'oreille. La

mode des boucles d'oreilles a été cons-

tante pour les femmes grccmKar li*»..

hommes n'en ont porl6-<in*à HVo, lOul à

fait exceptionnel et pih'j?Au(ft'hiit aux cou-

tumes asiatiques. liA.tg?me dcs,l)ot^cks

d'oreilles va-

riait indélini-

nienl selon le

goût el la ri-

chesse de

celles qui les

portaient ; on

trouve mille

modèles dif-

férents, de-

puis le sim-

ple anneau jusqu'à la pendeloque tra-

vaillée par un habile orfèvre, véritable

objet d'art. On y employait les métaux

vulgaires ou précieux et les pierres

fines.

'EÇàyiov. — Petit poids pesant le

sixième d'une once.

Le mot, dans un sens plus général,

dè>i,i;iH> Miii' balance.

'EÇaywyTj. — Lorsqu'un débiteur

refusait de payer sa dette ou de rendre ce

qu'il détenait, on pouvait l'expulser,

1 exproprier violemment au moyen de
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rs;y.YO)Yy| ,
qui était aussi appelée ÈçoûXy,;

Z(y.-f\.

'EÇaycoy^ç ypa(fr\. — Action in-

tentée contre un citoyen qui, agis-

sant en qualité de xûp'.o; d'une Allié-

nienne, la vendait à un étranger

habitant en pays étranger. La peine

était la mort.

'EÇaYtôyiov. — 1° Droit que

payaient les marchands pour expor-

ter par mer des marchandises.

2" Toute marchandise exportée

par mer.

'EÇaytoyôç. — Tout conduit ou

canal, souterrain ou non, pour Técoule-

ment des eaux, par exemple des eaux de

bain.

'EîÇâ5ap}^oç. — Sorle de sous-officier

qui commandait six hommes.

'EÇaÎTTjCTtç. — 1° Action d'un plai-

deur qui réclame la torture pour un

adversaire,

2» Intercession d'amis en faveur d'un

accusé.

'EÇàXentxpov. — Vase à parfums

qui tenait le milieu, pour la forme, entre

la cp'.àXYj et le X'/^xuOoç.

'EÇàjJi.eTpoç. — Qui a six mesures.

Nom donné au vers épique, composé de

six pieds, spondées et dactyles.

"EÇajXfxa. — i\nse, poignée. 11 y en

avait de toutes formes, de très simples et

de très ornées, suivant la destination, le

prix ou la matière de l'objet auquel elles

étaient adaptées.

"Ei^aCTTiç (usité surtout au pluriel,

ÈçiaTïi?). — Fils, de la trame que l'on

laissait dépasser au bord de certaines

étoffes et qui formaient une sorte de

frange; de là, franges, au sens d'orne~

ment.

'EÇàcTTuXoç. — Temple ayant six

colonnes de front.

^ElÇaucrxrjp. — Sorle de crochet ou de

fourcliette dont on se servait pour retirer

la viande de la marmite.

*E'%eyyûr\, 'EÇeYyÙTjortç. — Signi-

fie la caution que l'on verse pour délivrer

quelqu'un d'une contrainte par corps.

'EÇéSpa. — Une exèdre est en prin-

cipe un siège extérieur, et plus particu-

lièrement un siège. Mais le mot désigne

normalement, en Grèce "comme à Rome,

une salle de conversation munie de siè-

ges, un salon. 11 y avait des exèdres dans

les maisons particulières aussi bien que

dans les édifices publics; remplacement,

du reste, pouvait en cire variable. Dans

les maisons riches des Grecs, à l'âge clas-

sique, l'exèdre est d'ordinaire la pièce

principale qui s'ouvre au fond du péris-

tyl-e en face de la porte d'enirée.

Il y avait aussi des exèdres qui consti-

tuaient de véritables constructions iso-

lées, des sièges publics ou reposoirs

espacés dans les promenades, les rues et

les places.

'EÇeXeuBepoç. — V. 'ATceXsûOspo;.

"EÇeffTtç. — Voy. 'Eçamiç.

'EÇexaaxrjç. — On désignait par ce

mot :

1° Des inspecteurs chargés, à Athènes,

de vérifier l'effectif des troupes merce-

naires.

2» Dans diverses villes, des magistrats

investis de fonctions financières, chargés,

par exemple, de mettre en adjudication

les travaux publics, de vendre les biens

appartenant aux temples, etc.

"EÇyjyyjxtjç. — On désignait par ce

nom :

1" Des interprètes du droit sacré, choi-

sis dans certaines familles (Eupatrides,

iMimoIpides) pour expliquer les traditions

et les lois religieuses, purifier les sup-

pliants. Ceux qui étaient chargés de ce

dernier emploi s'appelaienlTTuOo/pr, TTC.

.

2° Les interprètes des oracles, des pro-
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diges, des songes. Cclaieiil souvent des

charlatans qui Tabrifiuaienl eux-mêmes

des recueils d'oracles.

3" Des guides qui, dans ccriains pays,

monlraienl aux étrangers les monuments

et les curiosités.

4' Tous les professeurs, en général,

quelle que fût la science qu'ils enseignas-

sent.

'EÇCffracrGai tûv ôvt(i)V. — Terme

de druil allique désignant l'abandon de

tous ses biens par le débiteur insolvable,

au pruCit des créanciers.

*EÇtTT)pia. — Sacrifices ofTerts par

les généraux avant d'eiiirepiendre une

expédition, pour obtenir l'appui des

dieux.

"EÇoSoç [t)]. — Ainsi s'appelle, chez

les rhétoriciens, le dénouement de la tra-

gédie, c'est-à-dire tout ce qui vient après

le dernier chant du chœur, dont la sortie,

Êçooo;, indique que la pièce touche à sa

fin.

'EÇo<TTpaxi(i[JL6ç. — Voy. 'Oirsa-

'EÇoûXtjç 5£xt]. — Procès intenté

par le créancior qui ne pouvant se faire

payer, malgré un jugement rendu, et

voulant se saisir d'un immeuble ou d un

objet appar'onant à son débiteur, en a

été empêché parct'Iui-ci, ou par un tiers.

Le perdant du procès est condamné à

rembourser ce qu'il doit, plus une indem-

nité, et est, de plus, condanmé à nne

amende équivalente à la valeur de l'objet

en litige.

'EÇ(i)jjl(ç. — Tunique courte que por-

aient les esclaves, les artisans, les labou-

reurs, tous ceux qui faisaient un travail

nécessitant la liberté des membres. Elle

n'avait (juune manche, sur le coté gau-

che; le bras droit el une partie île la poi-

trine reslaienl à découvert. Plus tard, on a

faillies exomides sans manches, mais en

attachant la tunique sur l'épaule gauche

au moyen d'une agrafe.

Dans la comédie, c'était le vêlement

des vieillards; il fut aussi adopté par les

cyniques.

'EÇo>[Jio<Tia. — Dénégation en justice

failt' SUD- la fui du serment.

*EÇw(TTpa. — 1° Machine théâtrale

qui permeltail aux spectateurs de voir ce

qui se passait dans l'intérieur d'un édifice

ou d'une salle qui, sans cet appareil, serait

caché aux yeux.

2" Fenêtre grillée faisant saillie hors

d'une construction.

3" Balcon.

"EiraYYeXîa SoxifJiaaCaç. — Som-
mation que Ion faisait à un orateur qui

se présentait pour prendre la parole de-

vant le peuple après avoir été déclaré in-

digne par un jugement. Il devait subir

une 0(/X'.;7.a7['z (Cf. ce mot).

*Eirayx(i)vi<Tji.ôç. — Exercice de
gymnastique consistant à faire travailler

surtout les coudes mis en mouvement.

'Eîratvôç. — Harangue à la louange

de qudqu im. (lu décrétait quelquefois

que riionneur d'une telle harangue sérail

rendu ofliciellement à un morl glorieux.

Le mot peut se traduire par éloge, pané-

gyrique, oraison funèbre. Il s'applique

aussi à une dissortalion louangeuse,

comme l'éloge de r.\niour.

'Eiraxxptç, "Eiraxrpov. — Barque

de pèche, dont on se servait parfois à la

guerre. Les pirates avaient aus^i des

bateaux d<' ce genre.

'EitaXÇiç. — Créneau sur une mu-
raille de Nille forte eu sur le haut d'une

(our, et par extension la muraille même
de fortilicalion, par opposition aux tours.

'EiraXuxrcTjç. — Nom donné à ceux

qui étaient chargés de repousser les épis

sous les pieds des bêtes de somme, quand

on dépiquait le blé sur l'aire.
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'EiravSeTv, 'EiravGîÇet.v. — Terme

générique désignant lout travail de pein-

ture ; en particulier

'ETravGtÇetv xô ^puerô se dit du

dernier travail du sculpteur toreuticien

qui faisait des statues chryséléplianlines.

Il consistait à appliquer sur la statue

les parties des vêtements ou du corps ou

les attributs, ou la chevelure, par exem-

ple, qui étaient façonnés à part et néces-

sitaient, en plus des autres préparations,

Tusage du burin.

'ETrav6paKCç. — Pain cuit directe-

ment sur les charbons. Cf. 'Eyxûu'Ji'aç.

'Eitàpa [/)], — Voy. 'Api.

'ETràpyopoç. — Se dit d'un objet

revêtu d un placage d'argent. L'opération

du placage s'appelait ÈTrapyupouv.

'E-TcàptTai, 'E-jràptxot. — Troupe

d'élite permanente composée d'hoplites

arcadiens. au nombre de 5.C0Ô. Cette

troupe était au service du gouvernement

fédéral arcadien. Les STràpiTCt étaient

soldés par lui sur les fonds du trésor

sacré d'Olympie. Plus tard, les villes de

la Ligue arcadienne prirent la solde à leur

compte, chacune proportionnellement à

ses revenus.

'Eitapj^ta. — 1" Sert à traduire le

terme latin provlncin, et désigne plus

particulièrement les préfectures civiles,

militaires ,ou ecclésiastiques.

2" Charge, dignité d'un préfet.

"Eitap^^oç. — En général, chef, com-
mandant ; à Home, gouverneur de pro-

vince, proconsul ou préteur, préfet.

"E-itauXîa [/j rj;j.£paj ,'ETtaûXia [xx\.

— Lendemain des noces; ce jour-là, la

mariée recevait des cadeaux de ses parents

et amis ( Wvxy^-j.\'jr.xi^Z'.v.\

.

"EirauXtç, "EirauXoç. — A l'épo-

que homérique, bergerie, bercail oîi l'on

retirait les troupeaux pour passer la nuit.

Le sens s'est étendu à toute résidence, et

spécialement à une maison de campagne.

'ETtetfféStov. — Désigne, dans un
drame, tout ce qui est récité entre deu.x

entrées du chœur, et aussi tout ce qui ne

tient pas essentiellement à l'action, et y

est rattaché par un lien plus ou moins

naturel; ce que l'on appelle encore épi-

sode.

'EiteXaùvetv. — Indique l'opération

d'appliquer au marteau un métal sur un

objet, par exemple sur le cuir d'un bou-

clier.

'EiteÇôSta. — Voy. 'E;iT-/^pta.

'EiteûvaxTOt, 'EiteûvaxTOt,
'Eireuvaxai.— Nom donné à des Ilotes

Spartiates auxquels les Spartiates, pen-

dant les guerres de Messénie, permirent

de s'unir aux femmes libres des guerriers

morts à la guerre. On a contesté l'authen-

ticité du fait, sans raison suffisante. Les

Épeunactes ayant, dans la suite, à se

plaindre des Spartiates qui refusaient de

tenir envers eux leurs promesses, se sou-

levèrent, puis émigrèrent en masse avec

les Parthéniens dans le pays des lapyges.

'ETCTjyxevîSeç. — Longues poutres

ou planches qui allaient d'un bout à l'au-

tre du navire et soutenaient le tillac.

"EitTjXtç. — "Voy. "EcjiY|Xiç.

'ETTiëàGpa [tjJ . — Sorte de passe-

relle, formée généralement d'une plan-

che, pour permettre de passer d'un bateau

sur la terre ferme ; on s'en servait aussi

pour arriver deplain pied d'une machine

de siège sur le rempart.

'EirîôaGpov. — 1° Prix payé pour le

transport sur un navire de marchandises

ou de passagers.

2" Sacrifice aux dieux pour se prépa-

rer une heureuse traversée.

3° Siège, en général.

'EirtSàxTjç. — Au singulier, le mot
désigne tout cavalier, tout monteur de

char, tout passager d'un navire; au plu-

riel, s-'.^-ixat désigne surtout les soldats

de marine.

A Athènes, les épibates étaient simple-

ment des hoplites qu'on embarquait; ils

combattaient de loin avec les traits, de

près avec la lance; ils étaient sous le

commandement en chef du triérarque,

mais avaient leurs officiers spéciaux, dis-

tincts des officiers de marine.

A Sparte, le nom d'ÈTtêjlTat était ré-

servé à des officiers supérieurs, employés
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dans la marine, el quelquefois cliargés de

commandemenls très imporlauls.

'EirCSXTjiia. — 1" Vôlemenl (le des-

sus, oppose à I £v0'j'/7., vôlemenl mis

diiecletnenl sur le corps.

2" 'l'oul ce qui sert à couvrir : couver-

ture de lit, lapis, couvercle.

'E"itt6XT)ç. — Partie mobile du ver-

rou.

'EttiBoXtj. — Terme du droit athé-

nien pour dési{jner l'amende que pou-

vaient inlliger sans juj,^ement nombre de

magistrats et de fonctionnaires, comme
les archontes, les cinq-cents, les démar-

ques, les prêtres, les stratèges, les hip-

parques, etc. Celui qui indigeail I amende

était chargé de la faire payer au con-

damné devenu débiteur public. En cas de

résistance, les lribunau.\ étaient saisis;

du reste, le condamné avait droit d'appel.

El^iyailla. — Droit accordé aux

citoyens d'une ville de contracter un ma-

riage, produisant tous les effets légaux,

avec une femme dune cité étrangère.

C'était un des résultats de Vl'jo'î/zî-x

(cf. ce mol).

'Eiriyvàirreiv. — Signifie remettre

un tissu usé au travail du foulon; les

vêlements ainsi restaurés étaient dits

èrt'Yvx'vO'.. On disait aussi àv/YvïZTîtv.

'EittYÔvetOV. — Harpe égyptienne à

'lO cordes, qui devait son nom à son in-

venteur, I^pigonos.

'ETiypap.[X(x. — 1" Inscri(ition sur

des tables de marbre ou de pierre, quel-

quefois sur du bronze ou des plaques de

lerre cuite, ou loute aulre malière dure.

On gravait ainsi les acles officiels, lois el

décrets faits par le peuple el les magis-

Irals, les actes des corporations religieu-

ses ou civiles, les actes privés (contrats,

lestamenls, hypothèques, etc , en un

mol tout ce que l'Hlat ou les particuliers

avaient intérêt à faire connaître et à con-

server.

2". Petite pièce de vers, de style ero-

tique, élégiaqne el, plus rarement, satiri-

que. D'ordinaire, les épigrammes étaient

écrites en distiques.

3" Titre, sujet d'un tableau ; titre d'un

ouvrage littéraire.

'Erciypa^fr^. — \° .Synonyme d' 'Kt.î-

Yf '/;;.;// ^5.

2" inscription sur la liste des citoyens

qui doivent payer une contribution el,

par suite, celle contribution elle-même.

'EictSatTpov. — Sorte de gâteau que

l'on servait en guise de dessert.

"ETriSetTTvoç, 'ETrtSeiitvov. —
La dernière partie d'un repas, le desserl.

On y servait ordinairement de la pâtis-

serie, des fruits frais ou secs, etc. Voy.

*Eirt5ecitç, 'EirîSefffJia, 'EirtSea-

JJLOÇ. — iJautles d'olulles qui servaient à

iiander les plaies el ii faire des ligatures

pour les fractures. L'adaptation de ces

bandages s'appelait £-tO£'7i;. 'Juelque-

fois, au lieu de la toile ou de la laine, on

employait le cuir à cet usage.

On arrêtait les extrémités par un

no'ud, une coulure ou une épingle. Si

Ion appliquait sur la plaie ou la fracture

quelque médicament ou compresse, on

l'appelait 'j-ôZii'.;.

'EirtSrjfiioupYÔç. — Magistrats qui,

dans les cités doriennes, étaient chargés

d'aller visiter les colonies. Les Corin-

thiens en envoyaient tous les ans à leur

colonie de Polidée.

'EirtStxaCTÎa. — 1" Réclamation. Ce

mol désigne la demande en mariage faite

devant l'archonte par le plus proche

parcnl d'une fille épiclère, qu'il devait

épouser si le père n'avait pas désigné un

xÛ2to; h sa fille par leslamenl.

2° 'Kztî'.xxit'a TOJ x.'/.r^zo-j . Procès

en rêve idioalion d'un héritage. On l'in-

troduisait devant l'archonte, quand les

parties étaient des citoyens, devatil les

polémarques, si le procès était engagé

par des métèques ou des étrangers. Le

demandeur el le défendeur devaient ver-

ser le dixième de la valeur de l'héritage

en litige; le gagnant rentrait dans son

débours; l'argent versé par le perdant

allait au trésor.
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'EirtBopaTÎç. — L'exircme pointe

criin fer de lance.

'EinSopTrîa, 'EitLSopittat xpâ-

ireÇat, 'ETttSopirîç, "EiriSôpiriajJia,

'EittSopiriCTfJLOç. — Voy. TzxYr^[j.y..

*E'7rt.6aXà[At.oç u[jlvoç. — L'épilha-

lame, chant accompagné de danse, exé-

cuté par un chœur devant la chambre

nuptiale, quand les époux s'y étaient

retirés, après la On des cérémonies reli-

gieuses.

'EirîGejJia, 'ETziQr]iJ.a. — 1'' Nom
donné à toute construction qui surmon-

tait une tombe pour en marquer l'empla-

cement. Ce sens est dérivé du sens primi-

tif de couvercle.

2° Ornement ou devise décorant un

bouclier.

'ETTiGrjpapxîa, 'EiriSTjpapxoç. —
Dans les armées barbares, une division de

quatre éléphants s'appelait l7r'.0r,pap/r/,

et le cher de celte division È-'.Or,'pa?/^Ç-

'E-Jtt6u[xCa[JLa. — Offrande purifica-

toire que l'on faisait consumer par le feu,

particulièrement de l'encens et des aro-

mates.

'EitiSwpaxtStov. — Sorte de culotte

qui prolégoait la cuisse par dessus la cui-

rasse.

' E"TcixàXu{x{jia ,
* EirtxaXuirTTj

-

ptov. — Toute espèce de couvert ou de

couverture, et spécialement un voile.

'EirtJtôcTaXXayrj. — Nom donné au

petit prolil que faisaient les changeurs

de monnaies sur le change. Cf. KôÀXuêoî.

"EitixecpàXatov. — Capitation, con-

tribution taxée à tant par lèle. Ce pouvait

être, suivant les pays et les circonstances,

un impôt régulier ou extraordinaire.

'EirîxXrjfxa. — Terme de droit signi-

fiant un grief, un chef d'accusation porté

devant des juges.

'EirÎKXrjpoç. — I^es mœurs, les

croyances, les législations grecques inter-

disaient à la femme d'hériter; elle pou-

vait être seulement, dans certains cas,

dépositaire de la fortune de son père,

qu'elle devait transmettre aux enfants à

naître de son mariage. On appelait épi-

clères les filles non mariées qui étaient

dans celte situation. Les épiclcres étaient

soumises à une législation toute particu-

lière. A Athènes, comme elles étaient

destinées à Iransmeltre, avec les biens de

leur père, la religion de la famille, l'État

prenait soin, avant tout, d'assurer et de

régler leur mariage, et de protéger leur

dot; c'était le rôle de l'archonte éponyme,

et la proleclion persistait même après le

mariage de l'épiclère. Du vivant du père,

c'était lui qui était chargé d'administrer

la fortune et de marier sa fille ; s'il mou-

rait, laissant sa fille mineure, elle passait

sous la tutelle d'un tuteur testamentaire,

ou, à défaut de ce tuteur, sous celle du

plus proche parent du côté paternel. Ce

xusto; doit marier la jeune fille soit à la

personne qu'a désignée le père par testa-

ment, soit à celui des plus proches pa-

rents, en dehors de la ligne ascendante

ou descendante, qui la revendique avec

sa dot, même en justice, s'il y a lieu. Ce

dernier cas existe, par exemple, quand

une femme mariée devient épiclère par

la mort de ses frères. La revendication

est portée devant l'archonte éponyme,

qui la porte à son tour devant les Hélias-

tes. Si le revendiquant l'emporte, la

femme doit divorcer pour l'épouser;

souvent celui-ci n'en voulait qu à la dot,

que le mari abandonnait pour garder sa

femme. Toute cette procédure et toutes

les conséquences d'un pareil procès

étaient réglées avec la plus grande minu-

tie, comme tout ce qui concernait la

protection des épiclères.

'EirtxXtvxpov. — 1" Synonyme de

àvâxXtVTpov, planche que l'on plaçait à

la lèle du lit pour supporter l'oreiller.

2° Petit lit de repos.

'Eicix6XXT)[Jia. — Désigne : 1" Tout

travail de placage dosl'né à donner à un

meuble, par exemple, par l'application

de rnince^ lames de bois fin, l'apparence

d'un meuble précieux.

2" Tout travail de soudure.

'Eittxoirov. — Billot de bois que l'on

plaçait sous l'objet que l'on voulait cou-
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per avec la liaclie, a(in de proléj,'er le

Iranclianl de l'oiilil, et d'élabliren riième

temps iiiic résislance.

'Eit(xoupot. — Les alli('S : dans

l'armùe liom6ri<iue ils se plaçaient anx

ailes et obéissaient seulement à leurs

chefs nationaux.

Dans larmée athénienne, les tr.î-

xousoi étaient, soit des alliés oppo-

sés aux citoyens, ttoÀÏtx'. ), soit des

mercenaires 'paropposition aux alliés,

'jûu.iiT./o:) . Ils formaient des troupes

armées h la légère, archers, frondeurs,

poltastes, et comhallaienl soit sur les

ailes, soit en avant ; (luelquefois même
ils étaient en réserve jusqu'au mo-
ment décisif.

'EicCxpavov. — Ce mot, et quel-

quefois les mots xî'vxXi;, xiovoxsxvov,

désignent le chapiteau de la colonne,

cest à dire la partie destinée à

supporter directement lenlable-

mcnt.

Il y avait un type de chapiteau

correspondant aux trois ordres de

rarchileclure grecque :

1° Le chapiteau dorique, com-

posé d'un tailloir ou abaque, c'est-

iVdire d'un dé cubi(iuc destiné à

supporter larcliitrave , d'une
échine ou partie arrondie, plus ou

moins renllée, qui soutient le tail-

loir, et du fût cannelé resserré

par des annelels. Une petite can-

nelure appelée gorgerin marquait

l'union de la colonne et du chapi-

teau.

c) Gorgerin 'plus ou moins riche en

dessins ou sculptures et souligné par un

cordon peint ou sculpté.

d) Le fût cannelé, dont les cannelures

se raccordent avec celles de la colonne.

3» Le chapiteau corinthien, modiflca-

2» Le chapiteau ionique, composé de :

a) .Xbaque ou tailloir peu épais en

l'orme de talon.

/j Kcliine composée de volutes en spi-

rales réunies par dei lignes plus ou
moins ondulées.

lion du chapiteau ionique, est com-
posé de volutes supportant les angles

de l'abaque et d'une ceinture plus ou

moins haute de feuilles d'acanthe

d'oii sortent les volutes. Les acan-

thes sont soulignées à la base par

un cordon saillant ou astragale, qui

ménage les Iransilians avec le fût

cannelé.

'ETTtxptov. — Vergue de navire. Voy.

'EittXexràpj^Tjç, 'EirîXexTOt. —

•

'EîT^XexToi désigne eu général les Irou-

9
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pes d'élile, et en parliculier les k~iç.'.-oi

d'ArcacIie ^v. ce mol). Des balaillons de

ce genre avaient pour cliefs des è-'.Xsx-

T7.p/a'..

'EitîXouxpov. — Sorte de pourboire

que donnait le baigneur à Tesclave, dans

les bains publics, pour qu"il lui versât sur

la tête et les épaules de l'eau chaude.

'EittuiaYta.— Convention entre deu.x

États ou deu.x villes stipulant une alliance

purement défensive, par opposition à la

(j<ju.<j.x/{y. qui est à la fois défensive et

oflensive.

'Eiti{JiéXcta. — Ce mot, théorique-

ment opposé au mot àp/'/j et au mot

uxriiSCTry., désigne une charge non pas

essentielle à la conslilulion, ou d'autre

part infime et salariée, mais créée on vue

d'un besoin ou d'un service spécial, au

fur et à mesure que le besoin s'en faisait

sentir. Dans la pratique, les iTT'.;j.£Xïiat

elles kôya.{ se confondaient sul- bien des

points.

'EicifJLeXrjTTjç. — Fonctionnaire

chargé d'une £7Ti[;.£À£iy., définie au mot

précédent. Chaque épimélète ou chaque

collège d'épimélèles avait ses attributions

spéciales, dont la désignation complétait

son titre. Voici les principaux épimélèles,

parliculièrement à Athènes :

1» Dans Tordre civil :

'ETTiij.eXriTal xojv ywjyyjuov, char-

gés de surveiller les gymnases, c'est-à-

dire les locaux et le matériel; on peut

en rapprocher l'è'Tr'.aEX-fjT-riç Auxei'ou

el rÈTTtaeÀTiT'^ç yDij-^aiiou xai (TToa;

6sou 'ÀBptavoij, mentionnés par les ins-

criptions et les lexicographes.

'ETiiaeXYir/j; twv £cpr,Çiov, chargé,

au W" siècle, de la présidence du collège

éphébique. C'était un liés haut person-

nage, âgé de cinquante ans au moins, et

élu par tout le peuple, le grand maiire

de l'éducation nationale. 11 élail respon-

sable devant l'Assemble.

'ETriaEX'rjTai toù ÈuTiopioj. — Col-

lège de dix fonctionnaires lires au sort,

pour un an, chargés de la surveillance

du port marchand, el quand un charge-

ment de céréales arrivait, de forcer les

négociants h. en expédier les deux tiers

en ville. Ils avaient un bureau au port.

'E7rt;/£X-rjT-/i<; TÔJv xoTivôiv, épimélète

des fontaines, qui s'appela sans doute

d'abord b uSxtojv iT-ACziz-r^t;. Il avait

sous ses ordres le service technique des

fontaines et des aqueducs. L'épimélète

élail élu, et nommé pour quatre ans. La

charge fut remplie par Thémistocle, ce

qui en prouve l'importance.

2» Dans l'ordre religieux :

'ETTtaEÀTiTal Tcov r.tfi r% izzi.

Conservateurs et administrateurs des

biens meubles et immeubles, des revenus

de toute espèce des lemples. Il ne semble

pas que cette fonction ait existé à Athènes,

où les plus hauts fonctionnaires de la

République avaient le soin de ces choses.

'E7:ta£XY,T7]; tcov 'AlJlCi'.XT'.ÔV03V.

Administrateur du trésor de FAmphic-

tionie delphienne, c'est-à-dire du trésor

du temple. Il jouait aussi un rcMe dans

l'organisation des grandes fêtes qu'il

pi-ésidait, el qui sont datées par son nom.

'E7rtiJ.£XTf|Ta\ TCOV |j.u(ïTT|pt'cov. Fonc-

tionnaires aniiuels, élus par l'assemblée

du peuple athénien, au nombre de quatre,

donl deux citoyens quelconques, un mem-

bre de la famille des Eumolpides el un de

celle des Kéryces. Ils étaient adjoints à

l'archontc-roi, et chargés de surveil'er la

célébration des fêles et des mystères d'É-

leusis. Ils y joignaient sans doute une

part d'organisalion, touchaient certaines

receltes el réglaient certaines dépenses.

'ETTtaeX-riTat tt,; zoa-Jif,;. Les épi-

mélèles de la procession dionysiaque

correspondaient à ceux des mystères;

d'abord élus à mains levées, au nombre

de dix, ils furent ensuite tirés au sort, un

par tribu. Comme les précédents, ils con-

tribuaient probablement de leur argent à

léclat de la fêle.

'E7na£XT,Tx\ TCOV Ai'i'(7coTT,ptcov. Ces

épimélèles assistaient le prêtre de Ze-j;

i](oT-/jO et d' 'AOt,vï '^Mxv.ç.y. dans la

célébration des Diisoléria, le 14 du mois

Scirophorion, au Pirée. Ils étaient au
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nombre do treize, sans doiile élus. F.eurs

fondions les relenaicnl dans l'enceinte du
temple, aiipn's du prélre, et les occupaient
surtout au service du l)anf|upt divin.

'h'r'.;7.e/Y,T7.t il; i^a^aatvï. Kpiiné-
Iftes chargés psr les Alliéiiiens d'organi-

ser les fêtes des Dionysies & Salamine.
Ils forment un collège, luvas/û, avec
larchonte ou le stratège, ou bien avec
luii et l'autre. Ils sont eux mêmes athé-

niens. (Jn ne sait ni combien ils étaient,

ni comment ils étaient désignés.

3» On donnait le nom d épimélètes 'par

exemple ÈrtueXr.r/j; o èv 'H'.patçT^ai,

ô £-'.a£),Y,TYj; T/,; vv-iou ou Ay,Xo'jl,

h (les adminisirateurs athénien» envoyés
de la métropole dans les \ilies alliées ou
les (•lérouchies,et dont les missions, tem-
poraires ou durables, étaient variées; ce
sont quelquefois des chefs militaires.

D'autres cités ou d autres ftlals, par

exemple la Ligue élolienne, instituaient

des épimélètes du même genre.

4" Il y avait des £ziaeXr,Tat dans les

tribus aliiéiiiennes (è. tt,; î-o),?,;! repré-

sentant la comnmnauté et'administranl

ses intérêts; ils convoquent les assemblées
et les président, s'occupent de désigner
les iiturges, et en général sont les inter-

médiaires entre la tribu et ce qu'on peut

appeler le pouvoir central.

Dans la même catégorie dépiméiètes
iniiniciptiux, si l'on peut dire, sont les

hrrtaeXYjTal to)v T'ju'xoîûov. c'est-à-

dire les administrateurs des associations

liiiaucières que les citoyens constituaient

pour faire face à l'impôt, et les

'['iTzvxilf^rxï TT,; cf-pxTpta; et toiî

Yîvo'j; ou épimélètes de la phratrie elde
la famille.

T)» Knfln, un certain nombre de sociétés

privées avaient aussi leurs administrateurs

et surveillants qui portaient aussi le nom
dépiméiètes. On cite :

KTTiaeXyjTxl tojv èpYïs^.aÉvuJv, ou
épimélètes dune corporation de mar-
cliands.

l'jTAixtAr^'ïi Tcôv o;Y£t"^wv, £~tu.e-

XT,TXt Toù Otxijo'j, è7:t;xeXT,Tal tou

Èsâvou, ou épimélètes des orgéons, des
tiiiases et des éranes (Voir ces mois). Ce
sont h la fois des administrateurs el des
dignitaires de cesdifférenlcs corporations.

Il faut citer plus parliculièremenl

r£Zt;jL£XY,T/|; Ô Toiv TTCpl tÔv AtÔv'J-

aov T£/v^T(i>v ou épimélete des associa-

tions d'artiste» dramatiques d .\thènes. Il

était élu pour un an, et chargé surtout

d'administrer les fonds sociaux.

K:T'.u.e/.Y,Tat to>v vews^ojv. Inspec-

teurs des chantiers el arsenaux mari-

limes. Ce sont dix magistrats réguliers

nommés tous les ans fc raison de dix par

tribu. Ils sont subordonnés au Conseil

des Cinq Cents, à qui appartient la haute

surveillance de la construction des na-

vires et de leur entretien. Les Èrtue-
lr^Tx{ surveillent les arsenaux et chan-
tiers. Ils otit la garde des navires, des

agrès et des machines de guerre. .Après

décret du Sénat, ils font remise aux trié-

rarques des coques de navires el des

accessoires, reçoivent les vaisseaux el le

matériel ramenés en .Mtique, inspectent

ce qui rentre dans les arsenaux, notent

les objets qui manquent, constatent les

dégâts, vendent au nom de l'Klat les

agrès de rebut, en achètent de neufs. Ils

enregistrent les dettes dues à I Ktal par

les particuliers pour le fait de la marine
et s'occupent îles recouvrements donl ils

versent le montant dans la caisse des apo-

dectes. Ils ont une certaine compétence

judiciaire, président le tribunal dans les

contestations entre triérarques en fonc-

tions el anciens triérarques; poursuivent

les débiteurs envers l'Ktat el les prévari-

cateurs sur les caisses de la marine, el

connaissent enfin de la responsabilité du
triérarque donl le navire a été endom-
magé ou perdu.

'Eitfvetov. — Entrepôt maritime ou
chantier pour navires. Il y en avait plu-

sieurs au Pirée. Le principal élait l'.Xr-

senal, rectangle de 125 mètres de long

sur 17 de large.

'E-iriv(xia |Tà]. — Désigne tout ce

qui esl la conséquence dune victoire à la
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.guerre ou aux jeux publics; récompenses

jîubliques, clianls de triomphe,, fêtes et

.cérémonies religieuses pour célébrer le

succès. Les ETTtvt'xta ou chants de vic-

toire de Simonide et de Pindare sont par-

ticulièrement célèbres.

'Eirtvofjiia, 'EirtvofJitov. — L'épino-

iTiie est le droit qu'ont les citoyens d'une

ville de faire paître leurs troupeaux sur

les pâturages communaux. Les étrangers

pouvaient l'obtenir moyennant une rede-

vaucé appelée èvvôuiov ou i7:'.vd|j.'.ov.

L'exemption de cette taxe pouvait être

accordée à tel ou tel citoyen d'une ville

limitrophe, eu à tel ou tel proxène ou

bienfaiteur, en même temps que d'autres

exemptions et atélies.

'Elttopxta. — Parjure, manquement

à la parole donnée. Les lois grecques ne

punissaient pas le parjure; c'était aux

dieux à châtier le coupable. Si le parjure

entraînait un dommage pour quelqu'un,

celui-ci avait des actions particulières,

suivant la nature du dommage, mais

jamais l'action n'était engagée pour vio-

lation de serment.

'EirtTtatavKTfJiôç. — Chant de vic-

toire entonné par les soldats après le

combat.

. 'ETrCitaCTTOV. — Gâteau salé que lé-

chaient les convives dans les festins, sur-

tout au dessert, pour s'exciter à boire.

"EittirXa [ràj. — Désigne le mobi-

lier, par opposition aux immeubles. On y

comprenait les meubles, les ustensiles

de toute sorte (sauf les vases appelés

ÈxTrcôij-XTa) et -le vestiaire. L'origine est

peut-être le mot irJ-îzXooq, ou krJ-Klou;,

désignant ce qui est nécessaire à la navi-

gation, l'armement d'un vaisseau, les

agrès et les provisions de mer.

'EirîirXouç [vaO;]. —Navire léger,

propre à la course et au.x, abordages.

'ETniTÔpirrjfAOf. — 1° Partie supé-

rieure de la tibule ou plu-s souvent la

fibule elle-même. Voy. IIopTrr,

.

2» Chlamyde attachée au moyen d'une

lôoTTïj sur l'épaule; elle était particuliè-

rement cl l'usage des cavaliers.

3" Fibule ou plutôt agrafe, crochet qui

servait aux citharistes à suspendre leur

instrument.

'EirtiropTTÎç.— Synonyme deTrôpTr'/].

'EiriTtupaeia. — Système de signaux

à distance consistant en la répétition de

certains feux conventionnels.

'EitîppT] |J.a. — Partie de la parabase,

dans la comédie ancienne, comprise en tre

-la strophe et l'anlistrophe et composée

de seize tétramèlres trocha'iques. L'épir-

rhème était chanté par le choryphée;

c'était une sorte de récitatif accompagné

par la flûte.

'ETztaay\xa. —Yoy. 'E'^ititiiov.

'EittcréXrjva. — Sorte de gâteaux

en forme de lune ou de croissant fabri-

qués pour certaines cérémonies reli-

gieuses.

'EirtaïQjJiov. — 1° C'est le nom donné

à l'ornement qui décorait la proue des

aavires. Souvent l'ÈTctcïTjaov était une

tête de di\inilé ou quelque emblème fai-

sant allusion au nom du navire. Il faut

distinguer cette image de la tête d'ani-

mal ou du simple ornement architectu-

ral qui terminait parfois l'avant des vais-

seaux.

i° 'E7rt!îT,uov se dit aussi de l'image

peinte ou sculptée en relief qui décore

souvent la surface extérieure des bou-

cliers. Cet insigne pouvait variera l'infini

(Voy. 'A^TTÛ').

'Eirt(Tï)jJi.oç àpyupoç ou )^pu(TÔç.

— Or ou argent monnayé et frappé d'un

signe distinctif, par opposition au métal

brut ou aTTjaoç.

'E-iti<Txeua<TTT)ç. — Voy. 'ETridra-

TV 2.

'E-itKTxeuTj. — 1° Action de réparer

tout objet en mauvais état, en particulier

de radouber un vaisseau.

20 Au pluriel, meubles, ustensiles de

toute sorte.

'EittCTJtoitoç. — Magistrats extraor-

dinaires, désignés à Athènes par le sort,

et institués pour rétablir l'ordre dans une

cité troublée, châtier les auteurs d'une

révolte, procéder à une enquête ou orga-
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iriser dans ceilainos Tilles le régime

démocraliqiie. Il-s claienl payés par les

villes sujelles où ils exereaient leurs fonc-

tions de surveillanli pour le compte du

peuple aliit-nien.

'Eittcncacrcirjp, 'EirtairacrTpov. —
Tout ce qui sert à saisir el à tirer un

objet : un anneau, une corde, el en parti-

culier un anneau servant à tirer le bat-

tant dune porte, et la corde servant à

tirer un (ilel de pèche ou de cliasse.

'EirioràTrjç. — 1° Président des

prylanes, lire au sort pour un jour et une

nuit. 11 avait la garde du sceau de ll-^tal,

des clefs des archives et du trésor. .lus-

quau début du iv« siècle, il a présidé le

Sénat et l'Assemblée du peuple; mais

alors son rôle s'est borné à tirer au sort

les neuf proèdres, et parmi eux Vi-z'.n-

T-â-T,; Twv TrpoÉoocDV qui devait présider

l'assemblée.

D'autres villes qu'Athènes avaient aussi

des épistates pour présider leurs assem-

blées.

2» Trésoriers nommés pour un an par le

peuple pour administrer les trésors des

temples, veiller au.x objets sacrés et à

l'entretien des édifices. On les appelait

encore i7:i^t\-r\zx{ ou i-zi'SXfjxi-'M.

3° Fonctionnaires extraordinaires nom-
més par décret pour surveiller et diriger

l'exécution de travaux publics importants,

comme un temple, un monument, une

statue de divinité, etc. Ils ont l'emploi

des fonds et sont responsables devant le

peuple. Leur charge peut durer plusieurs

années; dans ce cas, ils doivent être

réélus tous les ans par l'Assemblée.

'Eir{<rrTj{ia. — l» Stèle, colonne,

cippe, tout ornement placé au dessus

d'une sépulture (v. Tiz>o;).
2o Ornement placé sur la proue d'un

navire, et différent sans doute de l'àxcoT-

TÔXiov (v. ce mol).

'EirtOTtov. — Station des navires,

dans Homère. D'après les uns, c'était un
hangar couvert où les barques se trou-

vaient à l'abri. Selon d'autres, c'était un
simple emplacement sur le sable du ri-

vage, protégé par une clôture.

'ETTiOToXeûç, — l'' Secrétaire ou

messat:,fr cliaigo d'écrire et de porter

des messages.
2o Officier de marine Spartiate : lieute-

nant du navarque, qtjT est le général en

chef. Il semble a voir été nommé par le peu-

ple, pour une durée d'un an très proba-

blement. On pouvait être épistoleusdeux

fois de suite, chose qui n'avait pas lieu

pour le navarque. F/épistoleus remplis-

sait des missions de confiance, comman-
dait des divisions détachées de la flotte

ou parfois la fiotte entière lorsque le

navarque était blessé ou tué.

'EirtOToXTj. — Lettre missive. Celles

dont il est fait le plus anciennement men-

tion sont écrites sur des tablettes de métal,

d'ivoire ou de bois; ces tablettes furent

d'un usage courant dans toute l'antiquité

pour des lettres courtes. On écrivait les

lettres très longues sur du papyrus, du

parchemin; parfois snr des feuilles ou de

l'écorce.

'EirtOToXiacpôpoç. — V. 'E-itto-

/£'j; 1.

'EiTKTTpàTTJYOÇ. — Titre donné sous

les Plolènioes el pendant la domination

romaine au gouverneur général de la

ThébaTde.

'EiriarpocpTj. — Commandement mili-

taire pour faire obliquer à droite ou à

gauche un peloton de cavaliers. Si l'on

s'adresse h un seul cavalier, le terme est

£^
'

ir^^ix^j, obliquera gauche, è::! Sôç-j

obliquer à dioile.

'EirtffTûXtov, 'EittoTuXtç, 'Eirta-

TuXov. — L'épislyle est la partie de

l'eulablement qui repose directement sur

les colonnes el se trouve immédialement

au-dessous de la frise. Dans l'ordre dori-

que, l'épislyle était lisse ; mais dans les

ordres ionique et corinthien, il se compo-

sait de trois plates bandes en légère saillie

l'une sur l'autre, surmontées de diverses

moulures sculptées (Voy. Naô;l.

'Eir{(T{patpov. — lo Gant de cuir em-

ployé pour la lutte.

2o Sorte de boule dont on couvrait la

pointe des armes qui servaient à des exer-
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cices d'escrime, comme de nos jours les

fleurels mouchetés.
' EiriCTcpûptov.— Partie de la cnémide

qui protégeait l'articulation dy pied.

'ETTÎCTWxpov. — Bande de fer ou

d'airain servant à renforcer les janles des

roues dans les chars de guerre.

'E-JttxayjJi.a. — Cohorte auxiliaire ou

supplémentaire qui servait de réserve.

Un iT:(T'xy[x%, dont on connaît la com-

position, comprenait 4.096 cavaliers divi-

sés en quatre ÈcptTtuapy'ta'..

'Eittxàcpia. — Fêtes funèbres annuel-

les célébrées officiellement en Grèce au-

tour des tombeaux. A Athènes, on donnait

ce jour-là la sépulture publique aux ci-

toyens tombés sur le champ de bataille;

ils avaient leur tombeau au Céramique.

Un orateur prononçait un éloge funèbre,

puis on célébrait des jeux en leur hon-

neur.

'Eict'TeÎ5^tCT|JLa. — Fortification oppo-

sée à une fortification ennemie pour en

faire le siège et s'en emparer; mur d'ap-

proche. Ces ouvrages étaient naturelle-

ment élevés en terre ou en bois.

'EirtXTjxetV. — Indique l'opération

chimique, du reste inconnue, par laquelle

on collait l'une à l'autre deux surfaces

métalliques, par conséquent une sorte de

soudure.

'Eirixtixia. — 1° État de tout citoyen

qui jouit de tous ses droits tels qu'il les a

reçus à sa naissance s'il était libre et fils

légitime, et qui n'en a perdu aucun par

suite de condamnation ou de démérite.

2° Châtiment, peine affiiclive qui vient

détruire les droits et privilèges des ci-

toyens £7rtT'.l/.0'..

'Eittxî|J,tov, — Voy. 'ETTiTty-ia 2.

'Eirtxtfxoç. — Se dit d'un citoyen

ayant tous ses droits et pouvant aspirer à

toutes les fonctions, à tous les honneurs.

Les biens des ÈTrtTtuo'. étaient qualifiés

d'ÈTrcTtaa /p'/^y-ata, par opposition aux

/prjjxata axtjxa des citoyens attao'..

'Ettixômiov. — Intérêt usuraire de

l'argent. Voy. Tôxo;.

'Eittxôviov. — 1° Cheville ou crochet

oii s'attachaient les cordes des instru-

ments de musique.

2° Tout ce qui sert à tendre quelque

chose, vis de serrage.

3° Tout ce que l'on plaque contre une

ouverture pour la boucher; bouchon.

'Eirîxovoç. — Cordage d'arrière

jouant dans le gréement du navire grec

le double rôle de drisse et d'étai. Comme
drisse, il sert à hisser ou à amener la

vergue. Après l'avoir étreinte par le mi-

lieu, il traverse le mât lui même ou le

xap/'/]iTiov du mât quand il y en a, puis

vient s'amarrer à bord par son extrémité

libre. Comme étai, il protège le mât con-

tre le vent d'arrière, ainsi que le font les

deux TipoTOvot à l'avant.

'Einxptir]pâp^T){xa, 'EittxpiTjpap-

5^0ç. — Le Iriérarque qui exerce sa

charge au delà des limites de temps éta-

blies par la loi est dit £7rtTpr/^pap/oç, et

sa situation i-Ki.Tp>.'t]py.p'/r\iJ.'x.

'EitlxpOTCÎ^ç 5{XT). — Action qu'un

pupille intentait au tuteur qui ne voulait

pas lui rendre ses comptes, ou au tuteur

réputé infidèle.

'Eltixpoitoç. — Tuteur d'enfants

mineurs, le xupioç étant le tuteur des

filles ou femmes majeures par l'âge, mais

qui, suivant le droit grec, restaient dans

une tutelle perpétuelle.

Le tuteur pouvait être désigné par tes-

tament du père, ou désigné suivant le

degré de parenté. L'archonte éponyme
pour les enfants des citoyens, l'archonte

polémarque pour ceux des métèques,

prend connaissance du testament s'il y

en a, désigne le tuteur, intervient en cas

de refus, d'incapacité, etc. Il y avait sou-

vent plusieurs tuteurs ((Tuve7:i.'Tpo7ro'.),

Le tuteur doit pourvoir à l'entretien et

à l'éducalion du mineur; il doit établir et

doter les filles, conformément à leur rang

et à leur fortune. Il représente son pupille

dans tous les actes juridiques, ofTre pour

lui le sacrifice annuel aux mânes de son

père, et gère la fortune au mieux des

intérêts du mineur et d'après les recom-

mandations testamentaires s'il y en a.
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Quand le mineur a dix-liuil ans, le

tuleiir le fail inscrire sur les registres du

dème et lui rend ses comptes.

L'arclionle doit surveiller la tutelle;

il inler\ienl en cas de mauvais traite-

ments par la xa/.o')'î£(o; s.'.'jy.y^i/.i-j.

(cf. ce mol). Le pupille peut, à sa majo-

rité, intenter un procès à son ou ses

tuteurs pour mauvaise gestion du patri-

moine (ôt'xr, ÈTTiTiOTr-r,?) ; il a un délai

de cinq ans pour attaquer le tuteur ou

ses héritiers.

'E-iriTU[x6i5tot Opî^voi. — Chants

funchres devant la toinhe d'un mort.

Pendant la cérémonie de l'èx-iocx, quand

on portait le mort de la maison au tom-

beau, les parents gémissaient et, les

hommes surtout, chantaient un thrcne,

accompagnés de la flûte.

Ensuite, quand on allait offrir des liba-

tions au mort et lui rendre un culte, sou-

vent des hommes ou femmes, s'accom-

pagnanl d'un instrument, surtout de la

lyre, chantaient un thrcne devant le tom-

beau.

'EirÎTupov. — Mets préparé avec des

olives assaisonnées d'huile, de vinaigre

et de dilTérentes herbes, comme la rue,

la menthe, etc.

'EirtcpTjfXKTiJia. — Cri de mauvais

augure, par opposition aux mots eù/r, et

Trativ, qui présageaient l« succès et la

joie.

'Eiricpopâ. — Surtaxe levée par les

Athéniens sur les alliés en cas de néces-

sité, outre le tribut ordinaire (sôoo;).

'ElttcpôpTjfxa. — Dessert ou second

service d'un repas. 'Voy. Tp-iy'^iua.

'Eirtj^aXxeûetv. — Désigne tout tra-

vail exécu'é avec du cuivre ou sur du

cuivre.

'Euîj^aXxoç. — ire dit d'un objet

recouvert d'une plaque de cuivre.

'Eitt^^apâCTCTEiv. — Voy. Xt.zt.'j-

(ÏE'.V.

'Eiri^^etpOTOvia. — Vote préalable

à mains levées, dans l'assemblée du peu-

ple, pour l'adoption ou le rejet dune
proposition, el en général tout vote à

mains levées, par exemple pour l'élection

ou l'exclusion d'un magistrat.

'Eiri^oprjYéoj. — Voy. llyca^op/,-

Y'.',y.7..

*ETri5^opiajjL6tKÔv [Aéxpov. — Mètre

emplusé lians la \ersilicalion grecque, et

qui comprenait, parmi d'autres pieds, un

choriambe. Voy. Xo;ixul6oç.

'Eirtj^ptffTa. — Toutes sortes de

fards et d'onguents usités pour la toi-

lette ou les soins médicaux.

'Eitiy^pvaoq. — i:e dit d'un objet

plaqué d or.

"Eirt^^puCToOv. — Désigne l'opération

de la dorure par application sur les objets

de minces feuilles d'or.

Par abus, on employa le mol lorsqu'il

s'agit de dorure par la mousse d'or

'Eirî^^uCTtç. — Vase qui se confond

sans doute avec l'oivo/ôr, ; ce qu'on sait

de plus précis sur cel ustensile, c'est

qu'il servait non pas à boire, mais à con-

tenir les liquides.

*E7ri^(i)VCÛetv. — Dés'gne l'opéra-

tion de la soudure chimique des métaux.

'Eirn];éXtov. — Partie de la bride

d'un cheval, sans doute la gourmette.

*Eirt«|/r)<ptÇ(«). — Vin général, mettre

une proposition aux voix dans une assem-

blée; par suite présenter une motion, et

aussi décider par un vote sur une motion

présentée.

'EitoiKta. — Voy. 'Aro'.xia.

"Eirotxoç. — On envoyait parfois des

colons supplémentaires, ezo'.xoi, pour

renforcer l'elTectif d'une colonie, mais ils

n'avaient pas tous les droits des premiers

colons, azo'./tO'., el on leur assignait des

terres de moindre étendue.

'EitoTTceta, 'Eirôimrjç, 'Eirôic-

Ttç. — Le pins haut de^;ré d'iniliation

dans les mystères d LIeusis était l'épop-

lie; on ne I obtenait que deux ans après

le premier degré ( myste ) . Lépopte

(èzô-TT,;, féminin Èzozt'îj était admis

à contempler les cérémonies, les objets

sacrés de la principale journée des mystè-

res, 7r)>Y,uLo/ôxt, à l'exclusion des autres.
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"Eiroç. — Du sens simple de parole,

le mot est passé au sens de poème épi-

que, c'est-à-dire poème relatant des faits

ou des légendes héroïques, comme l'I-

liade et l'Odyssée. L'épopée grecque se

sert exclusivement du vers liexamèlve,

qui s'appelle spécialement stioç, selon

les grammairiens. Mais par abus on

applique le terme à d'autres formes de

vers, et aux vers en général.

'Eiro^Xeùç. — Chaîne ou sabot qui

servait à empêcher les roues d'une voi-

ture d'aller trop vite dans les descentes.

Une simple barre de bois passée entre

les rayons des roues pouvait servir d'ÈTro-

/Xeûç.

"Elto^^ov. — Sorte de coussin que l'on

adaptait à rèc&cTTTriov (voir ce mot) pour

le transformer en une selle et donner de

l'assiette au cavalier.

'EitcoSeXîa. — Amende à .laquelle

était condamné l'accusateur qui n'avait

pas obtenu au moins la cinquième partie

des suffrages dans un procès privé. Celte

amende était du sixième de la somme en

jeu ou de la valeur de l'objet réclamé, et

elle revenait au gagnant.

'EitwSrj. — Chant magique destiné à

cbassser les maladies.

'ETt(i)Sôç [ô]. — Enchanteur. Le mot

est souvent joint à FdrjÇ.

'Eito)56ç [y]]. — Épode, troisième

partie de la triade de Stésichore, qui ve-

nait après la strophe et l'anlislrophe dans

les chœurs lyriques ou dramatiques. Elle

était sur un rythme différent des deux

premières.

'ETt(o{xîStov (dim.), 'E7ra)[xîç. —
Vêlement de femme, sorte de maulelet

tombant des épaules à la taille. Le mot

est probablement synonyme de S'.TcXof-

Stov et aussi d'èyxoixêojiv-a.

'Eirwvtov. — Droit de mutation que

payait tout acheteur de biens confisqués

(Srj[J.'.07îpaT7.). Ce droit était gradué sui-

vant un tarif ; ainsi on payait une obole pour

un objet de moins de 5 drachmes, 3 oboles

pour un objet de 5 à 50 drachmes, etc.

'Eicwvujxoç. — On désignait sous ce

nom :

1» Le liéros auquel une famille, une

phratrie, un dème ou une cité faisait

remonter son origine, et qui lui avait

donné son nom. Ce héros recevait des

honneurs religieux.

2" Le magistrat qui donnait son nom à

l'année pendant laquelle il était en

charge, .\ Athènes, c'était le premier

arclionle.

'EttwtÎç. — Les épotides étaient des

oreillettes, ou pièces de bois qui faisaient

saillie de chaque côté de la proue.

'Epavàp5(r)ç, 'EpavKjxTjç, "Epa-

voç. — Le mot 'éo'/vo; a plusieurs signi-

fications :

1" Primitivement, il désigne un repas

'a frais commun, ou une sorte de pique-

nique. De là les poètes ont employé ce

mot pour signifier un repas somptueux.

2" On appelait 'éoavo; une association

permanente de personnes se réunissant à

époque fixe en un banquet, et payant une

cotisation. C'étaient des associations reli-

gieuses dont le chef ou président s'appe-

lait £i7.v-io/Y,ç, et les membres èo7.v'.7-

xxi.

3° "Epavo; signifie aussi un prêt d'ar-

gent gratuit fait par plusieurs personnes

qui se cotisent en faveur d'un ami, pour

payer sa rançon, doter sa fille, désinté-

resser ses créanciers, etc L'emprunteur

s'appelait o £py.v'.^d|./.£vo;, les prêteurs

o; £iavi'!^ovT£ç. Les actions auxq,uelles

pouvait donner lieu ce genre de prêt

s'appelaient les Izv.^'.y.xi ùi/.X'..

'EpYOKTTTjpiov. — Nom générique

pour désigner tout atelier où des ouvriers

exerçaient une industrie manuelle.

"EpYfAa. — Voy. "Ep;jLa.

'EpyoXâ6oç, 'EpytôvTjç. — Celui

qui se charge à forfait d'une construction

et en dirige la marche; entrepreneur et

surveillant des ouvriers, sous la direction

de l'architecte. On appelait aussi les entre-

preneurs Èpywvat on tj.'.ffOojT'/t. Mais

quelquefois i'ÈpyoXaêo; est représenté

comme d'un rang et d'une situation supé-
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rieurs à ceux du [/[tOcot"/^;. D'ordinaire,

les grands Iravaiix publics élaieiil donnés

à l'adjudicaliun. A Aliiènes, les étrangers

étaient exclus de celte aJJijdicalion. IMn.

sieurs entrepreneurs pouvaient naturel-

lement s'associer pour une adjudication

ou un travail, f^es entrepreneurs publics

étaient soumis h une juridiction sévère

en ce qui concernait les délais d'exécu-

tion et la qualité des travaux. Les villes

désignaient d'ordinaire des épislates .«pé-

ciaux pour surveiller les entrepreneurs.

'EpéxTjç. — Rameur. Voir les arti-

cles KcoTrr,, Nau;, etc. A l'époque

homérique il y avait de 20 à 50 rameurs

à cliaque bateau, rarement plus. Dans les

barques, un liomme pouvait manœuvrer

une paire d'avirons; dans les grands

bateaux, cbaque rameur n'avait qu'une

rame. A bord des trirèmes, il y avait

62 Opav'tTa'., 58 Çuvït'/'. et 54 OaXajxTTa'.

(v, ces mots).

'EpeTjjLÔv, 'Epexfjiôç. — V. K(ô-r,

.

'EpT)(i.T) ou "EpT)[JLOÇ 5îxy). —
Jugement par défaut en droit alliénien.

Le défendeur qui faisait défaut sans

excuse valable était condamné; il avait

droit d'appel. Le délai était de dix jours

si la cause avait été jugée par des arbi-

tres, de deux mois si elle avait passé

devant les juges. T/)v £ûr,ij.r,v àvT'.-

Àa/£Ïv signifiait purger sa contumace.

"Ept6oç. — On appelait IpiOoi ou

0"ÎÎT£ç les ouvriers de condition libre qui

travaillaient moyennant salaire, et plus

particulièrement ceux qui faisaient le

métier de tisserands ou travaillaient la

laine. Dans ce dernier sens le mot s'ap-

plique surtout aux femmes.

'Epixîç, 'Eptxrà [ri]. — Grains,

en particulier blé ou orge égrugé. On
appelait isTOç ÈptxiTf,; le pain de blé

égrugé et non tamisé, et par conséquent

assez grossier.

'Epiveôç. — Kiguier sauvage dont le

bois, qui se courbait facilement, servait

à faire par exemple des bordages de na-

vires, dei jantes de roues.

"Eptov. —La laine des moytons rem-

plit chez les Grecs le premier rôle dans

lindustrie du vêtement. Connus de toute

antiquité, introduits en Kurope à une

épo<iue extrêmement reculée, les mou-
tons fournissaient, suivant leur rare, une

grande variété de laines, les pins appré-

ciées étant naturellement les plus fines

et les plus longues. La laine, une fois

tondue, donnait lieu à des manipulations

nombreuses, qui étaient d'ordinaire faites

dans la maison de famille par les femmes

et leurs servantes. On la cardait, on la

filait, on la tissait, on la foulait, on la

teignait pour en faire des étoffes de toute

sorte, précieuses ou communes, et des

lapis. (Chacune de ces opérations était

indiquée par des mots distincts, et avait

sa lerminulogie spéciale.

'EptôÇuXov. — Désigne le colon; on

l'appelait aussi epiov àîro ;û/ou, laine

d'arbre. Cette substance resta toujours

assez étrangère aux Grecs, et l'on ne sait

pas trop à quels usages ils l'employèrent ;

il l'état brut, il servit parfois à remplir des

coussins et des oreillers.

'Eptoupyetv. — Travailler la laine;

terme générique désignant également

toutes les opérations de cetle industrie.

'EptoupyEÏov. — Lieu où Ton tra-

vaillait la laine, et aussi métier à lisser

la laine.

'Epioopyôç. — Ouvrier qui travaille

la laine. san< distinction d'opération par-

ticulière.

"Epxoç. — Mur qui entourait toute

l'habilalion, même le jardin. A l'époque

homérique, Zeus 'EsxEto;, protecteur de

l'enceinte, avait sous cetle invocation la

garde de toute la maison. Par conséquent

esxo; signifie aussi l'intérieur d'une

enceinte.

"Eppia. — lo Lest d'un navire; assem-

blage de matières lourdes accumulées

dans la cale pour augmenter la stabilité

du bâtiment.

2" Désigne encore les différents appuis

d'un navire en construction : poutres

adossées obliquement aux lianes du bâti-

ment et pierres coincées placées sous les
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flancs du navire pour le soulenir et le

caler.

3" Borne ou marque quelconque indi-

quant le point d'où les coureurs doivent

s'élancer dans le stade.

4» Bijou, et plus parliculicrement bou-

cle d'oreille et collier.

5° Voy. "Ep;;.aiov.

"Epixatov. — Tas de pierres amonce-

lées au bord des routes et jouant le même
rôle protecteur que les Hermès. Sans

doute les passants, les voyageurs ajou-

taient une pierre au tas pour se rendre le

dieu Hermès favorable. Peut-être em-
ployait on aussi la forme "eoax, et le

pluriel "spy.a'.x.

"Ep|iatoç. — Nom d'un mois des

calendriers argien, billiynien, crélois,

chypriote, correspondant à octobre no-

vembre des Romains.

"EpfxaÇ. — Monceau de pierres qu'on

trouvait dans les carrefours ou sur les

places autour des Hermès. On donnait

aussi ce nom à des tas de pierres qu'on

trouvait sur les routes, particulièrement

aux embranchements, ainsi que sur les

limites des champs. Syn. d "Epij.7.i(vv.

'Ep|JL^ç, 'Ep|j.t5tov (dimin.). — Co-

lonne quadrangulaire sur-

montée d une tête d'Her-

mès et munie d'un phallus

en son milieu; on en or-

nait les rues, les places,

les gymnases, les pales-

tres, les bibliothèques, les

ma'sons, les temples, les

tombeaux; on s'en servait

pour marquer les limites

des propriétés, les fron-

tières des États. On offrait

à ces Hermès de l'encens,

des libations, on y suspendait des couron-

nes, on y laissait môme des fruits pour les

pauvres et les voyageurs.

Le dieu a été associé à ces bornes non

seulement parce qu'il était le protecteur

des rues, des voyageurs, mais par analo-

gie avec les motsepixa, borne, et epaaiov,

tas de pierre, qui, primitivement, ser-

vaient au^si à limiter les propriétés ou
les territoires, à indiquer les bifurcations

des chemins, e!c.

Sur certaines de ces bornes, on trouve,

non la tète d Hermès, mais celle d'un

autre dieu, Dionysos, .Appollon, Zeus, etc.

Un assez grand nombre avaient deux

têtes, d'autres trois, par exemple Pan,

Héraclès et Hermès.

'Ep|j,Cv ou 'Epfitç [o]. — Tout ce

qui sert à supporter un lit, et plus parti-

culièrement pied du lit.

'EpiJLoyXucpeuç, 'Ep(xoyXù<poç.
— Fabricant des bornes surmontées d'un

buste, qu'on appe-

lait épaaT. Sa bou-

tique s'appelait

kpiJ.oyl-j'^tiov. A
Athènes, les Her-

moglyphes avaient

donné leur nom à

une rue.

'EppTjcpôpot,

'Ep(TT]<pôpot. — Voy. 'AppYi'.f-ôpot.

'Epu6p65avov. — Racine tinctoriale

dont les teinturiers en laines et les pein-

tres tiraient une couleur rouge. C'est la

rubia tincloriim de Linné. On trouve

aussi la forme èpeoOpôoavov.

De ce mot vient le veibe 'Eo'jOsooa-

vouv, teindre en rouge ou peindre en

rouge.

'EctStjç, "EcrSrjCTtç. —
- Mots géné-

raux qui signifient toute espèce de vête-

ment ou de couverture, et qui souvent

sont employés pour désigner la pièce

principale du costume de l'homme ou de

la femme. "EcOri?'.; marque aussi l'action

de se vêtir.

'Effitépa. — Le soir. Les Grecs dési-

gnèrent ainsi le premier tiers de la nuit.

On l'appelait aussi 7rep\ Xu/vwv â'^i;.

Les deux autres parties étaient ulétcov

vo)iT(ov et opOpo;.

'Ecnréptoç, "Eairepoç [à(TT7Îp].

—

L'astre du soir et, par suite, le soir lui-

même, au même sens qu'é^Trépa.

'EaTta. — Foyer sacré, où biùlait le
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feu divin; auprès de lui se réfugiaient

les suppliants, el s'accomplissaienl les

actes du ciillc fainilial. Priniilivcinenl

c'était une pierre, creusée en son milieu

pour recevoir le feu. A l'époque classi<iue

il aiïeclail la forme d'un autel.

'Earîaaiç. — Liturgie ordinaire con-

sistant en un repas offert par un citoyen

aux membres de sa tribu, à l'occasion

d'une grande solennité religieuse. Aux
TImsmopliories il y avait un repas sem-

blable, mais auquel prenaient part seule-

ment les femmes groupées par dèmes.

Comme celle liturgie était fort oné-

reuse, il défaut de volontaire, on tirait au

sort parmi les citoyens ayant la fortune

nécessaire.

'EoTiaTfjptov, 'EcTTiaTÔpiov.— Lo-

cal spécial (|iie 1 on trouvait en beaucoup

déciles grecques, eloù les indigènes et les

étrangers prenaient part à des repas sacrés

offerts par des citoyens (k^T'.aTOse;).

'EoTtàxwp. — Citoyen chargé de la

liturgie appelée éTTt'aT'.;.

"Effxwp. — Voy. "l'^xTwû.

*E<T<patp(i)|JLévov fàxo'vT'.ov ou Zôyj).

— Se disait dune lance ou d'un javelot

emboulé dont on se servait dans les exer-

cices pour éviter les accidcnls, comme on

mourliettp les fleurets.

'Ea^àpa. — Le foyer où, h l'origine,

se conservait le feu de la famille; le mol
désigne l'emplace-

ment même où

élait le feu, sans

aucun sens méta-

phorique.

On appelait aussi

Êi/ipa une cou-

che de bois facile-

ment inflammable,

no la m m en t d u

lierre ou de la vi-

gne sauvage, au centre de lacjuelle les

Grecs primitifs, et aussi les camp ignards,

faisaient tourner un morceau de bois dur,

de préférence du laurier (rsÛTravov'
,

pour obtenir du feu.

De plus, le mot désigne un brasero

servant à chauffer les appartements el un

fourneau de cuisine.

Kniin, du sens de foyer, on est arrivé!

celui d'autel sur lequel brûle un feu sacré.

'Eaj^dtpiov. — ."^orte de brasero, brû-

lant du charbon, qui servait à chaulTeries

appartements. Il était mobile, afin qu'on

put le transporter : on pouvait s'en servir

comme d'un fourneau pour cuire les mets.

Huelqucfois on le posait sur un trépied.

'Eaj^apînrjç ôtpTOÇ. —Sorte de pain

tenant du gâteau, cuit sur l'eT/iia et

qui se composait de farine et d'huile ou

d'autres ingrédients.

'Era^pa. — L'hétaïre élait une femme
de condition le plus souvent servile, cl

de vie légère. Les Grecs cherchaient

auprès de ces amies spiriluelleset volup-

tueuses des plaisirs el des dislraclions

qui manquaient à l'austère gynécée. Ouel-

qnes hétaïres sont restées célèbres par

les charmes de leur beauté et de leur

esprit. Les mœurs ne blâmaient pas la

fréquentation de ces courtisanes, qu'il

faut distinguer neltemenl des rosvat ou

prostituées.

'ETatpf|ffea)Ç ypacpTj. — .\clion

intentée contre tout citoyen qui, privé de

ses droits civiques pour s'être prostitué,

exerçait cependant ces droits. Les juges

étaient les Ihesmolhèles; la peine pour

l'accusé reconnu coupable était la mort.

'EraipCa. — Les ÉTï'.st'at étaient des

associations formées dans un but politi-

que, surtout pour renverser la démocra-

tie. Klles jouèrent un grand rùle à Athè-

nes lors de la prise de la ville par Ly-

sandre el de l'établissement des Trenle

Tyrans..\ussi furent-elles interdites après

la chute de ces derniers; i|uiconque en

faisait partie pouvait être poursuivi en

vertu d'une
yP*t'''1 tl'^ï'f'^û.ix^.

'Eralpoç. — 1" A l'époque homéri-

que, guerrier, compagnon d'un chef,

montant sur le même char, l'assislinl

dans le combat el même dans les occu-

palions les plus ordinaires.

2" t)n appelait £txT:oi un corps de ca-

valerie macédonienne composé de guer-
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riers de familles nobles. Ils occupaient

dans la bataille la place d'honneur, l'aile

droite. Ils fournissaient l'ay/jua, ou

garde royale, et étaient divisés sous

Alexandre en huit escadrons ou hippar-

chies qu'on appelait aussi l'Aa'., comman-
dés chacun par un hipparque ou ilarque.

Ils avaient dans l'armée macédonienne

une situation privilégiée. Leurs armes

étaient la cuirasse, le casque, le bouclier,

la lance, l'épée droite. Ils étaient exercés

aussi à combattre à pied.

30 II y avait auprès d'Alexandre des

hétaïres formant une sorte d'état-major

général, oîi le roi prenait des généraux,

des gouverneurs de provinces, des gens

chargés de missions de confiance. Ils

servaient aussi de Conseil d'État et de

Conseil de guerre.

'ExepôjxaXXoç, oç, ov. — Se disait

d'une étoffe qui était lisse d'un cô.té et

bourrue de l'autre.

'Exepofxàa^^aXoç [/itwv]. —Vête-
ment qui n'avait qu'une manche, ou plu-

tôt qu'une ouverture pour laisser passer

un bras. Il était sans doute analogue à

r 'Eçwp.!.';. Sans doute il était porté sur-

tout par les esclaves.

'ExTjCTiat [av£[i.oi]. — Vents pério-

diques soufflant du Nord-Ouest dans la

mer Egée et jusque sur les côtes d'E-

gypte, pendant quarante jours, à l'épo-

que de la canicule. Les anciens ont aussi

connu les vents étésiens qui soufflent du

Sud dans l'Océan Indien et que nous

appelons moussons.

"Etvoç. — Bouillie comestible faite

avec différents légumes comme la fève,

la lentille, le haricot.

'Etoç. — L'année grecque est divisée

par Thucydide en deux péri(nles : l'hiver

(/etacijv) et l'été (Oépoç), au point de

vue militaire. D'autres distinguaient le

commencement, le milieu et la (in. Au
point de vue agricole, il y avait, comme
chez nous, quatre saisons. On en a

même compté sept, suivant ce qu'on

récoltait, ou d'après les constellations du

moment.

L'année comprenait douze mois, quel-

quefois treize. Cf. ]\Ir,v et 'E;j.6(5Xtuioç.

Elle comnien(;ait au solstice d'été (vers

le 21 juin). Voy. 'Eviauxôç.

EùayYéXtov. — Actions de grâce ou

sacrifice à l'occasion d'une heureuse nou-

velle, cl par suite bonne nouvelle.

EûâÇct), Eùâv. — Évan! était le cri

que l'on poussait aux fêtes de Dionysos;

eùa^cii signifie donc crier Évan, et par

suite célébrer quelque fête, manifester

sa joie par des cris et des chants.

Eûav5pîaç àywv. — Concours de

beauté virile que 1 on instituait entre les

citoyens d'Alhènps lors des Panathénées.

Les étrangers en étaient exclus.

Eùâç. — Proprement l'ovation des

Romains. Voy. Lex. des antiq. romai-

nes, au mot Triumphus.

EûStatoç. — Trou pratiqué dans

les flancs d'un navire pour permettre

l'écoulement des eaux de la cale.

Eûepyecrîa, EùepYÉTTjç. — Lors-

qu'un citoyen, et surtout un étranger,

rendait des services signalés à une ville,

on pouvait lui décerner le titre très hono-

rifique de bienfaiteur. Ce titre entraînait-

un grand nombre de privilèges, dont la

plupart se confondaient avec ceux de la

proxénie. Du reste, le titre d'évergèle.

s'alliait souvent à celui de proxène.

EùSuStuCoc eicTtévai, el<TeX0eïv.

— En arriver au cœur même de la cause,

plaider au fond, en écartant toutes les,

questions de forme et de procédure.

Eû6uva [t]], EûGuvoç, EùSuvTTjp.

— Les sùO'JVT'/t', eu^uvo'. ou eùôuvfTJSEç

étaient des fonctionnaires athéniens, au

nombre de dix, chargés, avec les XoytT-"

Z7.Î, d'examiner la gestion des magistrats

sortant de charge. Leur fonction s'appe-

lait sù'Ouv/..

Eû6uvTT)pta. — 1" Gouvernail d'un .

vaisseau; c'était, à l'origine, un aviron

placé à la poupe; puis ce devint un organe

fixe, comme les gouvernails modernes.

2" Partie du navire où se plaçait le

pilote pour tenir le gouvernail.

EùôuvTTjç. — Voy. Eù'Quvoç.
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EûXàxa. — Soc de lu charrue, en

langage laconien, ou peul-êlre une pio-

clie, une bêche.

EuXT]pa. — Les rônes de cuir ou de

corde qui servent à conduire un cheval

monté ou attelé.

Eû[i.apCç. — Chaussure perse à se-

melle épaisse portée par les hommes.

Eù}JioXTrîSat. — Descendants dEu-
uiolpos qui formaient une famille sacer-

dotale chargée du culte de Déméter à

Eleusis. Ils conservaient les formules

liturgiques, le rite, et célébraient les

mystères avec la famille des Kéryces.

Un membre de chaque famille faisait

partiedun tribunal présidé par l'archonte-

roi pour juger des affaires religieuses.

EùvacrcTjptov. — Chambre à cou-

cher, et eu même temps lit placé dans

celte chambre. Voy. AÉ/oç.

EùvTj. — 1" Lit. Voy. As/o;.

2o Lieu où se retirent les animau.x pour

dormir, gîte, lannière, bauge, etc.

30 Tente.

4° Tombeau.
5" Pierre de fond employée à l'époque

primitive en guise d'ancre. Klle était

traversée par un câble avec no'ud au-

dessous de l'orifice inférieur. Parfois

encore l'e-jv/i était constituée par un
sac plein de cailloux ou une masse de

métal.

EùoT. — Évoé! Cri bacchique, comme
E'jâv !

EÙTraTptSTjç. — Sous les rois, les

Kupalrides formaient à Athènes une aris-

tocratie de naissance el de fortune, qui

prétendait descendre des fondateurs de

la cité. .Après avoir aboli la royauté, les

Eupalrides se partagèrent le pouvoir; les

archontes étaient, à l'origine, pris parmi

les plus riches Eupatrides, el, à leur sor-

tie de charge, ces magistrats faisaient

partie de l'.Aréopage.

•Juand le peuple, accablé par les dettes,

poussé à bout par les injustices des no-

bles, qui seuls jugeaient d'après des lois

non écrites, eut obtenu la législation de

Solon, le droit de posséder des terres el

l'accès aux fonctions publiques, les Eupa-

trides restèrent cependant les grands

propriétaires fonciers, el seuls ils purent

être archontes.

Après la réforme de Clisthène, les

Eupatrides ne gardèrent que la possession

de certains sacerdoces el quelques privi-

lèges. Ils eurent cependant toujours de

l'inlluence, à cause de leurs richesses el

de l'ancienneté de leurs familles.

Eupiiroç. — 1" Fossé qui entourait

les murs dune ville; le plus souvent

on y détournait une source, un ruis-

seau, une rivière, pour qu'il fût rempli

deau et d'un plus difficile accès.

2° Toute sorte de canal ou de réser-

voir artificiel.

Eûpu8[xCa. — Mouvement bien

rythmé, en musique, d'où cadence,

harmonie. De là, par extension, pro-

portions harmonieuses du corps, grâce

des mouvements. Enfin, au moral, con-

duite bien réglée. On voit par là quelle

importance avait pour les Grecs cette idée

de proportions harmonieuses, puisqu'ils

se servaient de ce mot à propos des arts,

des paroles, des actes, pour le physique

et le moral.

Eûorpa. — Lieu réservé à l'opération

qui consistait à échauder les porcs el à

les racler.

EûoTuXoç. — Terme d'architeclure

qui désigne une colonnade dans laquelle

l'espace qui sépare deux colonnes est

égal à deux fois et quart son diamètre.

C'était le plus solide pour les anciens, el

le plus beau.
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Eù<pTiu.îa. — Parole de bon augure.

1° Mol prononcé par les prêlres (^eù-^Y;-

uÀ'x ou vj'^i'r^'j.v.rz) pour demander le

silence avant un sacrifice.

2" Marque d'approbation publique dun-

née à un orateur, etc., comme co'-icoç,

£•>'£, etc.

EÙYT). — 1" Vœu, c'est-à-dire pro-

messe que le suppliant fait à un dieu pour

obtenir la réalisation de ce qu'il désire.

L'auleurdu vœus'engageàl'accomplirlui-

même ou à le faire accomplir. Par e.xten-

sion, le mot s'applique aussi à un ex-voto.

2" Imprécation contre quelqu'un. "Voy.

'Api.

3" Pliera adressée à une divinité, sui-

vant les formes rituelles ou non.

Eùj^oç. — Voy. E'j/v^ 1.

EOû)VU[Jioç. — Épitliète des objets,

des signes qui, placés ou se manifestant

à gauche, étaient, par antiphrase,- dits de

bon augure. Par suite s'est établi ie sens

de gauclie.

"E<pa[X{ia, 'EcpaiTTiç, 'Ecpairxpîç.

— Ces mots sont sans doute synonymes

du mot XXau-'j; ; le nom vient de la ma-

nière dont ce petit manteau s'attachait à

l'épaule. 11 était porté surtout par les

militaires et pouvait être très riche.

"Ecpt5pt(T}x6ç. — Jeu d'adolescents.

11 consistait à jeter des pierres contre

une pierre plus grosse dressée à quelque

distance : celui qui abattait le but était

vainqueur; il sautait sur le dos du vaincu,

dont il bouchait les yeu.x avec ses mains,

et se faisait porter jusqu'à ce que l'autre,

en tâtonnant du pied, arrivât à loucher

la pierre renversée. Celte seconde partie

du jeu s'appelait iyy,0TÛl'i\. (Voy. ce

mot;.

"EcpeSpoç. — 1° On appelait ainsi un

athlète qui attendait le résultat de la lutte

de deux autres, afin de se mesurer avec

le vainqueur, ou tout simplement un

athlète de réserve.

2" Les éphèdres étaient aussi des sol-

dats de réserve, comme ceux que les

Latins appelaient subs'tdiarii.

'Ecpéffta Ypâjifiaxa. — On appelait

lettres épliésiennes des syllabes incohé-

riMiles inscrites comme des formules

magiques sur des tablettes de bois ou de

cuir que l'on portail au cou; c'étaient

encore des formules que l'on prononçait

tout bas dans les circonstances difficiles.

Le nom vient de ce que les premières

étaient inscrites sur le piédestal de la

célèbre .\rlémis d'Ephèse.

'Ecpéaifioç 5îxT). — Voy. "E'.p£(ï[;

2 et 'ExxÀTjTo; ttôA'.;.

"EcpecTlç. — 1° Ce mot indique,

dans la langue juridique d'Athè-

nes, l'appel d'une juridiction à une

autre; de là la distinction des pro-

cès, ocxai £0£'j'.;./.ot, susceptibles

d'appel et de ceux qui ne le sont

pas.

2' Dans le droit international,

r£0£'7'.; n'est plus l'appel, mais le

renvoi d'une cause devant les tri-

bunaux d'une autre ville. Ce ren-

voi pouvait d'ailleurs être faculta-

tif ou obligatoire. La ville à la-

quelle était fait le renvoi s'appelait

ï/.x.À-r,To; TTÔX'.;.

'EcpecTTTjxwç. — Esclave ap-

pelé aussi TCX-tvOTTOiôç, chargé

de diriger les autres et d'arran-

ger les tables dans un feslin.
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'EtpeorpCç. — 1« Sorte de manteau,

tie cape que les hommes jetaient par des-

sus leurs autres vêtements. Les anciens

rapprocliaient I àoETTût'; de la clilamyde,

de la ij.avo'Jx; et de la ttôsttt,. Il n'y a

pas de raison, du reste, pour supposer cet

tTiî^Ar^ixx particulièrement chaud.

2" Synonyme d" 'Iv^i'tttt'.ov.

'Ecpéxai. — Magistrats très anciens

d'Athènes. Avant Solon ils avaient, con-

curremment avec les archontes, une

juridiction criminelle. A l'époque clas-

sique, ils forment un corps permanent

de cinquante et un juges. Ils siègent en

plein air, tous réunis, ?i lun des quatre

tribunaux suivants : Prytaneion, Delphi-

nion, Palladion et trihunal de Pliréattys.

Les affaires qui leur sont soumises sont

celles de meurtre, dans une série de cas

où le jugement se réduit à une simple

formalité, par e.xempie lorsqu'il s'agit de

juger l'auteur inconnu d'un meurtre.

Au Palladion, en particulier, ils ju-

geaient les meurtres de personnes
n'ayant pas droit de cité, ou des escla-

ves. Dans ce cas, ils pouvaient condam-

ner à mort.

'E<pTj6ap5^oç. — Surveillant des
éphèbes, qui les dirigeait, les comman-
dait, sous l'aulori'é du TrestrôXai-

'EcpT]6eTov. — Lieu où se réunis-

saient les éplièbes pour se livrer à leurs

exercices.

''EçpT]6oç. — On désigne par ce mol

les jeunes gens de 18 h 20 ans formant,

dans plusieurs villes de la Grèce et par-

ticulièrement à Athènes, une catégorie

spéciale de citoyens, qui fai^a'teiit leur

apprentissage de soldats.

A dix-huit ans révolus, les jeunes gens

étaient inscrits sur le registre des ci-

toyens et les démotes leur faisaient subir

une ocxtua-itz pour s'assurer que leur

inscription était régulière. Dès lors ces

jeunes gens sont citoyens, mais ne peu-

vent exercer de magistrature, et, en géné-

ral, n'assistent pas aux assemblées. Ils

sont exempts de liturgies.

Ne faisaient partie de l'épbébie que les

citoyens des trois premières classes; les

thèles ne serva'enl pas dans l'armée de

terre. La surveillance des éphèbes était

confiée aux stratèges et h l'.^réopage.

Dans chaque tri-

bu, les pères de

famille désignaient

trois candidats dont

un était choisi par

le peuple comme
sophroniste : il

avait la direction

morale des éphèbes

et s'occupait aussi

des approvisionne-

ments quand ils

étaient hors de leurs

foyers. On choisissait aussi deux pédo-

tribes ou maîtres de gymnastique et des

professeurs pour leur apprendre à manier

leurs armes : javelot, arc, machines de

guerre, etc. Un greffier et des serviteurs

complétaient le personnel.

A la fin du iv*' siècle, le peuple nomma
un cosmète, pour un an; il était chargé

de la surveillance des éphèbes et de leurs

maîtres.

Les éphèbes recevaient des armes et

prêtaient serment dans le temple d'A-

glaurc; puis on les exerçait; on leur fai-

sait garderies places de rAltique,Kleusi3,

Phylé, etc., et on les envoyait faire des

patrouilles armées dans le pay<. Lu géné-

ral, ils passaient leur première année à

s'exercer dans .Vthènes même. Les éphè-

bes, en cas de guerre, devaient défendre

le territoire, et ne sortir de l'Atlique

qu'exceptionnellement. — Ils devaient

aussi assister aux processions, à toutes

les fôtes de la cité, sans compter les sa-

crifices et les cérémonies qui leur étaient

propres. Dans plusieurs fêtes on avait

institué pour les éphèbes des concours

avec des récompenses.

Mais à partir du m» siècle, l'épbébie

perd peu à peu son caractère militaire et

devient une sorte de cours d études supé-

rieures à l'usage des jeunes gens riches.
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Les philosophes, les rhéteurs, les gram-

mairiens, les musiciens relèguenl les

maîtres de gymnastique et d'escrime au

second plan. Plus tard, on y admit même
des étrangers. L'éphébie ainsi remaniée

dura jusqu'au me siècle après J.-C.

'EcprjfJiepîç. — 1° Histoire écrite jour

par jour, dans ses plus minutieux détails.

2" Livre de comptes journaliers.

'Ecpiitirapj^ta. — Double hippar-

chie. Corps de cavalerie composé de deux

escadrons et composé de 1024 cavaliers.

'Ecpîititiov. — Couverture, housse

ou selle que les cavaliers plaçaient sur le

dos des chevaux, des ânes ou des mulets.

L'usage n'en était pas très ancien, ni 1res

répandu en Grèce; il vint sans doute de

rOrienl, et ne passa jamais que pour un

raffinement peu nécessaire à l'équilation.

La cavalerie athénienne, à l'époque clas-

sique, avait adopté la housse assez épaisse

pour proléger les flancs des chevaux con-

tre les traits.

'EçpntitOToÇÔTTjç. — Synonyme de

{KTZOToloTTiÇ.

'E(pô5iov. — 1" Provisions de route,

pour une armée, par exemple.

2° Indemnité allouée à des personnages

faisant des voyages officiels, par exemple

à. des ambassadeurs. Cette allocation

était du reste très variable.

'EcpôXxaiov. — Nom donné au gou-

vernail d'un navire, en raison de sa posi-

tion (ÈTit, ôXxaïov).

'EcpôXxtov, 'EcpoXxtç. — Petit ba-

teau servant de chaloupe; la forme n'en

est pas spécialement déterminée.

'EcpopeTov. — Local oii se réunis-

saient les Éphores de Sparte.

'EcpopCa, "Ecpopoç. — L'éphorie

était la plus importante des magistratures

Spartiates. L'antiquité des Éphores n'est

pas douteuse, mais leur origine a donné

lieu à des hypothèses nombreuses. A l'é-

poque de leur plus grande puissance, au

ive siècle, ils forment un collège de cinq

membres élus pour un an et par acclama-

tion du peuple; ils doivent, en s-orlant de

charge, rendre des comptes à leurs suc-

cesseurs. Tout citoyen jouissant de tous

ses droits, même le plus pauvre, peut

devenir éphore. Leur pouvoir est double;

d'abord un pouvoir général de contrôle

sur tout et sur tous, pouvoir auquel il

n'est apporté aucune restriction; puis

une série d'attributions civiles et politi-

ques. La politique étrangère aussi biea

qu'intérieure leur est soumise; ils ac-

cueillent et envoient les ambassadeurs,

proposent au peuple la paiXj la guerre,

tous les traités, lis lèvent les armées et

accompagnent les rois à la guerre, sans

toutefois prendre part à la direction stra-

tégique ; ils se substituent aux rois pour

traiter avec l'ennemi, et au besoin jugent

les rois si la guerre tourne mal. Les rois,

du reste, sont incessamment soumis à

leur surveillance, d'ordinaire peu bien-

veillante ; ils s'immiscent dans toutes

leurs affaires de famille, et règlent en

particulier les successions au trône, car

ils doivent maintenir celte institution

dans toute sa pureté. De même ils ont

la haute police sur les mœurs et la con-

duite de chaque citoyen, et règlent jus-

qu'aux plus menus détails de leur vie

privée ou publique; ils veillent en parti-

culier sur les enfants et leur éducation.

En dehors de ces attributions générales,

ils exercent diverses juridictions, en par-

ticulier ils jugent les procès où les arbi-

tres ont été impuissants; ils président le

Sénat transformé en tribunal et jugent

les crimes de droit commun ou politique.

Ils font, à ce litre, les enquêtes, lancent

les mandats d'amener, même contre les

rois, et font exécuter les jugements. Ils

peuvent faire exécuter sans jugement les

périèques et à plus forle raison les ilo-

tes.

11 faut joindre à ces attributions quel-

ques attributions financières et reli-

gieuses.

'Ecpù[JLVtov. — Le nom indique que

c'est un chant venant après un hymne,

quelque chose comme le refrain.

'Ecpucprj. — L'un des noms de la trame

du métier de tisserand.



'E^^evTjîç. — Synonyme poétique de 2o Partie renflée du chapiteau dorique

ayx'j;/

.

qui soutient l'abaque; on traduit par

'ExérXTj. — Manclie de la cliarruc échine ou coussinet. Voy. 'I-^m'xsxvov.

(Voy. "AcoTiov). ^" Urne de terre ou de métal dans

'Exïvôç. - 1" Garniture de pointes 'anufUe on entérinait les pièces dun

mobiles ou fixes adaptée aux canons du P""*;'-^"^ ^P'"^"' l'instruction,

mors pour le rendre plus sensible à la Ewpa. — Voy. Atwpa.

bouche du cheval. "Eojç. — L'aurore. Voy. 'Hoj;.

10



Zàxopoç. — Prèlre suballerne pré-

posé aux sacrifices. On l'a confondu par-

fois avec le vetoxopoç, dont il se dislin-

gue pourtant. Tantôt l'un, tantôt l'autre

l'emporte dans l'ordre hiérarcliique. A
l'origine tout au moins, le î^àxoGoç était

chargé du soin de balayer le temple, du

moins de l'entretenir et de, l'orner.

Zetpà. — Longue robe descendant

jusqu'aux pieds, en usage chez les Bar-

bares, particulièrement les Arabes et les

Thraces.

ZeuyaTTjp. — Voy. ZeuxT/jo.

ZeuYT) [ri]. — Système de deux

flûtes égales {tibiae pares) ayant même
longueur et môme intensité de son; le

flûtiste soufflait dans toutes les deux à la

fois, bien que ce fussent deux instruments

distincts. 11 ne faut pas confondre ces

flûtes avec la flûte double, qui avait deux

corps et une seule embouchure. Voy.

'AuXdç.

ZeuYtxai. — Citoyens de la troisième

classe, dans la constitution de Solon.

Leur nom vient de ce qu'ils devaient pos-

séder un attelage de bœufs, ainsi que les

terres qu'on peut cultiver avec cet atte-

lage, ou un revenu de 200 médimnes ou

drachmes d'argent. Ils servaient dans

l'armée comme hoplites.

ZeÙY^iQ. — 1° Partie du joug où se

place le cou de l'animal.

2" Au pluriel, ^euyXat, courroies assu-

jettissant les TcrfiHiy. du gouvernail.

ZeuYfJ-a. — 1" Pont de bateaux, ou

plateforme faite au moyen de bateaux

liés ensemble.

2» Barrage qui ferme l'entrée d'un

port,

ZeuYOÇ. — Char attelé de deux che-

vaux ; le mot correspond au mot latin

bifja. Par abus ^eQyo; se dit de tout

attelage, quel que soit le nombre des

animaux.

ZcuxTTjp. — Courroie servant à atte-

ler au joug.

Zécpupoç. — Vent d'ouest, ordinaire-

ment violent ou pluvieux.

Zr]|Jita. — Ce mot signifie amende,

peine pécuniaire; il a fini par désigner

toute sorte de peine, de châtiment et

même de malheur.

Ztqtï^ttjç. — 1^ Magistrat cliargé de

rechercher et de poursuivre les débiteurs

de l'État et de recouvrer les créances

arriérées.

2'^ Commissaire extraordinaire chargé

de faire une enquête dans des circons-

tances particulières.

Zrjxpetov. — Endroit, à Chios, où

l'on mettait les esclaves pour les punir,

en les soumettant à un travail forcé.

ZÙYOKTTpov. — Cassette, coffret en

bois destiné à renfermer des objets pré-

cieux ou de l'argent; co(Tre-fort.

ZÛYloç. — 1" Rameur du deuxième

rang dans la trière. La file supérieure

des rameurs est celle des thranites; les

thalamiles constituent la file inférieure;

leszeugilesla file moyenne. Cf. 'EpsT'^ç.

2° Zùy.oç ('[Tmoç) est le nom donné à

chacun des deux chevaux qui sont à côté

des brancards, dans un quadrige en par-

ticulier.

Zvyixriq. —Voy. Zûytoi; 1.

ZuYÔSe(T[j.ov, ZuYo5e<T[jioç. —
Courroie ijui liait le joug à rô[/.c&aX(iç

du timon (voy. ce mot).
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Zvyév ou ZoYOç. — 1" Jou^j, pièce

de bois

qui pas-

i^âi^
les cor-

nes, le

cou ou

les

épaules

de deux bôles de liail pour les réunir. Il

y en avail de droits el de courbes, pour

les bœufs, les

clievaux ou les

inulels. Ils

élaienl en bois

1res dur. La

forme el l'usa-

ge n'en onl guè-

re varié depuis l'anliquilé jusqu'à nos

jours.

2° Bau de navire : poulre qui relie les

extrémités d'un même couple dans la

charpente du vaisseau. Elle soutient les

ponts ou planchers.

3" Dans la barque homérique, comme
il n'y avait que des demi-ponls à chaque

extrémité el non un pont continu, les

^uyi servaient en môme temps à asseoir

les rameurs. De là un deuxième sens ;

celui de banc de rameur.

4<> Rang de soldats, par opposition à

(JTt/oç (file). Les soldats les plus braves

el les plus vigoureux étaient placés aux

premiers rangs; les plus lidèles el les

plus sûrs aux derniers; le reste était en-

cadré.

5» Barre transversale de la lyre, reliant

les cornes el servant à allacher les cordes.

6o Fléau de la balance, el par extension

la balance elle-même.

ZuY6(rca0(Jioç. — Balance. Voy.

ZûGoç ,ôj ou ZûBoç [tôJ. — Cer-

voise. Sorte de bière faite avec de l'eau,

de l'orge el des ingrédients aromatiques.

Celle boisson, donl les Grecs firent peu
usage, était fort répandue en Kgypte,

ainsi qu'en Arménie, en Thrace, en

Phrygie.

ZûjjLT), ZujJiCTrjç âpTOç, Zû}i(i){jia.

— Les Grecs connaissaient le pain sans

levain et le pain levé. Le levain s'appelail

^uix'rj ou }^6[j.ovj.i ; il y en avail de deux

sortes, celui que l'on préparait en quan-

tité, pour en avoir une provision, et celui

que l'on fabriquait au fur et à mesure des

besoins journaliers; le premier était em-
prunté, au temps des vendanges, au moùl
de vin ; le second à l'orge. On distinguait

le levain dur, ':/.lr^zi., et le levain mou,

àv£t;7.£vYj. D'ailleurs, les procédés des

boulangers pour faire lever la pâle étaient

nécessairement variés.

Zu>àYpiov. — Bançon que le vaincu

donne an vainqueur en échange de sa vie.

Zu>ap^oç. — Cornac, celui qui com-
mande à lin éléphant.

Z<i)Ypa<peïov, ZwYpaçCo, Zt^Ypâ-
tpoç. — ZwYûaotï est le terme géné-

rique donné au dessin el à la peinture.

Ces arts faisaient partie, dans beaucoup

de cités grecques, de l'éducation des en-

fants, parce qu'on était convaincu de la

nécessité d'une éducation esthétique de

l'œil.

La Çojysï^t'x yf î^vtx/, désignait plus

spécialement la peinture. Celui qui s'y

adonnait était le ^a)yiâ:j.o; cl son atelier

s'appelail ^o)vpa;ji£Tov.

Z(i>Ypetov. — Endroit où l'on garde

des animaux vivants; ce mol désigne soit

un parc à gibier, soit une garenne ou une

faisanderie, un vivier, etc., même une

cage. Par extension, ménagerie.

Z(i>Siax6ç ^xJxXo;]. — Le soleil,

pour les ("irt'cs, était censé accomplir une

révolution dans lecifl autour de la terre;

sa course circulaire l'cnlrainait à travers

les planètes. On appelait zodiaque la zone

céleste qu'il parcourait el où étaient

groupés les aslres. On la supposait divi-

sée en douze parties égales, correspon-

dant aux douze mois. Chacun de ces mois

ayant un symbole comme le bélier, le

taureau, les poissons, etc., lorsqu'on

voulait représenter les mois sur la sphère

céleste, on y plaçait les images de ces

symboles, dont l'ensemble portait le nom



ZQN 148 ZQ2

de zodiaque (de î^wov, animal). Le zodia-

que était figuré autour du globe comme
un cercle incliné sur l'écliplique. C'est

ainsi, par exemple, que les sculpteurs

grecs ont représenté le ciel porté sur les

épaules d'Atlas.

Zo>0TjHT). — Chambre ou cabinet de

repos, où l'on se retirait pour faire la

sieste, etplusparticulicrementune alcôve.

Zû[JLa. — Syn. de Çtovr,, et particu-

lièrement :

lo Les Grecs désignaient sous le nom
de Z(j5i7.a ou ^co(j[j.a ou encore de Trect'-

î^ojp.ajTrsptî^axïTpa, otâ^oj'xa, une bande

d'étoffe couvrant le corps de la ceinture

jusqu'au milieu des cuisses, et que por-

taient comme unique vêlement pendant

leur travail les laboureurs, les artisans, etc.

2» Large ceinture recouverte de pla-

ques de métal, qu'on attachait à la cein-

ture, sous la cuirasse, et qui descendait

jusqu'au milieu des cuisses.

Zo>[JLÔç. — Ce mot désigne toute es-

pèce de sauce, et en particulier le brouet

noir des Spartiates.

Zct)VT]. — Ceinture dont se servaient

les hommes aussi bien que les fem-

mes pour serrer au

corps leur vêtement.

On en faisait en étoffe

brodée, même en or.

C'était une parure au-

tant qu'une partie né-

cessaire de riiabille-

ment.

En particulier :

l» Ceinture large et

plate que les jeunes

filles portaient autour

des hanches.

2° Ceinture large, formée de deux ban-

des de cuir cousues seulement dans le

bas et qui pouvaient contenir de l'argent.

On la portait autour des reins.

3° Ceinturon que portaient les soldats

autour du corps, là oîi la cuirasse rejoi-

gnait les TrTÉpuyeç.

ZwOYXûcpoç. — Celui qui sculpte des

figures d'êtres animés, et par suite sculp-

teur statuaire.

ZcùoGrjpîa. — V. "Aypa.

Le mot désigne plus spécialement la

chasse aux animaux que l'on veut captu-

rer vivants.

ZwoitXàcTTYjç. — V. ZcooyXù'^o;.

Zwocpopoç. — 1° Frise, partie d'un

monument comprise dans l'entablement

entre l'architrave et la corniche. Son

nom (qui porte des animaux) lui vient de

ce qu'on y sculptait des figures d'hommes

et d'animaux.

2° Ce mot désigne aussi tout ce qui est

orné de figures d'animaux; ainsi Çwo-

cpôpoç xûxXo;, le Zodiaque.

Zu)itupov. — Étincelle, d'où soufflet

pour allumer le feu.

Zwcrxrjp. — Syn. de ZoJvr), et parti-

culièrement :

1" Baudrier ou ceinturon destiné à sus-

pendre répée. V. 'AopxTÎp.

2° Ceinture large que portaient les

guerriers pour proléger les parties molles

du corps au-dessous du thorax. On l'appe-

lait aussi dans ce sens [jLi'xo'ri. Ce nom
désignait aussi une ceinture qui s'ajustait

extérieurement au bas de la cuirjsse pour

assujettir les pièces et proléger le bas-

ventre. Elle était en cuir garnie de pla-

ques de métal.

3'^ Nom donné à la ceinture formée

autour d'un navire par la rangée supé-

rieure de ses bordages.

ZûCTTpOV. — Voy. ZtOVTl, ZtOUT7)p.
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"HSt]. — Désigne propremeni l'âge de

la puberté, el généralcmenl l'adolescence

des garçons el des filles de quatorze à

seize ans.

'H6T)TT)ptov. — Kndroil où se réunis-

saient les jeunes gens pour se divertir.

'Hye^oveûç, 'HYefJiwv. — Signi-

fient conducteur, chef; r,Y£y.<.')V a pris

parfois un sens particulier, ainsi :

'llye'Jtwv rrji; lu'/.ij.opt'aç était le mem-

bre le plus riche dune symmorie (Cf.

il'ji/aoci'x), ayant la liste de tous les au-

tres et, en quelque sorte, répondant pour

tous.

'HSuirÔTtov, 'HSuTtÔTtç. — Sorte

de vase à boire sur la lorme duquel nous

n'avons pas de détails.

'H8àviov. — Sorte de coupe ou de

lillrc pour mélanger le vin el l'eau.

'H6titV)p, 'H6r)TTjptov, 'Hôfiôç.
— Filtre, passoire en jonc Ire.-^sé, en nié-

ou le lin qu'elle voulait filer. Il y avait

aussi des quenouilles en ivoire.

lai ou même en éloiïe, servant h passer

le vin, riiuilc el autres liquides.

"H"ia [xàj. — Provisions de bouche

pour un voyage. De là, ce mol a signifié

(les vivres quelconques, puis la pâture

des animaux, et dans Homère il sert

même à désigner du fourrage, de la paille.

'HXâxaTa [ràj. — Fils que l'on étire

avfi- le fuseau, ou peut-être l'étoupe ou

la laine onroulée autour de la quenouille.

'HXaxâTT). — 1" Quenouille, bâton

autour duquel la filcuse plaçait la laine

2" Sommet de mât en forme de que-

nouille, comme l'indique son nom. il est

entouré généralement du xxs/V,7'.ov.

"HXexTpov. — 1» i.'ambre dont les

anciens se servaient pour faire des bijoux,

des incrustations, des objets précieux.

Us portaient aussi des amulettes d'ambre

pour se préserver des maux de gorge, et

ils employaient cette substance comme
médicament en poudre.

2° Un alliage d'or et d'argent où le pre-

mier entrait pour quatre cinquièmes. On
en fabriquait des monnaies, des bijoux,

etc. Les vases en électrum, d'après la

croyance des anciens, décelaient les poi-

sons contenus dans les liquides qu'on y
versait.

'HXtaîa. — Le tribunal des llèliaslcs,

nièliée, élail le plus important d'.Mhè-

nes. Gelait, en (|uelquc sorte, une délé-

gation de l'assemblée populaire, et c'est

ce qui explique qu'il ail été le tribunal

par excellence, xar 'è;o/riv. Cela expli-

que aussi l'extrême étendue de sa com-
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pélence en imalière criminelle ou civile.

Ses jugements élaient sans appel. L'ins-

lilulion est allribuée à Solon, mais on

ignore ce qui la fil naître.

Tous les citoyens £VTt[j.ot et âgés de

trente ans, qui le désiraient, pouvaient

être héliastes. Naturellement étaient

exceptés ceux qu'écartaient leurs fonc-

lions ou magistratures et ceux qui habi-

taient loin de la ville. Pour que l'iiéliée

fût accessible aux pauvres, il fut créé un

[xidOoç oiJcaçTtxo; de trois oboles.

Les héliastes, dont le nombre n'était

donc pas limité, étaient répartis par le

sort en dix sections ou ûtxocTTYjpta de

cinq cents membres chacune. On pouvait

réunir plusieurs sections pour juger une

affaire d'importance. Il y avait des hélias-

tes supplémentaires ou suppléants. Cha-

que section était désignée par une des

dix premières lettres de l'alphabet. Cha-

que héliaste recevait une tablette de

bronzé (Trtvàxtov O'.xacmxôv) portant

son nom, celui de son père, Tindication

de son dème et le numéro de sa section.

Après le tirage au sort, les héliastes

prêtaient un serment ('/j^iaTTixoç opxo;)

au lied dit Ardettos, sur la rive gauche

de l'Uissos, et sans doute un autre ser-

ment au début de chaque affaire.

C'étaient les thesmothètes qui liraient

au sort les sections qui devaient siéger

dans chaque affaire ou série d'affaires, et

le lieu où chaque groupe devait siéger.

Les tribunaux étaient en plein air; les

juges étaient enfermés dans une enceinte

par des barrières qui permettaient néan-

moins aux jugements d'être publics.

Chacun, en entrant, recevait un jeton de

plomb qu'il échangeait à la sortie contre

le liiobole (ôtxaiTTi/.ov (juij.êoAov). lis

siégeaient sur des bancs de bois recou-

verts de nattes; les plaideurs étaient

isolés dans des tribunes.

Les héliastes votaient sans discussion,

sans motiver leur vote, au scrutin secret,

au moyen de cailloux, de coquilles, ou de

J/viçoi, sorte de boulons métalliques

dont quelques-uns ont été retrouvés. La

procédure variait selon qu'il s'agissait de

condamner ou d'acquitter un homme
accusé d'un crime, ou de décider entre

deux parties. Les voles étaient recueillis

dans des urnes.

Comme l'héliée siégeait en plein air,

on consultait les signes célestes avant la

séance, et s'ils étaient menaçants on dif-

férait la séance.

Le mot héliée a désigné aussi bien le

lieu de séance d'une section que le tri-

bunal lui même.

'HXtaffXYjpiov. — Terrasse située

sur les toits plats des maisons ou des

portiques el bordée d'un parapet, oii les

habitants venaient prendre le soleil ou

profiter de la brise.

'HXtadTTjç. — Voy. 'HXiat'a.

'HXixîa. — La vie des hommes était

divisée théoriquement par les Grecs en

plusieurs âges, ou vjXtxt'ai, dont chacun

se subdivisait; on distinguait l'enfance

(TratBé;), l'adolescence (àysveioi), l'âge

viril (àvopÉç), les vieillards (TipÉffêetç).

Souvent on classait les gens suivant

leur âge, par exemple les éphèbes ou les

athlètes qui prenaient part à des concours

publics; de là les expressions Trpscjêû-

T£pa, p-ÉTTi, V£0)T£pa 7j)vlXt'a.

'HXtoxà{J,tvoç. — 1° Chambre expo-

sée au midi ; ainsi que son nom l'indique,

elle était chauffée par le soleil et n'avait

pas besoin de cheminée.

2» Sorte de four ou d'étuve chauffée

avec les seuls rayons du soleil.

'HXiOTpôinov. — 1° Pierre précieuse

que l'on trouvait en Ethiopie, à Cypre, de

couleur verte avec des veines rouges.

2° Instrument inventé par l'astronome

Melon pour marquer l'époque des sols-

lices. Le premier fut placé sur le Pnyx,

à Athènes; c'est une sorte de cadran

solaire.

~HXoç. — Clou en métal, de forme

analogue aux nôtres. Il y en avait en
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bronze cl en fer et de loiiles grandeurs.

2» Cheville d'assemblage en bois.

'H[Jt,épa. — Le jour civil allirjuo

commenrail au coucher du soleil. Dans

l'usage ordinaire, on dislinguail la poinle

du jour opOpo; ou Trept'ciiOjJov, le malin

Trpojf, le midi aETYiix^pta, le déclin du

soleil -/jX^O'j xXtvavTo;, le soir é'jTrEpx.

*H{i.epo5p6(JLOç. — Coureur exercé

à franchir un grand espace en peu de

temps; les hémcrodromes servaient de

courriers aux génàraux et aux magislrals.

Beaucoup faisaient plus de 100 kilonic-

Ires par jour. I^eur nom vient de ce qu'ils

ne couraient que le jour ou de ce qu'ils

étaient capables de courir lonle une

journée.

'HfJLEpoXoytov. — Calendrier. Pour

la division du Icmps, voy. 'llu.ic'j., MyjV,

etc. Les Grecs n'ont eu qu'assez lard des

calendriers comme les nùlres, et le nom
ordinaire en élait 7:xiâzr,Y|7.y.. Voy. ce

mol.

'HfxepoCTxôiroç , 'H[Aepo<puXaÇ

.

— Guetteur de jour placé sur des hau-

teurs, en avant d'une armée ou dune
ville, et chargé de surveiller l'ennemi. Us

allaient généralement trois par trois avec

parfois un cavalier pour le scr\ice des

dépôohes.

'H{JiîSpa)^p.ov. — Demi-draclimo,

valant (i fr. ;)!>, et en poids 2 gr. IG.

'HfxJva. — Mesure de capacité valant

un demi-sctier ^environ un quart de li-

tre); on donnait aussi ce nom à des vases

ayant oxaclomcnt cette contenance.

'H[Jiîovoç. — Demi-àne, nom donné

au mulcl, déjà fort employé aux temps

homériques comme béte de somme.

Môme on en attelait au char du roi Priam.

Les pays où les mulets furent le plus an-

ciennement élevés furent la Paphlagonie,

la Mysie, la Galalie, la Grèce d'Kurope.

Le mulet rendait les plus grands services

pour les travaux agricoles, pour porter

les bagages à la suite des armées. Ses

qualités d endurance à la chaleur, aux

routes pénibles (ôpeO;, bètedc montagne,

est un synonyme fiéqueut d'yj^Ai'ciVo;)

le rendaient précieux. Aussi n'esl-on pas

étonné qu'on admit des mulets dans cer-

tains jeux publics, et l'on sait qu'il y eut

des courses d'à7:?;vai {i'à7rY,v-r, est un
char qui semble réservé aux mulets) k

Olympie.

Le mulet était, comme l'àne, consacré

à Dionysos.

'HfJiiTÛêtov. — Linge servant à es-

suyer, (ie mut désigne aus.-i une sorte de

mouchoir en pur lin.

'H|itw6éXiov, 'Hji.i(i>66Xiov,

'H}Jiiû)6oXov. — Domi-

obolc, moimaie valant <S

centimes ; c'était aussi

un poids valant 3G gram-

mes. «•

'Hvîa. — 1" Courroie destinée à'main-

tenir la chaussure autour du pied.

2° Guide aboutissant au frein, et desli-

née à conduire un animal. On l'appelait

aussi v;vi'ov.

'Hviav
[î'f ]. — Commandement

militaire en usage dans la cavalerie :

Ohlique à gauche! Il s'agit d'un seul ca-

valier. Oblique à droite! se dit èzt ooîu

(du cùté de la lance;

.

'Hvtov, plus usilé an pluriel, -x t,v['x.

Voy. 'Ilv'.'x2.

'Hvio^^eûç, 'Hvioyfoq. —Cocher de

char de guerre ou de course. I.,c cocher

pouvait être ou un auxiliaire du guerrier

qui montait le char, ou cocher lui-même;

de même il pouvait, sur un char de

course, èlre seul, ou accompagné d'un

anabale ou apobate. Ce dernier portail
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aussi le nom à'r^vîoyoç èxêiêx^wv ou

aTToêaTixô;.

v4 - :-- ^ s;;^

\l\

is • i

la

:-7^

^'6'/

._ j^i»1&fe«8A_A-!uVy-^

Le cocher étail vêtu, à l'époque archaï-

que et à l'époque classique, d'une longue

robe serrée à la lallle.

"HvuCTTpov. — Ce mot désigne le

quatrième estomac des ruminants, celui

oii s'achève la digestion. Les anciens le

recherchaient comme un mets délicat.

~HTrap, 'HitaTOO'xo'irîa, 'Hita-

ToaxoitixT), HiraTOorxÔTtoç. — Le

foie est pour les Grecs le siège par excel-

lence de la divination, le li-épied de la

manlique. Aussi était-il étudié avec le

plus grand soin par des devins, TjTcaroa-

xoTiot, dont l'art s'appelait VjTraToay.o-

7:ix"<^, et la pratique TjTraTOCxoTrta. Le

foie avait été divisé en un certain nom-

bre de compartiments, où l'on observait

des signes multiples que l'on interprétait.

Par exemple un foie sans tête ou lobe,

'^Trap aXoêov, était un présage de ruine

et de mort. Le foie élait beaucoup plus

important que le cœur, la rate, l'estomac,

le poumon et le rein, qui étaient les au-

tres organes précieux de la divination.

'Hpiov. — Amas de terre que l'on

accumulait sur les tombes à l'époque

homérique. D'où tombeau.

'Hp(i)*fvr) ou 'Hpcî)ï<T(Ta. — Héroïne,

demi-déesse, morte béroïsée. Voy.

"Hpu);.

'Hpûov. — On désigne parce nom de

petits monuments funèbres en forme de

temples; réservés d'abord pour les héros

déifiés, ils furent ensuite adoptés par les

gens riches pour leur sépulture. Ils

étaient ornés, en général, de bas-reliefs

et de sculptures. De là le mot en est

arrivé à être simplement synonyme des

mots qui désignent un tombeau, une

sépulture.

"Hpa)ç. — Héros, homme qui se dis-

lingue par son courage, son habileté ou

simplement son rang. On donnait surtout

ce titre aux guerriers de l'âge de fer, qui

avaient vécu jusqu'à la guerre de Troie.

Après l'époque homérique, on rendit

aux héros un culte dont l'importance aug-

menta de plus en plus, et on donna le

nom de héros à tous les ancêtres épony-

mes et aux hommes qui, à quelque titre

que ce fût, avaient illustré leur patrie.

Le culte des héros se confondit d'ailleurs

peu à peu avec le culte des morts et des

démons.

De plus, à répoque archaïque tout au

moins, les morts passaient pour devenir
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des héros; ils étaient liéroïsés et repré-

sentés souvent comme tels sur les monu-
ments funé-

raires, et à

ce titre on

les priait et

les invo-
quait com-

me les pro-

tecteurs des

vivants.

était em-
ployé par les

Grecs pour

désigner les Dieux Lares.

"Hxpiov. — Cliaine ou trame d'un

tissu.

'Hj^eîov. — Les Grecs désignaient

par ce mot :

1» Un instrument de musique de forme

hémisphérique que Ion faisait résonner

en le frappant avec une baguette.

2" Un vase rempli de pierres, au moyen
duquel un imitait au théâtre le bruit du
tonnerre. On l'appelait aussi JîsovteTov.

3» Les '\/v.x désignent aussi des vases

d'airain que l'on plaçait dans les théâtres

sous les gradins des spectateurs pour

répe-culer les sons venant de la scène.

4" Caisse sonore de la lyre. "Voy.

KtO-ipx.

'Hâ>ç. — L'aurore, divinisée sous la

forme d'une jeune déesse, sœur d'Ilélios

et de Séléné, n'était pas seulement

riieure indécise des premières clartés

matinales, mais la matinée tout entière,

la première des trois divisions du jour

(/,oj;, oei'Xy,, j/.É'ïov 'rjuas). Voy.

'lIijLÉoa.
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Gatpôç. — 1° Gond d'une porle.

Celait un fer saillant en haut et en bas

des battants, et qui pivotait dans une

crapaudine de bois, de pierre ou de

métal.

2° Montants de bois adaplés sous la

caisse d'un char pour le relier à l'essieu,

et dans lesquels tourne cet essieu.

0àxT][Jia. — Ce mot indique la posi-

tion que prenaient les suppliants en s'as-

seyant devant le temple ou l'autel.

Il désigne aussi le siège sur lequel ils

s'asseyaient.

Oaxoç. — 1° Siège, sans dislinclion

de forme.

2» Chaise percée.

0aXâ|JiT). — Synonyme de OâXaao;.

Le mot désigne aussi le gîte d'un ani.nai,

la cellule des abeilles, le lieu où se ca-

chent les poissons.

OaXafiTjyoç [/]]. — Sorte de navire

garni de chambres, destiné à la naviga-

tion de plaisance, par exemple sur les

fleuves. Il était d'origine égyptienne.

0aXajJi.rjir6Xoç.— 1° Esclave, homme
ou femme, quelquefois eunuque chargé

du soin des chambres.

2" Époux, mari.

3° Épithète des divinités de l'amour et

de l'hymen comme pronuba, en latin.

GaXafXta [ô-^i'il.
— Sabord de nage

par où passe la rame du thalamile.

ôaXafJLÎot [xto7:/-|l. — Rame du rang

inférieur, plus courte que celle des autres

rangs.

OaXàfXtoç. — Rameur du rang infé-

rieur. On trouve aussi les formes ÛaXy.-

;jLa;et GaXaixtT'/iç. Les 6xXàa'.oi étaient

au nombre de cinquante quatre par tri-

rème.

OàXafxoç. — 1" Ce mot désigne parli-

culièreinent la chambre à coucher des

époux, dans le gynécée, ouverte sur le

péristyle de la c-our intérieure. Dans celle

chambre étaient les images des Osol

yaaYjX'.ot. On a ensuite appelé OâXaij.oç

une chambre quelconque, et même la

maison en général.

2° Chapelle où résidait le bœuf Apis,

puis chapelle quelconque.

S" Dans un navire, sorte de grande

chambre longue et étroite formée par les

plais-bords, et où étaient enfermés les

rameurs d'un rang inférieur.

OaXàaatoç, OaXaffCTtxTjç [otvoçj.

— Vin que l'on mettait au fond de la

mer dans des amphores hermétiquement

fermées pour le mûrir. Celui qui n'avait

pas subi celle préparation s'appelait

àOàXocT'jOC,

ôaXaCTCTÔjJieXi. — Mélange où en-

traient deux parties d'eau de mer pour

une partie de miel. On y ajoutait de l'eau

de pluie. C'était une potion plutôt qu'une

boisson.

GaXXôç, GaXXocpôpoç. — Le thal-

lophore était celui qui, dans certaines

cérémonies sacrées, comme les Panathé-

nées d'.Alhènes, ceignait une couronne

de feuilles d'olivier ou simplement por-

tail une branche d'olivier; le nom de

ces couronnes et de ces branches était

fj-j-lloç. Les thallophores étaient d'ordi-

naire des vieillards.

HaÀXôç signifie encore la branche

d'olivier ornée de bandelettes que por-

taient les suppliants, et les branches

d'olivier que l'on employait pour brûler

les morts.

Gàfxva. — Vin fait avec du marc de
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aisin, en jetant de l'eau sur la râpe.

C'était un breuvage inférieur qu'on don-

nait en hiver aux paysans au lieu de vin.

On l'appelait aussi oeyrspioç.

Gàvaxoç. — La mort naturelle ou le

meurtre, d'où la peine de mort, puis le

cadavre.

Sur les cérémonies des funérailles, voy.

ripôOeTi;, 'Ex'^opâ, ôaTCTOi.

OavaTOÙdta. — Fête des morts, que

l'on célébrait à l'anniversaire de l'événe-

ment douloureux et quand on quittait le

deuil (après un mois). On apportait au

mort des offrandes de fleurs, de fruits, de

gâteaux, des libations, des cadeaux de

tout genre.

Gàirco). — Ensevelir. Tantôt on inhu-

mait les morts en les plaçant couchés sur

le dos dans des cercueils, les bras allon-

gés le long du corps; tantôt on incinérait

le cadavre et on plaçait ses cendres et les

ossements calcinés dans une urne ou une

caisse en tuf. On donnait au mort des

vases, des objets nécessaires à la vie

qu'on enterrait dans son tombeau. Les

lombes étaient plus ou moins grandes,

on en a retrouvé qui sont de véritables

ossuaires, des nécropoles. 11 suffisait que

le mort fût couvert de terre pour que la

sépulture fût bonne, et on ne trouve que

rarement des tombeaux construits en

pierres. Mais il était indispensable au

bonheur du mort que l'ensevelissement

ait eu lieu.

Sur les diverses cérémonies, cf. Ilso-

Oeatç, 'Ex'^opà, lI'Jpx, etc.

OapyTjXttôv. — Mois athénien, cor-

respondant à la fin de mai et à la moitié

de juin. On célébrait pendant ce mois

de très importantes fêtes en l'honneur

d'.Xpollon et d'.\rlémis, les OasyrjXiDt.

OaufiaxoTtoiôç, GauiaaTOupyôç.
— Preslidigilateur, jongleur, charlatan

faisant des tours d'adresse, de passe-passe.

Oàtj^oç. — Plante qui servait à tein-

dre en jaune et que l'on tirait de 1 ile de

Thapsos.

Géaxpov. — 1° Il n'y eut de théâtre

proprement dit en Grèce que lorsqu'Es-

chy le eut créé le deuxième acteur
;
jusque-

là il suffisait d'un orchestre pour les évo-

lutions du chœur, cl quand il y eut un

acteur, il monta d'abord sur une labié ou
estrade (pr,|j.a).

Les premiers Ibéâlres grecs furent en

bois, et d'ordinaire élevés à litre provi-

soire et temporaire. Le grand théâtre

de Dionysos, à Athènes, commencé au

v« siècle, ne fut achevé qu'en 330. Il pou-

vait contenir jusqu'à 30.000 spectateurs.

Construit dans l'enceinte sacrée de iJio-

nysos, qui contenait aussi un temple et

un autel isolé situés en arrière, il se

composait :

a) Des gradins dont l'ensemble consti-

tuait essentiellement le Oiarpov, et qui

étaient taillés pour la plupart dans le

roc; on y établissait des bancs de mar-

bre; aux premiers rangs étaient disposés

de beaux sièges de marbre pour les prê-

tres ou fonctionnaires de marque.

b) Le oiiÇwaa, ou barrière, séparant

les spectateurs de l'orchestre et de la

scène.

c) L'op/TjdTpa, place arrondie, au cen-

tre de laquelle s'élevait l'autel appelé

O'jaéXrj, et qui servait aux évolutions du

chœur. Célail la partie la plus basse du

théâtre, le point sur lequel convergeaient

le plus facilement les regards des specta-

teurs. A l'époque romaine, l'orchestre fut

divisé en deux parties, donl lune garda

le nom d'oy/r^'^^zx et la môme destina-

tion, dont l'autre, plus élevée, s'appela

loyilov, et servit de scène, dans certains

cas, aux acteurs. Il en résulte que le nom
de lo-^ilciw s'appliqua abusivement à

l'orchestre. L'Ôo/Yj'jtcx, partie basse du

théâtre, prit aussi le nom de xovtÇTCX,

sans doute parce qu'à certains jours elle

servait d'arène athlétique.

(l) Les TrisoSot, ou passages latérau.x

par lesquels le chœur se rendait à l'or-

cheslre et qui étaient situés entre les

gradins et la scène.

e) La scène ou çy.YiVr, . Ce nom vient

du caractère provisoire des premiers

théâtres, construits en bois, ou peut-être
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de ce qu'elle contenait des salles où les

acteurs se prf'ïparaient et s'habillaient,

quelque chose comme des coulisses. Quoi

qu'il en soit, la scène est l'ensemble de

la construction élevée, située en face des

gradins, derrière l'orchestre. La cxrjV/^

proprement dite contenait des salles d'où

les acteurs sortaient pour entrer en

scène. C'est devant la GX-r^vq que se pla-

çaient les décors et les diverses machines

pour les représentations. Le devant de la

dXïjVT], le lieu où les acteurs passaient,

et qui correspond exactement à la scène

des théâtres modernes, est le ttpoijX"/]-

vtov ; les Kapy.iyy.-qvix étaient deux pla-

tes-formes qui s'avançaient adroite et à

gauche, empiétant sur les Trocfoooi.

L'ÛTTOTXYiVLOv était le dessous de la

scène, ou le derrière de la scène, les

coulisses, et l'ÈTncx-^^viov une construc-

tion élevée sur la scène, mais cette cons-

truction n'était sans doute pas fixe,

f) Derrière la scène, mais tout à fait

indépendant, était un portique couvert

où l'on pouvait se promener ou se mettre

à l'abri.

Le théâtre de Dionysos au iv^ siècle,

tel que nous venons de le décrire, est le

théâtre type. Les modifications que ce

genre d'édifices subira jusqu'à l'époque

romaine, comme la division de l'orchestre

en xovt(7Tpa et Aoye'iovj le développe-

ment et Tagencement de la <txtjV/^, sont

en somme secondaires.

2° On appelle OéaTOOv, par abus, le

lieu où se réunit une assemblée quel-

conque.

OeaTpoTcwXifjç, Oearpwvrjç. —
Fermier du théâtre qui devait fournir les

costumes des acteurs, les décors, les

accessoires. II recevait l'argent des spec-

tateurs, était responsable de l'édifice, et

devait une rente à l'État.

0eiXôireSov. — Aire disposée dans

les maisons pour faire sécher au soleil les

raisins ou les figues. Elle devait être pla-

cée en plein soleil. C'est ainsi qu'on fait

encore sécher les raisins de Corinthe.

Geiov. — Le soufre avait déjà chez

les anciens beaucoup d'applications pra-

tiques. En particulier la fumée de soufre

servait à blanchir les laines et les étoffes.

ôéXyrjxpov, OeXxxTjpiov, 0éXx-
xpov. — Charme magique, enchante-

ment, d'où offrandes pour apaiser les

mânes.

Qé[xa.. — Désigne le prix en argent

qui était décerné au vainqueur dans un

grand nombre de jeux publics. Ces

concours s'appelaient àycovs; Oe[j.y.-

TiXOÎ.

0é{xe9Xov, 0e[j.e(Xi,ov, 0e{JLé-

Xtov. — Fondations, assises d'une

muraille ou d'un édifice. Elles étaient

ordinairement en pierres assemblées,

mais aussi en matériaux entassés et

agglomérés, quelquefois à une assez

grande profondeur. Les substructions

pouvaient être extrêmement impor-

tantes, comme celles du Partliénon à

l'Acropole d'Athènes.

0é[JiiCTTeç [<xi]. — Voy. Acoti'v^.

0eo{JiaVT£Îa. — Divination par

inspiration divine.

0e6|JLavTiç. — Qui prophétise

inspiré par les dieux.

0eoÇévia ou simplement çévia et

parfois Osooat'fjia. — Fêtes sacrées en

l'honneur des dieux ou des héros. Elles

consistaient surtout en un repas auque.

étaient censées assister les divinités invi-

tées ou qui invitaient, et dont on appor-





A. FONTEMOING. — PaRIS

iei(î)8«ç#M«»*M*«^i**^^
f-*f^t-^ r «-','•'-« -^ y

1 ,.;x;.i>, ,..,.>,... ;.-

ODÉON D'HÉRODE



-'«'«•i.

^>* -

•ii^-'**':-

.<*V
îfS.

' '***-.•_ -V^

m'ICUS a ATHÈNES





0EP 157 BES

lait les statues dans la salle. Les prôlres

el certains mortels privilégiés, comme
Pindare et ses descendants, prenaient

part à ce banquet de dieux.

OeoTtpoirta , 0eoTtp6iriov , 0eo-

TTpoitov. — Urdre des dieu.x, oracle,

prédiction. Voy. le mot suivant.

Oeoirpôiroç. — Se dit soit d'un mes-

sager envoyé pour consulter un oracle,

soit du devin ou prophète qui fait con-

naître la volonté ou la pensée dun dieu.

Cf. Hecocoç.

Gepâiratvact dim. GepaicaivîSiov,

Oepairatvîç. — Kémininde WeoâTrcov.

Servante, feninie esclave.

Oepaireta PaatXtXTj. —Service des

ambulances dans larniéc macédonienne.

Il était dirigé pnr des officiers spéciau.'c

et des médecins.

OepàitVTj. — 1" Servante, femme es-

clave (féminin de OspxTTWv).

2" Demeure, habitation.

0epàiro)V, Oépa^'* — Serviteur. Ce

mot désignait, à l'époque homérique, des

hommes de naissance noble, remplissant

un ofdce de confiance auprès d'un roi :

écuyer, échanson, etc. 11 désignait aussi

les prêtres, serviteurs des dieux. Il est

ensuite devenu synonyme de coùXo;,

esclave.

On appelait particulièrement Oscizov-

Ts; les ilotes qui accompagnaient les

hoplites lacédémoniens pour porter leurs

armes. Ils pouvaient eux-mêmes être

armés.

Chaque Spartiate avait sept ilotes, les

périèques un seulement.

0cpt(T{x6ç. — Moisson.

0epiCTTT)ç. — Moissonneur. Les an-

ciens coupaient le blé avec une faucille, îi

peu près à égale distance du sol el de l'épi.

0epî(rrptov, 0épt(TTpov. — Pièce

d'étoile carrée que les femmes se met-

taient sur la tôte pour se garantir du so-

leil, en particulier à l'époque do la mois-

son. Le OspKTTpov était aussi un voile

nuptial, qui enveloppait la tête entière, y
compris le visage.

D'une façon générale, ces mots dési-

gnent un vêtement d'été, délofre fine et

ll'ui're.

Qep\ià [Xo'JTpi]. — Thermes, bains

chaud-*. Voy. Ao'jtcov.

0ép|JLaaTpa. — Voy. (^Épij.v.uTTpa.

0ep{Ji.aCTTpt<;. — l» Chaudron où les

ouvriers travaillant l'or, et plus géné-

ralement peut-être tous le* ouvriers du

métal faisaient chauffer de l'eau.

2o Outil de forgeron, tenaille ou mar-

teau.

3o Voy. 0ep|/ai)(7TCi;.

0épjJi.au(TTpa. — Fourneau de forge

ron.

0ep[JLau<rTpîç. —Sorte de danse très

agitée qui o()n>islait en sauts violents sur

la même place.

0ep{XOirÔTtç. — Coupe où l'on buvait

des boissons chaudes, et qui avait proba-

blement une forme ressemblant à celle

de la xîXéÔt,. (Voy. ce motj.

OepfXO^^ÛTTjç. —Vase pour boissons

chaudes.

0époç. — L'été. Voy. 'EtÔ;.

Qéaic;. — 1" Terme de droit.

a) Adoption d'un enfant.

b) .\dmission d'un étranger dans un

Ktat en qualité de citoyen.

c) Dépùt d'une somme d'argent comme
gage ou caution.

2" Terme de grammaire, allongement

d'une syllabe brève par nature di\ à sa

position.

3" Terme de métrique. Le frappé, par

opposition au levé (ipij'.;V On appelle

ainsi la syllabe forte d'un mot au début

d'un temps, sur laquelle la voix doit s'ap-

puyer et marquer.

4" Comme les prix en argent décernés

aux vaincjueurs de certains concours s'ap-

pelaient OÉuLïTa, on en est arrivé à pren-

dre le mot OÉTt; comme synonyme de

àytôv dans le sens de concours.

0eff[jio6e<rCa. — .\clion de faire des

lois; se disait particulièrement des attri-

butions des archontes Ihesmothèles. Voy.

0e(T[Jio9é(Jtov. — Monument situé à

Athènes, dans le quartier du Céramique
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près du pouXeuT-(^ptov. C'est dans le

OetjtxoOÉaiov que les archontes prenaient

leurs repas.

GecTfXOÔéTTjç. — Les Thesmollièles

étaient les six archontes qui, primitive-

ment, jugeaient les procès civils. Dans
la constitution athénienne, les Thesmo-
Ihètes formaient un collège de gardiens

des lois. Chaque année ils révisaient tou-

tes les lois pour faire inscrire les nou-

velles et enlever celles qui étaient abro-

gées.

Ils étaient compétents pour s'occuper

de cas de trahison, corruption, falsifica-

tion de monnaies, pour toutes les affaires

où l'intérêt de l'État était en jeu. Ils

étaient d'ailleurs plutôt des juges d'ins-

truction, déférant les coupables devant

un tribunal d'héliastes ou à l'assemblée

du peuple, suivant le cas; ils recevaient

les plaintes contre ceux qui avaient mal-

traité une épiclère, contre les enfants

qui avaient maltraité leurs parents, les

dépositaires infidèles, et en général

toutes les EiGOi-fyeXîxi- Ils intentaient la

Ypacp'/i 7:apavoij.wv, faisaient subir la

ooxiaarrt'a aux nouveaux magistrats, vé-

rifiaient les comptes des généraux, etc.

Les l'hesmolhètes tiraient au sort les

héliasles pour les répartir en sections et

ils indiquaient à chaque section le lieu

oîi elle devait se réunir, les causes

qu'elle avait à juger; enfin, ils payaient

les juges.

Quand un texte de loi paraissait ambigu
ou qu'il présentait quelque contradiction,

les Thesmolhètes devaient le soumettre

aux Nomothètes, pour présenter un nou-

veau projet à rassemblée du peuple.

GecTfJLÔç. — Nom antique donné aux

lois; il se retrouve dans le nom des ma-
gistrats thesmothèles.

GédTCtcifJia, GeffTTKTTrjÇ. — Ordre

des dieux, oracle, et celui qui en est

l'interprète.

Getôç. — Enfant adopté par l'acte

appelé OÎTiç.

Ge(i)p{a. — 1° Ambassade particu-

lière envoyée pour accomplir une céré-

monie religieuse, consulter un oracle,

représenter une cité à une grande fête

comme les Jeux olympiques, etc. Les frais

de ces ambassades étaient faits partie par

l'Étal, partie par un riche citoyen appelé

l'àp/tOécopoç. Quand celui-ci s'était

acquitté de sa charge à son honneur, on

lui accordait quelque privilège, comme
une couronne d'or, etc.

2« Fonction de Ihéore. Voy,- ©sojpo;,

Gea)ptx6v. — Indemnité que l'on

payait aux citoyens pauvres pour leur

permettre d'assister aux fêles publiques.

C'est Périclès qui fil donner ainsi deux

oboles par jour férié pour que tous les

citoyens prissent part aux Dionysies et

aux Panathénées. Ces libéralités furent

ensuite élendues à toutes les fêtes de

l'année; aussi des sommes considérables

étaient-elles dépensées par an déjà même
h répoque de Démosthène. Les fonds

du théorique étaient alimentés par l'ar-

gent que fournissaient les alliés et les

tributaires.

Qeoiplq. — 1" q>irème employée pour

les ambassades sacrées. Il y en avait trois

à Athènes : la détienne, destinée à porter

les théores envoyés à Délos; la salami-

nienne, montée originairement par des

matelots de Salamine; la paralienne,

montée par les TràpaXoi ou habitants des

côtes.

La légende disait que la détienne étail

le vaisseau sur lequel Thésée était revenu

de Crète; quand celle trirème avait quitté

le port, on devait suspendre l'exécution

des criminels jusqu'à ce qu'elle fût de

retour.

La salaminienne et la paralienne ser-

vaient aussi pour porter les tributs, les

ordres aux amiraux, etc.

Après Alexandre, les Athéniens aug-

mentèrent le nombre des vaisseaux sa-

crés; il y eut l'Ammonis, i'.lnligonis, la

Démi'h'ias, la Ptolémais.

2° Route que suivaient les théores.

Ge(i>p6ç. — Ce mot a désigné primi-

tivement un magistrat chargé d'une sur-

veillance, et particulièrement le principal
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magistral de certaines cités. Mais dans

son sens le plus général, il indique un

ambassadeur sacré, membre dune Oeoj-

GTjyâvT]. — Pierre à aiguiser, abso-

lument semblable à celles dont se servent

les modernes, et de morne nature.

0TJXT). — Kn général, boite ou étui

pour serrer quelque cliose. IMus particu-

lièrement, urne en pierre, ronde ou

carrée, munie d'un couvercle, où l'on

enfermait les cendres d'un mort après la

crémation. Le sens s'est étendu à celui

de cercueil, et de tombeau en général.

Ofjpa. — La chasse, et plus particu-

lièrement la chasse aux animaux sau-

vages. Dès l'époque homérique, on chas-

sait les lions, panthères, sangliers, daims,

etc., avec l'aide de chiens. Les armes

étaient la lance, l'arc, le javelot, l'épieu,

la massue; on ne s'est servi de filets que

plus tard, à l'époque classique; on a aussi

élevé alors des races de chiens pour la

chasse, connue de nos jours. (Juand on
les amenait contre des bétes féroces, on
leur mettait de larges colliers et des cein-

tures garnies de pointes. On savait aussi

capturer des animaux vivants au moyen
de pièges et de trappes. Cf. "Ayca.

0T]pap5^ta, 0fjpap)^oç. — Le com-
mandant tluno Iruupe d'éléphants de

guerre s'appelait Or,i:^p/o;, et sa charge

Ofjparpov. — Instrument de chasse

ou de péchc. A la chasse, on se servait

ordinairement d'épieux, javelots, coute-

las, filets;

pour la pè-

che, on con-

naissait la li-

gne et le filet.

Voy. "Avp^t.

0T)peuTt-

XTj. — L'art

de la chasse,

qui, selon les

Grecs, avait

ses règles
"

^j

certaines, et

était nécessaire à la jeunesse pour fur

mer son corps, lui faire connailre son

pays, et la distraire. Les philosophes

n'admettaient que la chasse à pied et à

cheval, à tir ou à courre, des quadrupè-

des, chasse où l'on devait se servir du
secours des chiens. Voy. "Ay;ael Hr^px.

0T]pixXe(a Y, , ÔïjpCxXeia [ri],

0T]p{xXetoç [o]. — Coupes célèbres

dans l'antiquité et que l'on désignait sous

le nom de leur fabricant, un certain Thé-
riclès, potier corinthien. Elles étaient en

terre noire, assez profondes, avec de

courtes anses. Le nom de Théricleia s'est

appliqué par abus à des coupes de même
genre, en particulier à des coupes en bois

de térébinthe.

0r)pLO[Ji.a)({a. — Combat de bétes

féroces. Ces spectacles ne semblent pas

avoir été dans les mœurs grecques. Les

Homains, au contraire, y prirent toujours

un vif plaisir, et les cirques, puis les

amphithéâtres furent disposés à cet effet.

0r)ç. — Par ce mot on désigna d'abord

les serviteurs à gages, les mercenaires.

Solon donna ce nom aux citoyens de la

quatrième classe qui, possédant moins de

150 médimnes, ne pouvaient vivre que de

leur travail et en se louant comme ou-

vriers. Les thèles n'avaient aucun droit

politique; dans l'armée, leur place était

sur la Hotte, surtout comme rameurs,

ou dans les troupes légères. Ce n'est

qu'exceplionnollenient qu'on admettait

les thètcs parmi les hoplites, en cas de

grand besoin seulement.

0T)aaupôç. — Trésor. Les Grecs ap-

pelaient ainsi >\i' pelib cJiîices, plus
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moins luxueux, que les cilés élevaient et

consacraient dans les enceintes des tem-

ples pour y conserver les offrandes qu'el-

les faisaient aux dieux. Les grands sanc-

tuaires de Delphes, d'OIympie, de Délos

avaien l des Trésors célèbres don t les fouil-

les archéologiques ont mis les ruines au

jour; ils ont la forme et l'aspect de petits

temples in ajitis, et c'est sans doute pour

cela qu'on les appelait quelquefois vaoi

ou otxot.

On a donné quelquefois abusivement

le nom de Trésors à des tombeaux très

anciens où l'on a trouvé des objets de

valeur, comme le Trésor d'Atrée à My-
cènes.

0î^(T(ja. — 1° Femme mercenaire,

servante. Fém. de O'/jç.

2o Orpheline sans fortune; le plus pro-

che parent de son père devait l'épouser

ou lui constituer une dot (ix^e. S'il y
avait plusieurs parents au même degré,

chacun y contribuait pour sa part.

3" Char qui servait dans les pompes

romaines à porter les statues des dieux.

11 semble que ce soit le mot latin lensa.

OrjxeCa. — Désigne à la fois le fait de

travailler pour un salaire, la condition

des thètes et le prix d'une journée de

travail. Voy. Mtcjôdç.

0ta<Tàp5^T)ç. — Celui qui organise et

dirige UI^ thiase.

Oiocaoç. — 1° Nom donné au cortège

du dieu Dionysos, satyres, ménades, etc.

2» Confrérie ayant avant tout un carac-

tère religieux, et réunissant les dévots de

quelque culte orgiaslique, comme Diony-

sos, Sabazios, etc. Ces sociétés étaient

ouvertes aux femmes, aux étrangers, aux

gens de toute origine et de toute condi-

tion, même servile. Les thiases se créè-

rent et s'organisèrent sans la moindre

résistance de l'État, lorsque s'introduisi-

rent en Grèce les religions étrangères.

Ils nommaient leurs administrateurs ci-

vils à l'élection; les prêtres et fonction-

naires religieux étaient tirés au sort, et on

leur conférait des honneurs, couronnes,

éloges, stèles, etc. Ces sociétés n'avaient

pas besoin d'autorisation; elles étaient

personnes civiles, avaient des biens et

les administraient. Leurs fortunes ve-

naient de leurs cotisations et de dons.

Elles célébraient nombre de fêtes reli-

gieuses, et avaient leur sanctuaire. On a

discuté sur l'influence politique et reli-

gieuse des thiases.

3° Fête et cérémonie religieuse célé-

brée par un thiase.

0iacrâ)TT^ç, 0ta<TCûTiç. — Celui ou

celle qui fait partie d'un thiase.

0otva, 0otva{Jia, 0otVT] [yaixtxv^]

.

— Fête du mariage qui avait lieu dans

la maison de l'époux après que la mariée

avait été amenée. On faisait un festin oii

avaient été conviés les parents et les

amis; les femmes assistaient à ce repas,

mais à des tables à part. La mariée res-

tait voilée. C'est à ce festin que les époux

mangeaient un gâteau de sésame, sym-

bole de fécondité. A la fin de la fête, on

conduisait les époux dans la chambre

nuptiale et le marié fermait la porte.

Alors, au dehors, un chœur de jeunes

filles chantait l'épilhalame.

0oXîa. — 1" Chapeau de femme rond

à larges bords et de

forme conique.

2° Objet destiné à

préserver du soleil,

par exemple une

ombrelle. Voy.
Hxiocôiov.

0ôXoç [t]]. —
l" Édifice de forme

ronde, recouvert

d'un dôme. 11 y avait

une petite construc-

tion de ce genre dans les demeures homé-

riques; elle était dans un coin de l'aùX'i^

et servait de magasin aux provisions.

2oOnappelailsurtout ôôXoç l'édifice où

siégeaient les prytanes all.ciiicns et où ils

prenaient leurs repas. Il était circulaire,

avec un toit pointu, et situé dans le Céra-

mique, non loin du pouXsuTTjptov.

30 Dans les établissements de bains, on

appelait 06\oi [b] une salle voûtée, une
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éluve où l'on entrait pour se faire suer.

C'est le laconicuin des bains romains ou
le sudtiiiitm.

66pu6oç. —Acclamations, applaudis-

sements, ou, an contraire, tapage désap-

probateur par lequel les spectateurs

manifestaient leurs sentiments de satis-

faction ou de blâme.

ôpâvtov. — Kscabeau. Diminutif de
Hcivo;.

6pavtTr)ç. — Uanieur placé sur le

banc supérieur d'une trirème; les tlirani-

tes étaient au nombre de soixante deux.
Ils maniaient les rames les plus longues
et touchaient la paye la plus forte.

GpSvoç. — lo Banc, siège de toute

espèce, et en particulier siège percé.

2» Nom donné à l'ensemble des sièges

occupés par les tliranites, rameurs du
rang supérieur.

0pcirc6ç. — Knfant nourri à la mai-
son, et plus i»arliculièrement esclave né

et élevé chez son maitrc. C'est le lenia
des Latins.

Ope-ircTjpta, OpéTrrpa. — Soins
donnés par les enlanls à leurs parents

âgés. Le fils devait pourvoir aux besoins
de son père et de sa mère, ainsi (jue de
ses grands-parents, s'ils étaient dans le

besoin. C'est la consé<|nence du droit

d héritage. Cependant, le fils pouvait
refuser toute pension alirriontaire ou autre

quand son père avait iiégli;,'é de lui

apprcndio un mclicr.

GpTJVTJTTJp, 0pT)VTJTT)Ç. — (Jui se

' .Lui .••À

lamente. Ce mot désigne les parents, les

amis, qui suivent le cercueil en chantant
un tlirène.

Gpîjvoç. — Ce mol désigne le chant

de deuil, la complainte que chantaient

les parents et les amis, ainsi que les

pleureuses, pendant les cérémonies funè-

bres de la TrpôOe'Jt; et de 1 èx^opx
;Voy. ces mots). Il a ensuite désigné' tout

chant plaintif et lamentable.

6pî)vuç. — 1" Escabeau pour les

piods, tabouret.

2« Banc d'ar-

rière des ra-

meurs, et plus

particulièrement

banc soulevé au-

dessus du fond

d'une embarca-

tion pourpermet-

Ire au pilote de

manier le gouvernail

0pTl-

— Syno-

nyme de

Wpvivo;.

epr,.

ViuOÔÇ.

— \'ny. (-JpTIVYlTlîç.

Qpi](intia. — Mot général qui sert à

désigner lnules les manifestations de la

piété et les cérémonies du culte.

QplaiiBoq. — lo Hymne chanté en
riioiiiitur ili' Dionysos pendant les fêles

de ce dieu. Il est possible que ce mot et

le mot oiOo;»;jlÇoî aient la même
origine et n'aient en longtemps

qu'une même signification. On sait

\ que le dernier a pris un sens spécial.

Voy. A'.OûixaÇo;.

2» Le mot traduit le mot latin

TriuDtp/tus, et signifie le Triomphe
avec toutes les fêtes et cérémonies

qui l'arcompagnenl.

ôpiyxôç, ôptyxwfxa. — Mur
de clôture, et plus particulièrement

couronnement d'un mur. Faite d'un

édifice et plus particulièrement la

frise, partie Je l'entablement située

U

^Si
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au-dessus de rarchilrave et ordinaire-

ment ornée de sculptures en bas-relief.

GptSaxîvT], GpiSaxîcTXT]. — Sorte

de gâteau dans la composition duquel

entrait la laitue sauvage, appelée Op'îoa^.

GpivàxY], GpTvaÇ. — Fourche qui

servait aux vanneurs à jeter le Lié au

vent. On la faisait eu fer ou en bois, avec

trois ou cinq dents.

Opïov. — Plat fait avec du lait, des

œufs, du saindoux, de la farine, du miel

et du fromage, et que l'on mettait entre

des feuilles de nguier, d'où son nom

(Opfov : feuille de liguier).

Opôva [t7.J.
— 1° Fleurs brodées sur

des étolfes.

2" Plantes dont on se servait pour

philtres amoureux.

Opôvoç. — 1° Siège plus ou moins

élevé, plus ou moins richement décoré,

qui était réservé aux dieux, aux rois, aux

puissants de la terre. Quelques-uns étaient

de véritables œuvres d'art, célèbres dans

l'antiquité, comme le trône d'Apollon

Amycléen, œuvre de Balhyclès, le trône

de Zeus Olympien, œuvre de Phidias,

etc., etc.

2° Chaire oîi s'asseyait le professeur

pour donner son enseignement. Le terme

usité h l'époque classique est plutôt

xaOÉBpa, A l'époque impériale le mot

a pris le sens dérivé qu'a pris en français

le mot chaire dans les expressions : chaire

d'histoire, chaire de philosophie, etc.

GpuaXXCç. — Mèche de lampe; le

mot vient de ce que Ton fabriquait des

mèches à cet usage avec les feuilles

grasses et épaisses d'une plante appelée

GpujXfJiaTÎç. — Plat dans la compo-

sition duquel entraient des oiseaux man-

geurs de figues appelés auxaXtoeç, du

lard et de la farine de froment.

Gueta. — 1° Mortier dont on se ser-

vait surtout pour piler des grains, du blé ;

on le faisait en bois ou en pierre. C'était

un vase d'environ trois pieds de haut,

dans lequel on frappait à l'aide d'une

pelle en bois de trois coudées (Boi'ùu;).

2° Bassin qui servait dans le jeu du

cotlabe. Voy. KÔTxaéoç.

GutjXtj. — Partie de la victime qu'on

brillait sur l'autel, c'est-à-dire la graisse,

les viscères, les entrailles. Ce mot a fini

par désigner le sacrifice lui-même et les

instruments qui pouvaient servir pour le

sacrifice.

GuTjTTÔXoç [ô, -fj]. — Prêlre ou prê-

tresse ayant charge de sacrifice, et en

général prêtre ou prêtresse.

Gu'ta. — 'Voy. 0'j£t'a.

Qxj'Ca.. — Le thuya, arbre que les Grecs

louaient pour la longue durée de son

bois, la beauté de la fibre des racines aussi

bien que du tronc, et que l'on employait

à de beaux ouvrages délicals.

Gutàç. — Se dit des femmes Irans-

porléesdudélire bacchique et des prêtres-

ses dans la fureur du délire prophétique.

Gu'iç. — Voy. Hue t'a.

GuXâxtov, GuXaxîcrxoç, GûXa-

xoç. — 1° Large pantalon porté plus par-

ticulièrement par les peuples du Nord.

2» Sac de voyage oii l'on mettait des

provisions, des vêlements. On pouvait le

porter à la main, sur les épaules ou à

dos de cheval. On le faisait ordinaire-

ment en peau de bète.

GuXyjfiaTa [x-i]. — Offrandes pour

un sacrifice, particulièrement gâteaux au

miel.

Gutia. — 1" Victime olTerle en sacri-

fice.
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2" Càleaii qui accompagnai lie sacrifice.

GujxéXï). — Par son olymologie, le

mol désigne un aulel pour les sacrjlices.

Mais, en fail, c'esl l'aulel de Dionysos,
élevé sur des degrés, qui élail silué au

milieu de rôp^y^^tpa du Ihéàlre el au-
lour duquel le chœur faisait ses évolu-

tions. Prci de cet aulel se plaçaient le

joueur de llùle et d'aulres musiciens, ainsi

que les rhapsodes. W-jyiÀr,, abusivement,
en est arrivé à désigner Forcliestre enlier,

puis la scène el tout le Ihéâlrc, el aussi

la musique, par opposition au drame. Voy.
Wsaxpov.

0u{jieXtx6ç, GujxeXixôç àyûjv. —
W'jaeXixoi' se disait des musiciens qui pa-
raissaient aux représentations scéniques,

mais n'étaient pas acteurs, cl jouaient de
la lyre ou de la cylliare, placés autour de
la tliymélé. Au iv» siècle déjà, on oppo-
sait aussi les O-jaeXtxot ày^ve; aux con-
cours de drames joués sur la scène. Par
exemple, les Owj.zhxoi àytoveç, célébrés

à Thespies au iii" siècle av. J.-C, étaient

ouverts aux poètes épiques, aux aulodes
et aux aulèles.

0u|Ji{a{Jia. — Parfum que l'on faisait

brûler dans les cérémonies religieuses,

surtout l'encens. Ce mot désigne aussi

les parfums qui servaient ;i embaumer
les corps.

Gutxtaxfjptov. — Encensoir, vase à

parfum dans lequel on mellailde l'encens

enllammé; il était attaché par une chaîne
pour qu'on put lagiter el répandre la

vapeur de l'encens. La plupart étaient en
bronze. Il y en avait aussi en argent.

0ÛOV. — Gâteau ou aromates que Ion
oUrait aux dieux.

0ÛOÇ. — lo Bois parfumé qu'on faisait

brûler pendant les sacrifices, d'oii le sens

de sacrifice.

'2" Syn. de (-)ûov.

0uoCTx6oç [ô, 7)]. — Prêtre (ou prê-
tresse) spécialement occupé des sacrifices,

et peul-ôtre aussi de la divination par
l'observation des victimes.

OuoCTXÔTroç. — Devin qui examine
les entrailles des \iclime3.

0ûpa. — Porte ou ballant de porle
donnanl accès dans lintérieiir d'une mai-
son ou d'un lemple.

A l'époque homérique, les portes élaienl

à deux ballanls, s'ouvrant en dedans et

fermées à l'intérieur au moyen d'une
barre transversale qui s'enfonçait dans le

mur, ou de deux barres réunies par une
cheville. Il y avait aussi des serrures.

Chaque battant lournail sur des gonds.
La porle élail généralement précédée
dun perron ou portique.

Ce genre de porle subsislapendanl toute

l'époque classique; on faisait précéder
l'entrée d'un péristyle ou d'un auvent. On
mil sur la porle un marteau, ainsi qu'une
lanière de cuir pour tirer la porle après

soi. La serrure élail placée en haut el à

droi le.

Les por-

tes pou-

vaient

carnes, judas ou croisillons.

Bûpx XT,:Tat'a : porle de derrière don-
nanl sur le jardin.

0upauX{a. — Nom générique de lou-

teslesoccupalions auxquelles les hommes
se livraient en dehorsde la maison; ce mot
s'opposait à txXx'î'.x, olxojpia, réservés

aux IravaiLX des femmes dans le gynécée.
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0upeo[xa)(îa, Oupeôç. — Le Oupeôç

était un bouclier loiit;, dont la forme

ressemblait à celle d'une porte (Oûpa)
;

il avait quatre pieds de haut et deux et

demi de large; il était bombé, fait en bois

léger, recouvert de peaux et bordé de

métal. Dans certaines villes il y avait des

exercices d'épbèbes ou d'athlètes que l'on

appelait Oup£0[j.a/_t'at.

Oupexpov. — La porte proprement

dite. Ce mot s'emploie au pluriel généra-

lement parce que les portes étaient le

plus souvent h. deux battants.

Gùptov. — Petite porte, vantail d'une

porte.

Gupîç. — Les Grecs appelaient Oupt'ç

ou OTi'q une fenêtre à cadre de bois ou de

pierre , de

forme car-
\

—
/

rée ou rec-

tangulaire.

Ce n'est

qu'assez

lard que les

maisons
eurent des

fenêtres en

Grèce; outre la forme ordinaire que nous

avons signalée, il y en avait d'autres assez

variées.

Qxipaô'koy^oq , Oûpcjoç. — Le
Ihyrse était un long bâton que portaient

r

^

Dionysos et les personnages de sa suite;

il était surmonté d'une pomme de pin,

d'un bouquet de feuilles de vigne ou d'une

touiïe de lierre. Au-dessous de celte tête

on attachait un ruban, des bandelettes.

Parfois, la pomme de pin, le bouquet de

lierre, cachaient la pointe d'une lance

(Oup'7dÀOY/Oç).

0ûp(i)(Jia. — 1° Porte d'entrée d'une

maison, comprise avec toutes ses parties,

jambages, gonds, etc.

2° Fenêtre. "Voy. ©upt'ç.

0upa)V. — Sorte de corridor entre la

porte extérieure de la maison (OÛGa) et

la cour intérieure [avX'q). C'est là que

se trouvait la loge du concierge dans les

grandes maisons.

Ouptopeïov, 0up(i)pôç. — Le ôupto-

pdç était l'esclave chargé d'ouvrir la

porte et de surveiller qui entrait ou qui

sortait, en éloignant les mendiants ou les

importuns; un chien de garde lui tenait

compagnie. Toutes les maisons n'avaient

pas ce luxe, et un serviteur ou une ser-

vante quelconque ouvrait la porte aux

visiteurs. Le portier pouvait aussi être

chargé de balayer ou de nettoyer la mai-

son. La loge, ou GupwpE^ov, était natu-

rellement située près de la porte; c'est là

que le chien restait enchaîné.

Oûffavoç. — Les Grecs appelaient

Oûaavoi ou xpaa-

TTcOa les franges

quiornaient le bas

des vêtements, des

ceintu-

res

(comme

l'égide

de Mi-

nerve ).

Onmet-

taitaus-

si des

franges à des lits de repos, à

des tapis, des couvertures, etc.

Par analogie, on a appelé

Oûffxvot les découpures qui or-

naient les tabliers de boucliers,

les housses de chevaux, etc.

GûffSXa. — Objets sacrés qu'on por-

tait dans les cérémonies de Bacchus,

comme thyrses, flambeaux, etc.
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Ouata. — Sacrifice. G'élail la prali-

que religieuse la plus ancienne el la plus

significalive. Par elle on faisait aux dieux

leur pari des biens de la terre. Le sang

des animaux choisis passait pour ôtre

l'oiïrande la plus précieuse. De là loulea.

les prescriptions rituelles très étroites

relatives h lélecliun de la viclinie, à la

façon de la conduire au sacrifice el de la

sacrifier; dans les temps barbares, on

sacrifiait niônic des lioinmes. L'autel pros

duquel on égorgeait les animaux avait

remplacé le foyer. Le sang était recueilli

dans une fosse. Le sacrificateur ayant

fait son œuvre, le prêtre brûlait sur l'au-

tel quelques morceaux de la victime en

faisant dis invocations et des prières.

L'assistance se partageait les viandes. Il

y avait des sacrifices divers dans mille

circonstances de la vie religieuse, fami-

liale, civile ou politique, et chacun pou-

vait avoir ses rites particuliers.

0û)[JLi'yÇ. — (;ordc pour porter le

fourrage, pour l'arc, poi.r une ligne de

pc'^clu", oU'.

0a)paKEÎov. — 1» l'arapcl d'un rem-

part de \il'e.

2" Parapet plein qui dans le navire

grec s'écarte des deux côtés du stolos

pour compléicr à bâbord el à tribord le

gaillard d'aviiiit.

Oiupâxiov. — 1" l'elilc cuirasse. V.

"2" Hemparl de planches servant à prolé-

ger les assiégeants pendant les préparatifs

de l'assaut. On le plaçait sur les machines

de guerre, devant les tranchées, etc.

3o Plateforme avec parapet circulaire

portée par le /.xc/y^t'ov «l'un navire. On

y postait deux ou trois hommes armés de

traits et de pierres que des servants leur

hissaient avec des poulies pendant le

combat. C'était une véritable lour fortifiée.

•ioTour placée sur le dos d'un élé-

phant de combat.

6û>paÇ. — 1° Cuirasse. .\ l'époque

homérique, la cuirasse se composait

de deux plaques de mêlai, in)itant les

contours du corps, el qu'on plaçait

sur la poitrine et sur le dos ; deux

courroies passant sur les deux épaules

les empêchaient de tomber, et des

agrafes el des boucles les retenaient

sur les côtés. Ce genre de cuirasse fut

plus tan! perfectionné : à droite on

mit une charnière el on n'agrafa plus

qu'à gauche. C'était ce qu'on appelait la

Y'ja),oOi<>c'/;, chaque plaque s'appelant

yjx}.ov.

.\ 1 époque classique,

il y eut aussi une autre

forme de cuirasse, plus

souple. C'était une
sorte de veste en cuir,

sans manches, avec des

,

bretelles pour la rete-

nir; elle était garnie de

plaques de niélal. Le

bas était découpt- en

1 amcl I es, également

garnies de métal, pour

<lonner plus de liberté

aux jambes, [.es pla-

ques de métal avaient

parfois la forme d'é-

cailles, rondes ou car-

rées /jiôsa; Àszioo)-

TÔ;).

Les Grecs connais-

saient aussi la colle de mailles, formée de

petits anneaux métalliques ratladiés les

uns aux autres. C'était la 0(ô:x; à/'jT:-

0(»To;.

2» Cercle extoiieur du moyeu d'une

roue, où s'allachaient les rayors.



"laxj^oç. — Le nom myslique de Dio-

nysos, "lax/oç, a élé donné à l'iiymne

que les mysles chaulaient en l'honneur

du dieu le 20 du mois Boédromion, pen-

dant les fêtes des Eleusinies. Les cris

d'invocation que poussaient les (idcles

s'appelaient "lax/ot xal [joxi. Le mot

"['j.'/./oç y revenait souvent.

'Ia{JL6etov, "lajjiôoç. — l» Mètre

iambique, composé d'une hrève suivie

d'une longue, celte dernière portant l'ac-

cent métrique.
2o Vers iambique, c'est-à-dife donl la

base est l'iambe, qui se maintient pur aux

pieds pairs et peut parfois cire remplacé

aux pieds impairs par le spondée ou l'ana-

peste.

3û Par extension, poème composé en

vers iambiques.

"laffirtç. — Jaspe, pierre précieuse

très opaque et très aisée à graver, ce qui

en a rendu l'emploi très commun en glyp-

tique. Il y en avait de beaucoup de nuan-

ces, depoais le noir foncé jusqu'au vert et

au rouge; il y en avait aussi à plusieurs

couches. On en trouvait en abondance

dans les pays riverains de la Médilerra-

née.

laCTxL — Mode ionien, harmonie

molle el langoureuse, très en honneur par

exemple dans les festins.

laxrjp, 'laxTjç. — Voy. 'larpoç.

'laxpetov. — 1" Le mot signifie à la

fois la maison particulière où un méde-
cin exerce sa profession, où il a son habi-

tation, sa salle de consultations, sa salle

d'opérations, son laboratoire de pharma-
cien, des chambres pour les malades, el

un hôpital public, aménagé pour les soins

adonner à nombre de personnes à la fois,

avec lout un matériel d'inslruments opé-

ratoires. On y recevait des malades

payants et des pauvres qui ne payaient

pas. Il y avait des Vj.xze'vj. pour les escla-

ves; ils étaient soignés par les esclaves

auxiliaires des médecins.

2° Honoraires d'un médecin (voy.

'larpoç) et impôt frappé dans certaines

villes pour subvenir aux honoraires des

médecins publics et des laTp£"t7.

.

'làrpia, 'laxpivr). — Femme méde-

cin.

'laxpôfJiavTtç. — Médecin adonné à

la divination, c'est-à-dire qui cherche à

guérir les malades par des procédés sur-

naturels opposés aux méthodes ration-

nelles et scientifiques. Celle médecine

était surtout une atlribulion sacerdotale.

'laxpoç \'o, Y|]. — Les poèmes homé-

riques parlaient déjà de médecins. Leur

profession est donc très ancienne, et il

existait une médecine naturelle à côlé

de la médecine théorique réservée aux

prêtres et aux devins. A côté des méde-
cins, il y eut des chirurgiens (voy.

Xetpoupyd;). Les uns et les autres pou-

vaient avoir des situations officielles,

élant au service des princes ou des villes;

mais il y avait des médecins indépen-

dants, adonnés purement aux soins de

leur clientèle. La profession, à Athènes,
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ne semble pas avoir élé inlerdile aux

esclaves, ou du moins les médecins

avaient conmie auxiliaires des esclaves.

S'il y avait des médecins aml)ulaiits, il

y en avait surtout dont la résidence était

fixe, mais (jui pouvaient être étrangers à

la ville; les médecins égyptiens étaient

dès longtemps réputés.

Les médecins lurent, h rorit;iiie, de

simples empiri<|ucs; dans certaines la-

milles on se transmettait la science de

pore en (ils. Mais il se fonda de honne

heure des écoles, ou plutôt de véritables

confréries où Ion instruisait de nouveaux

adeptes. Surtout les médecins en vogue,

moyennant salaire, formèrent des élèves.

De toutes façons l'enseignement de la

profession né'ail soumis à aucun con-

trôle de la part de l'Ktat, et les médecins

n'avaient aucune responsabilité. Il y avait

naturellement dos spécialistes; des fem-

mes ont exercé la médecine et ont en

particulier pratiqué les accoucliemeiils.

Le médecin était à la fois pliarmacicn,

c'est-à-dire qu'il préparait les méiiica

ments. Il n'y avait pas de pharmaciens

spéciaux, mais seulement des herboristes

ou rliizotowes coupeurs de racines .

Les médecins publics recevaient natu-

rellement des honoraires payés par les

villes; les médecins libre* recevaient

aussi, de leurs clients, un iaTseïov, ou

[/itOÔ; (on disait aussi çw^Ti"/, Ttor/j-

p'.a). (À-s salaires étaient naturcllemenl

variables; peut otre à .\thones, à I époipie

classique, le médecin louchait il une

dracliuio par visite.

"ISpujJia, "ISpucrtç. — Monument
votif, aiilol, temple, statue, élevé en l'hon-

neur do quel(]UL' dieu : et par suite e.r vulo

en général. l)n ilit aussi 'AcitOi'jy.a.

' iop'JTt; indique l'acte même de la con-

sécration tie l'oiïrande.

'lepx [t7. . — l'ésigne tous les objets

sacrés de toute espèce, lieux do ciillo,

édilices, mobdier religieux, oil'randos,

victimes, et même les entrailles des vic-

tiiiiO'i qu'in^poclaient les devins.

'lEpaytDYÔç [b, /jj. — Celui ou celle

qui conduit une fête sacrée. Ce mol ne

semble pas avoir été appli<|ué spéciale-

ment k quelque prêtre ou prêtresse d'un

culte déloiminé.

'Iepap5(T]ç. — Le hiérarque, d'après

i^on nom, est, ou bien le président d'un

collège de prêtres, ou bien celui qui pré-

side aux cérémonies du culte. A .Vthènes,

les hiérarques semblent avoir été char-

gés, avec les polémarqucs, de la garde

de certains objets sacrés ou d oiïrandes.

'lepauXirjç. — C'était le chef de la

musique sacrée, aux mystères d'Lleusis.

Il avait sous ses ordres les Oav(o5o^

et les C(y.vY,Tû'.a'.. Particul èrement il

jouait de la llùle pendant les sacriflces.

'lepacpâpoç. — \'oy. 'IesottôXo;.

'lépeta. — Prôlresse. Voy. 'hzvj;.

'lepeïov. — Le mot prend h peu près

toutes les acceptions de iiyj'/ : sanctuaire,

offrande à une divinité ou à un morl,

victime (en particulier brebis) oITerle en

sacrifice. De ce dernier sens on est arrivé

à celui d'a;iinial tué pour être mangé.

'lepeûç. — Prêtre. C'est le nom gé-

néral donné à tous ceux qui sont chargés

d'un sacerdoce; mais comme titre officiel

tepE'j; s'applique tantôt au prêtre par

excellence, celui qui préside à toutes les

cérémonies du culte, a la le-^ponsabililé

et l'administration du temple et de tous

les objets sacrés, tanlùl à un prêtre

d'ordre spécial, dont les fonctions sont

restreintes à tel ou tel cbjel spécial. Les

prêtres et prêtresses «le certains cultes

appartenaient souvent à des familles

illustres qui gardaient tiadilionnellemenl

cos charges. Il y avait dos prêtres élus;

les uns pouvaient être nommes à vie, les

autres pour un temps déterminé. Dans

loxcrcice de leurs fonctions, les prêtres

étaient richement vêtus, la tête ceinte de

couronnes et de bandelettes; ils pou-

vaient porter un sceptre. Ils jouissaient

de grands privilèges el de grands hon-

neurs. I>cur influence pouvait ôlre consi-

dérable, el les prêtres de certains cultes

pouvaient être parmi les plus importants

personnages de l'Étal. A côté des prêtres
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et prclresses, cerlains cultes avaient des

prêtres enfants. Les prêtres pouvaient

avoir, et avaient souvent en fait leur liabi-

lalion dans Tcnceinle sacrée de leur dieu.

'lepoyXucptxà [xà]. — Hiérogly-

phes, caractères de l'écriture égyptienne,

dont le secret a été déchiffré par Cham-
pollion. Les hiéroglyphes comprennent

trois sortes de signes : alphabétiques,

syllahiques, idéographiques. Celte écri-

ture, réservée aux manuscrits et aux ins-

criptions lapidaires, se simplifie dans

l'écriture hiératique, moins embarrassée

de signes et d'images, et se simplifie

encore dans récriture démolique ou

populaire, dont l'emploi d'ailleurs fut

plus récent.

'lepcYpapt-p-axeùç. — La complica-

tion de l'écriture égyptienne rendait né-

cessaire l'existence d'interprètes ou hié-

rogrammates.

'lepoStSâcTKaXoç. — Voy. 'lepo-

VOIJ.OÇ.

'lepoSouXoç [b, -ri].
— Persoime

donnée comme esclave d'une divinité

et attachée à son

temple. C'étaient ou

des esclaves, qui

étaient ainsi affran-

chis, ou des person-

nes libres qui étaient

ainsi consacrées à un

dieu. Les hiérodules

d'un temple étaient

parfois très nom-
breux ; ils étaient
surtout employés
comme figurants

dans les processions

et les cérémonies, et servaient les prêtres

dans les sacrifices et tous les actes du

culte.

'lepoGûcTiov. — Pausanias signale,

en Messénie, cet édifice où étaient pla-

cées des statues de tous les dieux et où

on leur offrait des sacrifices.

'lepoGuTTjç. — Il y avait des hiéro-

Ihytes dans nombre de villes grecques,

à Lindos, à Rhodes, à Sparte, à Mégalo-

polis, à Agrigente, etc. Tantôt ce sont de

simples hiéropes, tantôt ils sont supé-

rieurs aux hiéropes et peuvent même être

éponymes. Leur nom indique qu'en prin-

cipe du moins ils étaient chargés de sacri-

fices; mais ils pouvaient aussi avoir des

fonctions civiles, plus ou moins en rap-

port avec la religion et le culte de la cité.

'lepoKÎÎpuÇ. — Le héraut sacré, prê-

tre des mystères éleusiniens, chargé de

prononcer la formule sacramentelle pour

demander le silence, avant le sacrifice et

les cérémonies.

'Iepo{xr]vta. — Ce mot désigne à la

fois un jour de fête et la période consa-

crée pendant laquelle on prépare et on

célèbre une fête. Pendant cette période,

toute poursuite était suspendue, l'invio-

labilité était assurée aux pèlerins qui se

rendaient à la fête et l'on mettait même
les prisonniers en liberté. La durée de la

is.co[J.'(\viy. variait suivant l'importance

de la fêle.

'Iepo|J,VTj{JLO)V. — 1° Prêtre chargé de

conserver les croyances et les rites sacrés.

2" Magistrats chargés de gérer et de

protéger les biens du temple de Delphes.

Ils faisaient partie du conseil des Amphic-

tyons. On les nommait dans leur cité pour

un an. Ils étaient responsables et leur cité

répondait pour eux. 'Voy. 'A(j.'.p'.xTtov£ç.

30 Magistrat éponyme de Byzance à

l'époque classique; grand prêtre.

4" On traduisait par ce mot le mot fla-

men des Romains.

50 Enfin, le hiéromnémou était aussi

un fonctionnaire civil, sorte de gardien

d'archives, ou de notaire.

'lepov. — 1° Tout lieu consacré h la

religion s'appelait (epov, le sanctuaire. 11

se composait essentiellement d'un autel

et d'une enceinte; une image de la divi-

nité vénérée en ce lieu était jointe, d'or-

dinaire, à l'autel. En particulier, fspôv

désigne l'édifice qui abritait l'autel et la

statue; il est synonyme de Naô? (voy. ce

mot), mais s'applique plus souvent à des

temples modestes.

2" Le mot signifie aussi tout ce que
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l'on consacre à une div iiiilé : une offrande

aussi bien qu'une viclinio.

'lepovôfxoç. — Prêlre chargé de

niainlonir dans leur pureté les croyances

el les rites, ou de les enseigner et les

transmettre.

'lepoitoiôç. — Fonctionnaire chargé

d'assister les prêtres, de préparer ou d'ac-

complir les sacrifices, de percevoir les

redevances el d'administrer les biens des

temples. A Athènes, il y avait dix hiéro-

pes, un par iribu.

'lepôiTTTjç. — Devin chargé d inspec-

ter les entrailles des victimes sacriliécs

el d'en interpréter les signes. Cette divi-

nation n'était pas commune au temps

homérique, mais elle était très pratiquée

h l'âge classique. Les victimes les plus

ordinaires étaient le bélier el le taureau;

mais il y eut des victimes exceptionnelles,

comme le chien. Parmi les viscères les

plus étudiés par les devins est le foie (voy.

'IlTT-xTo^xozt'y.). L'interprétation des

signes était d'ailleurs très variable, selon

les temps et les pays.

'lepoaxôiroç. — Voy. 'lesÔTTTTri;.

'lepocTTÔXoç. — Ce mot, rapproché

de t'îpa'^ôpo;, indique, d'après l'étymo-

logie, un prêtre chargé de la garde-robe,

du y.ô'îij.o^ des dieux, et sans doute de

vêtir et parer les statues divines.

'lepocTuXtaç ypacpT). — .Vclion in-

leutée contre un sacrilège, c"est-à dire

contre un homme ayant volé quelque

chose dans un temple ou un objet consa-

cré à un dieu. Les juges étaient les llé-

liasles; les peines étaient très sévères : le

condamné était mis à morl, son cadavre

enseveli hors de lAltique el ses biens

étaient confisqués, quelle que fùl la va-

leur de l'objet dérubé.

'lepoopyta, 'lepoopyôç. — Le mol

iîpci'jpyô; esl synonyme de tsiîû;, mais

désigne plus particulièrement le prélre

dans ses fonctions de sacrificateur. De
même, la Uco'jpytx esl l'accomplisse-

menl d'un rite sacré, et plus spécialement

d'un sacrifice.

'Iepo(pâvTT)ç, 'lepocpavTÎa. —
1° Le grand prêtre des mystères d' Lieu-

sis, choisi dans la famille des Enmolpi-

des ; il était

nommé à vie.

On choisissait

ordinairement

un homme âgé ;

il était tenu à

une stricte

chasteté. Sa

principale
fonction était

d'initier auj£

difPérenls de-
grés. Pendant

les fêles, revêtu de la çtoXv^ el du <7Tpô-

^'.ov, il montrait les symboles el les

figures sacrées en prononçant les paroles

suivant le rite. Celle grande prêtrise

s'appelait ieposiavTi'a.

20 Traduction grecque de VouHfex
majimus, le grand Pontife.

'lepocpâvTtç. — Prêtresse de Démê-
ler ddiis les mystères d'Eleusis; elle

avait la charge la plus ancienne el la plus

honorable, elle était léponyme du culle.

Llle avait, comme l'hiérophantp, le droit

de sacrifier el de faire les initiations.

Elle devait rester vierge pendant toute la

durée de son sacerdoce, mais les femmes

mariées n'étaient pas exclues de la charge.

'lepocpuXàxtov, 'lepocpuXaÇ. —
Lieu où, dans uu temple, ou gardait le

trésor sacré el les objets sacrés, les us-

tensiles du culte et les offrandes. C'était

d'ordinaire l'opisthodome ou une partie
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de l'opislhodome. Il pouvait y avoir de

ces magasins, en dehors du temple, dans

le Tsasvoç. L't'spocp'jXax'.ov était

gardé par TtepocaùXaE qui était,

plus généralement, le gardien du

temple.

'lepcÔCTUva [ta]. — Partie de

la chair des victimes réservée aux

prêtres. Voy. Ôuirt'a.

'lepoxTÛVT). — Charge de Vhzsû^
(voy. ce mol). Particulièrement, charge

du grand Pontife de Rome.

'IxeTT]pta [f,]. — I" Branche d'oli-

vier entourée de handelettes de laine

que portaient les suppliants lorsqu'ils

allaient invoquer la pitié des dieux ou

des puissants; ils en touchaient les ge-

noux des statues ou de ceux qu'ils vou-

laient apitoyer.

2" Par extension, prière, invocation,

supplication.

'IxéxTjç, 'Ixéxtç. — Suppliant, sup-

pliante. Quand un Grec voulait fléchir la

colère ou ob-

tenir la protec- dj

lion d'un dieu, yJ^yl^J-f)

il allait l'im- -=-Nr W^
plorer couvert

de vêtements

tristes, portant""'

un rameau
d'olivier , en-

touré de ban-

delettesde lai-

ne (îxeTTip t'a',

et, près de

l'autel ou de

la statue, il

exhalait ses

prières, ses supplications et ses lamenta-

tions. 11 en était de même lorsqu'on vou-

lait supplier un roi ou un puissant de la

terre.

'Ixpîov. — Tout échafaudage ou pla-

teforme, et on particulier :

i" Extrémité supérieure du màt.

2» Gaillard d'avant ou d'arrière d'un

navire (ixpt'a Tipwpaç, txpi'a 7:pûavT,ç)

.

Au gaillard d'arrière était adapté le gou-

vernail. Un pont réunissait souvent les

deux gaillards.

30 Banc de théâtre. Ou sait que ces

bancs étaient d'ordinaire en marbre, éta-

blis sur des gradins taillés dans le roc oîi

l'on creusait le Oéaxpov. Voy. ce mol.

'IxTTjp. — Voy. 'lx£T-riç.

'IxTr]pîa. — Voy. 'Ix£tT|;, 'Ixî-

'^ ^ '•'' •

"IXa, 'IXàp5(r]ç, "IXtj. — L'I'Aa est

une troupe, un groupe de gens réunis

pour agir en communauté, et particuliè-

rement :

1° Certains groupes d'éphèbes à Sparte.

On sait que les jeunes Spartiates étaient

divisés en Soîîat. Chaque poux était par-

tagée elle-même en IXat, chaque tXîc

ayant à sa tête un îXâp/r,;.

2° Troupe de cavaliers, dans un certain

nombre d'armées grecques, en particulier

à Sparte et en Macédoine (à partir de

Philippe). En général \lx désigne un

escadron, et IXâp/Tjç le commandant de

cet escadron.

*IXXàç. — Corde formée d'éléments

tordus [ziXioi). Voy. KàXto;, S/o"ivo;.

'IjJiàvTiov ;dim.\ 'I{J.àç. — Courroie

en cuir

de bœuf

ou de

tout au-

tre ani-

mal.On
dési-

gnait

sous le

nom
à'itj.iv-

Tsç des

cour-

roies de toute sorte, aussi bien les liens

qui servent à atteler les chevaux au char,
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à unir les bnr-ufs sous le joug, que la

laisse d'un cliicn, la lanière d'un fouet, la

jugulaire d'un casque, le cordon d'une

cliaussure, une ceinture, môme la riche

ceinture de Venus, certains cordages de

navire, etc.

Particulièrement les îay.VT£; sont les

c u r r (i i e s

dontlesaliilc-

tess'enveiop-

paient les

poings pour
se livrer au

pugilat; c'isl

le cœslns des

Homains, qui pouvait être armé de clous.

'IfxàaGXîj. — Fouet. Voy. MiîT'.;.

*I|jLâTtov. — Vêlement de dessus,

sorte de pièce d'étoffe oblonguc enroulée

autour du corps

et tombant jus-

qu'aux pieds. On
donne aussi par-

fois ce nom à un

manteau qui cou-

vrait seulement

le dos et les épau-

les et relon)bait

sur les bras.

L'h ima tion

était porté par

les hommes et les

femmes. Ses di-

mensions va-

riaient suivant le

goùl de ceux qui

le portaient. L'iii-

malion des fem-

mes était géné-

ralement plus ample que celui des hom-
mes, parce que parfois elles le ramenaient

sur la lôte comme un capuchon.

Voici comment on s'y prenait pour
mettre l'himation : on faisHit passer un

coin de l'étoffe sur l'épaule gauche, par

derrière, de manière qu'il vint loniber par

devant; on maintenait l'étolfe entre le

bras gauche et le corps avec la main
droite, on entourait le dos avec l'élolfe,

puis on la ramenait en avant, faisant tom-

ber le manteau jusqu'au bas du mollet,

le bras gauche restant libre. Ensuite, avec

la main droite, on rejetait par dessus

l'épaule gauche le coin supérieur de

droite, le bras droit restant ainsi enfermé

et plié dans l'étolTe. Parfois la main droite

était libre, et il y avait une petite ouver-

ture sur la poitrine. Ou bien le pan que

l'on rejetait sur I épaule gauche ne faisait

pas de plis, restait tendu sous le menton,

et le bras droit disparaissait tout entier

sous l'ctofTe.

l'our les femmes, les deux bras étaient

couverts et le vêtement complètement

fermé.

'IfxaxiocpoXaÇ. — Chef de garde-

robe, titre d'un dignitaire des cours asia

'IÇôç. — Le gui, duquel/W extray,^^î^

une matière visqueuse pout'^riqucr de ^^

la glu. La glu, du reste, W^ les mêmes
usages que de nos jours. (j;7^ ^

'I6ç. — Flèche lancée Àir un arcf'llle

jsail d'une lige de*'()|,)(as termmé^se compos

'^

A .S

9
,/

^£13^

par un fer. I..e bois avait, à l'extrémité

inférieure, une entaille (yXjot'î^ qui ser-

vait à l'immobiliser sur la corde, quand

ou bandait l'arc.

'IirvoXé6T]ç. — Chaudron pour faire

bouillir l'eau, et sans doute construit de

façon à être mis au four. Voy. AèSt,;.

'lirvôç. — 1" Ce mol, qui désigne

toute espèce de fours et de fourneaux,

s'applique plus particulièrement aux fours

destinés à cuire le pain et les pâtisseries.

Les dispositions des fours grecs, dont
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l'invention est certainement fort an-

cienne, ne différaient guère de celles des

fours que nous employons, c'est-à-dire

qu'ils se composaient d'un sol surmonté

d'une voûte, le tout construit en briques

réfraclaires. Une large bouche servait à

retirer les charbons, les cendres, et à

introduire la pâte à cuire; un simple trou

ou une cheminée activait le tirage et ser-

vait à l'expulsion de la fumée. Du sens

de four de cuisine, on est passé à celui

de cuisine.

'Itivoç signifie aussi particulièrement

un fourneau de forgeron comme celui

dont la figure donne une imnge fort

ancienne.

2° Lanterne qui pouvait être petite,

comme celle que portaient les gens pour

marcher dans la nuit, ou gramie et puis-

sante comme le fanal placé à la proue

d'un navire,

~Itcoç. — Presse pour fouler la laine,

les vêtements. Elle se composait d'un

plateau qu'on faisait monter ou descen-

dre entre deux montants, au moyen d'une

vis; an-dessous, se trouvait une autre

planche immobile.

'iTCitaypéxat. — C'élaieut, à Sparte,

les recruteurs et les commandants des

300 tTrxeT?, mot qui désigne non pas

exclusivement des cavaliers, mais l'élite

de la garde royale. Le titre, avec le

teinps, devint purement honorifique.

'IititaycoYOÇ [vaOç]. — Bateau ser-

vant au transport des chevaux II avait la

forme et le gréement d'une trière, mais,

comme en ménageait au milieu la place

pour les chevaux, le nombre des rameurs

se trouvait réduit à 60,

Vers la fin du iv" siècle, on a employé
aussi, pour le transport des chevaux, des

bateaux ronds, plus grands et plus lourds,

qui pouvaient naviguer seuls, mais qui

étaient souvent remorqués.

Chaque navire pouvait porter 30 che-

vaux.

'iTTirapjJiocTTTjç. — La cavalerie Spar-

tiate était forte

de six cents
hommes seule-

ment, divisés en

six ij.6:,yL'., cha-

cune comman-
dée par un ir-

7:ap|v.0(7TYji; sou-

mis au polémar-

que comman-
dant les hopli-

tes.

'Iititap^^îa.

— Corps de ca-

V aie rie, com-

mandé par un

hipparque et

comprenant 500

hommes environ (512 d'après .Elien),

Après les guerres médiques, la cavalerie

athénienne comprenait deux 'fz-:i7.z/(y.'.,

"Iiritap^^oç. — Commandant de la

cavalerie. A Athènes, il y avait deux

hipparques, commandant chacun 500 ca-

valiers; ils étaient élus tous les ans à

mains levées; ils étaient indétiuiment réé-

ligibles. Ils devaient assurer la discipline

et 1 instruction militaire de leurs soldats,

mais pouvaient être at'aqués devant le

peuple à chaque prytanie. Les hipparques

n'obéissent qu'aux stratèges; leurs fonc-

tions sont très considérées; ils doivent

rendre des comptes en sortant de charge.
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Une de leurs fonclioiis les plus iinpor-

lariles élail le recruleineiil îles cavaliers.

Ils étaient aussi cliar^îés île dérendre les

inlérèls de la cavalerie devant le conseil

cl l'asseiiiliiiM;.

'IltlcaCTta. — Ivjuilalioii. Les anciens

ont l'ait honneur de l'invention de l'équi-

lalion aux Dioscures, k Rclléroplion, à

d'autres encore. Il y avait dans les temps

les plus reculés des cavaliers très habiles;

l'art de dompter les chevaux et de les

monter a été très vite perfectionné, aussi

bien ré(|uitalion de guerre que celle qui

convenait simplement aux voyageurs et

promeneurs. Il y eut de nombreux traités

sur la matière, enseignant la façon de

dresser un cheval, de le harnacher, de le

monter aux diverses allures, de lui faire

faire des mouvements et des voiles de

toute espèce. Le plus célèbre qui nous

soit parvenu est celui de Xénophon. Les

Grecs ont aussi été fort versés dans l'art

du saut à cheval et dans celui de la haute

école. Tous ces exercices s'appelaient

'iTTTrafft'at.

Les courses de chevaux montés ou de

chars attelés de chevaux, très en honneur

dans les grands jeux de la (Jrèce, néces-

sitaient un entraînement spécial. L'àywv

izT:ix(i; était aussi intéressant pour les

spectateurs que ràytov uo'JTtX'i; ou

YujxvixcJ;, et les riches aimaient à avoir

ce que nous appelons aujourd'hui une

écurie de course. Mais cet àyiôv ne fut

introduit que relativement tard auprès

des autres. Il va sans dire que le proprié-

taire des chevaux ne descendait pas lui-

même dans l'arène, mais avait ses jockeys

et ses cochers.

L'équitation était enseignée aux en-

fants, assez jeunes encore; elle les pré-

parait à se servir des chevaux dans la

guerre, quoiqu'il .Mhènes, en particulier,

il n'y ait eu (juasscz tard des corps de

cavalerie.

Si la légondo fait des Amazones des

écuyères intrépides, il semble que les

femmes grecques, dans la réalité, n'aient

fait usage du cheval qu'à litre exception-

nel. Klles ne montaient pas, comme les

Amazones, à califourchon ( z£;'.€ioY,v),

mais assises dans des selles à la rcrinière

ou sur de simples couvertures.

Le mot tz-3.Tt'/ pouvait en particulier

signifier :

1" Un manège, ou édifice couvert ser-

vant aux leçons et exercices d'équitation.

Gomme il y avait du sable répandu sur le

sol, ri7:za<î^a s'appelait aussi ia'AOî.

2" Un corps de cavalerie, en général,

et des manotivres d'escadron.

'Iiritàcpeffiç. — Barrière d où les

chevaux s'élançaient pour courir dans

riiippodrome. Voy. "A'^zii;.

'iTZTZEÎa. — Voy. 'It.t.t.iît..

'Iltireûç. — 1° Les îtttteT; ou cheva-

liers formaient la seconde des quatre

classes établies par Solon d'après les re-

venus des citoyens. Pour être chevalier.

il fallait posséder un revenu annuel d'au

moins '.V%> médimnes de blé ou «irachmes

d'argent. Le capital imposable était esti-

mé à dix fois la valeur du revenu.

2° A l'époque homérique, il n'y a pas

de cavalerie dans les armées; les chefs

montent sur des chars de guerre et non

k cheval. A l'époque classique, il y avait

à Athènes un corps de cavaliers. Pour

servir dans la cavalerie, il fallait appar-

tenir à l'une des deux premières classes.

.\u comnienrement de la guerre du

Pélopo()èse, il y avait à Athènes mille

cavaliers, auxquels il faut ajouter deux

cents archers scythes à cheval. Les cava-

liers suivaient les grandes processions,

par exemple aux l*analhénées, cl pre-
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naienl pari ensuite aux concours publics,

soil individuellemenl, soit par escadrons.

Ciiaque année, en enlranl en charge,

les deux liipparques dressaient la liste

des cavaliers, se servant des listes précé-

dentes et prenant surtout des jeunes gens.

J^es cavaliers ainsi choisis subissaient

un examen (ooxtaaTt'a) devant le Sénat :

on examinait l'homme et le cheval. Les

cavaliers de chaque tribu étaient réunis

en un escadron, ou c^ul-q, commandé par

un phylarque; cha'jue hipparque com-
mandait cinq cpuAat. Chaque cavalier

recevait, pour son entretien et celui de son

cheval, une solde d'une drachme par jour.

30 On appelait Itz-kzXç, à Sparte, un
corps d'élite de 300 hoplites qui n'allaient

pas à cheval. La cavalerie Spartiate ne fut

constituée que pendant la guerre du Pé-
loponèse; elle comprit d'abord 400 hom-
mes, puis 600, divisés en 6 [jLopat, com-
mandée chacune par un [7r7rap;xo(7T'/)ç.

'IiT-irrjyéç [vauçj. — Voy. 'l-riTra-

'IinrïjXaCTÎa. — Voy. 'iTCTrao-t'a.

'iTTTrîofTpoç. — Vétérinaire. Les an-

ciens savaient soigner les animaux ma-
lades, particulièrement les chevaux. La
saignée était pratiquée en bien des cas;

on faisait pour cela une incision sur la

poitrine de l'animal.

'I'iciro66Tat. — Les éleveurs de

chevaux. Nom donné à une oligarchie

qui gouverna Chalcis jusqu'à la fin du
vi'= siècle, époque où les Hippobotes

furent battus et renversés par les Athé-

niens qui s'emparèrent de 1 Eubée (507).

Ils se révoltèrent en 445, mais furent

de nouveau battus et définitivement

dépossédés du pouvoir et de leurs biens.

'IlUTToSpOlJLCa, 'IlCTtoSpÔfXOÇ.

1» L'hippodrome, emplacement pour les

courses de chars ou de chevaux, ou
l-KTCoùoo[j.irj.i. Primitivement, c'élaient

des pistes droites ayant une borne ou un
but à chaque extrémité et situées dans
un vaste champ. Dès l'époque hoinéri(iue,

on impose comme condition de tourner

la borne placée à l'opposé du point de

départ. On ne voit d'ailleurs alors que

des courses de chars à deux chevaux.

A l'époque classique, on pouvait faire

quelques tours depisle et contourner suc-

cessivement les deux

bornes. 11 n'y avait

d'ailleurs ni gradins

ni sièges autour de la

piste. Le plus célèbre

hippodrome était ce-

lui d'Olympie, encore

mal connu ; on y fai-

sait des courses de

chevaux et des cour-

ses de chars attelés de

deux ou de quatre

chevaux. L'hippodro-

me d'Athènes servait

aussi de lieu de revue

pour la cavalerie. C'est à l'époque ro-

maine, sous les empereurs, et surtout à

Byzance que 1 hippodrome devint un mo-

nument très considérable et que son im-

portance, même politique, fut très grande.

2° On donnait le nom d'cT:7roopd[/ot,

en Sicile, à des cavaliers armés et mon-

tés à la légère.

'lTt7rox6{Jioç, — C'était à la fois un

palefrenier et un écuyer; il était chargé

de soigner, d'élever et de dresser les

clievaux. Il devait aider son maître îi

monter en selle, et le suivait, en cas de

guerre, portant les armes, les vivres et le

bagage.

"IiTTCOç. — Le cheval fut de très

bonne heure acclimaté en Grèce, où il

fui sans doute introduit par le Nord. Il

passa dès l'origine pour un animal noble,

et servit de monture aux guerriers. lus-
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Iruits sans doule par les Orientaux, les

(îrecs (levinrenl de Iros bons cavaliers.

Ils excellcrenl à clioisir et cultiver les

bonnes races, les races perse, scytlie,

grecque (thessaliens, épiroles, acarna-

niens, péloponnésieiis;, lybienne, sici-

lienne, etc. I.e type le plus parfait, à

leurs yeux, est sans doule celui que re-

présentèrent les artistes du siècle de

Périclès, et en particulier Phidias sur la

frise du Partliénon : petit, nerveux, sec

et vif, avec un large poitrail et une mus-
culature bien délaciièe, une tète fine aux

petites oreilles droites, aux naseaux fré-

niissauls. On choisissait d'ailleurs tel ou
tel type de cheval, selon quil devait ser-

vir h. la guerre, aux courses, à la parade,

au travail de la sel!e ou du ciiar. Kt Ion

appliquait avec beaucoup de soin h. cha-

cun d'eux le mode d'élevage, de nourri-

ture, dentrdinement, d'équipement qui

lui convenait le mieux.

Chaque cheval recevait, étant tout

jeune, une marque au fer rouge sur la

croupe ou le (lanc, par exemple une ou
deux lettres, et un nom à la fantai-ie de

son mailie.

Haremcnt, à l'époque classiciue, le

cheval était considéré comme un animal

sacré, et offert en sacrifice.

Voy. 'Ir.zii-j., 'Ir.-B'j;, etc.

'IiTTrooTacTta, 'Iic-Troorâfftov, 'Itt-

TTÔCTTacTiç. — Vov. 'I7:zot:oj--'ov

'l-r<;.v.

"

'

'

'

'iTt-irÔTTjç. — Cavalier. Cf. 'Ittzeû;.

Dans certaines villes, on donnait ce nom
aux nobles, qui seuls moulaient à cheval

dans k's exprdilinns guerrières.

'IinroToÇÔTT^ç, — Archer à cheval,

(délaient des Scythes pour la plupart, ser-

vant d'éclaireurs dans les armées athé-

niennes.

'IinroTpocpeiov. — Haras, établisse-

ment où se faisait l'élevage des chevaux.
C'étaient des écuries grandes et spacieuses,

entourées de terrains où pouvaient s'ébat-

tre et de fontainesoù pouvaient s'abreuver
les juments poidinières et leurs poulains.

.•\u temps d.Mexandre, il y eut des haras

royaux près du mont Ida, en Asie.

'IiritoTpocpta, 'I-iriroTpôçpoç. —
l^nlrt,'li<Mi (les chevaux en \ m- des con-

cours. C était un signe de grande richesse,

et cet entretien était imposé com-ne une
véritable liturgie aux ciloyens athéniens

ayant une grande furtune. De là vient le

mot fzzoTpô^o;, etc., devenu synonyme
de riche. On appelait aussi ÏTrzoTpoi^x

l'entretien d'un cheval pour le service

militaire, imposé à tous ceux qui étaient

inscrits sur les registres des hipparques.

"Iiritouptç. — Nom donné au pana-

che de crin «jui surmontait quelquefois

les casques. Le sens est « queue de che-

val ».

'Iirirocpôpêtov. — Voy. 'Izzotio-

lTr'iroçpop66ç. — Employé dans un

étaiilissenii ni de liaras.

'IiciTiiv. — Lei Grecs appelaient

tzTTcûv ou {zzoTTiç'.ov uue écurie, dont

la construction ne différait guère de ce

qu'elle est aujourd'hui.

"Ipaveç. — Nom donné, dans la

constitution Spartiate, aux jeunes gens

de vingt à trente ans ; les tiavsç for-

maient la 3« classe de la ptjZx ; les deu.x

autres étaient constituées par les rra^os;

(de 7 à 18 ans) et les aeXXtpxvE;, ou fu-

turs ":7.v£; de 18 à 20 ans) Voy. Kl^r^^.

"Ia6[Jiiov, — l» Vase à boire chy-

priote, ayant un goulot étroit, mais de

forme inconnue.

2" Collier ou tout ornement que Ton

porte suspendu au cou, car l'jO'/.ô; a

quelquefois le sens de cou, de gorge.

IdôSofioç. — Le mol, qui se trouve

dans Vitruve, signifie un mur dont toutes

les pierres, égales, sont disposées par

assises régulières. La construction esl

dite ']/£j8'.(7o5o[jlo; quand les assises sont

régulières, mais les éléments variés d'une

assise îi l'autre.

'IffOitoXiTeta. — Droilde cité accordé

par une ville soit à un étranger, soit îi

tous les habitants d'une \ ille alliée. D'au-

tres fois, deux cités accordaient lisopo-

litie réciproquement à leurs citoyens, par

des traités qui réglaient tous les détails

de ees dmits. Kn général, on entendait
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par iGoiiolmîx le droit de cilé complet.

'I(TTà{j.evoç [[J-'/jv]. — On appelail

ainsi la première décade de chaque mois,

el on ajoulail au quanlième le mot t'irra-

ixévou [[j.YivôçJ, sauf pour le jour qui se

disait vûu[j.'^vt'a.

'IcttÎOV. — Voile de navire. Elle est

généralement eu toile et faite d'un seul

morceau; parfois aussi composée de plu-

sieurs laizes de cuir. Il y a les voiles car-

rées et les voiles latines. Le grand mât

de la trière porte au moins deux voiles

carrées. La trière possédait aussi des

voiles latines en nombre inconnu (f^Tta

àxàreca?). Les voiles carrées servaient

surtout à voyager

en pleine mer avec

vent arrière. On
se servait surtout

des voiles latines

pour accélérer la

vitesse du navire;

elles étaient consi-

dérées comme un

complément de la

voilure, la force

principale de cette

dernière résidant

dans les voiles car-

rées.

'I(TTo6oeûç,

'I(JTo66t]. — Timon de la charrue,

auquel sont liés les bœufs par l'intermé-

diaire du joug. Voy. "Apoxpov.

'IffToSôxrj. — Pièce de bois, cheva-

let placé à la proue d'un navire et sur

lequel on fait reposer le mât quand on

l'a abattu ou simplement incliné (par

exemple pour passer sous un pont).

'IffTOTcéST]. — Base, emplanture du

mât. On désigne sous ce nom l'ensemble

formé :

1" Par la TOXTre^a, pièce de bois éta-

blie au centre de la quille, portant le Irou

carré ou entaille fX-f)\ôç) dans lequel le

le mât est fixé.

2" Par les deux piliers de bois, Traoair-

Tocrat, qui soutiennent le mât à droite et

à gauche, tout en lui permettant de

s'abaisser ii volonté. Quand le mât est

dressé, un collier de fer, xÀotoç, l'em-

brasse ainsi que les TrapaTTàrai. On
l'ôtait pour abaisser le mât.

'IcTTÔç. — 1° Mât de navire. Quand il

est de petite dimension, il est fait d'une

seule pièce. En revanche, le grand mât

de la trière classique est souvent un mât

d'assemblage. La Irière possède trois

mâts, Yigtck; [J.Éyaç el deux autres plus

petits, ioTol àxirtioi, l'un à l'avant,

l'autre à l'arrière. Dans le navire primitif,

le mât s'abaissait à volonté pendant le com-

bat. Dans la Irière, il était fixe. Voy. Nauç.

2° Métier de tisserand, de brodeur ou

de tapissier, et plus particulièrement la

partie

avance.

— Syn. de

"Ay/upa.
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Iféa. — ((.«-ier, el oLjel fabriqué en
o.sier, en parliculier tin honclier. Il rsl

prohahie que celle sorte de carcasse en
simples rameaux ciidelacés étail recou-
verle de peau ou de mclal.

"Irptov. — Sorle de pain d épice où
l'on mellail du miel cl du sésame.

"Ituç. — Ce qui sert de bordure so-

lide, el en parliculier janle de roue et

tour du bouclier; de là on est passé au
sens de bouclier. Il ne semble pas que le

mol ait (le rjipport direct avec izi-x.

'IXÔuÔKoXXa. — Colle de poisson,

fabriquée principalement avec les vessies

deslurgeoiis On obtenait une b'^'laline

que l'on faisait macérer dans de leaii cl

du vinaigrepour l'utiliser à l'état Mcjuide.

On s'en servait quelquefois en médecine.

*Ix6uô|iavTtç. — Devin qui prédit

I avenir tii e\;iniinanl les poissons, par
e.vcmpie les espèces qui peuvent être

amenées à terri' dans un coup de (ilet.

'Ix6uoira)Xr)ç. — Manliand de pois-

sons.

'IXÔuo-jTwXiov/IxGuôirwXiç [àyo-

fij. — Marché au.\ poissons.

Les (Jrecs faisant du poisson une de
leurs nourriturespréférées, les marchands
de poissons étaient en grand nombre
dans les agoras. A .Mhènes, en parliou-
lier, un quartier leur étail réservé; on
rappelait soit I/O'jottojÀiov, I/O-jÔttojXi;,

soit Et; Toù'j/ov. On y tenait du poisson

frais (voy. 'I/O-J;), ou du poisson salé

( l'îtf t/oç, TÉax/o;). il y avait du reste

des poissonneries en dehor3 de l'agora.

'I^ôuorpocpetov. — Vivier pour

conserver le poisson. Klant donnée la

grande consommation de poissons pour

la nourriture des Grecs, il est naturel

qu'ils aient aménagé des viviers; mais

rien ne nous dit qu'il faille entendre par

i/OuoTposeïov un établissement ou sim-

plement un bas?in destiné à la piscicul-

luro.

'I^ôùç. — Poisson. Les Grecs aiïec-

lioiinaient comme nourriture ce qu'ils

appelaient rà Év'jopx, el qui comprenait

les poissons. Parmi les 150 espèces envi-

ron de poissons que connaissaient les

anciens, il en élail bien peu qui ne fus-

sent pas recherchées; on trouvait sur les

marchés mille variétés : lamproies (fort

estimées , raies, squales, esturgeons,

silures, anguilles, congres, murènes,

carpes, perches, maquereaux, thons dont

la consommation était très grande), mu-
les, rougets, etc., etc. ; comme on le voit,

les poissons d'eau douce le disputaient

aux poissons de mer. Les anciens, au

point de vue comestible, rangeaient les

mollusques et les crustacés parmi les

poissons. Tous ces poissons donnaient

lieu à des préparations culinaires de va-

riété infinie. On savait garder les pois-

sons frais dans des viviers, el aussi les

préparer en salaison. L'industrie des

salaisons était florissante dans tout le

bassin de la Méditerranée.

12
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Kàyite^oç. — Barreau d'une gri

d'une porte grillée (xayxs- ,

Xcor/i ôûpa). C'est le même
mot que le mot latin cancel-

liis.
((J

KàSSi)^oç, KaSîcTKOç, ^^

diminutifs de KàSoç. — Ce
[

mot a été souvent employé
j

comme synonyme d'«m/3/to?'e. j

Le xé.ooq était un vase qui I

servait à- conserver le vin; il •
!

était à grosse panse, s'amin-

cissant vers le fond ; l'encolure

et l'orifice étaient assez larges

pour qu'on pût y introduire un

autre vase; il servait ausri à

puiser Teau; alors on l'augmentait

anse. Il y en avait en terre et en métal

De proportions très réduites, le xi-

00^ pouvait devenir un simple verre

à boire.

On se servait quelquefois d'un

xiùoç, aussi bien que d'une amphore

ou d'une bydrie, pour recueillir les

suffrages des juges: dans ce cas, pour

boucher la large ouverture, on la cou-

vrait d'un grillage ou xr^iJ.6;,

KaOaytcrfAOÇ. — Sacrifice puri-

ficatoire, et plus particulièrement la

cérémonie funéraire qui consiste à

brûler le corps, parce que le feu purifie

par excellence. Voy. Ilupâ.

Ile ou KàGapfxa. — 1" Lieu purifié par un

sacrifice, où l'on tenait l'assemblée du

peuple. On déterminait l'emplacement en

portant tout autour des cochons de lait

que l'on sacrifiait avan' d'ouvrir la séance.

2° Surle de purification que l'on faisait

à la fêle cliampêtre des Tliargélies en

chassant deux hommes qui étaient censé.s

emporter toutes les souillures (sens de

/.âOapaa).

KaOapiJiôç. — Purification par l'eau

ou par le feu (Voy. KàOapffi;) et plus

parliculièiement :

!« Sacrifice expiatoire.

2° Chants de purification qui accompa-

gnaient certains sacrifices. Empédocleet

d'une Épiménide avaient composé des xaôap-

[J-OUÇ.

3» Premier degré d'iuiliatiou aux mys-

tères d Eleusis.

KàSapfftç. — Purification. Il y en

avait de différentes sortes pour les nom-

breuses circonstances où il était néces-

saire de se purifier.

rtjx\ vaut d'adresser une prière aux dieux,

on se lavait les mains ; avant d'entrerdans
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unlempIe,on trempailses mains dans un

vase placé à l'eiilrée et renfermant de

l'eau lustrale, ou bien on s'a^pergeail de

celle eau avec une branche de laurier.

b) Apres un meurlre, même involon-

taire, le meurtrier devait êlre purifié

pour avoir remise de sa peine, et la céré-

monie était faite par les parents du mort.

c) Quand un enfant était né, on purifiait

la mère et les personnes qui avaient

assisté à la naissance au moyen d'asper-

sions d'eau luslrale. De môme, la veille

de leur mariage, les fiancés allaient se

plonger'dans une fonlaine sacrée.

(Ij Dans bien des fêles, des cérémonies

religieuses, nolamment les bacclianales

et les mystèrrs, des purifications étaient

nécessaires. Parfois on purifiait tout un

peuple,"mais alors c'était par des sacrifi-

ces et en promenant les victimes immo-

lées autour de l'endroit qu'on voulait

purifier.

Il y avait de nombreuses manières de

purifier les personnes ou les lieux.

KaGéSpa. — Nom g'-nériiiuede toutes

les espèces de sièges en usage chez les

Grecs, el plus particulièrement de la

chaise. Les différences entre les chaises

consistaient dans la courbure plus ou

moins accentuée des pieds, dans l'incli-

naison et l'arrondissement du dossier.

Souvent on pluçdil sur le siège des cous-

sins plus ou moins riches. Voy. fig. "l>ij-

xo;, <l'ta),T, , ryva'./.wv, Auc.)/,

,

Ziôvf,, "llçco;, etc.

Kà6ep(xa. — Boucle ou pendant

d'oreille. \'oy. 'Evo'jt'.ov.

Ka6eTT]p. — 1» Instrument de chirur-

gien pour sonder les plaies; sonde vcsi-

cale.

20 Tout ornement ou bijou qui pend,

ou à pendeloques, collier, boucle d'o-

reille.

3" Ligne pour la pèche,

KàScTOÇ [v;].— Ligne de pêcheur;

le nom vient de ce que le fil tombait per-

peiidiculairmionl dans l'eau.

KuQr]yrixriq. — Voy. 'Elr^yn'i'^'

KaQiépiiidiq. — .\clion de consacrer,

de dédier quelqu'un ou quelque chose à

une divinité. Il y avait sans doute, pour

certains cultes, un rituel pour les consé-

crations, et peut-être les dédicaces d'ex

vota qui nous sont conservées faisaient-

elles parlie de ce rituel.

KaGoXxTj. — Opération qui consistait

à nielUe les vaisseaux à flot. L'opération

contraire, celle de tirer les nefs sur le

rivage s'appelait vstoXxi'a. Ces deux exer-

cices étaient enseignés aux éphèbes alli-

qiies.

KacàSaç. — Précipice à Sparte où

l'on jetait les criminels condamnés à

mort, comme le Baralhron à Athènes.

Kaxà6T). — Voy. Kxx/.v.or^.

KaxrjYopiaç ou KaxTjyopîou

[ot'xfj]. — l'rocès en dilTamalion. L'ac-

tion pouvait être intentée soit pour dilTa-

malion écrite, soit pour difTamation ver-

bale. Le diffamateur encourait une

amende el lalimie. Le procès était, dans

certains cas, du ressort des Ihesmolhètes,

par exemple lorsque l'action élait i.iten-

lée contre un esclave. D'ordinaire elle

ressortissait aux T£TTxpaxov7a ou y.xzx

StjJO'j; o'.y.'j.iTy.'!.

Kaxxàêï], KaxHà6tov dim.),Kax-

xaSiç, Kâxxa6oç. — Lue marmite;

les plus communes étaient en lerre; on

en fit en étain, en bronze el même tn

argent. Les formes purent varier à lin-

fini.

KaxoYapiîou [ôt'/tr,]. — .Vclion en

illcgilimilo de mariage. Celle action,
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dont nous ignorons la procédure, semble

avoir été propre au droit lacédémonien,

de même que la Bt'x'ri o'j^tyav.t'ou.

KaxoTE^vîou, Kaxoxe^^viôiv Stxrj

.

— Action intentée contre celui qui a fal-

sifié un écrit privé, par exemple un tes-

tament, ou qui a suscité de faux témoins.

Le coupable était condamné seulement à

des dommagos-intérêts.

Kaxaxrecoç [ypacp-i^ ou ot'xYj]. —
1° Action, soit publique, soit privée,

intentée à uu citoyen pour mauvais trai-

tements, négligence, manque d'égards

envers ses parents, une fille épiclère, un

orphelin, une veuve (yovswv, ÈthjcXtj-

pojv, opcpavàjv, /7|p£uou(ïwv yuvatxàiv

xaxcoG'ecoç). Le procès était du ressort

de Tarchonte éponyme ou du polémar-

que. Le coupable était passible d'a-

mende.

2^ L'expression traduit les mots latins

aciio rejyeiiindantm, ei désigne le procès

intenté en droit romain pour concus-

sion.

KaXaBîCTxoç (dim.), KàXaBoç. —
1° Corbeille de jonc ou d'osier à forme

de calice renversé, qui servait d'ordinaire

à contenir les objets de toilette ou de

travail des femmes; elle pouvait être très

ornée. Le calathos est comme le symbole

de la vie au gynécée. Voy. fig. 'HXa-

On donnait le même nom à des paniers

ayant ou non des anses, et servant à

divers usages, comme à contenir des

fleurs, des fruits, la vendange. Pour les

liquides, on en fit en métal.

Plus spécialement, on appelait y.àXaOoi

des moules à fromage, à claire-voie, pour

laisser égoutter le petit-lait.

2° La. corbeille da cliapiteau corinthien.

Voy. 'tlTTt'xpavov.

3" Un grand nombre de divinités ont

la tête coiffée d'un haut ornement en

forme de xàXaOoç, et qui s'appelait en

effet xxXaOoç (les modernes emploient

de préférence le mot modius). C'est en

particulier du xâXaOoç, symbole de

fécondité, que sont coilfées, surtout dans

l'art archaïque, les déesses mères. La

forme de l'objet l'a fait aussi placer quel-

quefois, en guise de chapiteau, sur la

f^^^'^t^i!^^^^^^??^^^!'^^

tête des caryatides. Le calathos des divi-

nités ne se distingue pas, naturellement,

de celui que portaient certains prêtres de

ces divinités et d'autres encore.

KàXaïç. — Émeraude, saphir, ou

peut-être turquoise, gemme d'un vert

pâle, que l'on trouvait dans l'Inde, dans

le Caucase et ailleurs et, suivant la lé-

gende, dans le nid d'oiseaux appelés

vielancorypld. A l'état naturel, cette

gemme n'était pas très pure, et elle né-

cessitait une préparation délicate pour

servir à la bijouterie.

KaXa[Ji{(;. — 1° Instrument à friser

les clieveux; c'était une sorte de tube

dans lequel entrait une longue aiguille.

(5ans doute on enroulait les cheveux

autour de l'aiguille chauffée et on Tintro-

duisait dans le tube comme dans un

moule.

2° Hoseau taillé en forme de plume à

écrire. Ce n'est qu'assez récemment que

cet instrument remplaça le style, lors-

qu'on écrivit sur autre chose que des

tablettes enduites de cire. Voy. KxXat-

3» Cure-dent formé d'un menu roseau

taillé en pointe.

•4° Brin de roseau englué, pour prendre

les oiseaux.
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KâXa{JiO(;. — F.c roseau servait dans

raiiliqiiilé, comme de nos jours, à mille

usa^'cs divers. Ou eu faisail des palissa-

des; on l'cmployail eu arcliileclurc, pour

des cloisons, des remplissages. Le roseau

1res tle.xibie que l'on appelait /.-/À'/ao;

TrXôxaj/o; 6tail utilisé pour faire des

cordes et toutes sortes d'objets en vaTinc-

rie et sparterie.

Kn général, on donnait le n(un de

xxXajAo; à tout objet fait en roseau :

llùte, chalumeau, llèclie, canne à pèche,

etc., etc.

Plus particulièrement, c'est le roseau

appointé et Tendu que l'on trempe dans

IVncre pour écrire. Tailler une plume

se disait y^û'^ieiv xiXaaov. Par abus,

xxÀ-xy.o; ypa^'.xô; hignifie une plume

de métal ou d'os.

KaXâvSai. — Traduction du latin

calendu'. Il n'y a pas diî calendes dans le

calendrier grec.

KaXâaipiç. — Long manteau ou

robe de lin garnie dans le bas d'une

frange. C'était un vùten)eiit égyptien

(|ui fut aussi porté par les Perses.

KaXaCpO({/. — Houlette du bou-

vier. l)àloii renforcé au bout et re-

couri)é.

KaXlà. — Nid d oiseau fait de

branchettcs et de brindilles entrela-

cées, et, parsuile, touledemeure, toute

cabane en bois, et parliculièremenl

un grenier, une giange niémc ; de

fa(,-i)u générale, maison quelcon(iue.

KaXiOLÇ a <|uelcjiics-uns des sens de

xaÀ'.ï, mais sigiiilie plus spécialement

un petit édicule religieu.x, chapelle ou

niche abritant une idole.

KoXtvST)6pa. — Box oii peuvent

marcher el -e rouler les chevaux, et

peul-èlrc uiau.-o. Cf. 'A),tvo/,Opa.

KaXXà't'voç Xt6oç. — Voy. KxXxV;.

KaXXtypacpia. — Une belle écriture

était prisée des Orecs, el les maîtres

donnaient, entre autres récompenses, des

prix aux élèves qui s'étaient distingués

en c;illi;;ra|)liie.

KàXXuvrpov. — Tout ce qui sert à

nettoyer, et en particulier un plumeau

ou un balai, tlomme or> faisait des xiX-

XuvTpx avec des spatlies de palmier, le

mot a pri< ce dernier sens.

KaXo6à9pa, KaXo6à{i(i)v, KaXo-
6aaîa, KaXoéàrrjç. — Ka/o^va-îi'-x

est l'art de moiiler sur les échasses, xa/o-

ÇiOpa ; un éciiassier se nomme xx).o^jX-

y.<.)v ou xaÀoÇ'/TT,; ; c'est un acrobate

d nrtlr(^ Iri's iiirérieiii'.

KaXoirôSiov, KaXôirouç. — Pied

de bois, cesl-à-dirc forme en bois qui

servait aux cordonniers.

KàXoç. — Cordage. Voy. KiXw;.

KâXiTTj. — l" Course de cavaliers

moulés sur des juments; c'était l'une des

coursesdesJeuxOlympiques. Voy. Ilxcï-

xaÀrxCî'-''.

2" Syii. de KxÀ::';.

KàXTTtç. — Vase à col étroit où l'on

mettait de l'eau; sorte de cruche ayant

trois anses, deux sur lei flancs, une au

'^// .

col. On le portait sur la tèle du sur les

épaules. 11 y en avait en terre el en métal.

t )u se servait aussi de la xxÀriî comme
vase cinéraire pour mettre les cendres

des morts,

Knfin le mol désigne aussi parfois,

comme le latin unui, un vase de forme

analogue à celui qui a été décrit, el où
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l'on mettait les bulletins do vole soit à

l'assemblée, soit an tribunal.

KaXu6r), KaXû6tov. — Cabane for-

mée de pierres sèches on de branch;iges

qui servait, dans les campagnes, aux tra-

vailleurs pour se mettre à l'abri, aux pau-

vres pour habiter constamment. Dans les

jardins entourant les palestres ou les

gymnases, les enfants et les éphèbes se

construisaient parfois des xaXuSia.

KàXu{X{xa. — 1" Voile que portaient

les femmes grecques et particulièrement

les jeunes mariées et les veuves quand

elles paraissaient en public. Elles le met-

taient sur la tête et s'enveloppaient la

ligure de manière à ne laisser à découvert

que les yeux et la

partie supérieure

du nez, comme le

l'ont encore de nos

jours les jeunes
turques. Le voile

retombait sur les

épaules et jusqu'au

milieu du corps.

L'bimation pouvait

servir de xaXu;./.-

[j.a. 'Voy. aussi (ig.

ruvaixojv, IIÉ-

xXoç, etc.

2" Filet de pêche en forme de sac.

KaXûirTeLpa. — Voy. KâXuaij.oc.

KaXuTTxfjp. — Tout ce qui sert à

couvrir, à cacher, et particulièrement :

1» Tuiles servant à couvrir une maison,

qu'elles soient du reste placées au faîte,

sur la pente même ou au bord du toit.

Dans ce dernier cas, elles pouvaient se

relever en anléflxes décorées; ce sont les

2" Boite ou coffret quelconque.

KaXûitTpa. — 1° Voy. KâXuuix-/ 1,

2" Couvert du carquois. Voy. (^apirpa.

KàXa>ç. — Se dit de toutes sortes de

corde ou de câble, en particulier de ceux

employés en marine pour la manœuvre
des navires; cordage. Voy. Ilyolvoç.

Kà{xaiÇ. — Sorte de roseau dont était

fabriquée la haste deslancesdeshoplileset

des cavaliers, et, de façon plus générale,

toute perche ou bjiton utilisé à quelque

usage, par exemple un échalas de vigne.

KajJiâpa. — 1° Voûte. Les Grec^ pré-

féraient pour leurs monuments l'architec-

ture rectiligne; cependant ils connais-

saient la voûte et l'ont employée pour des

lomlieaux, des portes et surtout des

égouts, dès l'époque la plus ancienne. On
trouve chez eux le cintre, l'arc, la cou-

pole et môme l'ogive.

2° Tente en forme de voûte, de berceau,

que l'on plaçât sur des chariots. Ce n'est

là, sans doute, qu'une application du mot

xy.'j.'/.o% désignant toutes les voûtes ou

objets en forme de voûte. Dans la basse

grécité, le mot en est arrivé à signifier

une chambre, et en particulier un caveau

funéraire.

3» Bateau dont le pont est recouvert
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rarlicllement d'une Icnle ou d'un aliri

arrondi, comme les gondoles. Slrubon les

rupprocliedes axaroi. Voy. "Axaro;.
4'» Chariol couverl dune lenlc arrondie

en forme de voùlc.

K«|j.r)X£TT)ç, Ka[Jir]Xo6âTT]ç, Kâ-
tiriXoç. — i.cs (irccs ir(jiil jonulcinps

coimu le chameau que par l'usage qu'en

faisaient les Asialiqucs. Il y en avait de

fort rapides dans l'armée de Xerxos,

appartenant au contingent arabe. I.c cha-

meau dans l'art grec, est toujours monté

par des Asiatiques; il sert de monture à

Dionysos se rendant aux Indes. Lestjrecs,

d'ailleurs, n'eurent pas l'occasion de se

servir de chunieaux à la guei re, pour les

Iranspor s ou pour la bataille, comme le

(irent les Ilomains. Le chamelier ou celui

qui montait sur un chameau se nommait

xxy.E/tTr,; ou xauT|ÀoÇâTY,;.

Kâfxivoç. — 1" Fourneau servant au

travail des mo'aux, en particulier, four-

neau de forge; il se compose d'un foyrr,

où le feu est activé au moyen de soufllels,

et d'une supurstruction cylindrique ser-

vant à établir un courant d'air, en môme
temps qu'à laisser évacuer les fumées.

Voy. fig. 'IttvÔ;.

2" Cheminée. .\ux foyers primitifs,

occupant le cenire de la maison, et dont

la fumée sortait par une ouverture du toii,

succédèrent de véritables chemimîes

constituées par un foyer îi l'air libre, sur-

monté d'un conduit pour le tirage et le

passage de la fumée. On en construisait

surtout dans les cuisines.

Kàfiiretoç [îpôjjioçj. — V. Kx|/z'.o.:.

Kaia-mQ. — 1» Voy. K-hx-io; et

k" Mouvement de gynuiaslique prépi-

raloirc à la danse, (jui consiste en assou-

plissements et tlexions du corps.

Kàpiicioç [Spôjxo;]. — Le nom do

xïijLrio; (ou xiuTTe'.oO é'a'l donné au

ûi'auXo;, ou course double, paroppo-ition

au (îTiS'.ov ou cour.-e simple, en ligne

droite, dite aussi ixxuzTO;. Le point où

l'on retournait sur ses pas élait appelé

Ka[i,itTTjp. — Uorne située à l'exlré-

milù de I hippodrome, et que les chars

devaient contourner extérieurement. Le
passage était dangereux, et les coureurs

s'y brisaient souvent, parce que la courbe

de l'arène élait d'un faible rayon. C'est la

luefti des Momains.

KafXirûXTj. — Uàlon à bout recourbé,

à rroclicl, dont se servaient les chasseurs,

ou simplenient les paysans en guise de

canne.

KâvaCoç. — Hàton dont un sculpteur

se .'ert pour soutenir l'argile ou la cire

dans laquelle il modèle une ligure, et par

suite ma<iuette de terre ou de cire, mo-

dèle à l'usage des sculpteurs.

Kâva9pov.— Voiture légère en osier,

tldiil se servaient surtout les Doriens.

Ainsi, aux ftMes des llyacinthies, il y avait

une procession déjeunes fdles portées sur

des xïVïOpx.

Kàvaorpov. — l» Bol ou plat m pote-

rie.

2'^ Vase en l'ornie de rur'ieille.

KdvSauXoç, KâvSuXoç. — Sorte de

gùleau lydien composé de \ianie cuite,

de pain raclé, de fromage phrygien,

d'anclh et de bouillon gras. Il y avait du
rcsle d'autres recettes aussi compliquées.

Kdtvetov, KâvTjç. — Voy. Kivoiîv.

KavTjcpôpoç.— Les Canéplioresélaienl

dis jeunes (illes,

athéniennes de \(]

naissance et de

famille noble,

qui portaientsur

leur léle les cor-

beilles conte-
nant les oITran-

des ou les ins-

truments néces-

saires aux sacri-

fices, pendant
les cérémonies

sacrées, et parti-

culièrement à la procession des Panathé-

nées.

KavOàpiov, dimin. de KàvOapoç.
— 1" Vase à boire de forme très élégante.
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La panse, surmontant un pied mouluré

et évasé vers le bas, était plus profonde

et plus élroite que celle de la yjJÀ'.;. Ce

qui caractérisait le canlliare, c'étaient les

anses qui, partant du bas même du réci-

pient, s'élevaient très hautes et très min-

ces au-dessus des lèvres de la coupe, se

repliaient et venaient se poser sur ces

lèvres. Pour les consolider, on mettait

parfois à mi-hauteur un tenon transversal

de la panse à l'anse. Quelquefois le can-

Ihare était muni d'un couvercle
;
quelque-

fois le pied était supprimé ou considéra-

blement réduit. Le canlhare est l'allribut

ordinaire de Dionysos et des personnages

de son cortège. Le plus souvent en argile,

on en fabriquait aussi en bronze et en

métaux précieux. Y. aussi fig. Ba'TTy.cy,

2» Le mot X7.v0aoo;, signifiant propre-

ment un scarabée, en est venu

à désigner quelques objets

ayant plus ou moins la forme

de cet insecte, comme certains

bijoux de femmes, certains ba-

teaux, elc.

KavOrjXia. — Bissac ou

panier double destiné à charger

les bètes de somme. Le poids,

distribué de part et d'autre des

flancs, n'oppressait pas les reins.

Les x7.vOyjÀ'.7. se posaient par

dessus le bât de l'animal.

KavÔTjXtoç. — Bêle de

somme portant un bat formé de

deux paniers (xavOv^Xia) ; on

donnait surtout ce nom aux

ânes et aux mulets.

KavtcTxtov , Kâviaxpov

.

— Dimin. de Kavoùv.

Kavouv. — Corbeille plate

et peu profonde, servant en

particulier dans les cérémonies

religieuses. On la portait faci-

lement sur la tête. C'est d'elle

que vient le nom des caiiéphores A'oy.

KavrjOÔpoç).

Kàvva. — Roseau. Voy. Ky.\y.'j.o;.

Kàvva6tç. — 1° Le chanvre était

employé aux mêmes usages que le lin.

Voy. Ai'vov. On en faisait surtout- des

fils et des cordes, en particulier pour la

pêche et la marine. Le chanvre était

récolté après les vendanges, et pendant

les soirées d'hiver on s'occupiit à séparer

l'écorce de la filasse. La filasse qui ne

touchait ni à l'écorce ni à la moelle était

la meilleure (xâvvx^tç |/£7'rj). Le chan-

vre de Mylasa était réputé.

2» Par extension, on appelait x-ivvx6i;

un objet comme un vêtement, une étofi'e

de chanvre.
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KavovCç. — H^gle pour tracer des

lih'iies (IroiU's, el en parliculier pour

diriger les calligraplies.

Kavûv. — Kn principe, ce mol signi-

(ie loiil ojjjel en forme de bâton droit,

par exemple une rop'!e, le fléau d une

balance, aussi bien qu'une lige, un pi<juel,

un barreau de grille.

Dans un sens très particulier, les artis-

tes appelaient xavwv un modelé, un

type construit suivant certaines règles

scientifiquement calculées et adopté par

toute une école. Ainsi la statue du Dory-

pliore était appelée le canon de Polyclèle.

Du reste, d'une façon générale, au figuré

aussi bien qu'au propre, xxvwv désigne

toute règle, toute discipline, tout modèle

ou type.

KdtiTT]. — Crèche, mangeoire dans

uup écurie. \'oy. <t>âTvr|.

KaiTTjXeta. — Petit commerce varié,

d 0|iiccrie,(i(; boissons,de vivres de toutes

sortes, de menus objets vendus au détail,

comme il en existt» beaucoup encore dans

les pays grecs ou turcs, dans les petits

ports el les petits villages.

KaiTTjXeîov. — Petite boutique ou

s'exerrait le commerce dit xvirzr^Xtîx.

C'était surtout une pelite auberge, un

débit de boissons, un cabaret de bas étage

où fréquentaient le menu peuple, les

esclaves, etc. Cf. Ilavûoxetov.

KairrjXCç, fém. de KâirTjXoç. —
Petit Miaroliiiiid, brocanleur, aiilicrgisle,

cabarelier. \'i>v. les mots prècodcnls.

Kâirvr), KaTtvoSoj^eîov, KaTrvo-

5ô)^T), Kairvooo^^ov. — C^lieminéc.

Les (Irecs, iiiix l. mps primitifs, n'ont eu

d'autre cheminée «lu'un trou ménagé dans

le toit, au-dessus du foyer, el celle dispo-

sition fort simple a drt persister à travers

les siècles. Mais ils ont connu aussi les

conduits qui servent à canaliser la fumée

lout en activant le tirage, et à la rejeter

au dehors, et ils ont construit des chemi-

nées dans I épaisseur des murs, selon les

procédés modernes. Voy. Kàaivo;.

KapâxaXXov. — La cnraailln des

Lnliiis, sorte de manteau à capuchon.

Kop6aTtvT). — 1" Sandale rustique,

en cuir bnit ; c'était une simple feuille de

peau formant semelle, se recourbant pour

protéger le talon et

les orteils, et main-

tenue par des cour-

roies attachées au-

tour du pied et des

clievilles.

2" Knveloppe de cuir destinée à prolé-

ger les pieds des chameaux.

3" rjuérites recouvertes de peaux que

l'on dressait sur le sommet des remparts

pour lancer des projectiles sans se décou-

vrir.

KâpSaÇ. — Suidai mercenaire en

A^i<\ l'ii pnrliculier chez les Perses.

KapSoTteTov. — Voy. ria'jTtxâTrf,.

KapSô-iTT), KàpSoTtoç. — Huche en

bois puur pétrir la farine, el par suite

toute espèce de meuble creux, colTre ou

caisse en bois. Le mot peut désigner aussi

un mortier à pilon.

Kapxivoç. — Le crabe. Cet animal

étant surtout remarquable par ses pinces,

ce mot désigne :

1» La pince de l'orfèvre.

2o Un instrument de lorlurc en forme

de tenailles.

3" Des machines destinées & soulever

les pierres, ayant la forme de tenailles,

dont les deux branches s'enfonçaient dans

des trous de la pierre. C'est ce que nous

appelons des louves.

4*> Le compas. Voy. Aia6-/;Tr,;.

5° Pince j'i branches recourbées servant

aux forgerons à saisir et retourner le fer

rouge. Voy. fig. 'Irrvô;.

KapveToç. — Mois du calendrier

lacédoniuuien correspondantau Mélageil-

nion des Athéniens (le mois d'août). Son

nom vient sans doute de ce qu'il était

consacré à Apollon xapveïo;, ou tout au

moins de ce qu'on y célébrait la fêle de

ce dieu.

KapiraCa. — Danse mimée qui sem-

bla avoir t lé pirliculière aux .Kniancs el

aux Magnètes. Les danseurs étaient en

-armes. L'un d'eux posait ses armes,
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mimai l une scène de semailles à côlé

d'un char; un autre survenait pour voler

les bœufs du cliar, et le premier, repre-

nant ses armes, luttait avec lui; à la fin,

ou bien le voleur enchaînait le semeur et

emmenait le char, ou bien il était vaincu

et lié au linion avec les bœufs, La danse

était rythmée au son de la tlfite.

Kàpiraffoç. — Est propre nient le

nom du colon, venu de l'Inde, et des tis-

sus fins de coton. Jamais les Grecs n'ap-

pliquent ce mot, comme les Latins, à de

grossières étoffes de lin. .

KapitôSe(T|j,a [zy.]. — 1» Bandes

d'élùfle dont on entourait l'avant-bras

jusqu'au poignet, pour se livrer à des

exercices violents.

2" Liens qui servaient à ligoter les

prisonniers ou les captifs; menottes.

Kapûa [•/)]. — Le noyer. A cause de

sa dureté et de sa résistance à l'huinidilé,

les Grecs employaient le bois de noyer

pour la construction, môme souterraine.

On en faisait des poutres pour les toits.

Il fut aussi employé

en menuiserie et en

ébénisterie, et on en

fit des statues. L'ar-

bre était indigène eu

Grèce.

Kapuaxiç. —
1" Danse que les jeu-

nes laconiennes du

village de Carya?

dansaient une fois

par an en l'honneur

d'Artémis xapuïxi^.

C'étaient Clastor et

Polluxqui en avaient

enseigné le rite ; on

en connaît du reste

fort mal le caractère.

2° On appelait xa-

puxTtoeç les jeunes

iilles qui dansaient la

xapuàrtç.

3" En langue d'ar-

chitecture, les carya-

tides sont des statues de femmes rempla-

çant des colonnes. L'origine du mot est

douteux; il se rapporte sans doute à

quelque antique légende
;
peut-être même

les Grecs, à l'époque classique, n'onl-ils

jamais employé cette expression. Les fa-

meuses caryatides du temple d'Érechtliée,

à l'Acropole d'Athènes, sont simplement

appelées af xôpai, les jeunes (illes (fig.).

Par abus, on appelle caryatides des

figures d'hommes jouant le même rôle

de supports; le vrai nom e?,\, allantes

(Voir "AxJvavTeç).

C'est à tort que les architectes parlent

d'un ordre antique appelé ordre carya-

tide.

Kapûxrj. — Mets inventé par les Ly-

diens et dans la composition duquel il

entrait du sang.

Kâpuov. — Le mot désigne toute

une série de fruits à enveloppe dure,

comme les glands, les châtaignes, les

amandes, les pistaches, et plus particu-

lièrement les noix. Les Grecs mangeaient

ce fruit comme dessert, soit frais, soit

sec, ou séché au four, soit bouilli dans

l'eau. Les noix avaient leur rôle dans

certaines cérémonies. Voy. par exemple

K'/Ta/ûaaTa.

Kaptpîov, Kâpcpiç, Kàpcpoç. —
1" iJuguelle dont se servait le préleur

pour loucher les esclaves qu'on voulait

affranchir.

2o Planchette où l'on inscrivait le n.ot

d'ordre.

Kapj^TjSovtoç [Àt'ôoç]. — Pierre

précieuse, la calcédoine el ses variétés;

on en fabriquait des coupes et vases de

luxe; quelques variétés se prêtaient spé-

cialement à la gravure. Son nom vient

non de ce qu'on en trouvait beaucoup à

Cartilage, mais de ce que celte ville en

faisait un gr.uid comme; ce.

KapYTjCTiov. — 1° Riche coupe à

boire, ayant à peu près la forme du can-

thare, el qu'il est difficile, d'après les

descii[)lions antiques, d'en distinguer,

sinon peut-être par la richesse. On pré-

tend que les xap///^(Jix étaient le plus

souvent en n.élal précieux; la coupe
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fameuse des Plolémées, à la Hibliolliociue

nationale, serait un •/.•j.y/i^'-.wi.

2» Appareil placo au liant des mâts de

navire pour supporter la gabie, c'est-à-

dire l'espèce de cape où se plaidaient les

guetteurs; on peut l'idenlifier à la hune

di's navires modernes.

3" T» xaû/-(^ita, poulie fixée an màt

d'un navire et servant à manœuvrer

divers cordages.

4» Sorte de liune placée au pommil

d'une

Kaaàç. — Couverture de cheval, clia-

braiiue d'étoiïe épaisse et velue à l'endroit

et à l'envers.

KaatrCrepoç. — L'étain. Ce métal,

très ancieniieniciil connu, servait déjà,

aux leinps homériques, à faire le bronze

en s'alliant avec le cuivre. Mais on fai-

sait aussi des objets, en particulier des

armes et des parties d armures avec de

lélain pur. On n'est pas d'accord sur les

pays d'où provenait lélain avant les

voyages des Phéniciens; c'était pcul-étre

de l'Inde. .\ux âges classiques, on allait

le chercher en Hretagne, dans la Cor-

nouaille, dans les iles que Ion appelait

d'un terme clair iles Cassitérides. puis en

Espagne, en diiïérentes régions, et même

en Gaule.

Les Grecs savaient étamer le fer et les

autres métaux; l'opération se disait

y.'jnn'r.tyyyi

.

KaTa6ÔTT]ç. — Voy. 'A::o6ïty,;.

KaTa6auxâXT](Ttç. — Voy. Bauxi

/Y.;;.-/.

KaTa6XT)Tixf) iràXT). — f-a luHe

qui consistait à jeter l'adversaire sur le

sol sans tomber soi-même. Voy. IHÀr,.

KaTa6oXT). — Paiement d'une somme

d'argent, et en particulier paiement régu-

lier d'une créance par acomptes, à épo-

ques fixes. I>c mot signifie aussi le verse-

ment irune somme en guise de caution.

KaraYpacpTj. — 1» Ilegistre, liste, en

parliouliiT li^le de conscription des sol-

dats.

2° Dessin au trait, et particuliè.ement

dessin de raccourcis.

KaTaYa)YTj. — 1° Manœuvres pour

aborder au port, et par suite port où s'an-

crent les navires.

2° Par dérivation, le mol signifie une

hôtellerie, un lieu de repos el môme un

siège.

3» Le mol xaTayciYT,, qui exprime

I idée de de-^cendre, est un terme consa-

cré et lilurgique pour exprimer la des-

cente périodique de Koré aux Knfcrs.

KaTaYu)Ytov. — Vuv. \\x-x''M^i^ 2.

KarâSEaiç, KaràSea^ioç. — Le

mot xxTioETU indique l'action de lier,

et signifie quelquefois une opération ma-

gique, un sortilège qui consistait sans

doute à faire un nœud symbolique pour

lier quelqu'un. KaTiSsiuo; csl le nœud

magii|ui' lui-même.

KoToBtaiTÔtv. — Se dit de l'arbitre

dont 11 si'iitence condanme un plaideur.

KaTaSixT]. — Désigne à la fois le
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jugement qui condamne, et la peine édic-

tée contre un coupable, en particulier

l'amende.

KaxaÏTuÇ. — Sorte de casque, sans

doute bas et en cuir, en usage à l'époque

homérique.

KaxaxXeîç. — 1° Tout ce qui .sert à

tenir une por:e fermée : targeUe., verrou,

serrure.

2° Clavette pour fi.xer l'essieu d'un

char.

3° Trou préparé dans un vêtement de

femme pour faire passer l'épingle d'une

fibule sans la déchirer.

KaTaXXayTj. — Opération de change,

prix' du change de l'argent. Les Grecs

eurent souvent recours officiellement à

des affaires de ce genre dans les momenis
difficiles où ils avaient besoin d'or ou

d'argent. Ils s'adressaient alors à des

banquiers. Naturellement le lau.x pouvait

varier selon les circonstances.

KaTaXoyeuç. — Tout fonctionnaire

chargé d'établir ou de tenir h jour des

listes, des rôles, des catalogues, en parti-

culier les registres d'inscription militaire.

KaTaXoyirj. — Enrôlement de soldais.

"Voy. KxTy.loyoç 1.

KaTâXoyoç. — 1° Recrutement et

levée de troupes. Tous les ans, les jeunes

gens âgés de 18 ans, et appartenant à

l'une des trois premières classes, étaient

inscrits sur une liste dressée dans chaque

tribu. L'ensemble de ces listes annuelles

formait le catalogue des hommes qui

devaient le service militaire.

Quand il n'y arait pas de levée en

masse, le peuple décidait quelles classes

seraient appelées îi partir, en commen-
çant par les pins jeunes. D'autres fois, il

fixait seulement le nombre des hoplites

qui étaient alors choisis sur les listes par

les stratèges et les taxiarques.

Les cavaliers étaient fournis par les

citoyens de la seconde classe et placés

dans des conditions spéciales.

Los marins se recrutaient parmi les

étrangers et les thètes, ou citoyens de la

quatrième classe, parfois môme parmi les

esclaves. Ce n'est que très exceptionnel-

lement que les citoyens des trois pre-

mières classes montaient sur les vais-

seaux.

Les soldats inscrits sur les rôles sont

dits oi i/. Tou xaTaXôyou, ot Iv t<o

xaTaXoyco ; ot Iço) -zou xaraXoyou
sont des dispensés; 01 UTràp tov xari-

lo^fov, ceux qui ont passé l'âge du ser-

vice militaire.

2" Liste ou catalogue de toute espèce,

par exemple la liste du Sénat.

KaTaXo5(^ta[Ji.6ç. — Division d'une

troupe armée en cohortes (Àovo'.).

KaxàXucTtç, KaxaXÛTrjç. — Ka-
raXuîtv signifiant dételer des chevaux,

X7.T7.Xu(7[(; a pris le sens de lieu où l'on

dételle, lieu de repos, par suite auberge.

"Voy. IlavSox£Ïov. Le xaT7.)vUTY|; est

un voyageur qui s'arrête dans une hôtel-

lerie.

KaTaTcaXxacpéTYjç, KaxaTcàXTTjç.
— Le x7.TaT:y.ÀTYjÇ était la catapulte,

machine de guerre dont l'usage ne re-

monte pas chez les Grecs au delà du com-

mencement du IV'' siècle. La catapulte

comprenait un pied massif solidement

étayé, sur lequel reposait un cadre de

bois divisé en trois parties. Dans chacune

des deux parties latérales, étaient assujet-

ties de grosses cordes, faites de tendons

d'animaux et serrant une barre de bois;

les extrémités extérieures de ces deux

barres étaient reliées par une corde d'arc

assez forte.

Dans la partie médiane débouchait une

sorte d'auget long, la aûpty^, munie de

deux rainures où glissait un morceau de

bois muni d'un crochet; au moyen de ce

crochet, on saisissait le milieu de la corde

d'arc, puis on lirait le mécanisme eu

arrière à l'aide d'un treuil placé an bas de

la aûoiyç, et quand la corde était assez

tendue et le projectile dans la direction

voulue, on levait le crochet et le coup

partait.

On distinguait les y.'XT'j.ny.'kry.i ô;uSî-

XcT;, qui lançaient des traits, et les

X. TTETpoêôXoi, qui lançaient des pierres
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ou lies masses de diverses rualicres. Kn
appelait xxT'/zaÀTa'iéTYp un servant de

calapiille.

KaxaTretpâTirjç , KaToiretpTjTT)-

p£r]. — Sonde marine composée dune

corde elduii plomb. Pour reconnaide la

nature du fond, on enduisait le plomb de

graisse afin de retirer des parcelles du sol.

KaTairéXxTjç. — Voy. KxTXTrâXTr,;.

KaTâitXa(T(JLa. — 1" Kn médecine,

if niiil (losjp^iio tous les enduits, emplâtres

et cataplasmes destinés à calmer I irrita-

lion et la douleur, à faire mûrir et \ider

une tumeur, etc.

2» On appelait xy-TX-ÀâTy-aTy. cer-

taines pommades et certains fards que

les femmes employaient pour leur loi-

letle.

KaraitÔTiov, KaxàTtOTOV. — Mé-
dicament Iriliiréet roulé en pilules, pour

qu'on puisse l'avaler d'un trait sans difli-

culté.

Karàpa. — Imprécation. Voy. 'Api.

KâTapYfJia. — Tk xï-i^yu.%-:x

sont les premières offrandes faites dans

un sacrifice, et aussi les prémices des

fruits et des récoltes que l'on voue au.x

dieux.

KaxappaxTifj [Oôpa , Karafipàx-
TTjç. — Herse destinée à protét,'er la

porte d'une ville, l'entrée dun pont, etc.

Klle était composée d'un assemldaye de

poutres très lourdes glissant entre deux

rainures et qui montait ou descendait au

moyen de cliaines s'enroulantà un treuil.

La cataracte fermait le passage en écra-

sant ceux qui s'y aventuraient.

KaTapTtorVjp. — Arbitre concilia-

teur choisi par deux villes parmi les

citoyens d'une troisième, et en particulier

arbitre ollicicl.

KaTàdiretCTtç. — Se dit d'une puri-

fication par aspersion d'eau lustrale. Les

Ibères, par exemple, se purifiaient de

cette façon lorsqu'ils juraient de périr

avec un de leurs chefs.

KaTàffTafftç. — 1° Hécompense en

argent qu'on donnait aux cavaliers pour

leur éjuipement quand le Sénat était

sali-lait <le I instruction et de la tenue.

2<> Indemnité que l'on donnait à tout

homme nouvellement incorporé dans la

cavalerie pour l'aider h se monter.
.'{" On appelait y-XTÛTTaTt; l'introduc-

tion de quelque personnage, comme un

ambassadeur, devant le Sénat ou le peu-

ple assemblé.

''i" Constitulion politique d'une cité ou

d'un Klat.

KaTà<iTT)(jLa. — \\)\. KïTiiTa-
«7 '. ; 'i

.

KaTâaTp(i>|jLa. — 1» Dans le navire

du temps d llon)ère, le mot dé-igne le

demi-pont qui n'est pas établi sur toute

la longueur du bâtin)ent, mais construit

seulement h l'avant et à l'arrière.

2° l'ont supérieur et continu d'une

trière. C'est là que combattaient les sol-

dais.

KaTàcppaxTOV [tt/oÏovJ, — Vais-

seau arme en guerre, par opposition au

TrXotov i'ypaxTov. Peut-être aussi na-

vire dont le bordage et les flancs sont

protégés par une cuirasse, et le pont par

un abri.

KardcppaxToç. — Se disait d'un ca-

valier DU d'un cheval cuirassé, bardé de

fer. Particulièrenient oi xarx^iiaxTOt

désignait un corps de cavalerie parihe,

dont les soldats étaient armés de lourdes

cuira-isfs.

Kaxaj^puffoOv. — Dorer au moyen
de la mousse d'or, par opposition à

Ir.i/Çi-j'j'jùv, qui signifie dorer par ap-

plication d'une feuille d'or. Ces deu.x

mots, d'ailleurs, ont été pris l'un pour

l'autre.

Karà^^ufia, KaTâ)^u(i|i,a. — ijuand

un escla\e enlrail pi)ur l.i première fois

dans la maison d'un nouveau mailre, on

lui jetait sur la tète des fruits, des noi.\,

des figues, etc., en signe de bienvenue.

C'étaient les xxtx/j'xxtï le pluriel

était seul usité). De même on en répan-

dait sur les nouveaux époux, lors(|ue

l'épouse prenait possession de la maison

de son mari. Le rite avait lieu près du

fover.
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KaxeYy^^' "" Caulionnement. Voy.

KàreuYfJLa. — Voy. Eù//j, 'Api.

Kaxeu^^T). — Voy. Eù/yj.

KaTTjXnJy. — C'est probablement la

solive, la poutre maîtresse qui soutient

le toit d'une maison. D'où le sens général

de toit, de plafond.

KaToiHÎa, KaxoÎKKTiç ou Kaxot-

xtCTLtôç. — Colonie (Juand ils fondaient

une colonie, les Grecs faisaient demander

à l'oracle de Delphes de leur désigner

un chef. Puis on inscrivait les citoyens

qui voulaient partir comme colons, et si

leur nombre était insuffisant, on lirait au

sort parmi les citoyens pauvres jusqu'à

ce qu'on ait obtenu un nombre suffisant

de colons. Avant de parlir, les émigrants

prenaient du feu sur l'aulel sacré de leur

patrie et, une fois arrivés au lieu indiqué

par i'oracle, on élevait un au'.el, puis

bientôt un temple à Apollon pour conser-

ver ce feu. Ensuite une ville se bâtissait

et les terres voisines étalent partagées

entre les colons par des géomètres venus

avec eux de la mère patrie. 11 y avait,

entre les colonies et la métropole les

mêmes relations qu'entre des enfants et

leur père; mais cette règle religieuse ne

fut pas toujours observée.

KaTOTTTjp, KarÔTtTTjç. — 1° Sol-

dat envoyé en éclaireur, ou espion. Les

armées grecques n'ignoraient aucun des

procédés modernes pour s'éclairer, ni

aucune des ruses pour savoir ce qui se

passait chez les ennemis, et quelles

étaient leurs intentions.

2" Instrument de chirurgie, sans doute

une sonde ou un spéculum.

KàxoitTpov. — Miroir. Les miroirs

grecs étaient formés d'un disque de métal

poli, quelquefois argenté. 11 y en avait

de fort simples, composés d'une plaque

unie; d'ordinaire, on y ajoutait un man-
che plus ou moins orné ; le revers du

disque pouvait être décoré de dessins au

trait ou de ligures en relief. Les plus

riches avaient de plus un boîtier pour

protéger la surface qui devait réiléchir

les images. Le pied de certains miroirs

était disposé de telle sorte qu'il pouvait

se tenir debout.

Kaxopj^iTTjç olvoç. — Vin que l'on

appelait aussi g'jxi'tTjÇ oivoç, ou vin de

ligues. Donc, c'était, sans doute, un vin

où l'on faisait macérer des figues, ou bien

où Ton mélangeait du jus de figuier.

KaTO)^etJç. — Verrou. Voy. 'Û/cûç.

KaxtovâxT]. — Sorte de tunique bor-

dée d'une bande de peau de mouton, ou

simpleii;cnt d'une frange de laine, courte

et ne descendant qu'au-dessus des genoux.

Elle était spéciale aux petites gens, et

peut-être aux esclaves.

KauxàXtov. — Sorte de vase. Le mot

est peut èlre l'équivalent de pauxâXtov
;

peut-ôlre s'agit-il d'un ustensile différent,

dont le nom vient du bruit que fait l'air

en s'écliappant par le col étroit, lorsqu'on

remplit de liquide le récipient.
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KauX6ç. — Le mol, signifiant la lige

d'une planle, a pris des sens figuré'', en

parliculier :

1» L'cxlrémilé poinlue du bois de la

lance qui s'insère dans la douille du for.

2o I*arlie élargie entre la poignée et la

lame d'une épée, qui sert à protéger la

main ; garde d'une épée.

3<» Tige, c'est-à-dire partie non recour-

bée d'un hameçon.

Kauvàx7]ç. — Eloiïe velue ou laineuse

à l'endioiletà l'envers, d origine asiati-

que, dont on faisait des tapis, des couver-

tures, el aussi des vêtements.

KaU(7{a. — Large cliapeau de feutre,

destiné à garantir du soleil. Il est d'ori-

girie macé<lonienne. On l'allacliail par des

liens passant sous le menton et derrière

la nuque. Les rois de Macéloine avaient

combiné la causia nationale avec le

bandeau

royal ;

c'est h

ce titre

qu'elle

parai l

sur les

effigies

des mon-

naies.

La cau-

sia roya-

le était

de feuire rouge, et ornée, en guise de dia-

dème, d'imeécliarpe blanolie hrooliéed'or.

KauffTTjp, KauTT|p, Kouxrjpiov.
— 1" (laulèrc; instrument de ciiirurgie,

servant à guérir une plaie ou i:ne douleur

par application du feu. Il y en avait de

formes 1res diverses, selon les nécessités

de l'ail de l'opérateur. Le plus souvent,

le cautère se compose d'une ligeavei' une

petite palette droite ou courbée, plate ou

creuse, plus ou moins large.

2" Cautère. Inslrumenl qui servait aux

peintres h étendre et fixer à cliaud la cire,

dans les travaux à l'encaustique. Il devait

ressembler aux eau ères les plus simples

des chirurgiens.

KeyxpEwv, KéyxpoÇ- — Ksy/;o;
signifie la plante appelée millet, ou le

grain du millet.

l'ar suite on appelait ainsi loul ce

qui pouvait avoir plus ou moins l'appa-

rence d'un grain de millet, par exemple

une perle de bracelet ou de collier, un

éclat de diamant, un fragment de métal.

De là le mol xey/pEOJV qui dé><igne un

atelier oi!i on réduisait du minerai en

petits grains, sans doule pour le trier, et

où on le fai-ail sécher.

Ktyyi^pû)[iaxa [tt.]. — Petits trous

de la grosseur d'un grain de millet, que

l'on perçait dans un bouclier pour que le

soldat put regarder l'ennemi loul en se

couvrant. Peut-être, simplement, clous

ronds semés en guise d'ornements sur un

bondit T.

KeSpéXaiov, KeSp£Xà'nr],Ké5poç,
Ké8p(i>v.— Les Grecs désignent par les

iiiol-i /.î5co;. XEOCEXiTr,, non seulement

le cèdre du Liban, mais d'autres arbres

d'essence analogue, comme le genévrier,

et il est difficile, d'ordinaire, de les distin-

guer dans les textes. Ils prisaient le cèdre

parce qu'il résiste aux vers; on l'utilisail

dans la conslruction, surtout pour les

toits. On en fabriquait des navires, des

statues, des colTres, etc.

Une huile de cèdre, xeîpéXatov, xi-

SiE'.ov, était fort employée pour préser-

ver le bois et d'autres matières des vers

et de la corruption.

Ketp(a. — Entrecroisement de san-

gles tendues sur un cadre el servanl de

sommier h un lit.

KexpucpaXoç. — 1" Dès les temps les

plus recidès, les femmes grecques ont

fait usage de filets, de résilias, d étoffes

où elles enveloppaient el cachaient une

pirtie de leurs cheveux. Cet ornement

s'appelait cécryphale. Les statues el les

peintures de vases nous montrent une

très grande variété de modes, surtout au

v et au iv« siècles. Il y en a de fort sim-

ples, une bande large d'étolTe où se pliait

le chignon, el dont les bouts se nouaient

par côté ou sur la nuque ; il y en avait de
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compliqués comme celui que reproduit la

figure ; il y eu

avait de rl-

clies, ornés

de broderies,

el d'au 1res

tout à fait

modestes.

A certains

moments des

hommes efle-

minés adop-

tèrent cette

coilTure fémi-

nine. Peut-

être aussi le cécrypliale a-t-ii été une

coiffure liturgique, portée par des prêtres

dans diverses cérémonies. Voy. fig. Ba-

fft'XtcGa, Aaç, Ay.w/i, Zcovïi, 'Il/a-

xiT't], 'ICTÔÇ, Aupa, npOTXlJVYj'T'.Ç,

etc., etc.

KeXéêrj. — Désigne diverses.espèces

de vases, depuis des coupes à boire, jus-

qu'à de grands cratères à anses.

KéXeu(j{JLa. — 1» Commandement

militaire.

2" Chant rythmé qui servait au xeXeuc-

TV]; à régler les mouvements réguliers

des rameurs soumis à ses ordres. Quelque-

fois il était accompagné de musique, flûte

ou lyre.

KeXeuCTxrjç. — Chef des rameurs,

officier intérieur placé sous les ordres

directs du ttûcooeû;, indirects du xuêep-

v/^T'^ç, etcommandautpar l'inlermédiaire

des deux TOi'/ap/ot aux 174 rameurs de

la trière. 11 donne le signal de la nage

plus ou moins accélérée et de l'arrêt. Il

est chargé de l'alimenlatioa des rameurs

el de la répartition des vivres.

KéXiQÇ (sous en t. Ïtttioç). — 1° Cheval

de course, cheval monté par opposition à

celui qui s'alteiail à un char. 11 y avait des

courses et des concours de xéXyiTSç

dans tous les grands jeux de la Grèce.

IvéX-^i; désigne parfois plus spéciale-

ment un cheval sauteur.

2" KÉÀrjÇ, par extension, se dit du cava-

lier aussi bien que du cheval, mais on

emploie plutôt le mol x£Xy|Ti'Cwv.

3° Embarcation légère, non pontée sans

doute, et montée par un très petit nombre

de rameurs, qui servait au service rapide

des flottes de guerre, et aussi à la course

de corsairei. Leur nom les assimile, pour

leur allure, aux chevaux de course.

KeXrjxtov. — Dim. de KiXr,; 3.

Kevoxàcptov. — Tombeau vide élevé

sur le champ de bataille en Thonneur des

morts non retrouvés, et, en général, tom-

beau vide élevé à un mort au corps de qui

on n'avail pu rendre les honneurs funè-

bres, de façon à donner au moins à son

ombre l'illusion de la sépulture el de la

soustraire aux maux qui l'allendaient sans

cela.

KevxaupojJia^^îa. — Combat des

Centaures et des Lapithes. C'était un

sujet aimé des sculpteurs; on le trouvait

sur un fronton d'Olympe, sur des méto-

pes du Parthénon, sur les murs du tem-

ple de Thésée à Athènes el du lemple

d'Apollon à Phigalie, etc.

Kévxaupoç. — Les Centaures étaient

un peuple de Thessalie. D'après la légende,

les Centaures élaienl des êtres ayant un

corps de cheval, un buste d'homme; ils

habitaient en Thessalie, cuire le Pélion

et rOssa, el furent exterminés dans une

guerre avec les Lapithes, îi la suile des

noces de Pirilhoûs.

KévxYjjJia. — Voy. Ksvtoov 2.

KevxTQXTjptov. — 1" Syn. de x£VTT,tj.a

cl de xévTpûv 1.
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2" l'arliculièremenl, une aiguille forte

pour coudre le cuir, une alêne de cordon-

nier.

Kévrpov. — 1» Aitfuillon servant h

exciter les chevaux et aussi les bœufs.

2» Éperon. Cet inslrumenl remonte à

la plus haute antiquité. Il consistait en

une pointe fixée

par un système

de courroies
non pas au talon

mime, mais au-

des.<us du talon.

(Jn a retrouvé

des éperons grecs avec dos branches en

métal, comme les nôtres, mais point avec

une tiiolelle; la pointe piquante a la for-

me d'un fer de pique ou de lance.

(Juelquefoi.'?, comme dans nos campa-

gnes, le cavalier se contentait d'un seul

éperon.

> Kn général, tout ce qui est pointu

et qui peut piquer, comm»^ une lance, un

clou, etc.

KepaCa. — Tout ce qui rappelle la

forme dune corne, une pointe recourbée,

comme la branche d'un compas, les extré-

mités d'un arc. Particulièrement :

I» Nom ordinaire de la vergue. On
l'appelle encore ètt^xciov. Elle est faite

d'une seule pièce ou bien d'assemblage,

légère, en bois de sapin ordinairement,

elle est appendue au mal qu'elle croise

en forme de T, et porte la voile. File est

ronde dans toute sa longueur et plus

minre li ses extrémités qu'en son milieu.

I.a partie médiane était désignée sous le

r.om de (jûaCo/x, les extrémités sous

ceux de TÊSÔsa ou xxzoxizxix.il II
Quelle que fût la nature du navire.

chaque m.it ne portait qu'une vergue,

mais chaque navire possédait plusieurs

vergues de rechange. La vergue servait

aussi à la défense du navire. De son extré-

mité tombaient pendant le combat, sur le

pont du navire ennemi, des pierres, des

masses de plomb et surtout le SeXs^;.

(Cf. ce mol). De là les noms de Xi6oc.o5o;

et de 5e)>^tvo^<)5o; xepatx que reçoit la

vergue quand elle porle ces engins.

2» Au pluriel, ai xeixi'x'. désigne des

matériaux saillants hors des murs de for-

fication, et servant à suspendre des

appareils; d'où plus généralement fortifl-

caliou, et même palissade.

Kepo|i.eTov, Kepa|JLEuç. — Kizx-
a£'j; signilie potier, bon nom lui vienl de

xspaao; qui désigne la terre employée

pour fa-

que classique le xe^xueû; ne fabrique

que des vases, au moyen du tour (tio/o;),

de l'ébauchoir cl de quelques instruments

pour arrondir le vase, le polir; puis le

céramiste le fait cuire au four.

Pour les vases réservés à des usages

plus relevés, quand le potier avait façonné

son œu-
vre, il la

passait h

un pein-

tre, sou- A

vent un
véritable

a r t isle,

qui l'or-

nait de peintures : c'étaient ou des figures

noires sur fond rouge ou des figures rou-

ges sur fond noir, sauf quelques excep-

tions (cf. At,xuOoç). Le peintre était le

plus souvent distincldu potier; il peignait

13
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le vase après l'avoir fait scclier, soit au

soleil, soit à un feu très doux. Puis le

potier le reprenait pour le mettre au four.

L'atelier d'un potier se disait xegv.-

Kep(X[J.t.ov. — Objet modelé en argile

fine et cuit; particulièrement un vase, et

par extension toute espèce de vase,

même un vase en métal.

KepafjLtç, KepajJLtTiç, Képa|j.oç.

— 1'^ Toute sorte de terre plastique em-

ployée en céramique. On trouve aussi

Y"fj X£pa;j.'.}'.'/]. Pour désigner une terre

moins fine, destinée aux ouvrages gros-

siers, les Grecs préféraient le mot 7:rjXd;.

On dit aussi que /.Épau-o; s'applique de

préférence à l'argile cuite, 7:y,Àoç à l'ar-

gile crue.

2° Plus spécialement tuile plate, de la

forme la plus ordinaire, avec un léger

rebord à droite et à gauche.

KepaiJLÛv. — Vase, coupe" d'argile.

Cf. Kîpy.y.'.ov.

Kepaol^ôoç. — Ouvrier qui rûcle et

polit la corne, et en général ouvrier qui

travaille la corne pour un usage indus-

triel.

Képaç. — 1" Tout objet en forme de

corne, ou toute partie d'objet afTeclant la

forme d'une corne. Cf. Kspat'a.

2" La corne, qui servait, chez les Grecs,

à beaucoup d'usages industriels. On avait

des procédés pour l'amollir dans l'eau

bouillante, la courber au feu, la racler,

la polir, la couper, la modeler. On em-
ployait la corne des bœufs, des buflles,

des chèvres, et aussi des rhinocéros. On
en fabriquait des arcs, des vases, en par-

ticulier des rhylons (v. Puxôv) et des

entonnoirs; elle entrait dans la fabrica-

tion de certains instruments de musique,

lyres, flûtes, embouchures d'instruments

à vent. En plaques très minces, elle ser-

vait de vitres de lanternes; on en faisait

aussi un placage qui jouait l'écaillé.

3° Trompette formée d'une corne ou

en forme de corne, d'origine tyrrhé-

nienne, prétendait-on, et qui est devenue

la cornu des Romains,

4° La corne d'abondance. La corne de

taureau, symbole de force, ou, suivant

les Grecs, la corne de la chèvre Amal-
thée, nourrice de Zens, ou la corne arra-

chée au lleuve Achéloos par Héraclès,

est devenue un symbole de fécondité et

de prospérité, fiemplie de Heurs et de

fruits, la corne d'abondance devint l'at-

IribuldeZeus, d'Hé-

raclès, de Plulon,

de Dionysos et de

ses suivants, Saty-

res et Ménades, Si-

lène, Pan, de la For-

tune, etc. La corne

d'abondance se dis-

tingue du rkylon,

que les divinités

portent souvent
aussi, par ses grandes dimensions et par

les fruits et les fleurs qui s'échappent de

l'orifice. Ces fruits sont des pommes, des

raisins, des épis, que surmonte souvent

une sorte de pyramide, représentation

probable des gâteaux sacrés dont le rôle

à'ex-volo est bien connu. La forme de la

corne ne varie pas beaucoup, mais l'objet

peut être plus ou moins décoré de canne-

lures, de rinceaux et de fleurons. (Test

devenu, à l'époque romaine, un ornement

banal dont il est fait un grand abus.

Keparàp^^Tjç. — Commandant une

division de trente-deux éléphants, dans

les armées asiatiques. Le nom de cet offi-

cier vient de ce que les éléphants étaient

placés aux ailes (xsoaç).

KepaûXrjç. — Joueur de trompe ou

(îTp&YYÛÀY, 'jV.\'k<.v\. Dans les armées

grecques, les trompettes étaient droites

comme la tuba des Latins, et le y.£oaijXr,ç

est donc d'importation barbare.

Kepauvta, KepauvtxTjç [XiOo?] .
—

Cérauuie, pierre précieuse, dont les Grecs

comptaient plusieurs espèces, les unes

blanches et transparentes comme le cris-

tal, les autres noires. De ces dernières,

qui passaient pour sacrées, on faisait des

bélyles; c'étaient des aérolitlies.

Kepauvo6Xrjç. — Se dit dun lieu
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frappé par la foudre, et par conséquent

devenu sacré. Les Grecs avaient coutume

dV'nfpnncr ces lieux dans une enceinte.

Kepauv6ç.— Représentation conven-

tionnelle de la foudre, que les artistes met-

taient entre les mains de Zeus. La forme

est variable; la plus fréquente est celle

d'un double trident. Mais les pointes

peuvent devenir plus nombreuses, s'orner

de crocbets, se réunir à la base en figure

de lleur de lys, s'agrémenter de tlammè-

ches, se cantonner d'ailes, etc. Un type

un peu différent est celui d'un double

briindoii fuselé.

Kepxtç. — Navette de tisserand. Voy.

'V,iy.!'v£'.V.

Képxoupoç. — Long navire, mar-

chant à la rame et à la voile, utilisé éga-

lement pour le commerce et pour la

guerre. Il tirait sans doute son nom de

la ressemblance qu'avait sa forme avec

celle d'un poisson appelé xÉpxo'jpo;.

Képp,a. — Jeton, marque destinée

aux calculs; synonyme de H*Y,cio;, et

aussi pelile monnaie de peu de valeur.

Képvoç. — Vase qui doit son nom à

certaines originalités de forme (x£i/vo;,

une rugosité de la gorge). Ce qui le

caractérise, c'est qu'il a un grand nombre
d'ouvertures, comme s'il était formé d'une

multitude de petits pots. Le xsavo; était

d'ailleurs un vase sacré en usage dans les

cérémonies d'Kleusis; on y plaçait les

prémices des fruits de la terre. Il était

muni d'un couvercle percé de trous.

Kepvo(p6poç. — Prétresse éleusi-

nicnne qui était chargée de porter sur sa

tête le xÉpvo; (voy. ce

mol) pendant les pro-

cessions des fêtes de

Démêler.

KcpotaÇ. — Extré-

mité de la vergue d'un

navire, munie de deux

cordages qui servaient

à la manoi'uvrer d'en

bas au moyen d'une

poulie fixée au mât.

KedTÔç. — Employé comme substan-

tif, ou comme adjectif, dans l'expression

xeTTÔ; '-[J-ii, le mot désigne toute espèce

de ceinture, et plus particulièrement la

riche et fameuse ceinture de Vénus. La

déesse, d'après les monuments figurés, la

portait bien apparente par dessus sa robe.

Dans les images où la déesse est repré-

sentée nue, elle garde parfois le cesie

autour de la taille.

Ké(rrpa. — Marteau de fer servant au

forgeron; la xÉcrpa n'avait qu'une tète,

peut-être pointue, comme le iai-îT/^i

ou la T-vijpa (Voy. fig. 'Irvô;).

KecTTpocTcpevSôvT] . — Javelot court

formé d'un fer à douille et d'une hampe
munie de quatre aileltes; on le lançait au

moyen d'une fronde. Les soldais de Per-

sée furent, dit-on, les premiers à s'en

servir dans les guerres de Macédoine.

KecpâXaiov. — Capital d'argent qu'un

particulier ou un banquier prêtait à inté-

rêts, ou faisait valoir. Voy. Aàvetov,

AâveiTijia, Aav£'.7y.o;, Toxo;.

Krjôàptov, KrjSetov. — Gobelet ser-

vant à jouer aux dés.

KîjXov. — C'est proprement le bois

d'une tlèche, d'un javelot, et par suite

l'arme elle-même.

KT)X(i)V,KT)Xa)V£tov.— Machine pour

puiser de leau. Cï-lait une perche placée

sur un pivot, avec un contre-poids à l'une

des extrémités. Cet appareil est encore

usité, de nos jours, dans bien des pays.

K7](x6ç. — 1» Muselière d'osier que

l'on niellait aux animaux pour les empê-
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cher de mordre ou de manger. On corri-

geait de même la gourmandise de cer-

tains esclaves, et les boulangers se mu-

nissaient d'un appareil de ce genre pour

éviter que leur haleine ne souillât la pâte.

2o Sorte d"entonnoir en vannerie à tra-

vers lequel les juges, à Athènes, faisaient

tomber les suffrages, pour éviter la fraude.

S" Nasse en osier pour la pêche des

poissons.

K^Ttoç. — Jardin. Les Grecs con-

naissaient nos différentes sortes de jar-

dins : verger, potager, etc. Dans les envi-

rons d'Athènes, des jardiniers cultivaient

des légumes et des Heurs qu'ils venaient

vendre au marché. Il y avait aussi dans

la plupart des maisons, derrière le gyné-

cée, un jardin. Enfin souvent on en plan-

tait auprès des temples, surtout des jar-

dins de fleurs pour tresser des couronnes

à la divinité.

KifjpCov. — Voy. Kïj&ô;.

KT]pi<i)V. — Cierge, flambeau de cire,

dont les Grecs ne semblent pas avoir

connu l'usage, mais qu'employaient les

Romains, en particulier dans les cérémo-

nies du mariage.

KYjpoYpàcpeiv. — Opération qui con-

sistait à décorer des vases ou des tablettes

d'argile avec un enduit de cire colorée

formant des dessins.

KripoYpacpîa. — Peinture à la cire,

encaustique, et plus spécialement opéra-

lion qui consistait à enduire et encaus-

tiquer les bois qui servaient à la cons-

truction des navires.

KrjpoTcXàcTTTjç. — Celui qui pratique

l'art appelé )c'r,0OTrXa5Tix-/], c'est-à-dire

le modelage en cire. L'art du céroplasle

avait beaucoup de rapport avec celui du

modeleur en argile. Il confectionnait de

même de petites figurines qui servaient

de jouets au.v enfants, de cadeau.v et

d'ex-volo, et représentaient soit des objets

et des personnages familiers, soit des

divinités. Il arrivait aussi que l'on façon-

nât de véritables statues en cire; l'usage

des masques de cire dont on revêtait,

dans certains pays et à certaines époques,

le visage des morts dans leurs tombeaux,

donnait aussi du travail aux céroplastes.

Tous les objets de cire ainsi façonnés

prenaient le nom de x'/jftva T^X'/Ta'/Ta

ou i>(.iJ.y.ytiy.. Très .souvent les céro-

plastes coloriaient les images de cire.

L'usage courant de la langue grecque

a souvent confondu les céroplasles avec

les coroplastes (voy. KopoTuX'iOoç), dont

les productions ne difl'éraient souvent que

par la matière employée.

Kr^pôç. — 1° La cire, chez les Grecs,

servait à de nombreu.x usages médicinaux,

industriels et artistiques. Elle servait

d'encaustique pour préparer et conserver

les bois et les marbres; c'est de la cire

colorée qui était fi.xée sur la planche des

tableaux par les artistes qui peignaient

à l'enoaustique ; on en recouvrait les

tablettes à écrire; on en fabriquait des

bougies et des cierges pour l'éclairage.

C'était enfin une e.vcellente matière plas-

tique que l'on utilisait pour maints tra-

vaux de modelage. La cire du Pont était

la plus estimée, puis celle de Crète, d'At-

tique, de Cypre, de Sicile.

2° Le mot x-rioôz désigne plus parti-

culièrement une torche en cire ; on trouve

aussi le mot xTjGt'cov.

Krjpoj^uxetV. — Opération du mou-
leur qui tire du moule une forme en

cire. L'objet ainsi moulé était dit xr^cô-

Kïjpûxeiov, Krjpûxiov. — Le cadu-

cée. Le

dieu Iler-

m è s est

presque

toujours

représen-

té tenant

à la main

une ba-

guette

dont l'ex-

t r é m i t é

est for-

mée de

deux cornes entrecroisées en une sorte de
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8 ouvert. Cet altribul, d'orifîine orieiilale

peiil-èlre, symbolise avant tout son rôle

(le messager et de liéraut des dieux. Ce

n'est qu'à une époque assez récente, sans

doute sous l'inllucnce d'idées et de mo-

dèles orientaux, que les deux tiges croi-

sées ont été remplacées par des corps et

des têtes de serpents entrelacés.

Le caducée, nalurellenjcnl, était aussi

l'insigne de tous les messagers et de tous

les liérauls, et par exemple des parlemen-

taires.

Kî)puÇ. — Héraut. De même (|ue

Zens et les dieux de l'Olympe avaient

un messager et un Itérant, (lui leur ser-

vait d'iuteniiédiaire avecles autres dieux

et les hommes, les rois liomériqnes

avaient auprès d'eux im fidèle serviteur

chargé d'ôlre l'interprète de leur volonté

et leur messager.

Sacré et inviolable,

ayant un bâton ou

sceptre pour insi-

gne de sa charge, le

xrjcu; convoque le

peuple en assem-

blée, assiste les

orateurs en leur

donnant le sceptre

qui les rend eux-

mêmes sacrés, fait la police de l'assem-

blée; il assiste aussi aux débats judiciai-

res et aux sacrifices que fait le roi. C'est

un des plus importants Ociârrovre;.

A l'époque classique, le héraut reste

inviolable et sacré lorsqu'il est envoyé

comme messager d'un roi ou d'un peu-

ple dans des ambassades d'où peut résul-

ter la guerre. Ses fonctions peuvent être

religieuses, comme lorsqu'il proclame la

suspension des hostilités à la veille des

fêtes; il est alors plutôt un teooxr,pu;.

Durant les cérémonies religieuses, il fait

régner l'ordre et énonce les formules

que devaient répéter les assistants.

Mais le rôle ordinaire des hérauts était

plus iiiinible. C'élaionldes fonctionnaires

subalternes, correspondant un peu à nos

huissiers. Les corps constitués s'en atta-

chaient un ou plusieurs; il y avait à

Athènes le héraut de l'Aréopage, du Sé-

nat, des Archontes, des Onze, des Logis-

les, etc. Ils introduisaient les ambassa-

deurs, convoquaient l'assemblée popu-

laire, prononçaient la prière sacramen-

telle, invitaient les orateurs à prendre la

parole, faisaient la police. D'autre part,

ils étaient des aides de la justice, convo-

quaient les parties, les témoins, assis-

taient aux débats, faisaient la police des

tribunaux. C'étaient aussi des crieurs

publics, par exemple pour les ventes à

l'encan.

Leurs charges, surtout celles de cer-

tains xYjpuxe; religieux, étaient hérédi-

taires. Leur patron était Talthybios, le

héraut d'Agamemnon, leur dieu Hermès;

le sceptre était leur insigne, comme le

caducée l'insigne d Hermès. Dans cer-

tains grands concours publics, il y avait

place pour des concours de joueurs de

trompette et de hérauts.

KT)pu>|Jia. — 1" Pommade à base de

cire, usitée en médecine.

2° Onction où entrait beaucoup de cire,

et dont se frottaient les athlètes avant la

lutte.

30 Kndroil réservé, dans les palestres

publiques ou privées, où les gymnastes

s'enduisaient de x"/)po)u.a.

Kl6u>plov. — Vase à boire dont la

forme rap-

pelailcellc

de la gous-

se des

graines du

net II m -

bitini d'L-

gypte. Le

ressem-
blait à une

toupie

dont le clou se prolongeait en pied étroit.

L'ouverture était large et munie ou noa

d'anses. Le ciboire dos églises catholi-

ques eu indique assez nettement l'aspect.

Ki6û)Tiov. — Désigne en général.
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ainsi que son synonyme xîax't], loulesles

Loîles el coffres deslincs à serrer des

objets, en parliculier des objels précieux.

Voir K{>jZ(\.

Kt6{i)TÔç. — Synonyme de xiêojtrov.

En parliculier, boîte, coffre destinés à

recevoir les livres.

KtvxXfç. — On appelait ainsi toutes

les barrières et balustrades k claire-voie,

en particulier celles qui séparaient les

orateurs publics ou les juges de l'audi-

toire.

KîSapiç. — C'est proprement l'insi-

gne de tête des rois de Perse, turban,

diadème ou mitre.

KlOâpa, KîSaptç. — Les anciens

distinguèrent la lyre, Xupa, et la cithare,

cette dernière ayant des sons moins gra-

ves. La cithare n'était pas constituée par

une carapace de tortue

avec deux cornes adap-

tées, comme la lyre, mais

par une table de réson-

nance ayant deux mou-

lants épais qui faisaient

corps avec elle. Il y avait

du reste des variantes de

forme, par exemple des cithares îi pied.

D'ailleurs les cordes de la cithare étaient

disposées comme celles de la lyre, et on

jouait de cet instrument de la même ma-

nière. On employait la cithare el la lyre

à peu près dans les mêmes circonstances,

el les deux inslrumenls, en ce sens, peu-

vent se confondre. Voy. Aûpa.

KtOapicTTTjç, KtGapîaxpta. — On
appelait citharistes des musiciens de pro-

fession, dont les uns étaient de simples

maîtres de cithare, les autres des exécu-

tants que l'on em-

ployait dans les céré-

monies ou dans les

banquets. Dans ce

dernier cas, les hom-

mes étaient souvent

remplacés par des

citharistes femmes.

Le cilharisle jouait

de son instrument

sans s'accompagner

de la voix, comme le

faisait le citharœde. Mais les deux mots

oui été souvent pris l'un pour l'autre.

Quelques cilharistes étaient en même
temps joueurs de flûte, et utilisaient leur

double talent surtout dans les festins.

Kt6ap(f)Sôç. — C'était le nom spécial

du citharisle qui se servait de son instru-

ment pour accompagner ses chants. Il y

avait des maîtres citharèdes dans les

écoles, et aussi des artistes, souvent de

bas étage, qui chantaient dans les rues et

les carrefours, et dans les repas ofi ils

étaient conviés pour récréer les joyeux

vivants.

Les citharèdes plus relevés avaient

leur place dans les concours musicaux et

dans les cérémonies du culte. Ils portaient

un riche costume, qui a plusieurs fois

varié de forme et d'ornementation, mais

qui fut presque toujours composé d'une

longue robe, serrée ou non à la ceinture,

et d'un manteau d'abord, plus lard d'une

clilamyde.

Kîxivvoç. — Mèche frisée et enrou-

lée. Voy. lioTTOU/OÇ.

KtXXî6aç. — Chevalet à trois pieds,

servant parfois aux soldats grecs à dépo-
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ser leur Lunclior; mais cesl <J ordinaire

le chevalet du poiiilrc uii la selle du mo-

deleur. Cf. '< )/.i:tÇy.ç.

Kt|Ji.6eptxôv. — Vj^lementde femme,

1res riche el sans doule d'éloiïe Iraiisjta-

renle. Le nom vient de son oriyine.

Peut-être fuudrait-il écrire xt'/.'AE5'.xôv,

KîvaiSoç. — Haladins et danseurs

qui e.\(''culai(Mit dînant la foule, ou dans

les maisons où ils élaienl appelés à l'oc-

casion d'un fcsliii, des bcjuiïotineries et

des danses cITéminées, <iuc|(|uerois même
licencieuses. Leur nom, à Home, devint

synonyme de débauchi- cynique.

Ktvvâ6api. — Le cinabre, que les

anciens confondaient a.ssez volontiers

avec le siin<i-iIiiiqon el le minium, élait

une substance (ninérale rouge qui servait

d'une part à la préparation du mercure,

que l'on en relirait, el d'autre part à celle

d'une couleur rou^'e très employée en

peinture; le cinabre .servait aussi d'encre

rouge.

Kivûpa. — Lyre à di.\ cordes, d'un

son trisle; cet inslruinenl doit être hé-

breu, car le mot ne ^e trouve que dans

les Septante et dans .lo.sépbe.

KlÔMpavov. — Chapiteau. Voy. 'VjT.k-

Kipxoç. — l» Traduction du latin

circus, cirque. 'Voy. Lexlifiie des Anli-

quile's romaines.

2° Gâteau, qui doit sans doule son noni

à sa forme ronde.

3" Kpervier.

Kta<JÔç. — Lierre. Comme la lige de
celle plante n'arrive h avoir que peu de

grosseur, on ne s'en esl servi que pour

X <!^

±id
tài r.T

fabriquer de menus objets, en particulier

lies coupes. On croyait que si l'on versait

dans une coupe de lierre du vin mélangé
d'eau, le vin se répandait de lui-même.
De là l'usage d'éprouvettes en lierre. Le
lierre était consacré à Dionysos, el le

tliiase du dieu se couronnait de lierre,

ainsi que sos adeptes.

KiCT<TÙ6tov. — Vase à boire, de forme
indclerniinée, variant du «îx-j^o; au

x-j'A^t'ov, assez vasle, peut-être muni
d'iMH' ansr', cl fal)riquéen bois de lierre'.

KtOTT), Kiortç. — Corbeille ou boile

en osier tressé ou en autre matière, des-

tinée à conte-

nir toute sor-

te d'objets.

Elle jouail,

dans la toi-

lette des

femmes, par

e .\ e m p I e , à Ut

peu près le

même rôle que le y.i/aOo; (voy. ce mol,.

On en voit, sur les vases peinls, qui con-
tiennent des miroirs et des vases à par-

fums, (^luelquefois elles sont munies d'un

couvercle el d'une anse.

Plus particulièrement les drecs appe-

laient de ce nom (on trouve aussi xottr)
la corbeille mystique qui, dans les cultes

mystérieux, renfermait les objets >acré3

( !£ià; que Ion montrait en grand secret

aux initiés. C'était nécessairement une
corbeille cy-

lindrique,

en osier,

avec un cou-

vercle. La

ciste tenait

surtout une

place impor-

lanle dans le

culte diony-

siaque el

dans celui

des déesses

éleusiniennes. Dans la ciste de Dionysos

on gardait un serpent vivant que l'on
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aperçoit souvent, sur les monuments,

passant la tête et une partie du corps entre

le couvercle et le haut du panier. Il était

remblôme du dieu.

KtCTTOçpôpot. — Monnaies d'argent,

assez plates, frappées dans nombre do

villes asiatiques aux n" et i'^"' siècles

avant Jésus-Christ, et portant au droit la

ciste mystique (voir KiGir^) d'oij s'échappe

le serpent, au revers un arc dans son élui,

entre deux serpents dont les tètes et les

queues se rejoignent et s'entrelacent. Les

cistophores ont la valeur des lélradrach-

mes du système rhodien, c'est-à-dire

qu'ils pèsent de 12 gr. 500 à 12 gr. 800.

Les principales villes qui ont frappé des

cistophores sont : Pergame, Smyrne,

Éphèse, Sardes, Tralles.

Sous l'empire romain, des monnaies

proconsulaires d'Asie gardèrent la ciste

sur une des faces, et restèrent rattachées

au systèriie des cistophores autono-

mes.

Kîcov. — Colonne. Dès les temps les

plus reculés, les Grecs ont fait usage du

pilier rond, en bois ou en pierre, appelé

colonne. La colonne se compose essen-

tiellement d'une base, d'un fût et d'un

chapiteau.

Quelquefois la base n'existe pas; par

exemple la colonne dorique repose direc-

tement sur le stylobate. Dans l'ordre

ionique, et le corinthien qui en dérive,

la base ou aTreipa est composée de mou-

lures; le diamètre en est plus large que

celui du fût.

Le fût, T(xi[j.%, qui afTectc la forme co-

nique, est ou monolithe ou formé de

blocs superposés ou tambours; ce fût

peut être lisse ou creusé dans le sens de

la longueur de cannelures (paêSoj^iç).

Dans Tordre dorique les cannelures sont

tangentes; dans l'ordre ionique, elles

sont séparées par une étroite bande. Le

nombre des cannelures peut varier.

Le chapiteau est difTéreiil selon l'ordre

d'architecture ; toujours il joue le même
rôle : il est la tête épanouie de la colonne,

destinée à supporter le poids de l'enta-

blement ou architrave qui s'appuie sur sa

surface supérieure. Pour

les formes, voy. 'Emxpx-

vov.

Le fût de la colonne do-

rique était renflé à mi-

hauteur, pour donner l'il-

lusion de l'élasticité; c'est

ce qu'on appelait l'évxa-

CJtÇ.

Les architectes avaient

imaginé une assez grande

variété de dispositions des colonnes grou-

pées en portiques, et avaient des termes

pour désigner ces combinaisons qui cons-

tituaient des ordonnances. Dans les mots



KAE 201 KAK

qui désignaient ces ordonnances on em-

ployait surtout le mol «itOXo;, synonyme

de xto)v par ex. éqâ'iT'jXo;, v.X'îtjXo;).

Voy. St5),o;.

Il va sans dire que la fantaisie des

artistes pouvait imaginer des formes par-

ticulières de colonnes. Par e.xemple, cer-

taines colonnes très anciennes s'amincis-

saient à la base, rappelant un pieu ndio

en terre par le petit bout; d'autres rece-

vaient sur une partie de leur hauteur des

bas-reliefs sculptés (à Kplièse, par exem-

ple).

KXàSoç. — IJranclie d'arbre, et en

particulier branche d'olivier entourée de

baiiili'letles que portaient les suppliants.

KXàirai. — 1° Chaussures spéciales,

peut-être en bois, qu'on employait pour

monter sur des échasses, afin de se sou-

tenir les pieds et de ne pas se blesser. Le

mol esl parfois, tout simplement, syno-

nyme d'échasses.

2" Chaussures de bois, sabots ou sim-

ples semelles hautes dont on se servait

au bain.

KXetSiov. — Petite clef. Voy. K/£i;.

KXet5oO)^oç. — Proprement un por-

tier, qiipiqnol'ois un geôlier. Comme les

prêtres avaient la garde des clefs des

temples, du moins en principe, le mol

xXetôoO/o; prend souvent le sens de prê-

tre. Il est aussi devenu lépithéle de quel-

ques divinités gardiennes et protectrices

des villos, conune Pallas à .\lhones.

KXeiSocpuXaÇ. — Voy. KÀ£t5o'j/o;.

KXeiGpCa. — Fente ou Irou ménagé
dans une porte pour qu'on puisse voir ce

qui se passe derrière celte porte; judas.

Le trou de la serrure pouvait servira cet

office, et s'appelait aussi xXe'.Opi'a.

KXelOpov. — 1" Serrure. Primitive-

ment la serrure consistait en une sorte

de verrou, maintenu en dedans sur un

battant de la porte par un clou et pou-

vant se rabattre sur une gâche placée sur

l'autre battant. On pouvait ouvrir de

l'extérieur au muven d'une ckf 'cf.

KXe^).
D'autres fois, le verrou se manœuvrait

horizontalement au moyen d'une cour-

roie ou d'une poignée et venait s'intro-

duire d.ms un trou du mur porte à un

battant .

2» Cïond sur lequel tourne une porte

pour s'ouvrir.

3" Tout ce qui sert à fermer, à boucher,

à clôturer, par exemple barrage à l'entrée

d'un port.

KXeîç. — Tout instrument servant à

fermer une porte.

1° Verrou qui s'ouvrait môme du

dehors au moyen dune courroie, tandis

qu'une autre courroie servait à fermer.

2" Clef. A l'époque homérique, la porte

se fermait au moyen d'une barre trans-

versale qui venait s'encastrer dans le mur
ou dans les linteaux; pour ouvrir, on

introduisait par un trou un crochet qui

soulevait la barre. Les Grecs ont, plus

tard, connu des clefs plus perfectionnées

en bronze et en fer,

ressemblant à celles

que l'on fait encore

maintenant.

3" Bâton crochu,

servant 5 conduire et

maîtriser les porcs.

i'Ikincde rameurs.

KXetaiàç. —
1» lîrande porte à

deux battants, aussi

préférdit-on le pluriel

x/.£'.7'.âoe;. Toutes les maison- t\o quel-

que iniportance en avaient <le semblables.

Comparer nos portes cochères.

2" Porte d'une écluse.

KXev{/ûSpa. — 1» Instrument servant

à me.-'urer un intervalle

quelconque de temps par

l'écoulement d'une quan-

tité déterminée de liquide.

Il se composait de deux

vases, l'un percé de trous à

sa partie inférieure et placé

sur un trépied, l'autre au-

dessous. La dimension des

deux vases variait beau-

coup ; ce pouvait être une grande amphore,
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un canlhare, une liydrie, etc. La clepsy-

dre servait à mesurer le temps aux ora-

teurs, dans l'assemblée du peuple ou au

tribunal, à marquer les veilles de nuit

pour les soldats, etc.

La clepsydre n'était pas une horloge au

sens moderne du mot; c'était un instru-

ment trop imparfait pour pouvoir mar-

quer des divisions égales du jour.

2" Jeu d'enfants, spécialement de jeunes

filles. Il consistait à remplir d'eau un vase

et à le renverser brusquement, sans que

le liquide s'échappât, grâce à la pression

de l'air.

KXrjîç. — Voy. KXct'ç.

KXîjfxa. — Baguette des centurions,

faite avfc un sarment llexible de vigne.

KXr)povo|JLta. — "Voy. KXvîpoç 2.

KXrjpoç. — 1" 01)jet quelconque, de

petite dimension, morceau de bois ou

caillou, doiU on se servait pour tij-er au

sort; on les mettait dans un récipient el

on les agitait, s'il y avait lieu.

Par suite, tirage au sort au moyen de

xX'^ooi, et ce que l'on doit à la fortune

du sort.

2» Héritage. C'est une idée très ancienne

que le fils succède au père et entre en

possession de ses biens. En particulier,

la royauté est transmise au (ils aîné; mais

elle peut aussi se partager. A défaut de

fils, elle passe au gendre. Pour ce qui est

des biens, ils sont partagés au sort (xXïj-

poç) entre les enfants de Fépouse légi-

time, filles et garçons. Aux bâtards il est

réservé une part, mais infime. A l'époque

historique, ces règleîi sont généralement

conservées. A .^tliènes, il en était ainsi;

la législation surveillait de façon particu-

lière la transmission des biens et proté-

geait les filles, les orphelins mineurs, etc.

Il y avait des règlements spéciaux pour

les fils de femmes épiclères, c'est-à-dire

n'ayant pas de frères et ayant recueilli

l'héritage paternel ; leurs fils pouvaient

réclamer cet héritage, même du vivant

de leur père.

Il y avait, dans beaucoup de villes, des

charges et des fonctions héréditaires,

surtout en ce qui concerne la religion et

le culte.

KXr)poû)(r)[jLa, KXrjpou^^la, KXtj-

pouj^oç. — On appelait clérouchie une

colonie athénienne d'origine très spé-

ciale. Elle était constituée par des ci-

toyens que la métropole envoyait dans

un pays soumis ou conquis pour y assu-

rer sa domination sur les habitants. Le
territoire était partagé par des géomètres

en domaines que les clérouques' tiraient

au sort. La clérouchie n'était pas obliga-

toire et les riches laissaient sans con-

teste, d'ordinaire, les pauvres s'expatrier.

Cependant les clérouques purent rester à

Athènes et faire exploiter leur lot par

des fermiers. D'ailleurs, contrairement

aux colons proprement dits, les clérou-

ques ne perdaient pas leurs droits d'Athé-

niens. Ils restaient, à l'étranger, sous la

domination et le gouvernement d'Athè-

nes, bien qu'ils eussent des magistrats

spéciaux.

Certains Elats imitèrent sans doute les

Athéniens et envoyèrent des clérouques

dans les mêmes conditions.

KXT)p(i)TTjptov. — Urne servant au

tirage au soit; en particulier les Thes-

mothètes et les Logistes se servaient de

xÀrjOcoT/jf/ta pour tirer au sort les Ilé-

liastes qui devaient siéger dans certaines

affaires civiles, et désigner la section où

ils devaient se rendre, ou i-ecevoir et

examiner des comptes de magistrats.

On donnait aussi ce nom au lieu où se

faisait un tirage au sort.

KXîjCTtç. — Procédure qui consistait

il convoquer un témoin d'une façon par-

ticulière el solennelle, lorsque c'était un

témoin à charge, pour qu'il entendit lire

sa déposition et vint la confirmer, ou

jurer qu'il ne connaissait pas l'alîaire.

Tout témoin qui ne répondait pas à cette

convocation était passible d'une amende

de mille drachmes, et pouvait, de plus,

s'exposera des poursuites comme parjure.

KXiQTTjp, KXtjTwp. — 1" Huissier,

héraut, (iciui qui convo<iue à une assem-

blée, devant un tribunal.
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2"» Témoin assigné par le Jeniandour

pour prouver qu'il a fail parvenir à son

adversaire une coiivocalion conlcnanl les

motifs de la poursuite et le jour h com-

paraître devant le magis-

tral compétent. Les noms

des xXr,TY|pÊ; étaient sur

les piècei de l'accusalion,

sinon celle-ci était nulle. ,,i'"f'fM

Dans te cas où on aurail

eu des témoins de com-

plaisance, il y avait la

ypa^Y) 'le'jooxXriTei'x;

pour les faire punir.

KX{6avo<;. — 1» Sorte

de four de campagne, en

terre cuite ou en fer, plus

large au sommet qu'à la

base. La pâte du pain y était enfermée,

et le tout était placé sous la cendre chaude

ou dans le feu vif. L'ustensile était percé

tout autour de petits trous servant à l'éva-

poration de la pùtc cuite.

2o Four où l'on s'enfermait pour pren-

dre des bains de vapeur.

3" Itécliaud destiné à cliauiïer les appar-

leniciils.

KXi|Jiaxt<;, KXijxaHxfjp, RXlfial^.

— 1" Se dit de toute échelle, ou escaliei',

ou de tout ce qui ressemble à une échelle

ou h un escalier; échelon.

2«» l'Ianclies d'embaniuement, apponte-

ments compacts non à échelons, desliiiés

à opérer rembarquement et le débanjuc-

ment (voir 'AroCxOpa). Le xX'.;/axTY;5

est une xXTt/.a; où sont lixéesdes tringles

transversales servant d'arrêts pour que le

pied ne glisse point. Sur les trières, la

xXtaxxt; sert à la fois de planche d'em-

baniuement et d'instrument de combat;

munie de crocs à son extrémité, elle

grappine le vaisseau ennemi.

3° Mouvement de lutte. Il consistait à

sauter brusquement derrière son adver-

saire, et à se hisser le long de son dos,

comme à une échelle, afin de le renver-

ser en arrière.

KX{vT). — Ce mot désigne toute espèce

de lits. Cependant la xXt'vfj se composait

surtout d un cadre rectangulaire reposant

sur quatre pieds. Sur ce cadre on mettait

une ou plusieurs planches; il y avait un

oreiller, parfois des couches. La x/î'vr;

-fr!L:--_5?À

était toujours en bois, quebiuefois pré-

cieux, et incrusté d ivoire ou d'écaillés

de tortue. Certaines avaient mémo d»'s

pieds d'argent.

KXlVTTjp. — 1" Sorte de lit de repo-;

suImiiiI (I iiiiires, ce mot désignerait un

fauteuil.

2" Se dit aussi d'un cercueil.

KXl(Tta. — iJans Homère ce mol

di>>igne surtout une cabane, une hutte ou

une tente, c'est-à-dire un abri grossier,

l'arfois il désigne aussi un fauteuil ou

une chaise longue.

Les poètes postérieurs l'ont souvent

employé comme synonyme de KXt'vY|

ou de KÀ'.vTr,i.

KXt<nâç. — Voy. l\/£i7'.a;.

KXCctov. — 1» Sorte do liangar, ou

suite de baraques de bois couvertes de

chaume qui entouraient l'habilalion prin-

cipale, à l'époque homérique. Dans le

xXt'-Ttov habitaient les esclaves.

2» Simple enceinte fermée, par exem-

ple un parc à moulons; par extension,

une pauvre hutte, une cabane h peine

close.

KXi(rp.6ç. — Sorte de chaise à dos-

sier, sans bras, ayant ordinairement un

tabouret. Dans les honneurs, il prenait

place après le Oiôvo;, aussi les hommes
ayanl quelque renommée s'y asseyaient
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seuls. On ornait le xX/juoç de plaques

d'or ou d'argenl.

KXolôç. — Le mol désigne plus par-

ticulièrement un collier de chien, comme

oÉpatov, tandis qu"op[/o;, uTTOOcpi'; sont

réservés

aux bijoux

des hom-

mes et des

femmes.
Les col-

liers de

chiens
pouvaient

avoir des formes variées, plus ou moins
élégantes. Ils étaient d'ordinaire munis

d'un anneau pour attacher une laisse. Il

y avait, pour les gros chiens batailleurs,

des colliers garnis de pointes.

Par extension, xÀotoç a désigné un

lien quelconque, mais surtout un carcan

et même un joug.

KXoTT^ç ypa(ffi, Sikt). — Le vol,

qui était souvent excusé aux premiers

temps de la civilisation grecque, bien

qu'on eût le droit de tuer un voleur pris

sur le fait, ou de faire faire des perquisi-

tions dans la maison d'un voleur soup-

çonné, le vol fat réprimé gravement par

la législation de Dracon. La mort fut le

châtiment des coupables. Le fait essentiel

étaitpourDracon de substituer l'action pu-

blique à l'arbitraire (les victimes. A parlir

de Solon, la loi atlique règle la procédure

avec netteté et admet les preuves. Elle

identilie le voleur et son complice ou

receleur; elle distingue le vol simple et

le vol qualifié, en ce qui concerne les

particuliers, et établit Taction xXoTrYiÇ

ypa'.j;rj. Si le voleur a volé l'État ou une
divinité, elle l'altaque par la yJor/q oy,-

[j.onioiv ou tspiov ;/pY|ij.xTtov.

En ce qui concerne la xÀottyjç ot'xrj,

la peine était la restitution du double de

la somme ou de la valeur de l'objet volé.

Quelquefois, dans le cas de llagrant délit,

le vol à main armée par exemple, la con-

damnation à mort par les Onze pouvait

s'ensuivre. Suivant les cas, la juridiction

appartenait aux Thesmothètes, aux Onze

ou à riTéliée. La xÀoTrv) oT|[j.or?!'wv ou

t'îpwv ressortissait aux Onze dans le cas

de tlagrant délit, aux Thesmothètes dans

les autres. La peine pouvait être la mort

ou la restitution au décuple.

KXucTTTjp, KXucTTTjptov. — Serin-

gue, et injection contenue dans la serin-

gue. Les seringues des Grecs étaient

conçues comme les nôtres.

KX(o6ôç. — Cage destinée à enfermer

un animal vivant,

particulièrement

un oiseau. On en

fabriquait en osier

ou en bois flexible

quelconque, et en

fils métalliques.

Les formes va-

riaient suivant les

usages et la fan-

taisie.

KX&(7[Jia. — Fil que l'on a étiré de la

quenouille au moyen du fuseau, et par

suite Irame, et même ouvrage quelconque

fait avec ce fil.

KXoxTTTjp. — Le fuseau, qui sert à

étirer le lin de la quenouille et à donner

sa torsion au fil, et par suite le fil même
fait au fuseau (syn. de KXojr7[jLa).

KvàcpaXov. — Flocons et bourre de

laine qui provenaient de l'opération du

cardage, et que l'on employait en particu-

lier à remplir des coussins. Par suite le

mot a désigné un coussin.

Kvacpeiov. — Atelier de foulon.

Kvacpeûç. — Foulon, industriel qui

nettoyait les étoiïes en les mettant dans

une eau préparée avec diverses substan-

ces, surtout du carbonate de potasse, et

en les foulant aux pieds; puis on battait

les tissus, on les séchait et on les cardait
;

ensuite les foulons tordaient le drap,

lui donnaient le luisant, le pliaient et le

menaient en presse.

Les foulons nettoyaient aussi les vieux

vêlements.

Kvà<poç. — 1° Sorte de chardon dont

la Heur épineuse servait à carder et pei-
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gner la laine, cl par suite le cliardoii arti-

ficiel, le peiyno qui était eiDployé à i-ct

usage.

2" Instrument de torture couvert de

pointes aiguës, dans le genre d'un peigne

de cardeur, et avec lequel les bourreaux

labouraient la cliair.

Kvé<paXXov, KvécpaXov. — Voy.

KvTjfxCç. — 1" Les cnémides étaient

des jambières en métal que portaient les

guerriers de

I époque lio-

niériquc et,

plus lard, les

hoplites.

Elles proté-

geaient les J^,r^Jmff_^ ,]

jambes de-

puis la clie-

villejusqu'au

haut du ge-

nou. Elles se

romposalenl

d'une seule

pièce, soit de

bronze, soit d'étain, que l'on modelait sur

la jambe du ^'nerrier, et on la retenait au

moyen de courroies et de boucles sur le

mollet, qui n'était pas protégé. Les chefs

avaient des cnémides ornées do ligures

en relief et luCime de métaux précieux.

'Voy. fig. ©o'jpa;, Alyt;, 'OtcX^tti;,

rieTTet'a, etc.

2» Guêtres de cuir que portaient les

paysans, les chasseurs, pour garantir

leurs jambes contre les épines.

Kvî^<mç. — Couteau de fer servant Ji

racler, en particulier îi racler le fro-

mat;o.

KvTjOTÎç. — Espèce d'aiguille creuse,

qui était employée par les femmes pour

leur toilette; dans ce tube on pouvait

enfermer des fards, des parfums.

Kvî^<rcpov. — Voy. KvrjiTt;.

Kvu>5a)v. — 1» Pointe aiguë de lépée.

2" l)enl ou crochet placé à la naissance

du fer d'un épieu de chasse ou d'une

lance, pour que celui qui porlo i'artne

puisse arrêter l'élan de la bêle ou de

rennenii qu'il combat.

KôyY'O^' ~ Traduction latine du mot
iijii'/iiis, qui désignait une mesure de

capacité chez les Unmains. — Voy. Ler.

(les Anliquilés romaines , s. v. (^n-

Hius.

Kôy^Tj. — Coquillages de diiïérenles

formes, servant à des usages variés. On
faisait des boites avec ceux qui avaient

des valves larges et bombées; les très

grandes valves servaient de récipients

aux fontaines luxueuses ; avec ceux qui

avaient la forme en hélice, on faisait des

vases, des cornes à boire, des trompettes

marines.

L'art a fait un grand usage des con-

ques; c'est l'attribut d'Aphrodite et des

Nymphes; c'est un motif architectural;

le fond de certaines niches arrondies au

sommet, destinées à recevoir des statues

ou des bustes, est creusé en figure de

valve de coquille concave.

Kôyyi^oq. — Le mot a le sens de

xôy/Y|. De plus, il désigne un vase en

forme de conque qui servait à puiser et à

mesurer, et une foule d'autres objets res-

semblant à des coquillages. En particu-

lier la partie saillante qui bombait au

centre d'un bouclier iimbo). Voy. '( )ijl-

Koy5(ùXt], KoY5(^ôXtov. — Petit

coquillage d où l'on retirait la substance

servant à fabriquer la pourpre. Un le

rencontrait surtout sur les cotes de

Syrie. Voy. IIo5!pûpa.

Kôôopvoç. — Le cothurne est, h

l'origine, imc chaussure usitée dans la

vie courante, avec une sorte de lige

lâche, montant à mi-jambes. Les hommes
cl les femmes en avaient sans doute

emprunté la mode à l'Orient. .V Athènes,

les femmes surtout s'en servaient dans

le gynécée.

Ce n'est qu'à une époque assez récenle

que le mol s'esl appliqué surtout k la

chaussure des acteurs tragiques, dont le

nom véritable était sans doute taÇiTr,;.

\'oy. 11g. "l*7:&)cftTf,s.
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KoiXtoÛYlov. — Ceinture creuse où

l'on enfermait son argent.

Koi{J.rjTT)ptov. — Salle où l'on se

coucliait pour dormir; on donnait parti-

culièrement ce nom, en Crète et dans les

villes doriennes, à un édifice où Ton

hébergeait les étrangers.

A l'époque chrétienne, ce mot a dési-

gné le cimetière.

Kotvo6oi)Xtov. — Désigne à la fois

une assemblée délibérante, et le lieu où

se tenait cette assemblée.

KotvoStxatov. — II y avait des villes

qui s'entendaient pour avoir une juridic-

tion et des tribunaux communs. Ces tri-

bunaux s'appelaient xotvo3t'>c'/'.7.. Il y en

a des exemples en Crète.

Kotvôv. — Se disait de la confédéra-

tion de certains peuples et de certaines

cités qui avaient un gouvernement com-

mun, certaines lois, certaine administra-

tion, une politique commune et un culte

commun officiel, et formaient un vérita-

ble Etat, tout en gardant chacun ou cha-

cune sa part d'autonomie. Le système

fédératif des xotvà ne s'est étendu en

Grèce qu'à partir du iv« siècle avant

Jésus-Christ. C'est un groupement poli-

tique qui a succédé au groupement reli-

gieux des Amphictyonies. Les xotvx

n'avaient, en principe, aucun lien ethni-

que, au sens étroit; mais il était naturel

que des peuples de même origine et de

même race s'unissent de préférence Cf.

SuV&tX'.fjiJ.OÇ, Suvsop'.ov.

Koîxr]. — 1» Lit, et particulièrement

lit nuptial. Voy. KXt'v^.

2° Corbeille. Voy.. Kt'ç;T'^.

Kotxîç. —Voy. KîaTf[.

KoTxoç. — Lit (voy. KXi'v^, Aiy/jç)

et aussi une étable, une bergerie.

KoiT(t)V. — 1" Chambre à coucher.

Voy. A01J.0Ç.

2" Chambre d'un palais royal où l'on

enfermait le trésor du monarque, l'ar-

gent du fisc.

K6xxoç. — Teinture écarlate tirée

d'un insecte qui vivait sur les chênes;

c'était une préparation coûteuse qui lut-

tait avec la pourpre.

KoXa6ptcrjj,ôç, KôXa6poç. — Sorte

de danse thrace, accompagnée d'un chant

appelé xôXxêpo;, l'un et l'autre plus ou

moins convenables.

KoXà-itTetv. — Se dit, en principe,

de tout travail de gravure, ciselure,

repoussage, qui se fait en frappant au

marteau, et généralement de tout travail

de gravure ou sculpture sur pierre, bois,

métal, etc.

KoXaiTTTjp. — Ciseau, ou marteau à

pointe pour tailler ou graver la pierre.

Suivant d'autres, c'est le maillet avec

lequel on frappe sur le ciseau.

KoXe6v, KoXe6ç. — Fourreau de

1 épée. Il était en bois ou en métal. Voy.

'AûûTYjp. De façon générale, ces mots

désignent une gaine ou un étui quelcon-

que.

KôXXa. — Colle. Les anciens con-

naissaient la colle forte (TaupoxôXXoc),

la colle de poisson (îyOuoxôAXa) et la

colle de farine (xôXXa). Ils s'en servaient

dans la menuiserie, la médecine, pour

encoller le papier, etc.

KôXXa6oç. — 1° Cheville où s'accro-

chaient les cordes de la lyre, et que l'on

tournait pour les tendre et les mettre à

l'accord.

2u Espèce de gâteau ou de pain, ayant

sans doule une forme ressemblant à celle

des chevilles de la lyre. Ils étaient faits

d'ordinaire avec de la farine de froment

frais.

K6XXy)[Jia, KôXXtjctiç. — Ces mots

peuvent signifier le collage de deux ob-

jets ou de deux fragments l'un contre

l'autre. Mais ils s'appliquent spéciale-

ment à la soudure des métaux. L'inven-

tion de la soudure e^t postérieure à

l'usage des clous rivés pour assembler

des objets métalliques; mais elle est ce-

pendant fort ancienne; nous connaissons

mal les plus anciens procédés des sou-

deurs; ils employaient du plomb, de
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Télain, el soutlaicnl au feu. D'ailleurs la

soudure pouvait s'appliquera l'or, au fer,

au cuivre, au ploinh, h. l'élain, el la lecli-

niquc el les inslruinents variaienl selon

les cas.

KôXXtÇ. — Sorle de pain rond; peul-

r-lre le mol esl il synonyme de xoA/a-

go; 2.

KôXXo»!'. — Cheville de la lyre. Voy,

K'.Ov.:-/ <[ KôX)>y.Ço,- 1.

Le nom venait sans doiile de ce qu'on

en pouvait faire avec du cuir très dur,

celui que l'on prenait à la nuque el au

dos des bœufs, et que l'on nommait

KoXXuSiCTTTjç. — "Voy. KôÀXuÇo;.

K6XXu6oç. — Petite monnaie alli-

quc, en cuivre, valant soit le <iuart, soit

peut-être

le septit''-

ni e d u

clialque.

On l'em-

ployait

surtout pour faire l'appoint.

Comme les Grecs désignaient aussi de

ce mot V(i(/ioo» le c/ifiitr/e. on en ariiva h

donner le nom de xoXXij6t7Tat' aux clian-

gouis, (>l par extension aux usuriers.

KoXXôpoc. — Petit pain d'orj^c de pre-

mière qualité, que l'on donnait aux en-

fants. Il était de forme ovale.

KoXXupiov. — Les collyres sont les

médicaments liquides ou solides destinés

à être introduits dans le corps. F.,e sens

de collyre, remède pour les yeux, n'est

qu'un sens particulier du mot.

KoXXuptç. — Voy. KoXXûpx.

KoXXuptTTjç [iûTo;]. — Pain de

farine as-e/. grossière, réservé le plus

souvent aux esclaves.

KoXo<T<TÔç. — statue représentant un

être plus grand que dans la réalité. La
plus connue esl le fameux Colosse de
iUiodes.

K6Xiroç. — Partie supérieure du pé-

plos des femmes qui tombait sur la poi-

trine eu plis lloltanls, et en général tout

KoXu[i.6âv. — Nager. La natation

faisait partie de l'éducation élémentaire

desCJrecs; c'était une lionlede ne savoir

'< ni lire ni nager », |J.Y,Te ypxaaxTa
[j-r^'t xoÀ'j;/€îv (ou vetv) è-rri'cTaçOa'..

KoXu|j.6T)9pa. — 1*> Grande piscine

de iialaliuii; il v en avait à ciel ouvert et

aussi dans les bains des tirées, ijuclque-

fois, situées près d'un cours d'eau, elles

étaient pleines d'eau vive.

2" Lavoir, réservoir d'eau.

.3" Héservoir îi vin.

KoXu{x6T)Trjç. — Plongeur. On se

servait de plongeurs soit pour retrouver

des objets tombés au fond de l'eau ou

engloutis par un naufrage, soit pour aivler

à délaclier l'ancre du fond, parfois même
pour percer, dans une bataille navale, la

coque dos bateaux ennemis au-dessous

de la ligne de llottaison.

Kô{JiT]. — La coi/fui-e. chez les Grecs,

a subi naturellement les lluclualions de

la mode. .\ux temps homériques, les lon-

gues chevelures habilement disposées
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sont un signe de beauté et de noblesse;

la calville est ridicule. On reconnaît Fin-

iluence de l'Orient dans les boucles symé-

triques au-dessus du front, les frisures,

les boucles et les nattes pendant sur la

nuque et sur les épaules, aussi sur le

devant de la poitrine; les torsades et les

cbignons que maintiennent des liens, des

bandelettes, des ornements de métal.

Puis la faveur s'attache aux cheveux

courts; les enfants, en arrivant à l'âge

d'épbèbes, coupent leur chevelure et la

consacrent, les garçons à Apollon, les

filles à Artémis. Les vieillards seuls et

les femmes adulte? se permettent de longs

cheveux; les artistes réservent l'opulente

chevelure aux divinités graves, comme
Zeus, Poséidon. Cependant, même à

l'époque classique, quelques élégants et

voluptueux, comme Alcibiade, affectent

les longues chevelures efféminées; el>

d'autre part, les philosophes l'aissent

cyniquement pousser leurs cheveux en

désordre. Les femmes rivalisent d'inven-

tions coquettes et donnent à leurs bou-

cles, à leurs fiisures, à leurs chignons

mille formes, les unes gracieuses, les

autres excenlriiiues. C'est le règne de la

pure fanlaisie. Les esclaves se reconnais-

saient à leur tète rasée.

Dans les temps homériques, on coupait

ses cheveux eu signe de deuil; de tout

temps, c'était signe de douleur de laisser

flotter ses cheveux épars. A Tépoque

gréco-romaine, au contraire, on laissait

croître ses cheveux et sa barbe pour

témoigner son affliction. Enfin, souvent,

on sacrifiait sa chevelure en ex-volo à

quelque divinité.

Ko[Jifx6ç. — Les anciens se frappaient

la poitrine (xÔtttw) en signe de deuil et

c'était là le xoij.ao; que traduit bien le

latin plaurjov, plancLus. De là on est

passé au sens de chant plaintif, particuliè-

rement dans une tragédie, que débitaient

alternativement le chœur et un acteur.

On donne aussi le nom de xoaaô; à

un simple dialogue entre un acteur et le

chœur.

Ko{J,[J.t«)TTjç. — Se disait des mar-

chands d'esclaves qui paraient et fardaient

les jeunes gens et les jeunes filles à ven-

dre pour leur donner plus de prix ou

tromper les acheteurs. Plus générale-

ment, on appelait ainsi un coin"eur ha-

bile.

Ko[JL|i.O)Tpta. — Fém. de xo[j.;j.ojty,;,

désignait une femme de chambre liabile

à parer sa maîtresse, particulièrement à

la coilTer. Coiffeuse.

Ko[X{JLO>Tptov. — En général, instru-

ment servant à la toilette des femmes, et

plus particulièrement grande aiguille que

l'on faisait chaufl'er et qui servait à friser

les cheveux.

KôvSaÇ. — Voy. KôvTa;.

KovSu. — Vase précieux, en forme de

globe, originaire d'Asie II était en or ou

en argent et servait à boire ou à faire des

libations. Il contenait dix cotyles.

KôvSuXoç. — Mesure de longueur

valant deux dactyles, c"est-à dire 38 mil-

limètres environ. KdvSuXoç est propre-

ment le nom de la seconde phalange du

médius.

Kovîa. — Sable que l'on répandait

dans les gymnases et les palestres, afin

que les jeunes gens ne se fissent pas de

mal en tombant.

Kovta[J.a. — Se disait soit d'un enduit

de plâtre, soit d'un enduit de chaux et de

sable, ou mortier, soit d'un revêtement

de chaux et de marbre concassé ou

pilé, et môme d'une mosaïque. Les an-

ciens ont fait un très grand usage de ces

divers enduits. En particulier, les mai-

sons, à l'intérieur et à l'extérieur, devaient

être blanchies à la chaux, comme la cou-

tume en est encore si répandue en Orient

et dans les pays chauds. C'est une mesure

d'hygiène et de propreté. Nous ne savons

pas si la chaux était quelquefois teintée

de nuances adoucies, pour atténuer l'effet

de la réverbération sur les yeux.

Kov^TTOUÇ. — Sandale à semelle lé-

gère, attachée à la cheville par des lacets
;

on s'en servait dans le? gymnases. C'était

aussi une chaussure de vieillards.
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Kôviç. — i'oussière, cendre. En par-

ticulier :

1° Poussièie que, dans les paleslres on

les arènes, on se répandait sur le corps,

après la lulle, alin de scclicr I huile et la

sueur.

2° Cendre dont on se servait, comme
de nos jours, pour blanchir la lessive.

KovîaaXoç. — Syn. de Kôvi;, I.

KovKTTTjpiov, Kovîarpof. — Local

spécial dans les paloslres et les gymnases,

où l'on se préparait à la lutte en se rou-

lant dans la poussière et le sable, ou en
les faisant couler sur son corps à laide de
corbeilles percées de trous, sortes de
passoires. Le xovkït/jûiov était quelque-

fois un emplacement réservé dans l'arène

même. Bien entendu, on se couvrait de
poussière ou de sable après s'être oint

d'huile, afin de se préserver des refroi-

dissements et de faire sécher plus vite la

sueur. Le slrigile servait ensuite à racler

ce mélange adhérent à la peau.

KovTÔç. — 1» Perche terminée par

un crochet (le fer, et destinée à conduire
un bateau dans les eaux peu profondes,

et à le diriger au milieu des obstacles de
toute nature.

2" llasle de toute arme composée d'un

manche de bois et d'une pointe de fer, et

par suite lance, épieu, javelot.

3o Un bâton, quels qu'en soient l'usage

et la forme.

KÔTravov. — 1° Kpée recourbée,

comme un cimeterre, avec le lil tran-

chant concave, employée par les bar-

bares. Cf. KoTTi';.

2» Couteau de sacrifice de même forme
que cette épée.

> Hache.

4" Pilon fort lourd et grand qu'on ma-
nœuvrait fi deux mains pour écraser les

grains ou autres matières dans un mor-
tier profond. Voy. "OXao;.

Koireûç. — Ciseau de sculpteur, que
l'on conduisait en le frappant à petits

coups avec un maillet.

Koirfç. — 1" Sorte de sabre court, à

lame recourbée, dont le tranchant était

du côlé convexe. (Tétait

une arme barbare. ^'

2" Couteau de boucher (q\
ou de sacrificateur, dont la j/?

lame, concave près de la

poignée, se relevait au

bout. Il servait 5 ouviir et

dépecer les animaux de

boucherie ou les victimes.

3" Couteau de chasse,

dont la forme, sans doute, était identique.

4» Repas que les Lacédémoniens of-

fraient, dans certains cas, aux étrangers.

On y sacrifiait des chèvres, dont on dis-

tribuait la chair aux convives, avec du
pain (?) appelé &'j'îty.[AÀo;, du fromage,

des figues sèches, des fèves, des haricots

verts, etc.

KopâXXiov. — Le corail a été surtout

connu des Crées depuis Alexandre; il

leur fut sans doute révélé par les Indiens.

Il servit, réduit en poudre, à des usages

médicinaux; en branche ou en perles, à

fabriquer des bijoux, des amulettes, des

ornements divers.

Kôpa)^. — Corbeau. Cet oiseau était

de mauvais augure à cause de sa couleur,

de son triste cri, de sa voracité à manger
les cadavres. C'était le pire malheur que

dèlre, après sa mort, exposé sans sépul-

ture et livré aux corbeaux.

Comme favori d'.\pollon, il était par

excellence l'oiseau fatidique.

Beaucoup d'objets, rappelant de prés

ou de loin la forme et la force du bec de

corbeau, étaient désignés du nom de

xdpa;; c'élaient certains petits organes

des machines, comme des crans darrét,

des cliquets, des rochels de roues; des

instruments de guerre, comme les cro-

cbels qui s'abattaient sur les navires

ennemis pour les arrêter; des objets

comme un marteau de porte; certain ins-

trument de torture, avec lequel sans

doute on fouillait les chairs, etc.

K6pSaÇ. — Danse d'origine asiatique,

probablement lycienne. C'était une danse

comique, extrêmement agitée, et qui

14
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donnait lieu h des mouvements à la fois

bouffons et lubriques. Elle était, semble-

t-il, réservée au théâtre et à la comédie.

Elle s'est peut-être perpétuée, du moins

pour la vivacité des mouvements, dans

la larantelle napolitaine.

Kôpyj. — 1" Jeune fille, et par suite

poupée ayant l'aspect d'une jeune fille

et servant de jouet. On

en fabriquait en cire, en

plâtre, en argile, aussi

sans doute en bois. On

en a retrouvé un grand

nombre, et parmi elles

quelques-unes avec les

bras et les jambes arti-

culés. On a prétendu

que le nom des covopla-

Ihes vient de ce qu'ils

fabriquaient des pou-

pées, ou de ce que les

figurines d'argile qu'ils

modelaient et moulaient

ressemblaient à des pou-

pées.

Les jeunes fiancées, à la veille de leur

mariage, consacraient à Artémis leurs

poupées avec leurs autres jouets.

2» Grande manche d'un vêtement en

usage chez les Perses; elle était plus

longue que le bras, et s'opposait à tout

usage de la main.

Kopo-iîXàGoç. — Coroplathe, ou plus

ordinairement coroplasle, fabricant de

figurines de cire ou d'argile. Cette indus-

trie, toujours florissante en Grèce, nous

a laissé un nombre infini de petits chefs-

d'œuvre. Les plus célèbres fabriques de

terres cuites sont pour les modernes

celles de Tanagra, en Béotie, et de

Myrina, en Asie mineure. Les coroplastes

modelaient une maquette, faisaient un

moule, et multipliaient en grand nombre

les moulages. Ils variaient les sujets en

assemblant des parties moulées îi part,

têtes, bras, jambes, ailes, accessoires;

les figurines une fois complètes, peintes

de diverses couleurs et dorées, étaient

mises au four. Assez souvent, le coro-

plasle imprimait sa signature sur le socle

encore frais de la slatuetle. La clientèle

des coroplastes était constituée par les

dévots, qui voulaient faire des offrandes

aux divinités, les parents et amis qui

voulaient enfermer des images dans les

tombeaux de leurs morts, les amateurs

de bibelots, etc.

KoptSeaç. — Prêtre phrygien de

Cybèle. Leurs cérémonies étaient accom-

pagnées de danses désordonnées, de

sauts, de cris, en mémoire de Zeus enfant,

que leurs lointains prédécesseurs avaient

sauvé en empêchant, par leur bruit, son

père Kronos d'entendre les vagissements

de l'enfant divin.

K6pujx6oç. — Le mot désigne tout

ce qui domine et fait saillie, et plus par-

ticulièrement :

lo Les ornements qui décorent les

extrémités d'un navire.

2" Les couronnes formées de fleurs et

de feuilles, et en particulier des corymbes

de lierre.

3° Une coiffure élégante des femmes,

oîi les cheveux sont dressés en touffe au-

dessus du crâne, et plus particulièrement

le nœud que forment sur le front les

extrémités des deux tresses du crobyle

masculin. Voy. KpwêuXo;. et fig. Boi-

xpu/oç-

KopùvT). — Voy. PôuaXov.

Kôpuç. — Casque de métal, par oppo-

sition à xuv?i, casque en cuir. Mais le

mot est appliqué, de façon générale, à

tous les casques, quelles qu'en soient la

matière et la forme. 'Voy. Kpâvo;.

Kopucpaîa. — Têtière, courroie pas-

sant derrière les oreilles du cheval pour

maintenir le mors. Voy. fig. "A;j.7ru^.

KopcôVT]. — De même que xopai,

le corbeau, a donné son nom à maint

objet qui rappelle la forme de son bec,

/wOOtov-ri, la corneille, a donné son nom à

des objets à pointe recourbée, comme la

poupe d'un navire, etc., etc.

Plus particulièrement, quand il s'agit

de l'arc, c'est le raccord, au moyen de

nœuds très solides de corde ou de cuir,
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des deux cornes qui primitivement for-

maient l'arc. C'est donc le milieu de l'arc,

l'endroit où s'appuyait la flèche.

Kop(i)Vi(TTYjç. — Chanteur populaire,

qui faisait la quèle parmi les badauds

asseniblos, ayant une corneille sur le

point;, ycs chants s'appelaient xoiojvi't-

[/ara.

Koaxîvtov, diminutif de Kôffxivov.

— Tamis en jonc, distinct de la /.:-/, 'j£ix,

ou tamis en laine.

KoCTK tvo fjLavxe ta , Koffx iv6 [lav-

Ttç. — I)i\ iiKition par le crible. Le /.ot-

xtvôaavT'.ç faisait tourner un crible sus-

pendu, et interprétait la vitesse du mou-

vement ou rorienlalion d'un point déter-

miné au moment de l'arrêt.

Ko<TjJ.T]TT)ç. — 1" Fonctionnaire

c!iart;é, dès la (in du iva siècle, de la

direction des éphèbes. Il partagea d'abord

ce soin avec les Sophronistes, puis en

resta seul chargé. Il est annuel, nommé
par ys'.poTovi'x, et choisi parmi les plus

honorables citoyens. Il a les mêmes char-

ges qu'antérieurement les Sophronistes

(Voy. i^to-iioviiTYi; , ne quitte jamais

les éphèbes dont il a la responsabilité, et

nomme leurs maîtres spéciaux. On trouve

la mention de Cosmètes suppléants, ou

àvT'.xo!7;x7iTac.

2° Sorte de valet de chambre préposé

au soin de la toilette de son maître,

plus particulièrement de sa coilTure.

Ko(T{XT]TT)ptov. — Salle d'un édifice,

à Sicyunc, où l'on transportait une fois

par an, pendant la nuit, des statues pour

les nettoyer et les parer.

Ko(T{J,6TroXtç. — Nom d'un fonction-

naire public chez les Locriens.

K6ct|jloç. — 1" Ensemble de tout ce

qui constitue l'écrin et la garde-robe

dune femme ou d'une déesse : bijoux et

parures de tonte espèce, vêtements, étof-

fes de laine, chaussures, etc., etc.

2» Les xo7;j.oi étaient des magistrats

Cretois, correspondant au\ ICphores des

Spartiates.

KoTTa6eîov, KoTcaStov. — Voy.

KoTTa6îç. — Coupe dont on se ser-

vait pour le jeu du xÔTTa^o;. Sur les

monuments, elle avait la forme dune
X'jÀt;.

KÔTTa6oç. — Le colabe est un jeu

qui fut en lionneur en Grèce du vi« au

m" siècle. Il consistait à lancer, après

avoir bu, quelques gouttes de liquide

laissé dans la coupe de manière à attein-

dre un but, appelé lui aussi xôttïÇo;.

Ce jeu, venu de Sicile, eut sans doute

pour origine une libation à la suite d'un

festin. Le but pouvait être un vase, un

plat quelconque situé sur la table ou par

terre. Tel était le xÔttï^o; le plus sim-

ple. On pouvait le compliquer en rem-

plissant le vase but avec de l'eau, et en y
faisant surnager de petits récipients qu'il

s'agissait d'atteindre et de couler. C'était

le xoTTaSo; Si 'ô^uêic-tov.

LexÔTTxêo; xaraxTÔç exigeait

comme accessoire une haute lige de bois

ou de métal dressée verticalement iîx6-

oo; xoTT^tS'.x/,). A la pointe, on posait

un petit plateau qui servait de but, el

qu'il fallait renverser {7:li.<7T>.v\). Au
milieu de la tige était une sorte de coupe

placée comme une bobèche, appelée sans

doute ;/.ivT(Ç, el que la zÀiçTiv; devait

frapper en tombant pour que le coup fût

bon.

Pour lancer le contenu de la coupe, on

passait l'index dans une des anses; il fal-

lait joindre, dans cet exercice, pour rem-

porter le prix, l'élégance à l'adresse.

KotûXt). — 1° Mesure équivalente à

un demi Zéîtt,;, c'est-à-dire à un quart
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de litre. On l'employait pour les liquides

aussi bien que pour les matières sèches.

2° Voy. KoTuXûç.

30 Au pluriel, cymbales. Voy. Kû[>.-

KoTuXÎCTXoç. — 1» Petit cotyle.

2» Espèce de gâteau dont la composi-

liou ne nous est pas connue.

KÔTuXoç. — Vase à boire ou à puiser,

en argile ou en métal; on discute sur sa

forme. Les anciens le décrivent tantôt

comme ayant une seule

anse, tantôt comme en

ayant deux, et ressem-

blant au canlhare. Du

reste, il était souvent

mis au.x mains de Dio-

nysos, et avalisa place

dans les cérémonies

religieuses. Les prê-

tres s'en servaient pour faire des liba-

tions de vin.

KouHXOÛfJLtov. — Vase d'assez gran-

des dimensions, puisqu'on pouvait y faire

cliauffer l'eau nécessaire au bain d'un

enfant. C'est le latin cucuma.

KoupeTov. — Boutique de barbier, à

Athènes. Comme seuls les gens riches

possédaient, dans leur nombreux person-

nel, des esclaves capables de raser, de

couper les cheveux, la plupart des ci-

toyens allaient chez le barbier, dont la

boutique devint rapidement un lieu de

réunion où l'on discutait sur les affaires,

la politique, etc. C'était le cercle des

anciens.

Koûpeiov. — Sacrifice offert par les

jeunes gens le jour où ils coupaient leurs

cheveux d'enfants (Voyez Kouf^ewit;

Koupeùç. — Barbier. Non seulement

il faisait la barbe et coupait les cheveux

de ses clients, mais il leur arrangeait les

ongles (comme nos manicures) et les

ép liait au

besoin. Les

boutiques

de barbiers

étaient le

rendez-
\' G u s des

oisifs , e n

Grèce com-

me à Rome,

et l'on s'y

livrait aux

bavardages et commérages. 11 y avait

aussi des barbiers en plein vent, comme

dans tous les pays chauds, ayant la clien-

tèle des petites gens.

KoupeÛTlç ['ÔlJip'-'-]. — On appelait

ainsi le jour solennel où les jeunes gens,

en présence de toute leur famille, cou-

paient leurs cheveux pour signifier qu'ils

entraient dans la vie d'hommes. Us of-

fraient alors le sacrifice appelé xoupetov.

Koupîç. — 1° Rasoir. Synonyme rare

et poétique de Eupôv.

2» Coiffeuse. Fém. de Koupsu;.

Kôcptvoç. — 1° Panier rond et pro-

fond, en vannerie souple, destiné aux

travaux d'à- ^^
^--^'^fhji^,

griculture

et de terras-

sement ou

au transport

de quelques

déniées.

C'est le

cou fin des

Grecs mo-

dernes ou

des Arabes.

2° Mesure en usage chez les Béotiens

et qui valait trois /osç, c'est à-dire près

de dix litres.

KoxXîaç. — Objet rappelant la forme

de la coquille d'un limaçon; particulière-

ment un escalier en colimaçon et une
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sorle (le pompe dont l'invenlion élail

peul-êire due aux Kgypliens et qui ser-

vait à épuiser les eaux profondes. Elle

reposait sur le principe de la vis d'Arclii-

mède et c'est pour cela qu'on en allrihuait

à Arcliimôde la première idée.

Kô^^Xiov. — Pompe analogue à la

xo//.'.'x; et utilisée à bord des vaisseaux

pour épuiser l'eau de la cale.

Kô)^Xoç. — Kscargol et, par suite,

tout coquillage rappelant plus ou moins

la carapace de l'escargot. Des plus grands,

par exemple de la conque marine, on

pouvait faire, comme de nos jours, des

trompes d'appel qu'on appelait xo/Àoi.

KpàSr]. — Machine lliéàlrale. C'était

un crudiet où l'on suspendait un acteur,

dans cerlaines tragédies, sans doute pour

les apparitions ou les enlèvements.

KpavoTTOiôç. —Fabricant de casques.

Voy. Ksàvo;.

Kpâvoç. — Casque, le plus souvent

en métal, bronze ou fer. Le casque com-

prenait plu-

sieurs parties :

la calotte, èirt-

xpavov , com-

prenant elle-

même le fron-

tal, [i£T(OZ0V,

la partie proté-

geant les sour-

cils, ôspûe;,

yetiov ; la ca-

lotte pouvait
être surmontée

d'un cimier
avec son panache, xo)V0s,Xd2i0;; il pouvait

s'y adjoindre un nasal, des garde oreilles,

des garde-joues, Kxztixi, ::xf lyv^Otoe;,

une visière, un couvre-nuque et enfin une

jugulaire, ô/eû;, tu.x;. Il va sans dire

que toutes ces parties n'étaient pas forcé-

ment assemblées sur un même cas]ue.

Un lasque pouvait fort bien être réduit à

une simple calolle protégeant seulement

le crâne. L'industrie des fabricants de

casques xsavozotot, xzx^o'jzyoî, était

très importante en (jrèce;on exécutait

des casques très simples et des casques

très riches, avec des applicalions ou des

incrustations d'or, des ornements gravés

et ciselés; la fantaisie des ouvriers se

donnait carrière et combinait des formes

de calottes et de cimiers très compliquées

et très élégantes. Le type le plus riche

que nous connaissions est celui de l'A-

tliéna Parthénos de Phidias, tout orné

de spiiinx, de giifTons, de chevaux, et sur-

monté de trois aigrettes. Voy. (ig. Alyt;,

'Avop'.xvTOzoïôs, A£),To;,t)o)û7.;, Kvr,-

;/;';, i\ovo;, IleTxe'.'x, llvpo^/T,, etc.

KpavoupYÔç. — Syn. de K:7vo-

KpâffTTeSov, — Syn. (io (-Ijtxvo;.

KpaxeuTat, KpaTeurrjptov, —
Chenets destinés à supporter l'extrémité

de broches formant une espèce de gril.

KpaTT)p. — Vase d'assez grandes

dimensions destiné au mélange de l'eau

et du vin des repas grecs, et aux libations

des sacrifices. L'origine du cratère était

sans doute orientale. La capacité en était

variable; il y eu avait en argile, en

bronze, en argent, en or, rn marbre. La

forme était aussi sujette à bien des varia-

tions, et l'on distinguait par exemple le

cratère argien, le laconien, le corinthien,

le tyrrhénien, etc. Il y a donc hésitation

à reconnaître toujours avec précision les

cratères. On s'accorde seulement sur deux
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formes principales, d'abord un vase à

grosse panse, à large embouchure, au-

dessus de laquelle deux anses s'élèvent

en volute; ensuite un vase à grosse panse

et à embouchure évasée, avec deux petites

anses placées à la naissance inférieure delà

panse, au-dessus du pied ("V. fig. KûctOoç).

KpaxTjptCTKOç. — Petit cratère.

Kpeàypa. — Appelée aussi parfois

OLûni^'i] ou Xùxo; : griffe composée d'une

tige terminée à une extrémité par des

crochets et à l'autre par une douille des-

tinée à recevoir un manche en bois. On
s'en servait pour retirer les viandes du

gril ou de Tintérieurdes marmites.

Il y avait aussi des xpsaypat à un seul

crochet, pour retirer les cruches tombées

dans les puits.

On appelait aussi xp£y.ypat des four-

chettes à deux ou trois dents servant

pour la cuisine et rarement pour la table.

KpefxàGpa. — 1° Petite corbeille

que l'on suspendait pour y déposer en

sûreté des vivres, le reste d'un repas, etc.

KpsfxâcTTpa. — Cordage qui servait

à suspendre l'ancre.

Kpé{x6aXov. — Cymbale. Voy. Ku;./.-

6y.XoVi

KpewSaÎTTQç. — Découpeur de vian-

de, haut fonclionnaire choisi parmi les

o[j.o'.oi, sans doute, pour assister les rois

de Sparte. Voy. (Oc Trspl) A.i^.on(y.v

.

Kpy)Se[Jivov. — 1° Voile, ou pUilùt

espèce de mantille dont les femmes se

couvraient la tête et qui tom- --^(,_^

bait sur leurs épaules. Ce voile x3i ^.Jt)-

étant quelquefois orné et déco- Vl //

ré, c'est pour cela peut-être

que le mot a été pris dans un

sens plus large, et a désigné

divers ornements de tête

Tusage des femmes.

2° Couvert d'un vase.

3" Muraille qui couvre, qui

prolège une ville, et plus par-

ticulièrement créneaux sur cette nmraille.

KpTjvrj. — Source, fontaine. Les

Grecs savaient construire de grands réser-

voirs, même dans l'intérieur des monta-

gnes, pour recueillir l'eau. Ils ornaient

avec grand soin les fontaines qui étaient

sur les places publiques ou dans les gym-

nases, les bains et les maisons; l'archi-

tecture en était très variée. A Athènes,

dans la célèbre fontaine de Kallirrboé,

l'eau sortait du mulle d'un lion. Les habi-

tants ornaient les fontaines de guirlandes

de fleurs, en l'honneur de la nymphe qui

présidait à la source (Cf. fig. 'TSpi'a).

Kpr]irtSatov,KpY]7rîS(i){Jia. —Voy.
Kp-r,7:iç 2.

KpTjltiç. — 1° Chaussure nationale

des Grecs, portée aussi bien par les pay-

sans que par les bourgeois, hommes et

femmes. Elle pouvait être une chaussure

grossière de fatigue, avec la semelle

forte et clouée, et une chaussure de luxe.

celle que les artistes donnent aux dieux,

aux déesses, aux héros. Elle consistait

essentiellement en une semelle munie

d'une assez forte empeigne au talon.
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quelquefois d'une plus pelile sur les cûlés,

el fixée au pied ou le long du mollcl par

une série de courroies eulrelacccs. Lune
d'elles passait entre le pouce et le second

doigt, mais les doigts, sauf quelques cas

exceptionnels, restaient libres et décou-

verts.

2" Terme d'archileclure désignant les

premières assises d'une construction, en

particulier le slylobate d'un temple. On
trouve aussi dans ce sens xsYjTT'.ox^ov

et xpY|7:toa)[xa.

3» Sorte de vol au- vent, ou gâteau de

froment el de miel, que l'on remplissait

d'oiseaux cuits el de sauce.

Kpr)aépa. — Tamis en laine ou en

lin, dillcrent du xoçjc'.vov ou tamis en

corde, en jonc ou en crin.

Kpt6âvr]. — Gâteau laconicn ayanl

la forme d'un sein et que l'on servait aux

repas des femmes. Ils avaient quelque

signification symbolique, et les femmes

en portaient processionnellement lors-

qu'elles allaient chanter en chœur l'éloge

d'une jeune fiancée.

Kpt6avÎTT)ç [apTo;]. — Pain cuit

dans le xiioavo;. Voy. ce mot.

Kpî6avoç. — 1° Four servant h gril-

ler le blé, cuire le pain, rôtir les viandes,

el distinct de rÉiTta, quoique placé au-

près de l'autel du foyer.

2" Sorte de vase dont la forme ressem-

blait à celle d'un entonnoir, el qui servait

à puiser de l'eau.

Kpt6rj. — Orge. L'orge était très

appréciée des (îrecs, qui l'employèrent,

conciirrommenl avec le froment, pour

faire de la farine et confectionner des

pains, des gâteaux de toute sorte et des

bouillies. Avant de moudre l'orge, on lui

faisait subir, d'ordinaire, une torréfaction

plus ou moins prolongée. Les principaux

mets confectionnés avec l'orge étaient la

aïÇï et la TiTtiâv/). Voy. ces mots.

KptOoXÔYOç. — Fonctionnaire reli-

gieux chez les Oponliens. Il était chargé

de recueillir les prémices des moissons,

en particulier de l'orge, el d'en faire

l'olTrande aux dieux.

KptSofJiavTeta. — La divination au

moyen de la farine d'orge, comme FàX-

cp'.ToaavTÊ'.'y., s'exert;ail sur de la farine

délayée dans de l'eau ou jetée par pin-

cées sur le feu.

Kpt96jj,avTtç. — Devin qui pratique

la xs'.Ocy.v.vTE'.'y.. \'ijy. ce mot.

KpixrjXacrta, Kpixoç. — Voyez

Tpo/o;.

Kpîxoç. — Un randc quantité d'ob-

jets en forme de cercle, ou composés de

cercles, recevaient le nom de xsiV.o;.

Notons en particulier un anneau quel-

conque, une bague, un bracelet, un col-

lier, les mailles d'une chaîne, l'anneau

d'une clef, l'anneau qui servait à fixer le

timon au joug, l'œillet destine à passer

un cordage dans la toile d'une voile sans

la déchirer, un cerceau d'enfant, etc.

KpT{Xvov. — Farine d'orge de seconde

qualité qui n'a pas pu passer par les fines

mailles du crible. On en faisait du pain

qui portait le même nom, du pain second.

Kpto5ô)^r]. — Machine qui supportait

le bélier du siège. Voy. Iv:'.o;.

Kptôç. — Bélier. Machine de guerre

destinée à faire une brèche dans la mu-
raille d'une ville assié-

gée. Le bélier, qui

s'appela aussi simple-

ment Èa^oX"/^, se com-

posait essentiellement

d'une poutre garnie à

la pointe d'une masse

de métal. Le nom vient

soit de ce que cette

masse était fai^onnéeen

tète de bélier, soit de

ce qu'elle frappait à la

façon des béliers. Tan-

tôt le bélier était ma-

nœuvré à bras, tantôt

la poutre était portée

par une machine qu'un

mécanisme permettait

de mettre en mouve-

ment. De puissants

béliers furent disposés de telle sorte que

les hommes qui le maniaient étaient mis
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à l'abri sous des toils protecleurs, des

sortes de carapaces, d'où le nom de

/zImvt^ xp'.otfidpo; donné à ces engins.

KpiÔCTTacnç. — Voy. KpioSô/r|.

KpiTTjptov. — Lieu où l'on rend la

justice; tribunal (voy. A.<.y.y.GX'qoiov) et

aussi l'ensemble des juges, comme nous

disons « le Tribunal » ou « la Cour ».

KpiTTjÇ. — Juge, arbitre, dans tous

les sens de ces deux mots. Voy. A'.x'/'î-

T-qq. En particulier, les xoixat' sont les

juges des différents concours publics.

Pour les concours dramatiques, à Athè-

nes, on constituait ce jury à l'avance; il

était choisi par les Sénateurs assistés des

Prytanes, parmi les citoyens des diverses

tribus. Les juges, au jour du concours,

faisaient un sacrifice, prêtaient un ser-

ment et, après avoir assisté au spectacle

à des places réservées, votaient pour dé-

signer le poète vainqueur. Le nombre de

ces juges n'est pas nellemenl dél'erminé.

Kpixtxoç. — Professeur spécial qui,

à l'époque socratique, était chargé d'ap-

prendre aux jeunes gens la critique des

textes, au point de vue de la forme et des

idées; il semble s'èlre confondu de bonne

heure avec le ypa[j.[^.aTixoç.

Kpôxï^. — La trame d'un métier de

tisserand, c'est-à-dire les fils tendus à

travers lesquels on pousse la navette.

KpÔKOÇ. — Safran. De cette plante

on tire une poudre d'un beau jaune foncé

qui était très employée par les Grecs pour

la teinture des étoffes, surtout des étoffes

destinées aux vêtements des femmes. De

là les mots si souvent usités pour dési-

gner soit des vêtements teints avec du

safran, soit simplement des vêtements

jaunes, comme xpôxeoç, xpdxtvoç, xpd-

xo);, xpoxdeLç, âTrixpdxoc, xpoxoei'acov,

xpoxoTTÊTrJvOç, xpoxdêaTTTOs, XpOXO-

ê-y.'^-/]?, etc.

La poudre de safran était aussi fort

employée en cuisine, comme colorant et

coiiimc condiment.

KpoxwTÔç. - Vêtement de couleur

jaune, du moiin à l'orignic, porté par les

femmes et les hommes efféminés. Il était

aussi porté par Dionysos. Ce n'était ni

une tunique ni un manteau, mais un

vêtement qui se portait entre l'une et

l'autre.

KpoÇ. — Voy. KpdxY|.

KpoaCTat. — Pierres faisant saillie

hors du mur et offrant comme une sorte

d'escalier, ce que les architectes moder-

nes appellent corbeaux. Ce sont peut-être

aussi les créneaux d'une muraille ou d'une

tour fortidée.

KpoCTcroç. — Voy. ©ucavoç.

KpôxaXov. — Instrument bruyant

destiné à scander le rythme de la danse.

Il élait formé soit de deux plaques de

bois, d'os, de

métal, plus

ou moins
allongées,
que l'on fai-

sait heurter

l'une contre

l'autre, soit

de deux pa-

lets creux.
Sous cette forme, les crotales sont de véri-

tables castagnettes. Une variété de crotale

était un morceau de boissur lequel une la-

melle élait fixée par une charnière, à mi-

longueur; quand on l'agitait, les deux

parties s'entrechoquaient avec bruit.

Le xpdtaAov prenait un rôle impor-

tant, avec les cymbales, dans le culte de

Cybèle.

Kpoxacpîç. — Sorte de marteau dont

un des côtés était tranchant, et l'autre

peut être pointu, employé par les forge-

rons. Voy. "AxijLiov.

KpoûetV. — Action de toucher de la

lyre au moyen du plectre, par opposi-

tion à 'J/iXXsiV, action de faire vibrer les

cordes avec les doigts.

KpouveTov. — Sorte de vase, de

forme inconnue, mais dont l'embouchure

sans doute élait étroite, pour que le

liquide en jaillit au loin.

KpoujraXov, KpouiréÇat, Kpou-
Tuél^ia. — Sandales à semelles de bois,

ou sabois. En particulier souliers de bois
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à épaisses semelles que cliaussaienl le-:

danseurs el les joueurs de tlùte afin île

inarquer lacailence el la mesure ; un pclil

appareil de métal y élait disposé, qui fai-

sail un bruil particulier lorsque le pied

pressait sur la semelle.

KpoCfflç. — Voy. Kpo'Jô'.v.

Rpuirreia.—
Service de police

el d'espionnage

régulièrement

constituée Spar-

te et dans d'au-

Ires cités, et au-

quel on exerc^ait

les jeunes gens

en vue de la

guerre. On a dit

quelquefois, à

tort, que la xp'j--

TEt'x des' Spar-

tiates était destinée à surveiller les Ilotes,

el h poursuivre ceux qui s'enfuyaient.

KpûdTaXXoç. — Cristal de roclie.

Sa rareté le rendait précieux; on l'im-

portait de rinde.de la Carie, de Cypre;

on y taillait des ornements de bijoux, et

il servait aussi h la glyptique.

Kp(I>6uXoç. — [^e crohyle, forme de

la coiffure chez les Grecs. Les critiques

discutent sur la vraie disposition du cro-

byle. Il est certain que le principe était

de relever les cheveux longs sur la nu-

que, el autour du crâne de façon à les

rendre moins gênants. Mais faut-il appli-

quer le mol à toute espèce de chignon

relevé et attaché par des liens ou des

bandeaux soit sur la nuque, soil sur le

sommet de la tète, ou simplement à l'une

de ces dispositions, celle qui consiste à

réunir la masse des cheveux à la nais-

sance du cou, et à les serrer par un lien

ou un cercle de niélal? Faut il y voir

d'autre part l'ensemble de deux longues

nattes croisées par derrière, ramenées en

couronne autour du crâne, et nouées au-

dessus du front? Quoi qu'il en soit, le

crobyle semble avoir été exclusivement

une coiffure masculine.

Kpûaatov dimin. de Kpuaaôç. —
Grand vase destiné à puiser d».' Icau;

sorte d'hydrieou de slamnos. (>e pouvait

être aussi une urne funéraire.

Kxeiç. — l'eigne. Les Grecs fabri-

quaient des peignes en bois, surtout en

buis, en métal, même en métal précieux,

1

J

comme l'or, et aussi en os et en ivoire.

Il y en avail naturellement de richement

ornés. Les dénis variaient de longueur,

de grosseur, el étaient plus ou moins

espacées. Il y avait des peignes avec une

seule rangée de dents, comme nos démê-

loirs, et des peignes à double rangée,

ceux ci plus petits. Le Grecs ne se ser-

vaient des peignes que pour démêler cl

égaliser les cheveux, et non pour les re-

tenir, une fois disposés selon la mode uu

la fantai>*ie.

On adonné le nom de xte:; à des objets

rappelant le peigne. Si le niot désigne le

peigne à carder la laine ou le crin, la

chose s'expli(|ue d'elle môme; qu'il s'ap-

plique à nn râteau ou à une herse, cela

est tout naturel ; mais on comprend

moins qu'il signifie les cornes de la lyre.

Krépea^TX), KTcptdfjiaTa xi'. —
An sens primilif, ce mol désigne les ob-

jets favoris du mort qu'on brûlait avec

lui sur son bûcher.

A l'époque homérique, on appelait ainsi

les honneurs funèbres nécessaires au

inorl pour traverser l'IIadès. Ils compre-

naient, comme à l'époque classique : la

toilette funèbre, l'exposilion, l'incinéra-
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lion cl la mise aa lombeau. Ils étaient

souvent accompagnés d'un repas et de

jeux funèbres.

KuàGtov, KuaBîç, KùaGoç. —
l" Vase d'un usage très répandu, ser-

vant à puiser le mélange d'eau et de vin

dans le cratère et à le verser dans les

coupes. Le cyatlios était d'ordinaire en

métal plus ou moins précieux; il y en

avait en ivoire. Il se composait d'une

sorte de cuil-

ler à laquelle

se soudait un

manche ver-

tical terminé

par un cro-

chet plus ou

moins orné.

Quelquefois

la tige était

mobile et

s'attachait

par un an-

neau à un étranglement du récipient qui

prenait alors une forme ovoïde.

2" Vase d'argile, avec un pied et une

anse, et dont l'usage pouvait être analo-

gue à celui du cyathos de métal.

3" Mesure légale pour les liquides; elle

vaut la 864'^ partie du metrétès, soit envi-

ron lit. 0i5.

Kuafxoç. — La fève était un légume

fort répandu en Grèce. Les Athéniens en

faisaient une grande consommation, sur-

tout sous forme de purée. Cependant il

était interdit d'en manger aux disciples

de Pythagore et aux initiés des mystères

d'Éleusi?.

On se servait quelquefois de fèves en

guise de suffrages dans les votes.

Kuavôç. — Pierre bleue pailletée

d'or. Il n'est pas certain que le xuocvô;

dont il est question dans les poèmes

homériques, et qui servait à la riche déco-

ration architecturale, ne soit pas plutôt

une sorte d'émail de faïence.

Ku6eta. — Les Grecs donnaient le

nom de xuSct'a à tout jeu de hasard ; mais

il désigne proprement le jeu de dés, ou

y.û'ooK. (Voy. Kûêoç). On attribuait l'in-

vention des dés et du jeu de dés à Pala-

mède, au temps de la guerre de Troie.

Pour jouer, on agitait les cubes dans un

cornet (jc'/îOtov, Trupyo;) et on les jetait

sur la table. Cette table, du reste, n'avait

rien de particulier et pouvait être rem-

placée par une surface plate quelconque.

Il y avait nombre de jeux différents : avec

truis dés, deux, ou un seul ; mais le prin-

cipe était toujours le même : il s'agissait

d'amener le plus gros point, ou le plus

petit, ou une certaine combinaison de

points.

Ku6etov. — Maison où l'on se réu-

nissait pour jouer aux dés; en général,

maison de jeux, puisqu'il s'y donnait, par

exemple, des combats de coqs.

Ku6epvY)TT]ç. — Pilote, limonier. 11

est sur le gaillard d'arrière et tient le

gouvernail. Sur le navire grec, le pilole

a rang d'officier; sur lui retombe toute la

responsabilité de la marche du bâtiment.

Il commande aux officiers inférieurs. Lui-

même est sous les ordres du triérarque

dont il fait exécuter les ordres matériel-

lement. Mais comme il est homme du

métier, il commande en réalité le navire

et y lient le premier rang lorsque le trié-

rarque, qui doit ses fonctions à des con-

sidérations politiques, est inexpérimenté,

chose qui arrive souvent. En cas de péril

extrême, c'est le xuêsov^^x-riç qui ordonne

de jeter à la mer tout ce qui peut alléger
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le navire. Sur les bàlimenls marchands,

le patron clioisissail le x'j^£SV7,tt,;, qui,

à son lour, recrutait ses matelots. Le

X'j6ecv/|TY,; avait aulorité sur tout Téqui-

page;i! avait sous sa surveillance dircclc

les pens do l'arrif'ro. A lavant comman-

dait im (If sc>; «til)ord(inn6s, le 7:i0)i£'j;.

KuêeuTTjpiov. — Voy. K'jSîTov.

Ku6t(TTiQTf)p. — Nom générique

donné aux acrobates, liommes ou femmes,

qui paraissaient dans les festins ou dans

certaines fêtes pidilifiues, marchant sur

les mains, la tète en bas, faisant des cul-

butes parmi des épées dressées la pointe

en l'air, tirant de lare avec les pieds, elc
,

etc., ou même faisant de la voltige sur le

dos d'un cheval. Ce mol est bien traduit

par le mot lalin cermius, celui qui marche

la tête en bas. Les exercices de ces acro-

bates étaient accompagnés de musique.

Kû6oç. — Tout objet ayant la forme

dun cube, cl parliculiêrement dé à jouer

de la forme des dés modernes, cl marque

de points sur ses six faces ('ît,;/.£!z,

TÛTTO'., yp7.it.ij.xi). Si l'on amenait le

point as, le coup s'appelait spécialement

xûêo;. Il y avail des dés en os, en ivoire,

en bois, et même en or.

KuÇixTjvôç 'iTaTY-p]. — Monnaie

d'urdeCyzique.qui équivalait à -?8 drach-

mes atli'jues. Le nom s'appliquait aussi

aux létradrachmes d'argent.

Kuxewv. — Kn général, une boisson

mélangée de divers ingrédients.

Plus particulicrcmenl c'était le

breuvage mystique par lequel les

initiés aux mystères d Eleusis

rompaient le jeûne sacré ; il y

entrait de l'eau, de la farine, des

feuilles de menthe broyées; plus

tard on y ajouta du vin, du miel et du

fromage râpé, (/était aussi la boisson que

l'on donnait au vain<iueur de la course

des oscophoria; ce cycéon était composé

d'huile, de vin, de miel et de fromage

râpé. On a signalé aussi un cycéon formé

d'eau de mer, de farine et de sang de tau-

reau.

KûxTjBpov. — Sorte de cuiller ou de

spaliile servant à remuer ou à

inOl.in;.'or divers ingrédienls.

KuxXàç. — Nom grec de la

cyclas, robe arrondie, bordée

d'une bande d'or cl de pourpre,

à l'usage des dames romaines.

KùxXoç. — Cercle, et par

suite, grand nombre d'objets

ayant la forme d'un cercle, par

exetpple un bracelet, une cou-

ronne, une roue, une fortifica-

tion circulaire, une dan-^e circu-

laire, ol même un amphithéâtre.

KuXixeîov. — Dressoir, ar-

moire pour ranger les coupes ou

x'j)'.xi;.

KuXîxiov. — Petite coupe. Voy,

K'JÀ'.;.

KuXixiç. — Petite coupe destinée à

coiili uir des remèdes.

KuXivSpoç. — 1<» Rouleau à aplanir
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le sol et à le lasser. Il élail faUd'uii Ironc

d'arbre, mais non mobile autour d'un axe

longiludinal. Ainsi le sol était raclé plu-

tôt que pressé par

le roulement

cylindre.

2° Livre roulé en

volume cylindri-

que.

KûXtÇ.— Coupe

ou vase h boire, en

terre cuite. La for-

me classique est

celle de nos coupes

à Champagne, aux-

quelles on ajoute-

rait deux petites

anses à moitié pan-

se. Ces anses servaient à suspendre la

xùX'.ç vide, ou même à la porter, en pas-

sant un doigt. Le récipient de la coupe

était plus ou moins profond ou plus ou

moins évasé, le pied plus ou moins rigide

jante, et d'ordinaire décorée d'un chapi-

teau ou d'un épistyle. Le nom vient

peut-être de ce que la ligne de l'épislyle

ou recourbé. Quelquefois même le pied

semble avoir été réduit à une sorte de

moulure appliquée au bas de la panse

aplatie. La xûXtç est de\euue le culi.r

des Latins.

KûXicriç. — Voy. 'AXt'vrfjrrtç.

KuXiaHr). — Petite coupe. Voy. Kû-

KuXîcrxpa. — Lieu semé de poussière

ou planté d'herbe, oîi les chevaux pou-

vaient s'éballre et se rouler eu liberté.

On disait aussi 'AXt'atpa, 'EçaJactp-/.

Ki)XÎ5(Vï^, KuXt^^vtov, KuXt^vtç.
— Diminutifs de Kû}a;.

KOfJia, KufxàTtov. — Cymaise. Ces

mots, d'une grécité douteuse, ont été

employés pour signifier toute partie sail-

avec ses dessins rappelait la ligne ondu-

lée des flots.

Ku[Ji.6aXtaTTjç. — Joueur de cym-

bale.

KûfxêaXov. — Disque de métal plus

ou moins bombé et creusé, que l'on

frappait contre un disque semblable

pour produire du bruit. Les cymbales

étaient sans doute originaires d'Asie ;

elles avaient un rôle religieux dans le

culte de Dionysos, dans celui de Cybèle

et d'Atys; elles ont parfois aussi un

sens funéraire, mais elles étaient aussi

d'un usage courant dans les réjouis-

sances profanes.

Kû|JL6a, Kû[Jl6tj. — 1° Nacelle for-

mée d'un tronc d'arbre creusé et recourbé.
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2° Espèce de coupe servant de salière

ou de saucière, et rappelant de plus ou

moins près la forme d'une nacelle.

Kû[Ji6aXlov. — l'etile cymbale.

Ku{Ji,6tov. — Vase à boire, sans pied

et sans an-^e, dont la forme est assez mal

défmie par les anciens, ce qui prouve que

sans doute elle pouvait varier. C'était

peut-être une sorte de lasse profonde,

rappelant de quelque façon la x'j|j.6r, 2,

et plus généralement les bateau.x ronds

dont le souvenir a été conservé. 11 y avait

des xuaSi'a en métal, en terre cuite, et

aussi eti matières précieuses.

Kûp.êoç. — Récipient analogue sans

doute il la X'jaÇrj 2.

Kùji,ivov. — I.e cumin, condiment

très employé dans la cuisine grecque

pour relever les aliments fades; le plus

renommé venait d'Ktliiopie ou d'Kgypte.

Kovày^^T). — Voy. KXotôç.

Kuvàç. — i° Poil de cliien, ou laine

de basse qualité, aussi peu précieuse que

du poil de cliieii.

2" Mot lacédémonien désignant un

onguent dont on se lavait les mains après

avoir donné à manger à des cliiens. C'est

ce que Ion appelait d'ordinaire àrou-xy-

oa/'.a.

Kuv5âXrj, KuvSaXt(T|i,6ç, Kuv5a-
XoitatXTTjç, KûvSaXoç. — I.a xjv-

SxXt, ou le x'JvoxÀt7;j.o; était un jeu

d'enfants. Le xuvoxXozatxTY,; tenait à la

main un pieu, xûvûaÀo;, de bois dur,

aiguisé en pointe, et le jetait contre les

pieux semblables que ses camarades

avaient iichés en terre. Il s'agissait de

renverser l'un de ces instruments de telle

façon que celui qu'on lançait se plantât à

sa place.

Kuvér), KuvîJ. — 1" Calotte de cuir

que l'on mettait sous le casque.

2" Casquette faite avec la peau d'un

animal et que portaient les paysans, les

chasseurs, les voyageurs.

30 Les athlètes et les gymnastes por-

taient aussi, pour préserver leurs cheveux

de la poussière, une xjvÉr, faite de deux

pièces et pourvue d'une mentonnière.

4" Casque primitivement en cuir, el

peut-être en peau de chien. Mais de

bonne heure le mot s'est appliqué aux

casques en métal, tout en subsistant pour

désigner tous les genres de coilfures

dans la fabrication desquelles on em-
ployait le cuir. Voy. Kpivo;. Cf. fig.

Titxi'va.

Kuvrjyeorîa. — Nom donné à la

(liasse, (jui d ordinaire se faisait à l'aide

de chiens. Voy. 0r,aeuTixTj el "Ay^»-

KuvTjyéfftov. — Signifie ensemble

les cliassfurs, l'outillage de la chasse, le

lieu de la cliasse et le butin.

KuvTjyéxTjç. — Chasseur.

KuvTjYeTtKT). — Voy. Kit^r^'fiitx.

KuvTjyéxtç. — Chasseresse.

KuvTJYÎot, KuvfjYtov. — Syn. de

Km/Yj-'î'^'.'/.

KuvTjyô»; [ô, y,]. — Chasseur, chas-

seresse.

KuvTjXacTta. — Chasse, el parliculiè-

renient chasse à courre, poursuite du

gibier avec une meule.

KuvTjTtvSa. — Jeu d'enfants ou de

société appelé jeu du baiser, sans doute

parce qu'il un certain moment les joueurs

se donnaient un baiser, par exemple en

dansant une ronde, ou que certains

joueurs étaient obligés de se laisser em-

brasser, pour avoir fait une faute.

Kuv65e<Tp,oç. — Voy. 'lua;.

Kuvù)^oç, — 1 " Voy. 'l<j.'i;.

2" Sac de peau (jui servait aux chas-

seurs, sans doute pour emporter leurs

n!ei>.

Kuitâpt<T<TOÇ. — Le cyprès était,

comme le cèdre, très prisé à cause de sa

dureté, de sa résistance à la pourriture et

aux vers, el aussi parce qu'une fois poli

il avait un bel éclat. On s'en servait pour

les constructions des navires, des mai-

sons (surtout pour les toits et les par-

quels\ pour la menuiserie, comme les

portes, et l'ébénisterie, les coffres, les

cercueils; pour le charronnage; on en

faisait des tablettes à écrire, des pan-

neaux pour la peinture; on y taillait des

statues, etc.
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KuiraffffCç. — Sorle de tunique sur

la forme el la longueur de laquelle les

auteurs ne sont pas d'accord. Ils en font

aussi tantôt un vêlement de femme, tan-

tôt un vêtement de soldat. Peut être

était-elle d'origine persane.

KÙTceXXov. — Toute espèce de coupe

à boire, de coupe. On s'en servait aussi

pour d'au-

tres usa-

ges, par

exemple

pour traire

le lait.

Une varié-

lé célèbre

du xÙttsX-

Ào V est

rà[J.cptxù-

tteÀXûv,

mot que
l'on peut

traduire,

soit par

coupe dou-

ble, soit

par coupe à deux anses.

Kûp6tç. — 1° Table, el en particulier

au pluriel oî xûpêstç, sorte de pyramide

à trois côtés, el pivotant sur un axe, sur

les surfaces de laquelle avaient été gra-

vées les lois de Solon. Par analogie on

appelait xupêeiç des tables où avaient été

gravés les poèmes homériques. Cf.

"A^wv. Les 7.^ov£; différaient des xùp-

Gstç en ce qu'ils avaient quatre faces au

lieu de trois. Les x'JpSs'.ç furent placés

d'abord à l'Acropole, puis au Prytanée et

à l'agora.

2° Table géographique.

3» Colonne. "Voy. Kûov.

Kupr]6àÇeiv, Kupy]6a<7Îa. — Mou-

vement de lutte qui consistait à se pous-

ser front contre front, comme font les

boucs. KupYiê'/'Tiç est le nom qu'on don-

nait au.v combats de boucs se heurtant

cornes contre cornes.

Kùpioç. — 1" Maître, au sens large

du mot, sans aucune acception spéciale-

•<^S^'

ment juridique, comme maître d'un ser-

viteur, d'un élève.

2" Tuteur légal d'enfants mineurs ou

d'une femme. 'Voy. 'Ettitoottoî.

30 En droit atlique, le xûpioç est le

proche parent chargé de la tutelle d'une

femme pubère. Il remplace l'âTrirpoTroç,

lorsque la jeune fille devient nubile, et

est chargé de la protéger, de défendre

tous ses intérêts conformément à la loi.

Il remplit ces fonctions comme héritier

présomptif de sa pupille. Le xûptoç,

qui du reste peut être la même personne

que VirÀTaor.oq, est dans l'ordre naturel,

le père, ou à son défaut le frère ou le

grand père ; s'il y a plusieurs frères con-

sanguins, la tutelle est partagée entre

eux. Si la fille est épiclère, le xupioç

est le parent le plus proche au titre

d'ày/tiTeuç (Voy. ce mot), il a le droit

de l'épouser ou de la marier à un autre

ày/iaTSÙ; ou même à un étranger, s'il

n'y a pas d'àY/,i5T£U(;. Dans certains cas,

l'État peut devenir xuptoç. L'autorité du

xùpioç était fort étendue et s'appliquait

surtout k la gestion des biens de la

femme; celle-ci gardait cependant quel-

que liberté pour l'administration de sa

fortune; mais elle ne pouvait ni vendre,

ni aliéner, ni hypothéquer, ni tester

sans autorisation. La femme ne pouvait

pas se marier sans cette autorisation; le

xùpioç pouvait dissoudre le mariage. La

pupille avait d'ailleurs recours contre son

tuteur par la xaxcoaeoj; ypa'^'*].

La tutelle des femmes existait hors

d'Athènes; mais c'est là qu'elle a pris

sa forme la plus précise et la plus inté-

ressante.

KupxT), Kupxôç. — Tout objet

tressé se disant xupTOç, ce mot et son

féminin xupr<^ ont été employés absolu-

ment pour désigner par exemple une

nasse de pêche, un tamis, une cage, etc.

KÛTOç. — Le mol signifie creux, ca-

vité. D'où son emploi pour désigner beau-

coup d'objets creux, comme un vase, une

corbeille, etc.

Kucpcov. — 1» Toul instrument de fer
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oudeboisservanl àlier.dompler, ou lorlu-

rer un criminel, en particulier un carcan.

2" Vèlemenl à l'usage des femmes;

sorte de tunique.

3" Le manche de la cliarrue. Voy.

"ApOTOOV.

Kuv|*éXTj. — 1" Ituclie. Quand on les

laissait îi demeure, on les construisait en

briques ou en (iente sécliée; si on voulait

pouvoir les transporter, on les faisait en

bois, osier, écorco; on mettait une cou-

verture qui pouvait s'oler facilement afin

de pouvoir regarder dans l'intérieur.

2° Coffre. Synonyme de K'.Zotzô;.

3" Filet. Synonyme de KOity, .

Kui|*éXtov. — Cellule d'abeille, dimi-

nutif il(,' X-j'i/ÉX-fj

Kûwv. — Chien. Le chien a toujours

616 le compagnon de l'homme. Les Grecs

l'apprôciaient beaucoup. Ils l'employaient

à la guerre, à la chasse, à la garde de leurs

maisons et de leurs troupeaux ; ils le gar-

daient comme ami ou comme jouet, à

cause de sa douceur et de sa lidclité. lis

connai.ssaient une grande quantité de

races : les chiens indiens, sorte de dogues

très agiles et très courageux; les crétois,

excellents pour la chasse à la grosse bête;

les afri- Ç:"^-

c a 1 n s

,

I ' '

sorte de

I6vriers,

et
,
par-

m i les

chiens

d'Euro-
.

pe, les chiens chasseurs de Locride, de

Laconie (lévriers eld'Kpire, ces derniers

appel6s aussi molosses; les chiens de

Malte, petits cliicns îi longs poils, etc
,

etc. Les chiens 6taient l'objet de soins et

d'attentions de toute sorte; les amateurs

avaient grand souci d'entretenir les races

pures, et de s'en procurer de nouvelles.

Là, comme chez nous, la mode avait

son rôle. Voy. lig. 'lai;, KXotd;, IlxT;.

K(î>Siov. — Peau de mouton avec sa

laine, dont on se servait comme couver-

ture et conime lapis ou matelas.

K(i>5cjv. — 1" Clochette, grelot que

l'on suspendait aux casques des guerrier*,

aux tèliores des chevaux; particulière-

ment on appelait ainsi la cloche que por-

tail l'officier pendant une rontle nocturne

afin de tenir les sentinelles et les gardes

en éveil.

2» Par extension, trompette.

KoiGoJV. — Vase à boire, en argile ou

en métal, à l'usage des soldais et des ma-

rins; le cothon était d'origine lacédémo-

nienne. Il était

rond, à une

seule anse, et

le bord en était

retourné à l'in-

térieur, de fa-

çon que les im-

puretés du
liquide restas-

sent entre les parois de ce repli.

K(i)XaxpéTai. — Magistrats athé-

niens, (lui, h 1 origine, avaient sans doute

joué un rôle dans les sacrifices el les

repas publics qui les suivaient. .\ l'épo-

que classique, ce sont des espèces de tré-

soriers, fournissant les fonds pour les repas

au Prytanée, pour le ;/.'.';0o; des hélias-

tes, pour di^s travaux publics, etc.

Kci>Xô6a6pov. — Kchasse. Ces engins,

inventés, dit-on, par les bateleursqui vou-

laient représenter ainsi les .Kgipans el

autres divinilés aux grêles jambes de

boucs, devinrent un jeu d'enfants, el ser-

virent à des exercices de saltimbanques.

On pouvait chausser, pour monter sur les

écliasses, de hauts souliers à semelles de

bois appelés x.\x~i.>.. Nous no savons pas

s'il y avait, comme de nos jours, des

échasses atlachées contre les jambes, el

ne montant qu'à la hauteur des genoux,

et des échasses dont la longue lige mon-

tait jusqu'à l'épaule, et était maintenue

par les mains. On appelait aussi les échas-

ses des jambes de bois, xwXa ;ûXtva.

KûXov. — Chacun des deux bras de

la fronde, de pari et d'autre de la partie

élargie où l'on plaçait le projectile. Voy.
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K(i)jjiàp5^T]<;, K(»){iap5^oç. — Co-

marque, magislrul adminlslranl une Kco-

[^.T,. Voy. ce mot.

KwjJir] . — Réunion de mai-

sons qui se toucbenl, ou sépa-

rées seulement par la rue, et

qui forment, dans les villes,

un quartier, à la campagne,

un bourg. Primitivement, les

maisons d'une .seule xomT,

étaient habitées par les mem-
bres du même yévoç. •

La yM[j:t\ constitue aussi un groupe-

ment d'ordre primaire. 11 vient immédia-

tement après la famille isolée, olxoç, et

le groupe familial, yévoç ; c'est une réu-

nion de ysvï]. L'e.xpression a une valeur

géographique, puisque la xioa'/] réunit

des voisins, et une valeur politique. Il ne

semble pas qu'il y ait eu entre les xcoy.'?,-

T7.C de lien religieux, comme entre ks
membres d'un yçvoç ou d'une cpaaTCt'a.

A l'origine, comme la population était

dispersée sur le territoire en bourgades

indépendantes, les eûmes eurent de l'im-

portance et quelque attribution de souve-

raineté; mais lorsque se firent les

groupements, les concentrations

des types (ju[ji.7:o)vtT£c'a et cruvot-

xt(T[j.ô;, les cômes subsistèrent,

mais de façon plutôt théorique, et

subirent une complète déchéance

polique. Ils feslent tout au plus les

équivalents du of^'j.oq , et n'ont

qu'une modeste attribution muni-
cipale, avec une assemblée et un

xcop-àp/Ti?. Us ont aussi des autels

et un culte propre.

Ko)|JLT)TT)ç. — Habitant d'une xtoy.-/^,

d'cù : voisin de quartier ou villageois.

Voy. Kco[ji.r,.

Kûfxoç. — Le cômos était une fête

populaire, accompagnée de festins et de
chants. Quelques historiens veulent y voir

l'origine de la comédie {xwaoç, wo/^),

tandis que d'autres la trouvent dans le

mot xa);j.r,. Le cômos était un épisode

des Petites Dionysies, ou Dionysies

champêtres. Le mot s'applique aussi au

cortège de Dionysos dans toutes les céré-

monies qui se rapportent à son culte; en

particulier, le cortège qui accompagnait

le dieu de l'autel au théâtre. Le cômos

est très souvent représenté sur les monu-

ments grecs ; il se compose de satyres et

de ménades dansant et chantant, et parais-

sant en état d'ivresse. Des dieux pouvaient

s'y mêler. Dans ce sens, on emploie aussi

le mol Q(y.Goç^ qui a un sens plus général.

K(i>p.a)Sia. — La comédie grecque a

pris naissance aux fêtes des vendanges,

dans les chants en 1 honneur de Dionysos,

LesDoriens de Sicile furent les premiers

à composer des comédies, mais c'est la

comédie altique (ancienne, moyenne et

nouvelle comédie) qui jeta surtout un vif

éclat. Les concours de comédies avaient

lieu aux trois fêles suivantes : Lénéennes,

petites Dionysies et surtout grandes Dio-

nysies; on jouait les comédies avant les

tragédies. Contrairement à ce qu'on

croyait autrefois, les femmes assistaient

aux représentations comiques, où l'ordre

était maintenu par des paêoou/oi.

Comme dans les tragédies, le chœur
jouait un rôle très important dans les

comédies. "Voy. Xoad;.
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Ka)[X(i>5o5iSaaxaXîa, Ka>|ji(uSoSi-

SàaxaXoç. — Élude cl r(''|)6lilinii d'iiuo

comédie sous la dircclioii de lauleur f|ui

élail le xojafooooioiTxaÀoîf Voy. Xopo-

Kci>[X(i>56(;. — Acteur cuiiiiiiiie Voy.

K(j>voç. — Désigne des objets de for-

me plus ou moins couitiue, en parlicu-

lier :

1» Une loupie denianl^Voy. HéaCt;!.

2» Surloul le cimier du casque. Il faut

distinguer le cône du panache ou Xô^o;.

Ce cimier peut être très simple, une sim-

ple protubérance sur la calotte, ou très

compliqué et très riche. Le cimier du

casque de lAtliéna Parlliénos élail un

sphinx couché. Les dispositions de cet

appendice sont très variées; il pouvait y

avoir plusieurs cimiers sur le même
casque. Le panaclie n'était pas du reste

un accessoire nécessaire du Ko)vo;

(Voy. Kpxvo,-, Ao:,o; .

K<i)vu)iteïov, Ku>v<i>7reâ>v. — Muus-

liquaire inventée paries Kgypliens, que les

moustiques du Nil (x(.')V(o::£;) tourmen-

taient. C'était un réseau de mailles très

serrées qui enveloppait les lits.

Kûiraiov. — Poignée de la raïue

(Voy. K(.')ZY, h

Ku>iceûç. — Hois servant à faire une

rame. Sous le nom de xcottsT; on dési-

gnait spécialement les pièces de bois em-

barquées dans le but de fabriquer des

rames pour remplacer celles qui se per-

daient ou se brisaient. Les avaries de

rames étaient au compte du Iriérarque

chargé de fournir la rechange.

KûiTT]. — Désigne un certain nombre
d oi)j<;ls ou de parties d'objets qui servent

de poignées ou de manches, comme la

poignée d'une épée, le manche d'un flam-

beau, l'anneau d'une clef, etc. Farticulic-

remcnt, c est la poignée ou manivelle qui

servait i faire lourner la pierre supérieure

d'un moulin, ou, dans un moulin à trac-

tion animale, la barie de bois s'encastrant

dans la pierre supérieure, et à laquelle

on attelait les animaux.

Mais c'est surtout la poignée de la

rame, cl par extension, la rame.

Les grandes rames des trières

dont le bout était trop gros pour

qu'un homme put le saisir avec

la main, étaient garnies à leur

e.xtrémilé d'une fausse poignée.

De grandes rames placées de

chaque coté de la poupe servaient

de gouvernail. Les rames de

nage étaient disposées le long

du liane de l'embarcation ou du

navire; on les manœuvrait soil

en les poussant, soit en les tirant, comme
de nos jours. Klles étaient maintenues

entre des chevilles, dans un anneau, ou

passaient par des trous ménagés dans le

bordage (Voy. Nau;, K'jÇeiv7)TT,;

,

T:'.y,;y,;, "Ixptov, etc. .

Du appelait xoizxt ~£;t'vs<t» «les ran)es

sup|>lémentaires mesurant li pieds \i'i,

soit i mètres 3'.>, employées en cas de

nécessité dans les circonstances extraor-

dinaires. VAes élairnl mises en action par

les hommes de l'équipage autres que les

rameurs; ceux-ci restaient à leurs rames

ordinaires. Il y avait par Irière trente

xoirat r$pt'v£«)

KwinrjXâTTjç. — Hameur. ."-iynon. de

ÈcîTr,; \'. ce mot\

K<i>Ttfjpeç [zXoïov]. — Navire à ra-

mes, p.ir opposition au navire qui ne

m.vriliail <\\\'h la vciilc

Ka>paXlov, K(i)paiXXiov. — Voyez

KocxÀ/.tov.

15
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K<»)puxeTov. — Emplacemenl réservé

dans la palestre pour l'exercice du xojou-

xoç.

KwpuxofJiaj^îa. — Exercice du xoj-

ÛUXOÇ.

Kù>puxoç. — Sac de cuir très lourd,

rempli d'une matière molle, graines ou

sable, cl contre lequel les pugilistes

s'exerçaient comme sur un plastron. Un
autre exercice consistait à mettre le

xojpuxoç en branle et à l'arrêter brusque-

ment. Dans les palestres et les bains, il

pouvait y avoir un xcopuxstov ou salle

où l'on s'exerçait à la xoJGuxoua/t'a.



yv

Aa6T). — 1" Anse ou poignée d'un

vase, qu'on adaptait soit sur le col soit sur

la panse.

2° Poignée d'une épée, d'un poignard,

etc., d'ordinaire richement ornée (Cf.

KtÔTtT) dans ce sens).

Aa6lq. — 1" Syn. de Aacêr,, anse.

2" Inslruinenl de chirurgie, sorte de

pince pour extraire, du genre forceps; il

y en avait aussi pour arracher les dents

Aa6p6ïov, Aa6pb>viov, Aa6pû)-
vioç. — Vase que l'on a cru pouvoir assi-

miler tantôt à une xûXt;, tantôt à un

^uT<iv , tantôt à un poj/.€û}>oç. Le plus

sûr est donc de ne rien affirmer quant à

sa forme. Il y avait de ces vases très

riclies.

Aa6ûpiv6oç. — 1« 'Vaste construction

comprenant un grand nombre de cham-

bres, la plupart souterraines, avec des

couloirs enchevêtrés où se perdaient les

visiteurs. Le plus célèbre de ces monu-
ments était ce-

lui du lac Mœ-
ris, en Egypte,

qui avait, dit-

on, 3.000 cham-

bres; le Laby-

rinthe de Crète

était aussi très

fameux, et les

ancienscilaient

un monument du même genre à Lemnos.

2» Espèce de jeu ou danse, où les

joueurs se tenaient par la main et sui-

vaient leur chïf de tile, qui leur faisait

faire toutes sortes d'évolutions, comme
dans la farandole.

3" Sorte de nasse de pêcheur, faite de

jonc, dans le genre du y.âXu[jLu.a.

Attyoïvov. — Pâte à gâteau, mince et

légère, dont on faisait des feuilletés. On
donnait aussi ce nom h des gâteaux faits

avec du miel et d'autres ingrédients el

qu'on plongeait dans l'iiuile.

AâYTjvoç, Atty^voç. — 1° Bouleille,

vase en urgile, ayant une large panse, un

col court, une ou deux anses et un pied.

C'est la lagena des Latins. La forme

XxYr,vOs semble viciée. Le véritable sens

est carafe, ou bouleille, car le vase ser-

vait surtout à contenir du vin de table.

Ce pouvait être aussi un récipient ser-

vant de gourde aux voyageurs, aux chas-

seurs, elc.

2° Mesure valant 12 cotyles, à Athènes

et à Palras.

AaY<^66Xov. — liàlon terminé par un

renllement ou une masse lourde, el que

l'on lançait sur les lièvres pour les tuer.

D'où simplement houlette de berger. Un

sait que dans certains pays les pasteurs

jettent leur bâton sur le bétail qui s'é-

carte.

Aaia{ aij. — Poids de tisserands.

peut-être simplement des pierres, qui

s'attachaient aux extrémités des fils de la

trame pour les maintenir parallèles el

rigides (Voy. 'Iïto; 2).

Aat(TTj'iov. — Bouclier de grandeur

réduite, recouvert de cuir \elu de chèvre.

Homère parle de ),xtijy,'i'a ailés. Ces ailes

devaient être des excroissances latérales,

ou de simples ornements.
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Aaïcpoç. — Voile de navire (V'oy.

Aàxatva. — Sorte de coupe, suivant

Atliénée.

Aâxxoç. — Désigne une fosse, et par

suite tout réservoir en forme de fosse,

comme une citerne, un puits, un étang

destiné à l'élevage des oiseaux d'eau, une

cave à conserver le vin ou l'huile, etc.

Pour le sens de citerne, voy. ' Ttto-

AaxTÎÇetv. — Voy. 'Ey.XixTtTy-x.

Aaxwvixaî. — Chaussures d'origine

laconienne mais en usage aussi hors de

Laconie. Elles étaient analogues aux

embades, c'est-à-dire des espèces de bro-

dequins lacés. Il y en avait de riches,

mais aussi de communes, à l'usage des

petites gens.

Aaxci)VtCT|J.6ç. — Imiter les Lacédé-

moniens dans leur costume, leurs mœurs,

leur langage, c'était, chez les Athéniens,

une mode parmi les jeunes nobles, mais

aussi une accusation contre eu.v dans la

bouche des démocrates, et les Aaxtovi-

ÇovTsç payèrent parfois de l'e.xil leur

amour des mœurs Spartiates.

Aa{Ji-ira8ap5^ta. — 1" Présidence d'une

Aa[j.-a2TjOoo;j.ta. (Voy. ce mot). Elle

était réservée, à Athènes, à l'Archonte-

Roi.

2" Dépenses d'une )vaij.7rxclr|Opo|j.ia,

constituant une liturgie analogue à la

yjavïTiap/t'*/.

ÀafxiraSTjSpojJita, AajJi-iraSTjcpo-

pîa, Aa|jnraSiKÔç [opôao; ou àyojv].

— Course aux llambeaux célébrée dans

quelques villes grecques, et particulière-

ment à Athènes, en l'honneur de Promé-

thée, d'Athéna laux grandes Panathé-

nées), d'Héphaistos; après la bataille de

Marathon, on institua des courses sem-

blables en l'honneur de Pan, puis, à la

fin du ye siècle, en Thonneur d'Artémis

de Thrace ou Bendis.

Ces courses avaient lieu la nuit, d'abord

à cheval, ensuite à pied seulement; elles

étaient organisées par le gymnasiarque

et faisaient l'objet d'une liturgie particu-

lière dont les fr.iis étaient considérables.

Les jeux étaient présidés par l'Archonte-

Roi. Le vainqueur consacrait sa torche

sur l'autel de la divinité que l'on fêtait,

et recevait, comme récompense, une

hydrie remplie d'huile, d'une valeur de

30 drachmes.

Il y avait deux sortes de courses : les

jeunes gens couraient par séries, chacun

ayant un espace fixe à franchir pour re-

mettre sa torche à un compagnon qui

allait la porter à un troisième, etc., et

chaque torche passait de main en main

dans toute la série jusqu'à ce qu'elle fût

arrivée au but. Le prix était alors collec-

tif. D'autres fois, les concurrents cou-

raient chacun pour soi et le vainqueur

était celui qui arrivait le premier à l'autel

de Prométhée sans avoir éteint sa torche

et après avoir parcouru environ une

dizaine de stades.

Aa[Xiràç. — Flambeau, et plus parti-

culièrement celui dont les coureurs se

servaient dans les Xau.7raor,ôoot7.i'a[
;

par suite, le mot a désigné la course

même. En général, "kxtj.Tzxç, s'applique à

toute lumière obtenue par la combustion

directe d'une matière, bois, cire, etc., par

opposition à lo'.ov, qui s'applique à une

mèche trempée dans l'huile ou autre

substance.

AafXitTjVT) . — Char. Le mot est peut-

être une forme vicieuse pour kizr^yi-t\.

AafJLTtXTjp. — Récipient où l'on faisait

brûler des torches de résine, en usage

surtout à l'époque ho-

mérique ; en général,

tout ce qui sert à éclai-

rer, un (lambeau, une

lampe, une torche;

plus spécialement, une

lanterne formée d'une

boîte à parois transpa-

rentes où l'on enfermait

une lumière pour la transporter.

Aàpxoç. — Corbeille où les charbon-

niers transportaient leur charbon.

AâpvaÇ. — 1° Coffre où l'on serrait

les vêtements, les objets précieux, etc. A

r/ii^vL

K-

1*

N^'
^l\^
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l'époque homérique, ces coffres claieiil

parfois ornés de plaques d'or ou d'argent.

2» Coffre où Ion exposait les enfants,

etc. (Voy. Kt^toTÔç).

3" Cercueil dans lequel on cnfcrniail

les morts quand on ne les brûlait pas.

Aàcjavov. — 1" Marmite à trois pieds,

ou trt''pied pour placer une marmite.

2° Sorte de chaise percée, basse et por-

tée par trois pieds.

Aacravocpôpoç. — Ksclave cliargé du

ser\i(o (lu /-/Tavov, le mot étant pris

sans ddwle tiaiis le second sens.

AaTayT), AàraÇ.— Voy. KotthÇo;.

AaTO[ji,eîov, Aarofxîa, AaT6|i,iov.

— Les Grecs exploitaient la pierre dans

des carrières à ciel ouvert, par exemple

au Pentélique, où l'on coupait le marbre

de ce nom, ou dans des galeries souter-

raines auxquelles on avait accf'-s par des

puits, comme lorsqu'il s'agissait d extraire

du minerai ; c'est ainsi, par exemple, que

l'on opérait dans lile de Paros. On avait

soin, au courant de l'abatage, de laisser

des piliers de support dans les vastes

salles que l'on taillait dans la masse. Afm
d'enlever des blocs assez volumineux de

pierre ou de marbre, on abattait la car-

rière par gradins droits ou inclinés, en

profilant des lignes de slratitication s'il y

en avait.

Souvent on taillait la pierre dans la

carrière même d'où elle avait été déta-

chée, «fin de lui donner la forme requise

pour une construction, en faire une co-

lonne, une statue, etc On employait à ces

divers travaux des outils spéciaux, pics,

coins, marteaux, ciseaux, scies, etc. Pour

faire sortir les gros blocs des carrières,

on usait d'un système de plans inclinés,

de rouleaux et aussi de machines puissan-

tes, de types variés.

Aa.xô\xoq.— (Juvricr carrier, par oppo-

sition au h/ioriu-o^, tailleur de pierres

hors de la carrière et marcm appareilleur.

AàTpeu{xa. — Le mol désigne à la

fois un service payé, un service de mer-

cenaire, et celui qui le fait.

AâTpiç [ô, •/(]. — Serviteur ou str-

\ante à gages; le mot s'applique de pré-

férence aux mercenaires de condition

libre, mais aussi aux esclaves.

Aarùiroç. — Voy. Axtouo;.

Aaûpa. — Se dit de tout passage, de

toule rue étroite, d'un chemin creux, d'un

couloir, d'une galerie, d'un quartier de

ville analogue au bazar des Orientaux, et

même d un égout.

Aâcpupov. — Hulin, objets de toutes

sortes provenant du pill.Tire. Le mol ne

s'applique guère au bétail et aux prison-

niers pour lesquels semble ré-ervé le mot

Aiîv. Cf. 'rOaiv. x.y.-::i.'{'(c'/J.zr/).

Aà)(^avov.— Légume, herbe potagère.

Le régime végétal était fort en honneur

chez les Grecs; aussi mangeaient-ils une

grande quantité de légumes de toute

espèce. Nous citerons particulièrement

la laitue et les salades diverses, comme la

chicorée, le chou, le cardon, l'artichaut,

la cardousse, la carotte, le navut, la rave,

le radis, l'ail, l'oignon, l'asperge, etc. ; en

général toutes les herbes donl les mo-

dernes font aussi une ample consomma-

tion, et d'autres que nous méprisons,

comme l'asphodèle, la mauve, la rue, etc.

On mangeait ces divers légumes, soit

\erls et crus, soit assaisonnés ou cuits

suivant mille recettes qu'il esl inutile

d énumérer ici.

On appelait tÎ Xx/xvï le marché aux

légumes.

AdiYOç. — Ce mot, qui désigne le .«orl,

sert à nommer ce qu'on obtenait par vole

du sort, comme la part de butin, et cer-

taines magistratures.
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Aé6r\q. — Sorte de marniile ou de

petit chaudron en bronze où Ton faisait

cuire

blait à la /ÛTpa.

On donnait aussi ce nom à des vases

de même forme, mais en argent, qui ser-

vaient à laver les mains des convives

avant le festin, et à des vases destinés à

maints usages domestiques.

Enfin certains de ces vases, en métal

précieux ou ornésde reliefs, étaienloflerts

comme prix dans quelques jeux, au temps

d'Homère, -et aussi à l'époque classique.

Aeîa. — Butin de guerre, et particu-

lièrement toutes les proies vivantes, che-

vaux, bétail, prisonniers que l'on réduit

en esclavage. Le mot n'a pas tout à fait

le même sens que Xicpupov, qui s'appli-

que surtout à tous les objets que l'on

pille.

Aeîa. — Polissoir, instrument à l'u-

sage des tailleurs de pierre et des mar-

briers, et opposé à la yXacpupi'ç, qui ser-

vait à creuâer.

AeïfXfxa. — Suivant les uns demi-ton

ou dièze; suivant d'autres, repos ou pau-

se, et synonyme en musique de ttcÔî-

ÔETtÇ.

AetTÔupyTjfxa, Aeixoupyîa. —
Les liturgies étaient des services publics

imposés aux citoyens dont la furtune était

au moins de 3 talents. G'é'ait surtout à

Athènes qu'on imposait des liturgies,

mais d'autres villes grecques connais-

saient celte sorte d'impôt sur les riches,

notamment Thèbes et Égine.

Il y avait deux sortes de liturgies : 1^ les

liturgies ordinaires (iyxûx'kioi), reve-

nant tous les ans, la chorégie, la gymna-
siarchie, la lampadédromie, réartactç et

l'àp/iOîwptx, ràpp='.popr/., l'iTiTTorpo-

cpt'y., etc.; 2° les liturgies extraordinaires,

triérarchie, Tïpoe'.a'^opy. et etdcpopâ.

Les XaiTOupyot étaient choisis dans les

tribus, chaftune étant imposée tous les ans

d'un certain nombre de liturgies; pour

les liturgies extraordinaires, le stratège

de la tribu donnait son avis.

Les épimélèles de chaque tribu étaient

responsables de l'exécution de la liturgie,

et, dans le cas d'une victoire remportée

par un chorège, etc., la tribu était asso-

ciée au triomphe.

On ne pouvait imposer deux liturgies,

ordinaires ou extraordinaires à la fois au

même citoyen, et on ne pouvait exiger

plus d'une liturgie tous les deux ans.

Seuls les archontes étaient exempts de

toutes les liturgies, même de la triérar-

chie. Les épiclères, les orphelins et les

descendants d'Harmodios et d'Aristogiton

étaient exempts des liturgies, sauf de la

triérarchie.

On pouvait aussi proposer pour une

liturgie, quand on était désigné pour eu

exercer une, un citoyen plus riche, sous

réserve d'échange des biens (Voy. 'Avti-

Soatc et Suij.tji.op t'a).

AetTOopyôç. — 1° Personne chargée

d'une liturgie. Voy. AeiTOupyt'a.

2° Terme grec pour désigner le liclor

des Romains.

3» Ouvrier militaire dans l'armée d'An-

nibal.

AexàvT]. — 'V'ase qui servait à des

usages divers, et dont la forme devait

varier en conséquence ; on y prenait des

bains de pied, on y faisait rafraîchir l'eau

et le vin, ce qui indique que la Xsxivr)

pouvait être grande et profonde; à plus

forte raison si l'on songe iju'on pouvait y
laver du linge, y faire boire les animaux,

s'en servir comme vase de nuit, etc. Ce

récipient a été comparé à la x-tli^-i] et au

xpaT-/]p, au Troûav'.TTTVîp et au '^uxT^/^p
;

mais cependant on veut quelquefois le

reconnaître dans des espèces de coupes

peu profondes, du genre de celle qui est

figurée à la page suivante.
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Il y eut des Xîxâv/'. en argile, en bois,

en mêlai.

Une sorle de plateau portant ce nom
était employé dans le jeu du xoTia^o;

(Voy. ce mot\

AeKàviov, Acxovtç, Ae>tav£<TKT].

— Diniin. de Aex/vy,.

Aexavo|JiavTeCa. — Divination au

moyen d'un bassin du genre Xexxvr,.

Elle consistait à mêler ensemble des liqui-

des, eau, vin, huile, et à les agiter pour

en tirer des signes; ou bien à jeter des

pierres dans un bassin plein d'eau, ou bien

encore à observer les jeux do la lumière à

la surface de l'eau. Celait la locanoinancie

induclive. La lécanomancic inluilive, plus

intéressante, cunsisle à évoquer des génies

en prononçant des formules magiques et

des incantations au dessus d'un bassin

plein d'eau qui se remplit ainsi du souflle

et de lesprit divin ; cet esprit se manifeste

par des bruissements qu'il faut interpréter.

Les magiciens avaient inventé nombre
de pratii|ues se rattachant à la lécano-

mancie.

AeKav6{JiavTtç. — Devin adonné à

la À£xxvo|7.j.vt£'.'ï. iVoy. ce mot).

AexavocMoirîa. — \'oy. Aexxvo-

AéKtSoç. — Purée de légumes furi-

neux, par opposition à la bouillie de

légumes non farineu.x, ou eivo;. On fai-

sait une sorte de pain que I on appelait

Xex'.OtTY,; isTo;.

AexidôiruXtç. — Marchande de

punV (](• légunie-i.

Aé(x6o<;. — Navire allant à la ra-

me, rapide, et qui ser\ait d éclaireur

dans les (lottes. Il est question d'un

lembos à 5<J rameurs, ce qui prouve

que les dimensions pouvaient ne pas

être 1res réduites. Le lembos n'avait

pas d'éperon, et peut-être n'étail-il

pas ponté.

On désigne aussi parfois de ce nom
de simples petits vaisseaux de com-

merce, des bateaux de pêche, cl de

simples barques ou chaloupes.

AéîcaSvov. — Courroie large qui

servait à attacher le joug au cou des

chevaux. D'autres \euleiit y reconnaî-

tre une bricole placée sur la poitrine

d'un cheval de trait, d'aulres encore un

[xai/aXiTTYip (Voy. ce mol).

AciràoTT). — Vase plat, dont la forme

rappelait celle «lu coquillage univalve

nommé ).s.~i;. Il était assez grand, puis-

qu'on le faisait circulerdans les banquets,

et que chaque convive y pouvait boire k

grandes gorgées.

AeirCç. — Métal en feuilles obtenues

par le martelage ou le laminage, et diver-

sement employé.

Aeirrôv. — Petite n)onnaie qui était,

à .Mliones. la septième partie du chalque,

et valait par conséquent une quantité in-

fime, le chalque valant à peine deux cen-

times.

Le mot, par extension, à ser\i à desi-

gner nombre de monnaies de menue

valeur.

Aé<T6tov. — Vase précieux — on en

cite un en verre rouge — qui doit son

nom sans doute à ce qu'il était en usage k

Lesbos, ou qu'on y buvait du vin de Les-

bos.

Aé(T^T]. — Édifice public ouvert aux

citoyens qui s'y réunissaient pour llàner

et causer ou se mettre à l'abri. 11 y en

avait plusieurs à.\tliènes. La plus célèbre

était la Xéa/Tj des Cnidiens à Delphes,
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où le peintre Polygnole avait représente

des scènes empruntées aux poèmes homé-

riques.

porter la literie, coussins, peaux et cou-

vertures. A l'époque classique, les lits

avaient des montants ou des pieds (Èv/j-

nl~rr^-r-m-

11 ne semble pas que ces Xinyu aient

eu des formes bien précises; mais il est

assez probable que c'étaient de grandes

salles complètement cl oses, que! (jue chose

comme les salles des Pas-perdus de nos

tribunaux,

Aeûx(i)[xa. — Album, tablette enduite

de blanc, sur laquelle les lonclionnaires

écrivaient certains documents, listes,

édils, ordres, destinés à être exposés et lus

facilement par le public. On trouve dans

le même sens XeXeuxwjxîvov ypxajJia-

re'tov.

Les enfants, dans les écoles, avaient

des Aeuxwaaxa, jouant, sans doute, le

rôle de nos ardoises.

Aé^^oç. — Lit, dans toutes les accep-

tions du mot.

Les Grecs se servaient d'abord de lits

pour dormir. Tandis que certains, aux

temps homériques, couchaient par terre,

sur des peaux ou des coussins, d'autres

couchaient sur des lits aisément Iranspor-

tables et que l'on pouvait déplacer (Zi\i.-

via), ou sur des lits fixes (\i/-r\ ou xXt-

vxi). Le fameux lit d'Ulysse était en bois

avec des lanières et des sangles pour sup-

Xaxa, TToBéç) et un coiïre ou couche

(xXtvTTipiov) avec un chevet (àvxxA'.v-

Toov). Le sommier était un treillis sou-

ple, végétal sans doute (iTrâora, to'voç,

xstpt'a), surlequel on étendait le matelas

(tûX"/], TuXetov), le traversin (Trposxs-

cpocXaiov) et les couvertures (crTpojjj.aTa).

Les rideaux ne semblent pas avoir été en

usage pour abriter les lits.

11 y avait naturellement des lits tiès

simples et des lits très luxueux, de formes

variées, et la literie était d'accord avec le

meuble. L'industrie des fabricants et des

décorateurs de lits était très floiissanle,

et les monuments, les vases peints en

général, nous montrent la souplesse de

leur invention.

A l'âge classique, sinon à l'âge homé-

rique, les lits servaient aussi à s'étendre

pour prendre les repas. Ces iils disposés

autour de la table, ne semblent pas avoir

dilléré des premiers, et ils étaient placés,

dans tous les cas, de façon que Ion put

s'y endormir après avoir mangé. Mais au

Y'' siècle, les lits de salie à manger de-

viennent assez simples, sans cesser d'être

élégants, et l'on réduit les matelas et
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coussins le plus possible. On y clablil

aussi des accoudoirs aux deux bouts, pour

que l'on y puisse clianger plus aisément

de position. Les lits de table recevaient

ordinairement (teux personnes; on pouvait

{jrouner de deux à cinq lits autour de la

table basse. La place d'honneur était sur

le premier lit à droite.

Kniin, les lits funéraires servaient à

l'exposition du mort dans la ttsôOô^'.;.

La forme était celle des lits de repos, et

bien que, dans certaines cités, des lois aient

rét;lc le luxe des funérdilles, beaucoup

de lits funéraires furent richement déco-

rés et couverts d'élolTcs de prix, (^es lits

de parade pouvaient être abrités sous un

baldaquin, et élevés sur une estrade. Le

mot xXtvTj s'applique mieux à cette caté-

gorie tie lits que le mot liyo;.

Voy. fig. aux mots Ivjvr,, 0pf,v/,T-/-s,

KXt'vYj, llcôOî'it;, ll'j|/.zd7'.ov.

AT)XtV-

8a. —
Jeu d'en-

fant qui

faisait du

bruit en

faisant

claquer
sa langue

dans la

bouche,

ou ses

doigts

l'un con-

tre l'au-

tre.

At]xû-

6lov,

dimin. de

AfjKU-

— li'esl

le nom
généri-

quede va-

ses desti-

nés à contenir des parfums et de l'huilt',

qui pouvaient avoir des formes et des

dimensions variées; mais on l'applique

plus parliculièremeni à une sorte de

bouteille à long col ayant une anse qui

va du haut du col ii l'épaule, une panse

allongée et un pied. Les lécylhes ser-

vaient à contenir l'huile dont on se ser-

vait au bain, à la palestre pour se don-

ner de la souplesse, et les parfums des

femmes. Mais ils eurent aussi des usages

funéraires; on les plaçait pri-s du lit fu-

nèbre, pendant la rsôOeTtî, pour com-
battre de leurs parfums les mauvaises

odeurs; dans le tombeau, devant la stèle

funéraire, comme offrande aux défunts.

Les Altiqucs fabriquèniit de fort beaux

lécythes au v siècle; ce sont les lécythes

à fond blanc, dont la taille peut devenir

très grande, dont l'ornemenlation peinte

est presque toujours d'un grand mérite.

ATj|Jivt(Txoç. — 1" Bandelette que

l'on donnait comme marque d'honneur,

récompense de faits de guerre; elle ser-

vait à orner des palmes, couronnes, etc.

Lf. Tatvt'a, — Ti;7.;7.a, i] t£ï-xvo;.

•J» l'ilel pour la chasse aux oiseaux.

At)vôç. — Le mot désigne un certain

nombre d objets et d'ustensiles creux

,

comme une auge pour faire boire les

animaux, un pétrin de boulanger, un cer-

cueil, la cavité où s'enfonce le pied d'un

mal de navire, mais plus particulicrcment

un pressoir & olives pour faire de I huile.

A l'origine, on écrasa les olives avec les

pieds chaussés de sabots (x;o'jzi;ai),

puis on inventa des moulins (ulûXt,) et

des presses. Les moulins devaient être

semblables aux moulins à blé; ils ser-

vaient à concasser d'abord les fruits. Les

presses servaient ensuite à exprimer

l'huile, après avoir, sans doute, extrait

les noyaux. Elles étaient de construction

très simple : deux poutres fixées en tene

soutenaient un appareil pesant de poutres

et de traverses que l'on faisait manœu-
vrer de façon à comprimer les olives

placées au-dessous, dans un récipient.

Le suc s'échappait par une ouverture et

coulait dans un autre récipient. La presse

fonctionnait sans doute à l'aide d'une vis,



MB 234 A 10

puisque le mol lalin qui liaduil XyjVo;

est (oniilar, de lorqnere, lordre.

Le XyjVÔç servait aussi à presser les

raisins, après qu'on les avait foulés, pour

faire le vin. C'était un des actes les plus

importants des vendanges, et il donnait

lieu à des fêtes rustiques.

Les AvjVxta alliques n'avaient lieu

qu'au mois gamélion, en hiver, et tirent

leur nom du lieu où elles se célébraient,

l'enceinte du Lénaion, plutôt que de

l'opération même de presser les rai-

sins.

Ay)Çtap5(txôv [ypai^.t/XTs'iovj .
—

Registre sur lequel étaient inscrits les

nouveaux citoyens, à l'âge de vingt ans,

par les soins des Ir^lîy.py oi (Voy. Atj-

lrj.ç>yoç).

AT]Çîap5^0Ç. —Magistrats au nombre
de six qui, dans les assemblées publiques,

à Athènes, faisaient l'appel des citoyens

inscrits sur les registres des dèmes ou

Xr,;ry.p/t>'.bv ypa[/.i./.XT£Ïov. Ils diri-

geaient aussi la police, étaient assistés

de trente aides, et commandaient aux

TOÇOT'/l.

ArjÇtç. — Toute alf..ire privée devait

être introduite auprès des magistrats

compétents par une action écrite que Ton
appelait X-pj^tç ; mais le terme a laissé la

place à ypx'ffli (pâitç, elaayysXi'x,

Évôetçtç, aîraywyiQ. L'expression s'est

particulièrement conservée dans Xr,;'.ç

Tou xX'/^pou, qui signifie l'action intro-

duite en revendication d'un héritage.

Aî. — Voy. Ai;.

At6avoç, Ai6av<»)T6ç. — Encens,

résine odorante que l'on récoltait surtout

en Arabie ou en Lydie et qui coûtait très

cher. On le répandait sur le feu soit en

grains soit en pastilles, sur les autels ou

devant les statues des dieux; on le met-

tait aussi dans des encensoirs, comme
dans nos cérémonies religieuses.

At6avo|JiavTeta. — Divination d'a-

près la façon dont l'encens brûlait sur

l'autel, et dont s'envolait la fumée.

At6avo)Tptç. — Coiïrel carré avec un

couvercle où l'on mettait l'encens pour

le sacrifice. Encen-

soir ffir/.).

AiySoç. — Voy.

Xôavo; 2.

AtOeîov.— Pierre

de construction, soit

taillée, soit à l'élat

de moellon.

At6o66Xoç. —
1° Soldat combattant

à coups de pierres

lancéesavec la main.

2» Machine de
guerre employée à

lancer des pierres

Elle était composée

essentiellement d'un arc puissant ou d'un

bras auquel était adaptée une poche pour

recevoir le projectile. L'arc était bandé

avec un cabestan; le bras était ramené

violemment en arrière en tordant un

cable ou tendant un ressort, et la détente

faisait partir la pierre. Ces machines

étaient sans doule portées sur des cha-

riots. Mais le détail de la construction et

la forme même des lithoboles ne nous

sont pas bien connus.

At6o56[JLOÇ. — Maçon, ouvrier qui

assemble les pierres pour construire les

murailles.

AtGoxÔTCOÇ, At6o<^6oç. — Voy.

A'.Ooupyôç.
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AîGoç. — Nom gcfiériqiie de loules les

pieiTts, aussi Lien les plus communes,

comme le luf, les cailloux quelcoii<iues,

que les plus riclies, comme le marbre du

les plus précieuses des gemmes. De luul

temps les Grecs onl su construire des édi-

fices avec des pierres, soil brutes, soit

extraites des carrières ().x-:o[j.{x), el tra-

vaillées avec habileté ou avec art par les

XiôOTÔaoï. On sait com-

ment les premières géné-

rations ont pu élever des

murs cyclopéens, en entas-

sant dénormrs blocs à

rétalbrut,clcellesde làge

classique, appareiller les

conslruclioiis les plus bel-

les avec des marbres admi-

rablement polis el ajustés.

I/en)|)ioi du marbre suivit

d'ailleurs Icmplui de la

pierre tendre, ou rtôjo;,

aussi bien en arcliilccture

qu'en sculpture.

Cerlainespierres.donlla

nature paraissait étrange,

eurent un caractère sacré

(Voy. 'Apyo; )M)o:, \i7.'.-cùh.x).

Les pierres servirent, aux temps primi-

tifs, d'armes de guerre ; on les lançait à

la main. Plus tard, on inventa des mn-

rliines ou XtOoÇôÀoi. On employa aussi

des cailloux comme projectiles de frondes,

simultanément avec les balles de plomb.

Aî6oç T£[Xtoç. — Pierre précieuse,

pierre Une. Les (Irecs en faisaient grand

usage pour leurs bijoux. Les plus connues

sont : l'agathe (à/XTT,;), le diamant

(à5à;.».x;), la pierre d'aigle ou àeTiTr,:,

l'amélliyslc (xueOj'îo;. àu.ÉO-j'îTo;
) ,

l'aigue-marine ou béryl (p-/î;uXÀo;), 1»

calcédoine ' xxp/f,5ôv;o;\ le chrysolite

(/fjiôÀ'.Oos) , le corail
i xo'jpx/Àtov ,

le cristal de roche (xîjttx/Xoî, -jxÀoî^

la lazulite (x-jxvô;), le jaspe (^txçrt;'',

la malachite (uoXo/x;), la inurrliine

(uoppi'x), l'onyx (ôvy/iov, ôvj/_tTr,;l,

l'opale ^^ÔttxXXiov), le plasma (rîxato;!

avec sa belle variété, le /î-jiOTtixito;,

le lapis-lazzuli ou saphir (Txr^e'.co;!,

la cornaline ou sardoine rouge (ixpv.ov,

Txpo'.o;;, la sardonyx (txiSÔvj;, ovj;

-îxsÎojo;!, le rubis el le grenat xvOjx;),

la topaze tottxÎJ'.ov i. A'oy. chacun de ces

mots . L'n des principaux usages des

gommes était la gravure des cacheU, arl

(|ue (lèsi^iiisil le mol 5xxT'j/.'.0Y/'J5t'x.

At6ô<rcpa»TOv. — .\ l'origine, ce mol

désignait un simple dallage de pierres;

^?ïm J^J

plus lard, il prit le sens de ptvé en mo-

saïque, s'appliquanl seulement aux mo-

saïques les plus lines et les plus précieu-

ses, faites avec des cubes de marbre

ou de pâte de verre de diverses cou-

leuis.

AlBoTÔpiOÇ. — Tailleur de pierres;

s'applique aux ouvriers qui taillent les

blocs au sortir de la carrière, ou qui les

assemblent dans une conslruclion, o'esl-

à-dire aux matons.

AiBoupYÔç. — D'abord synonyme de

X'.OoTÔao;, ce mol a pris spécialement le

sens de statuaire, et en général de sculp-

teur.

ATxvov. — Van, corbeille plaie ser-

vant à purifier le blé des poussières en

le faisant sauter el en l'éventant. Le van

des Grecs était semblable à celui des mo-

derne*.

Atxvov désignait parlicultèremenl le

vati niysliijue.nm tenait une place impor-

tante parmi les accessoires des initiations
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éleiisiniennes. 11 élail en rapport avec le

mythe de Triplolème. La forme ne sem-

ble pas en avoir été spéciale.

Atxvocpôpoi. — Les licnophores por-

taient le van mystique dons les proces-

sions éleusiniennes (Voy. ATxvov).

AtfJievoçpûXaÇ. — Oaidien de port.

.\u Pirée, les li[j.ivo'Si6Ay.y.Z(; semblent

avoir été des fonctionnaires chargés de

la police, aides des Épimélèles de l'empo-

rion. Mais le fait n'est pas certain.

Atjxfjv. — Port. Aux âges primitifs,

les marins tiraient simplement leurs pe-

tits vaisseaux sur le sable du rivajje, ou

les mettaient à l'abii dans des criques.

Mais de bonne heure on dut construire

des quais et des cales d"aborda^^e, élever

des digues pour protéger contre les flots

et les vents les ports naturels. On sut for-

tifier les ports de guerre, comme le Pirée,

et en général munir tous les ports d'un

outillage nécessaire à l'armement' des

vaisseaux de guerre et de commerce et à

leur construction. On créa autour des

quais des arsenaux, des loges oîi l'on

halait les navires pour les abriter, et des

magasins pour y débarquer les marchan-

dises. Athènes avait particulièrement

bien installé et organisé ses ports du

Pirée, de Zéa et de Munychie. L'adminis-

tration des ports était très bien réglée, de

façon que la surveillance en fût assurée

et que l'on perçût les divers droits que

devaient payer les navires en escale. Le

Séna', les Stratèges, les l-KVj.tAr^xu.\ to3

ÈaTTOpt'oU, TWV VEWpl'cOV. IC ïvj.tWO'ùÛ-

Àa;, avaient, à des titres divers, la charge

et la responsabilité du port. Voy. 'Ett'.-

[j.£ÀY|TyjÇ, Newptov, At'xevocpûXa;, 'EX-

X'.jxév'.ov, etc.

Atvo6(iî)pT)]^. — Vêtu dune cuirasse

de lin. Ces cuirasses étaient en usage en

Orient, chez les Assyriens, les Phéni-

ciens, les Chalybes, et d'autres encore.

Atvov. — Le lin, et par extension un

grand nombre d'objets formés avec du

lin ou du fil de lin, comme du fil, un tissu

ou un vêtement de lin, une voile de vais-

seau, le fil d'une ligne de pèche, un

filet de pèche ou de chasse, et aussi usten-

sile quelconque servant a la pèche ou à

la chasse.

Moins répandu que la laine, le lin était

pourtant très cultivé en Grèce, comme
tout autour de la Méditerranée. On devait

faire sécher le lin pour en détacher la

graine, le faire rouir dans l'eau chaufTée

au soleil, le battre pour séparer les fibres,

puis le carder. On l'utilisait ensuite dans

les filatures, on l'employait brut pour

remplir des coussins, par exemple. On
savait aussi séparer letoupe (V. ÏItÛt:t,)

et l'utiliser.

Aîvoç. — Linos était un aède mytho-

logique, un Thébain, fils d'Apollon et de

Calliope, maître d'Orphée. On donna son

nom à des chants qu'il avait composés

et à des chants funèbres sur

sa mort.

AtvoCTToXta. — Longue

robe de lin, qui semble avoir

été le costume de certains

prêtres ou dévots d'Isis.

AiVTTjp. — Petit bateau

ayant peu de tirant d'eau, mais

non à fond plat, que l'on con-

duisait à l'aviron sur les cours

d'eau peu profonds.

At'7C0[J.apTUp{0U SÎKTJ .

— Action civile très dilTicile à préciser.

Kn principe, elle visait les témoins qui ne

se présentaient pas en justice, quand on les

appelait pour soutenir leur témoignage,

ou qui refusaient de témoigner. Le témoin

récalcitrant pouvait, à Athènes, encourir

cent drachmes d'amende. Celte action
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a quelfjiie chose de commun avec la

p/rx^yr^:; oinr^, car le lémoin, en ne 16-

moignant pas, pouvait nuire à celui qui

Je faisait citer.

AtitoffTpaTÎou, AtitoTaÇtou ypa-
<pfj. — ( irliii c|iii se iliTiilj.-iil au service

militaire, qui ne se laissait pas incorpo-

rer, était poursuivi par l'i'jTiXTEt'x;

Yp*/'f/, ; mais le déserteur était sujet à

l'action li-xoiTpy.iî'j'j ou XizoTa^î'o'j.

Cependant la distinction n'est pas tou-

jours faite. L'action pouvait ùlre intro-

duite par n'importe quel citoyen. Le nom
de l'accusé était afnchéîtra(;ora;U plainte

ressortissait aux Stratèges pour les fan-

tassins, aux Ilipparques pour les cavaliers.

ICIle entraiiiait ! alimie et la perle des

biens.

Il faut peut-être admettre nue autre ac-

tion, la ôetXt'a; Ypaï.Yj, ou accusation

de lâcheté, lors(|u'un soldat avait fui et

jeté ses armes en présence de l'ennemi

(aTToCoX/) Tojv orr/wvj.

A£ç. — Kloffe, couverture de lin fine

et légère. On ne sait pas de façon cer-

taine si le mot (usité seulement au dalif

}az{, et h l'accusatif pluriel Àïra ) désigne

un tissu commun, (jui n'a été ni teint ni

l)r(i(lé, ou au (•(Uilraire une riche étoffe.

Aiayàpiov, Aiayoq. — Hôche. f^esl

l'outil i|ue les Latins appelaient /(.7/), le

lioyan.

A((Tlcai [atj. — Jeton, dé ou les-

sère d hospitalité ; on le coupait en

deux, et le.s deux hùles en gardaient

chacun une moitié pour servir de signe

de reconnaissance et d amiMé.

ACorpiov, dim. de Atorpov. —
liislrumiMil (le fer, servant h travailler

la terre, et qu'il faut idenlilier tantôt îi

une hêclie, tantôt .'i une pelle, tantôt à une

• demoiselle » pour aplanir le -ol. Un lui

trouve aussi le sens de cuiller.

AitVj. — Prière, supplication (Voy.

Ivj/rj ). Les Grecs adressaient des prières

h tous les grands dieux principalement,

mais aussi h toutes les puissances divi-

nes dont ils pensaient pouvoir réclamer

le secours et la protection. Le mot

/iT"/), comme le mol t'jyf^, s'applique

aussi bien aux prières publiques qu'aux

prières personnelles, à celles qui accom-

pagnaient les sacrifices el les diverses

cérémonies des divers cultes qu'à celles

qui se suffisaient i elles-mêmes, aux priè-

res qui se faisaient selon les rites, el à

celles qui n avaient rien d'officiel. La

prière jouait d'ailleurs un rôle tn's impor-

tant dans la vie publique ou privée; on

n'entreprenait rien sans invoquerlesdieux

ou un dieu pat ticulier. Le geste ordinaire

qui accompagnait la prière consistait à

lever les mains ou à les tendre, comme
pour recevoir lesdonsdivins. Pour implo-

rer un dieu de la mer, on dirigeait les

bras du côté delà mer; pour les dieux in-

fernaux, on les dirigeait vers le sol. Dans

les temples, on se tournait vers les autels,

ou même on les embrassait.

Une variété de la prière est l'impréca-

tion. Voy. 'Az£'j//|, 'Azi.

Les Grecs avaient personnifié les priè-

res sous le nom de Atrai.

AlrpOL. — La litra était l'unité moné-

taire des peuples italiotes, au moment
où s'établirent les colonies grecques. Le
poids en était variable, mais elle se divi-

sait toujours en douze onces. Les colons

grecs, en Sicile, fondirent ce système

avec le svstème de leur drachme; leur

didraclime, en particulier celui de Syra-

cuse, fut divisé en dix pièces, dont cha-

cune était équivalente à une litra de

cuivre, équivalente elle-même à douze

onces. Ce didrachme, qui pesait 8 gr. 700,

s'appelait SexïÀitsov.

Atrpov. — Voy. Nt'rpov.

Al^av6ç. — L'index, proprement le

doigt lécheur. De là le nom de Àt/ivô;

donné à la corde de la lyre qu'on tou-
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chail avec l'index de la main gauche.

Al^. — Libation (Voy. STrovBvî).

AoyàSeç. — Élite des périèques

laconiens équipés el armés en liopliles.

Ils formaient d'abord des corps distincts

des hoplites Spartiates et furent plus tard

confondus avec eux. De semblables corps

d'élite se rencontraient dans d'autres

villes du Péloponèse, les Trois Cents à

ÉliSjOf xpiaxoGiot rcov 'lIXeûov, et les

Mille d'Argos.

AoYeTov. — 'Voy. ©sarpov § c.

Aoyt(TTT)ptov. — 1° Local oîi se

tenaient les vérificateurs des comptes

(AoyiaTai), assistés des cuvT^YOpot, pour

examiner les comptes des magistrats

sortant de charge.

2° En général, tout lieu où l'on .s'as-

semble pour discourir, faire des comp-

tes, etc.

AoyKTTTiç. — Les Logisles élaienldes

magistrats chargés de vérifier les comptes

de ceux qui sorlaientde charge. Primitive-

ment au nombre de trente, à Athènes, ils

furent ensuite dix, tirés au sort parmi les

sénateurs; assistés de dix eù'Ouvot et de

leurs parèdres, ainsi que de dix (juv'/jyocot,

ils devaient recevoir les comptes dans un

délai de trente jours après la sortie de

charge des magistrats et faisaient leur

rapport à un jury de cinq cent un mem-
bres, qui jugeait en dernier ressort (voy.

Kù'6uvx).

AoyoYpàcpoç, AoyoTTOiôç. —
1" Historien grec primitif, avant Héro-

dote. La plupart des logographes firent

des récits de contes sans critique et sans

valeur. Quelques-uns cependant furent

déjà des historiens.

2^ Homme qui écrivait un plaidoyer

pour autrui. Comme on ne pouvait se

faire assister en justice par un avocat, les

personnes peu instruites se faisaient faire

par des logographes le discours qu'elles

devaient prononcer. Les plus illustres

orateurs athéniens ont fait le métier de

logographes.

Aôy^^Tj. — l» Lance. Primitivement

ce mot désignait le fer barbelé de la

lance (Voy. Adpu).

2° De façon plus générale, au pluriel,

armes quelconques, arcs, flèches, mas-

sues, etc.

3» Troupe de gens armés de la lance.

Aotêàffiov, Aoi6etov. — Vase à

libations, en particulier vase servant aux

libations d'huile. C'était une sorte de

xûÀt;.

AoiStj. — Libation, particulièrement

libation de vin (Voy. Sttovû-/]).

AoiQiq. — Petit vase à libations (Voy.

Aotêe'iov).

AoiSoptaç SfxT], — Procès en inju-

res ou en difTamation; on emploie aussi,

avec la même valeur juridique, l'expres-

sion xaxYiyopt'a; ûixY|. Afin d'obtenir la

condamnation, il fallait établir que la

diffamation ou l'injure s'étaient produites

dans (les circonstances déterminées, qui

variaient selon les villes. L'action pouvait

être intentée par les proches parents pour

diffamation d'un mort, et entraînait une

amende de mille drachmes, à Athènes.

Les injures les plus graves avec celle-

là, étaient celles qui s'adressaient à un

magistrat en fonctions; ceux-ci se défen-

dent soit par Vépibolé, soit en s'adressant

aux tribunaux ordinaires. On pouvait être

puni aussi pour s'attaquer au peuple. Les

poursuites pour injures et diffamations

privées étaient rares.

Le théâtre avait, en ce qui concerne ces

délits, une immunité spécialeetcomplète.

AÔKKY]. — Vêtement ressemblant

sans doute à la chlamyde.

AoiràStov, AoiraStffxoç, dimin. de

AoTcàç. — Sorte de plat ou écuelle e«

terre pour faire cuire les aliments, et

surtout le poisson. Le lopas aurait alors

une forme oblongue. On a pu employer

le mot aussi pour désigner une poêle à

frire. Les Latins traduisaient par j9a/e//rt,

patina.

AouTTjp, AouTTjptov. — Baignoire

de forme ronde ou ovale, et sorte de

grand bassin placé au milieu d'une salle

dans les bains publics. Mais le mot dési-
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gnail aussi des récipients de moindre

taille, puisque le

).oi»t/,p est par- ^
fois rapproche^, -^^

par exemple, du ~^

colyle. / '

AouTpôv.— \ A '^ ' J
Bain

,
plus par- ^i

liculièremenl //'

bain chaud, par ^*v< i

Tv
opposition au bain naturel pris dans un

fleuve ou dans la mer. I/usa^e des bains

chauds est aussi ancien que la civilisation

tjrecque ; ils servaient non seulement aux

soins de propreté et d'hygiène, mais aussi

au délassement après les fatit^ues. Au
temps lioméri<]ue on se bai(;nail dans des

baif^noires ou àTxy.'.vOo'., et des esclaves

lavaient et frottaient les baigneurs; si

c'était un hôte, ce service pouvait lui être

rendu par une personne de la maison, la

mère di' faniillt', dii iiiriin- une lllle. A

l'époque classique, la mode de se baigner

très fréquemment s'est développée; on

se baignait avant le repas, dans l'après-

midi.

Les riches avaient des bains dans leurs

maisons, mais il y avait aussi des bains

publics ofi l'on payait pour entrer. l)n

trouvait l?i, chez le jSïXxvEiic, tout ce

qui était nécessaire au bain, huiles et

ingrédients divers, parfums, linge, stri-

giles; mais on pouvait apporter tout cela

avec soi. On payait au baigneur une lé-

gère redevance ou Èrt'ÀouTcov.

Dans les bains, on pouvait prendre des

douches (xcouvô;, xxTxxX'j9;i.(î;, x'.i-

vr|(xa) seul, ou avec l'aide d'un doucheur,

XouTpo/_(Jo;, TTïîx/JrT,;; d'ordinaire,

ou mêlait aux aldutions des frictions

d'huile tirée des alabastres. On trouvait

aussi des piscines lxo)>u;i.6yj6f;a), pour

plonger et nager, des baignoires à la mo-
derne (rr'jE/o;), et des étuves pour les

bains de vapeur (7:jp>ïT7,ciov). Les éti-

blissements de bains contenaient, en

outre, et sans compter les chaudières,

des salles diverses, rizovjTV-it&v, où

l'on se déshabillait et laissait les habits

sous la garde des l'aaT'.OvJ/ïxo'jvre;,

ràJ.eiTTTYjpiov, ou salle de massage, etc.

Les éphèbes usaient beaucoup du bain

après leurs exercices physiques, et il y

avait des bains dans les palestres et les

gymnases . On a compris que le mot

ÀO'JTsdv désigne le lieu où Ion prend des

bRiti-i nu-^>i iii*'ti que le bain lui-même.

AouTpocpôpoç. — On appelait ainsi

le vase dans lequel m allait chercher

l'eau du bain que devait prendre un (lancé

la veille de son mariage. Cette eau était

puisée, à Athènes, à la fontaine Callirhoé,

par un jeune gartjon ou une jeune (ille de

la proche parenté des flancé-i. Le loutro-

phore était par suite devenu un symbole

du mariage. Le mot s'est appliqué, par

extension, au jeune homme ou à la jeune

fille qui portait ce vase. Le vase a la

forme d'une haute et longue amphore, k

panse et à col très étroits ;

il y en avait de fort ri-

ches, et décorés en géné-

ral de scènes nuptiales.

Les loulropliores fai-

saient partie des cadeaux

de mariage offerts à l'é-

pousée, et on les portait

dans le cortège nuptial.

( '.es vases avaient aussi

leur place dans les céré-

monies funéraires ; on en

plâtrait un sur le tombeau

des jeunes (jens non ma-

riés. D'ordinaire la panse était décorée

de scènes de funérailles. Il était porté

dans la pompe funèbre par une kyyjT^i'S-

T;tx ou une pleureuse. Comme les lou-

trophores d'argile étaient trop fragiles,

on les remplaça souvent par de grands

Nase-^ vu marbre de forme analogue, sur
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]a panse desquels on sculptait des sujets,

ou tout simplement on

sculptait un loutropliore

sur la stèle du tombeau.

AouTpwv.— Salle de

bain ou simplement cabi-

net de toilette, et aussi

bains publics. Voy. Aou-

Tpôv.

Ao<petov. — Partie

du casque où s'emboîtait

le panache, Aocio;, sur le

cimier.

Aocpvta, Aocpvîç.—
Torche formée d'un seul

morceau de bois rési-

neu,x, ou d'un sarment de vigne.

Aôcpoç. Panache d'un casque. Il y
avait des casques dont lacalotteétait toute

simple et unie ; mais d'ordinaire elle était

surmontée d'un cimier, ou xcovoî, et d'un

panache, ou •Xô-.poç. Très souvent ce pana-

che était formé d'une queue de cheval, d'où

ses noms de /atTTj et d"t7t:roupiç. Le ci-

mier et son panache servaient à protéger

le timbre du casque, et aussi à inspirer

de l'effroi aux ennemis. De là l'ampleur et

l'aspect tcriible donnés à certains Xocpot
;

on pouvait en mettre plusieurs sur le

même casque. Le panache n'élait pas

toujours en crin ; on en

faisait en cuir, en mé-
tal, et on pouvait les

décorer d'ornements

de toute espèce; on y
ajoutait parfois des

plumes dressées et des

ailes CVoy. Kiivï)

,

Kojvoç, etc.).

On attachait parfois des panaches à la

têtière des chevaux, et le nom de XÔ'-ùoc,

se donne aussi au toupet de poils qu'on

leur dressait entre les oreilles.

Ao^^ayôç . — Commandant d'un

)jj/o^. V. ce mot.

Le mot sert à traduire le mol latin

ceiïlurio.

Aoj(ÎTT)ç. — Soldat appartenant à un

Aôj^oç, — Corps divisionnaire de l'ar-

mée grecque correspondant à ce que nous

appelons une compagnie. A Athènes, à

l'époque classique, le Xô/oç était une

portion de la xàçt?, ou baiaillon compre-

nant le cinquième de l'cfrectif, c'est à-dire

vingt hommes sous le commandement
d'un Xo/aydç,

A Sparte, tous les citoyens en âge de

porter les armes étant divisés en six

[j.ôpat, chaque [J.ô^v. était diviséeencinq

\6/0'. sous les ordres d'un lo/ayôç,

et chaque Xo/oç comprenait deuxTîEvxYj-

xoffTÔâç, comprenant elles-mêmes deux

£V(o[^&Tt'at chacune.

L'armée macédonienne avait aussi ses

Aô/ot. Cinq Xô/oi formaient une GÛata-

(7t;; le mot était réservé à l'infanterie

légère.

AuytCTfJloç. — fû Mouvement de la

lutte (7T7.ÀYj). Il s'ag'ssait de s'attacher

solidement au corps de son adversaire

pour le paralyser et le fatiguer.

2" Mouvements de flexion et d'assou-

plissementauxquels s'exerçaient les athlè-

tes.

3" Flexions et mouvements rythmés

de danseurs.

AùyStvoç, AùSoç. — Nom donné au

marbre de Parus, peut-être à cause de

son éclat ou de sa transparence (Conf.

Au^viT'/jî). Peut-être le mot désignail-il

une sorte de pierre assez rare, que l'on

employait pour de petites œuvres de

sculpture.

Auyoç. — Osier. On en employait les

baguettes flexibles à tous les mêmes usa-

ges que celles du saule ou IxÉa. Du reste

le mot tTsa a pris aussi le sens d'osier.

En particulier le Àuyôç est une bran-

che flexible que certains fonctionnaires

tenaient en signe de leur autorité; on en

voit, sur les monuments, aux mains des

professeurs, dans les palestres, aux mains

des Sophronistes de l'éphébie, etc. Celle

des professeurs est longue, et quelquefois

fourchue (Voy. fig. IlaiooTpc'Sr,;').

AuStffTt. — Désigne le mode lydien,

c'est-à-dire des tons très hauts, une har-
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monie molle el douce, éléganle et flexi-

ble.

Aûxetov. — Le Lycée. K^lail un por-

liqiie silué au.\ porles d'Alhènes, h IKsl,

sur les bords de l'ilissos. Arislole y pril

riiabilude de converser avec ses amis el

ses disciples, el son école pril le nom de

Lycée. On continue à l'appeler ainsi pour

la distinguer de l'école de Plalon, qui esl

connue sous le nom d'Académie,

Aùxoç. — Le nom de loup a élé

donné à un mors de cheval à barre Ins

rude, el d'eiïel puissant sur les animaii.x

qui avaient la bouche dure (Voy. XaXt-

vô;).

Aôpa. — La lyre dilférait de la

xtOâpa voy. ce mol) en ce que les cornes

étaient des morceaux travailles à part et

fixés dans la caisse de résonnance. Celle

caisse était, ù l'origine,

une écaille de tortue, el

elle en a toujours gardé

la forme ou à peu près.

Il devait y avoir entre

les deux instruments

d'autres difTérences que

celle-lè, puisqu'on les

opposait souvent l'un à

l'autre. La lyre avait

des sons plus graves el

était plus facile à toucher. Du reste, la

lyre comprenait les mêmes parties que la

cithare : caisse, cornes, joug, cordes en

nombre variable et de longueur égale. La

lyre était jouée comme la cithare (Voy.

AMiiTt/p, KtOâpa, IIÀ7,XTS0vi.

Aûpiov. — Petite lyre, dimin. de

Aûpa.

Aupi<TTTjÇ. — .Joueur de lyre, qui

louchait son instrument debout ou assis.

Dans le premier cas, la lyre était sus-

pendue à son épaule par une sorle de

baudrier; dans le second, il la posait sur

ses genoux.

AupocpoïviÇ. — Sorle de lyre ou plu-

lot lij' saiiihuqui' d'origine syrienne.

AÛTpov. — Hançon. (Quiconque faisait

à la guerre un prisonnier avait, en prin-

cipe, le droit de le tuer aussi bien que

de le réduire en esclavage. Si on lui lais-

sait la vie, c'était pour en retirer quelque

profil, en particulier pour se faire payer

une rançon. Homère appelle celle rançon

izoïva, mais ses héros acceptent rare-

ment de la toucher, si même il en esl un

exemple. Un peut aussi demander ou

ofTiir une rançon pour un cadavre. .\

l'époipie historique, le prisonnier de

guerre esl souvent racheté; son rachat

constitue une opération analogue ;i celle

de la vente du butin, et il y a des /,a:v'J-

pozwÀat qui s'en occupent, à moins (|ue

l'affaire ne soit traitée ofliciellemeuî par

des ambassadeurs. Le prix normal de la

rançon était, par tête, d'une mine; mais

il n'y avait point de règle fixe, cela se

conçoit.

11 pouvait arriver que l'on fut pris par

dos pirates, par exemple; il fallait alors

payer une rançon qui s'appelait aussi

Àûrpa.

Au^^veTov. — Support d'une lorche

ou d'une lampe; chandelier.

Au^vCa. — Chandelier \'ov. A-j/-

vo,-).

Au^viov. — Diin. de Aû/vo;.

Au5(^v{<;, Au^^^vÎTTjç. — Gemme assez

commune, dont les anciens connaissaient

plusieurs variétés. Celait une sorle de

rubis balais : on la récoltait dans les

Indes, en Carie, el ailleurs encore. On
appelait aussi Xuyvt'TT,; le marbre de

16
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Paros, dont l'emploi fut si répandu dans

les aleliers de sculpture, à cause de son

éclat et de sa transparence, ou bien parce

qu'on l'extrayait, à la lueur des lampes,

de carrières en galeries.

Aû)^voç. — Lampe à huile, en terre

ou en bronze, ayant d'un côté un bec

(uùçoç), de l'autre une anse; au centre,

un trou

pour
verser

l'huile.

11 y

avait

aussi

des

lampes

à deux

ou plu-

sieurs

becs
(8tij.u -

Tpt[J.U-

;o;) ; on les suspendait parfois au pla-

fond au moyen de chaînettes; le plus sou-

vent on les plaçait sur un pied. Quelque-

fois ce pied était une figurine en bronze

qui portait la lampe.

On brûlait dans les lampes de l'huile

d'olive, sXxtov, au moyen d'une mèche

de laine spiov, èXXij/vtov ;
on lirait la

mèche hors du bec au moyen d'une pince

ou d'un crochet.

La fantaisie, naturellement, pouvait

donner naissance à des lampes de formes

très variées; quelques-unes, en métal ou

en argile, étaient de véritables œuvres

d'art. Mais le principe et la disposition en

étaient toujours les mêmes. Il y avait

aussi des lampes en pierre, en albâtre,

en verre et même en ambre.

AuYVOÎi^^oç. — 1° Candélabre pour

porter une ou plusieurs lampes (Cf. Au/-

vîïov) ; le plus souvent il était en bronze,

parfois en bois ou en métal précieux; les

uns étaient petits et pouvaient se placer

sur une table; d'autres, de grande dimen-

sion, étaient posés par terre. Il yen avait

de toutes formes, colonnes, trépieds, etc.

20 Chandelier pour porter une chan-

delle de cire ou de suif et ressemblant à

nos bougeoirs; au milieu était une pointe

où l'on fixait la chandelle.

30 Lanterne où l'on mettait une lampe

à huile. Les parties transparentes furent

d'abord en corne, plus tard en verre.

AwitT), AtoTîtov (dim.), AûTcoç. —
Manteau fait avec une peau d'animal, ou

peut-être vêlement d'étoffe très fine, res-

semblant à l'iixâriov.
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MayâST), MâyaStç. — Sorlo de

fiûle spf^ciale aux Ioniens; le nom élait

aussi d(jnn6 à un inslrumenl à cordes du

genre de la lyre on pinlùl de la harpe.

Mayâç. — I-e clievak-l de lyre (Voy.

KtO/cai.

MayeCa. — Kn principe, le mol dési-

gne la religion, la science et la pratique

des Mages, pri^lres de la secte des Zoroas-

tres, par opposition à yoYjTei'a, et c&ap-

axxet'a, qui désignent les pratiques pro-

pres à la Grèce (Voy. roT,Tct'a).

Mais ixavst'x a pris de l'extension, et

s'est appliqué à tous les genres de prati-

ques des mages et des charlatans, (^esl

un mélange trompeur et condamnahie de

médecine, de religion et d'astrologie; la

magie a pour prétention de faire des mi-

racles, et le plus souvent des miracles

injustes, en des matières illiciles. Les

mages abusaient de la crédulité du pu-

blic et aussi des mauvais instincts des

hommes, comme lacupi-

dilè, la haine, etc. La

plupart des pratiques des

mages et des sorciers

venaient de l'Orient, de

la Chaldée, et le métier

était exercé surtout par

des orientaux. Kllescon-

sistaienten purifications,

exorcismes, incanta-

tions, envoûtements, re-

cherche, inverition, fa-

brication de talismans,

plantes, breuvages, phil-

tres, emploi de formules

mystérieuses, bref tout

l'arsenal des superstitions. La magie tou

che(iuelquefois de très près à la divina

lion et à l'astrologie, mais il faut l'en dis

linguer. Les femmes, les ^^o^cières, se

sont volontiers adonnées à la magie, en
Grèce, depuis les âges héroïques, cl elles

avaient comme patronnes les trois magi-
ciennes mythologiques Circé, Médée el

Agamède. Lorsque les cultes orientaux

gagnèrent tant de terrain dans le monde
gréco-romain, la magie (il en même temps
des progrès dont l'histoire a été souvent

écrite.

Mayeîov. — Essuie-mains, ou peul-

èlre synonyme de MaYEtieTov Voy.
'K/.axv£;ov 2 cl XetoouaxTcov I.

Mayeipetov. — Cuisine el élal de
boucher ,Voy. Mivetao;!.

Màycipoç. — Cuisinier. .\ l'époque

homérique, le maître de la maison faisait

lui-même cuire les vianties. Plus lard,

on eut des cuisiniers, libres ou esclaves,

el certains devinrent célèbres. Le cuisi-

nier avait des aides pour préparer les

plais, des apprentis qui travaillaient sous

ses ordres; l'art de la cuisine était assez

avancé pour que Platon voulût bannir les

cuisiniers de sa République.
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Les temples avaient aussi, indépen-

damment des sacrificateurs, des cuisiniers

qui devaient faire cuire les victimes sui-

vant les rites consacrés. C'étaient en gé-

néral des esclaves publics.

Mâystpo; signifie aussi bouclier.

May£xjxiy.i]. — Voy. Mayeta.

Mayîç. — 1" Pétrin, synonyme de

ixâxTpy..

2» Gâteau de miel qu'on oiïrait au.\

divinités infernales et en particulier à

Hécate, à Trophonios.

MàyvTjç, MayvTJxtç [Àt'Ooç]. —
Pierre d'aimant appelée aussi ruor^oixi^,

'/jfâxÀeioç Xi^oç. La plus recberchée se

trouvait en Élbiopie et se payait au poids

de l'or; il y en avait aussi d'excellenle en

Béolie, à Ilyettos. On s'en servait surtout

pour fabriquer divers ornements; elle se

prêtait bien au travail du tour. Réduite

en poudre, elle avait son emploi en .pliar-

macie.

Màyoç. — Mage. Les mag'es étaient

des prêtres des Mèdes et des Perses; ils

s'occupaient d'astrologie et interprétaient

les songes. Chez les Grecs, le mot mage

a désigné des sorciers, des hommes char-

gés de deviner l'avenir ou de faire des

incantations (Voy. Mayet'a).

Mayo)S6ç. — Hisirion qui jouait

des farces en costume féminin, avec

accompagnement de tambours et de

cymbales. C'étaient des bouffons de bas

étage, jouant des rôles de personnages

grotesques ou infâmes.

MaSàpa. — Navire de forme et

d'usage spécial inconnus.

MaÇa. —
- Ce terme s'applique à de la

pâle de farine de blé ou d'orge mélangée

avec de l'eau, de l'huile, du lait, ou autres

ingrédients, et dont on formait une grande

variété de pains et gâteaux. Il y avait des

uaî^at très simples, formant une nourri-

ture même grossière, et d'autres com-

pliquées, recherchées des gourmands.

MaÇovo[xetov, MaÇovôjJiiov. —
Plateau un peu creu.x pour présenter les

gâteaux de pâle appelés ;j.a!^a[; ce pou-

vait être, au lieu d'un plateau en bois,

une corbeille.

MaOaXîç, Ma6aXXtç. — Va'^e res-

semblant à un x'JaOo; ou une xuXi;.

MaôrjfxartKYj, MaGrjfxaxtxot. —
La science des nombres étant, pour les

Pythagoriciens, la science par excellence,

on en vint à donner à la science en géné-

ral le nom de mathématique, qui avait le

sens beaucoup plus général de nombre.

La mathématique comprenait d'ailleurs

l'aritiimétique, la géométrie, la musique,

l'astronomie, et même, plus tard, l'astro-

logie judiciaire. On appelait mathémati-

ciens, dans l'École pythagoricienne, les

élèves qui avaient accompli un certain

stage sous le nom d'à/.ouTTtxo;'.

Maïa. — Se dit à la fois de la sage-

femme qui met l'enfant au monde et de

la nourrice. Par extension, c'est un terme

enfantin ou bien de respect pour désigner

la mère ou la grand'mère.

MatavSpoç. — Fleuve de Carie, cé-

lèbre par ses sinuosités. De là, dessin

d'ornement qui rappelait les sinuosités

du Méandre et que Ton employai^, en

broderie pour les vêlements, en dessin

comme bordure de vases ou comme orne-

ment d'architecture.

MateuTiXT), MaieÛTpia. — Art de

la sage-femme, et celle qui le pratique.

Les médecins n'intervenaient dans les

accouchements que lorsque c'était néces-

saire. Les sages-femmes ne semblent pas

avoir formé une corporation à part, ni

avoir étudié spécialement leur art. Elles

en recevaient les traditions et l'appre-

naient pratiquement. Cependant il y avait

des femmes qui faisaient ce métier.

Mai|J.axTT)ptâ)V. — Mois du calen-

drier altique correspondant à novembre-

décembre. On y célébrait particulièrement

la fête de Zeus retopyoç, qui présidait

aux travaux rustiques.

MaxéXr), MàxeXXa. — Sorte de

houe à long manche, munie d'une large

tôle en fer. Quand la tête avait deux

dents recourbées, on appelait l'instrument

St'xsÀXa.
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MàxcXXov, MàxeXov. — Marclié,

Iraduclion du laliii macelluni. Les Grecs

disaient ô'j/OTrojXeïov ou xpeoTtoiXetov

(Voy. CCS mois el 'Ayopâj.

MaxTTjptov. — Houleau dont se ser-

vaienl les boulangers el les pâtissiers

pour étendre la pâte.

Mdxrpa. — 1° l'élrin, le plus sou-

vent en ijuis, parfois en pierre, ressem-

blant à ceux dont on se sert encore de

nos jours.

2° Baignoire assez large pour qu'on

piU s'y asseoir, el qu'on Irousail surtout

dans les bains publics. Le nom vient sans

doute de ce qu'on se faisait masser au

bain.

MâXaY|J.ot. — Kn général tout ce qui

sert à aduiicir, à amortir un coup. Kn

particulier on désigne sous ce nom de

gros paquets de cordes que Ion jetait par

dessus bord, soil pour ralentir la marclic

d'un navire, soil pour amortir le choc de

deux navires s'accoslanl, el par suite quel-

que chose comme un plaslron. C'est aussi

un emplàlre éniollient, un cataplasme.

M(xX6a. — Cire mêlée de poix dont

on faisHit une sorte de goudron, el plus

spécialement cire molle que l'on étendait

sur les tablettes à écrire.

MâvSpa. — Le mol a désigné toute

enceinte, .tbsolument close ou non, ser-

vant à enfermer les troupeaux; étable,

bergerie, parc à bétail, el par sui!e le

troupeau lui-ménie.

Il s'est appli(|ué aussi : !« A un jeu.

2° A un clialon de bague ; c'est propre-

ment le cercle où s'enchâsse une pierre

précieuse.

MovSùaç, Mav5Ù7). — Vêlement

épais, attadie par uneagrale sur l'épaule,

et cjui servait à préserver du froid, de la

pluie; c'est une espèce de chiamyde.

MdtvTjç. — 1" Scorie de vase d'argile;

on en cite un contenant cinq cotyles.

2" i;oup particulier au jeu du ccltabc.

Il est assez diflicilc à déterminer.

MavreCa. — Voy. MavTixr,.

MavTeîov. — Voy. .\5t,tuô;, X;r,T-

Mâvreu \xa. — Voy. X : y, t a o ;

,

Xpr.^T/.p'.ov.

MavTiXTj. — Divination de la pensée

el de la \olonté des dieux au moyen de

signes mystérieux et symboliques, el par

suite connaissance surnalurcllc du passé,

du présent et de l'avenir. C'est lart des

devins et des prophètes, l'arl d interpré-

ter les signes, ir^'j.v.'j. , el les prodiges,

T£fï.Ta.

Il est diflicilede classiRer les différents

signes et prodiges qui ont donné nais-

sance à des modes spéciaux de divination.

Notons d'abord la divination par les ac-

tes instinctifs des êtres vivants, par exem-

ple des oiseaux (ô;v'.Oo;/.avrit'xj : l'aigle,

l'autour, le corbeau, le héron, la corneille,

la chouelte, la mouette, etc. manifestaient

la volonté de Zeus, d .\poilon, d'Athéna,

de liera. Il fallait tenir compte de leur

vol, de leur cri, etc., aussi bien que de

leur apparition. A côté des animaux,

Ihomme : l'interprétaLon de sa parole

donnait lieu à la xXr,5ov'.'JT'.xrj étym. :

xÀ£(o = xïÀio)), celle des gestes à la

zx/aix"«^ palpitation, convulsion). La

di\iuation par les entrailles des victimes

oiïertes aux dieux était peul être la plus

importante; on l'appelait tEpoTxoT:''»
;

le foie jouait surtout un grand rôle

[^'r^T.^TO'JX'iTA^) . Moins connues sont la

divination par le feu (T-jioaxvTe^a,

£;7.Z'jio;jLXVTeia\ par la fumée (xxzvo-

jAXVT£txj, par les divers objets que l'on

lirùlait à la llamme des autels ou des sa-

crifices, l'encens i X'.oxvojjLXvret'x ), le vin

(^oivoaxvTEi'x), la farine (^xÀe-jpouxv-

TEi'x, xÀ:j.iTO[jLXVTEtx), lorgc (xs'.Oo-

u.xvT£'.'x , les feuilles d'arbres cpj/Ào-

axvTEt'x), particulièrement de laurier.

La divination par les leufs ((ùoixozt'x,

(ocîxor'.xr,, tjjoO'jT'.xr,) avait ses adep-

tes. L'hydromancie, topojAXVTet'x, divi-

nation par l'eau, contprenanl la zr,YO-

axvTet'x, où l'on consultait les sources,

el la XexxvouxvTEtx, où l'on interro-

geait de l'eau placée dans un bassin, el

quelquefois niélangée à d'aulrcs Ii<|uide3

et à d'autres substances. Lorsqu'on faisait
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inlervenir un miroir qui remplaçait la

glace liquide, c'était une opération de

xxTOTZTOOiJ.xvxtîy.. I-es pierres pouvaient

aussi donner des enseignements par la

X'.OoaavTEt'a.

La divination par les sorts s'appliquait

à certains faits ou pliénomcnes provoqués

par la volonté de l'homme. Sous ce nom
générique de 5cX-ripo;j.avT£c'a, elle com-

prenait rà^ivoaavret'a, qui faisait parler

les vibrations d'une liaclie plantée dans

du bois, la <7cpovSu),o;x7.vT£['a (mouve-

ment giratoire d'une boule, d'un fuseau),

la xocrxtvo[j.avT£i.'a (rotation d'un crible

suspendu), la 8axTjX'.0[j.7.VT£ta (mouve-

ments et chocs d'un anneau contre une

surface circulaire. On demandait des con-

sultations aux dieux au moyen de l'àfj-

TpayaXo;7.avT£i'a (jet d'osselets), la XtOo-

SoXt'a, ']/-ricpo[j.avT£i'a, ^|/-/icpoêoXia (jet

de petites pierres), xuaijLoêoXi'a (jet de

fèves blanches et noires), paêSoixavrety.

(jet de petites baguettes gravées d'en-

tailles), [3£Xo[».avT£i(x (petites flèches),

xuêo[j.avT£t'a (dés). A cause de la table

sur laquelle étaient jetés ces objets, cette

divination s'appelait Tpa7r£!^oaavT£i'a.

[^a météorologie, grâce aux signes de

Zeus (Ztoa'riiJ.{y.i) , était aussi fort ins-

tructive; l'astrologie, grâce à la croyance

aux influences sidérales, permettait de

prévoir la destinée de chacun et de tirer

les horoscopes. A ces pratiques se ratta-

chent, par certains côtés, la chiromancie

(^£tpo[J.avT£i.'a), qui consultait les formes

et les lignes de la main pour en déduire

les événements intéressant les individus

examinés, la [j.opcpoiTxo7:ta ou la muGio-

Yvio[7.ovt'a, qui devinaient le caractère et

la destinée des gens d'après leur visage.

Enfin les nombres, leurs propriétés, les

calculs auxquels ils prêtent, étaient con-

sultés avec grand intérêt et profit.

Tout cela constitue la divination par

les signes. Une autre divination consis-

tait en une véritable révélation surnatu-

relle. La branche la plus importante était

l'interprétation des songes, ovtioou.xv-

T£ta, OVE'.pOiJXOTTt'a , ovEipoxpiTtx-/^
,

que l'on supposait envoyés par les dieux

pour faire connaître leurs pensées ou

leurs volontés. 11 fallait discerner les

songes véridiques et les songes trom-

peurs, et deviner leur sens caché. Quel-

quefois on allait chercher des songes

dans des lieux consacrés, dans l'enceinte

de quelque sanctuaire ; c'est ce qu'on

appelait iyxot'uYi'jiç. Quelques divinités

avaient la spécialité d'envoyer des songes

qui, interprétés par les onirocrites, ser-

vaient à révéltr les remèdes contre les

maladies. Il y avait toute une littérature

oniroman tique à l'usage des devins de

toute sorte ( Tcivixta ov£tpoxp'.Tixâ

,

Tuv7.y.tç àyupTtx&i'). Il fallait d'abord

distinguer le simple rêve (âvÛTrvtov) du

songe révélateur (ov£tpo;); de ces der-

niers, il y avait des variétés nombreuses

CVoy. le mot).

A l'oniromancie se rattache la vz/^^o-

[j. avTE^a, où les ombres des morts

jouaient le rôle; on disait aussi vexuo-

jj.avT£[a, •]/u/o[y.avT£t'a, (7xto[j.avT£i'a.

Les ombres apparaissant dans le sommeil

sont des visions très semblables aux son-

ges. La nécromancie commençait par

évoquer les ombres ('iu^aYcoyt'a) et en-

suite interprétait leur aspect, leurs gestes

ou leurs paroles. Celle divination resta

d'ailleurs plus étroitement réservée à des

adeptes peu nombreux. Les âmes étaient

évoquées par des opérations magiques

(Voy. May£'.'7.).

MàvTtç. — Devin. Ce noui s'applique

aussi bien aux hommes qui ont reçu des

dieux le don de prévoir l'avenir et de le

révéler aux mortels, ou qui ont hérité de

leurs aïeux des pratiques divinatoires,

qu'aux organes et interprètes des divini-

tés prophétiques, attachés à un oracle, à

un sanctuaire. Mais à l'époque classique

le mot rpocp/îf^j; était surtout employé

dans ce dernier cas (Voy. MavTixrj ). Il y

avait des devins dans la plupart des villes;

parfois on était devin de père en fils,

comme chez les lamides à Olympie, les

Branchides à Milet, les Eumolpides à

Athènes. Les devins étaient honorés par
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les gouvernemenls; à Athènes, il y en

avail toujours dans les assemblées publi-

que».

Il y avait aussi des devins inférieurs

pour les Kcns du peuple.

f>es devins étaient souvent inspirés

diroctenuMil par Apollon, ou bien ils in-

terprétaient la volonté divine d'après des

signes extérieurs, vol des oiseaux, en-

trailles des victimes, phénomènes de tout

genre, ou d'après les songes.

Màpayva. — Syn. de Mx-ïO/y,
,

MapyaptTT], MapyapCrTjç, Map-
yaplTtç [À'.'Oo;]. — l'crlc. I.cs pcric-

lines, provenant de cofjuillat;os, ne sem-

blent avoir été coimucs qu'assez tard par

les G.ecs. A l'âge classique, on les fai-

sait venir des pêcheries de l'Inde, du

golfe Persiquc ou de la mer Krythréc.

C'est après les conquêtes dWlexandre

que ce luxe prit de l'extension, surtout

en Kgypte. On connaît, en particulier,

quelles furent à propos de perles fines

les folies d'une (lléopàtrc.

Màpiç. — .Mesure pour les liquides,

é<|uivaliint à six cotyles selon les uns, à

dix choés selon les autres.

MàpjJiapoç. — Marbre. .\ l'origine,

le mol ij.x^[J.'xz'j; désignait simplement

un bloc de pierre, quelle qu'en fût la

nature. Môme à làge classique, on appe-

lait le marbre simplement jiierrp blan-

che, Xeoxô; /tOo;. Les iles de la mer

Egée, et surtout l'aros, où su taillait

dans de vastes carrières le À-j/v'.Tr,;

(voy. ce mot>; l'.Mlique, oii étaient ex-

ploitées particulièrement les admirables

stratillcations du Penlélique, le marbre

bleuâtre à veines grises de l'Ilynictte,

celui de Laurion; quelques cantons de

la (Jurinlhie, de l'Kpire, de la Thessalie;

de nombreuses régions d'Asie Mineure

(Bilhynie, Troade, Plirygie, I.ydie,

Carie , et ta IMiénicie étaient les centres

les plus in)porlants du monde helléni(]ue.

H semble que l'on ait employé d'abord le

marbre pour y tailler des œuvres de

sculpture, et ({u on ne l'ait adopté que

plus lard pour des travaux d'archileclure,

sans doute à cause de la dureté de la

matière qui en rend le travail difficile,

plutôt qu'à cause du prix.

Mâpaiiroç, Mopaûiriov, Màpau-
Ttoç. — (,i'>l, l'ii luiiieipe, un sac ser-

vant à des usages variés, par exemple à

contenir des vêtements, des provisions;

mais le mol désignait d'ordinaire une

bourse formée d'un petit sac de cuir

fermé à l'ouverture par une coulisse où

passait un cordon. Le mol fta/.ivTtov

était plus usité (Voy. ce mol).

MapxupCa, Maprûpiov. — Uéposi-

liun il un lenioiii en justice. .\ .Athènes,

les hommes libres et majeurs pouvaient

seuls témoigner en justice. Cependant

les juges pouvaient aussi faire témoigner

des femmes, ^(uant aux esclaves, leur

témoignage n'avait de \aleur qu'après

qu'on les avait soumis à la torture.

Les citoyens privés de leurs droits

(aTiiAot) et les débiteuis de l'État ne

pouvaient être cités comme témoins, mais

les étrangers de condition libre et jouis-

sant de leurs droits pouvaient témoigner.

On ne pouvait refuser son témoignage

sous peine de poursuites, quand laiïaire

le comportait. Les témoins prêtaient ser-

ment; en cas de refus, ils s'exposaient à

une amende de LCJJIJ drachmes (Voy.

Af:to;jLaiT'JstO'j l{xr^). Le témoin dépo-

sait d'abord par écrit avant l'audience;

puis, à l'appel de son nom, il montait sur

le p?,|/.x, tandis que le greffier lisait sa

<léposilion que le témoin conlirmail de

vive voix.

Ln cas de faux témoignage, il s'expo-

sait à la ot'xr, .}(£'joo;ixpT'jpiO'j, et se

voyait iniliger la peine qu'encourait

1 accusé, parfois même I àTiut'i comme
punition supplémentaire.

L'n grand nombre d'actes de la \ie

publique, privée ou religieuse nécessi-

taient des témoins, dont les noms étaient

fidèlement conservés. On en Irouve, en

nombre variable, sur une grande quan-

tité d'actes que nous fait connaître I épi-

graphie grecque.



MAS 248 MEr

Màpxoç. — Voy. MapTupt'a.

MâdôXr). — Petit fouet à manche
court, ou cravache pourvue d'une corde

ou d'une lanière de cuir, et qui servait

à exciter ou conduire les chevaux, les

bœufs et autres animaux, à corriger les

chiens, etc.

MatTTiyovôfxoç , Macmyocpôpoç.
— Sorte d'agent de police chargé d'infli-

ger les châtiments corporels après con-

damnation. Il assurait aussi l'ordre dans

la ville; au théâtre, il se tenait dans

l'orchestre, près de la thymélé. A Athè-

nes, on confiait celte police à des esclaves

publics (Tocd-at, S>c'jOai). Il y avait

aus?i des fouetteurs auprès des pédolribes,

pour châtier les mauvais écoliers.

MàtTTiÇ. — Fouet. Il y en avait de

toutes sortes : à manches longs, comme
ceux de nos cochers; courts avec une

longue lanière, comme ceux des charre-

tiers. Les gardiens d'édifices dont l'en-

trée était interdite au public avaient des

fouets à manche court, dont les lanières

étaient garnies de nœuds.

On appelait aussi ;x7.<7T'.; le marlinetqui

servait à punir les esclaves, les enfants.

Le ;xx(rn; àirTpxyaXcoTV^ était une
sorte de knout, avec plusieurs lanières

garnies d'osselets; c'était un instrument

de torture.

Le fouet était l'insigne de certains per-

sonnages qui, dans les luttes gymniques,
réprimaient les infractions aux règle-

ments des jeux et tenaient la foule à dis-

tance.

MaCTTÔSecTfjioç, MacTTÔSerov. —
Lien pour soutenir la gorge des femmes
(Voy. Srpo-i'.ov!.

MacTTÔç. — Vase à boire dont le nom
est dû à

ea res-

sem-
blance
avec un

sein de

femme.

C'est

une variété, semble-t-il, de la y.ùfj.or^

(Voy. ce mot).

MaffxaXicTTTjp. — Ceinture (Voy.

Zwvr, ! et aussi bricole servant à atteler

les chevaux, et rênes pour les conduire.

MaxTÛT), MaTTÛr|ç. —- En général,

plat fin à l'usage des gourmets : poissons,

oiseaux ou légumes préparés avec soin et

assaisonnés d'aromates. C'étaient aussi

des plats de dessert d'un genre particu-

lier : petits oiseaux rôtis, gâteaux, fruits,

etc., etc.

Macpôptov, Macpwpiov. — Eri latin

7navors. inavorte, mai'ortiiDn. C'est un

manteau court, à l'usage des hommes et

des femmes, mais à une époque très

basse.

Màj^atpa. — Sorte d'épée courte ou

de grand couteau dont on se servait à la

chasse, dans les sacrifices, etc.,

qui était aussi une arme de

guerre. La lame n'avait qu'un

tranchant. On le portait sus-

penduàlaceinture ouà l'épaule

au moyen d'un baudrier. La

u.xy'x'.ox ressemble à la /.o-i'ç,

et les deux mots sont pris sou-

vent l'un pour l'autre (Voy.

KoTTt;).

Maj^aiptov. — Dimin. de

M'i/atox; couteau de chasse

ou de pêche que Ton portait à

la ceinture.

Ma-^aiplq. — Sorte de ra-

soir (;'jpôv); pris parfois comme
synonyme de ;j.ayat'piov.

Méyapov. — Le mégaron est la pièce

principale, la salle d'apparat du palais

homérique; c'est la salle où se réunissent

les hommes autour du foyer qui en occupe
le centre. Elle est placée au fond de l'édi-

fice, derrière le portique et le Trodooao;
;

elle est carrée ou oblongue. Le toit a un
trou pour laisser passer la fumée, et les

pentes en sont soutenues par quatre pi-

liers. Le mégaron est obscur, n'ayant pas

d'autre ouverture que ce trou de fumée.
Les murs peuvent être décorés avec plus

ou moins de richesse, par exemple avec

les plaques d'un revêtement métallique.

Le sol peut être simplement de terre bat-

tue ou de mortier.
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Le mégaron servait de cuisine, de salle

à manger el aussi de chambre h coucher

pour les

hommes.
Mais le mot

a pris beau-

coup dex-

lensioM, el

désigne
non seule-

ment une

salle pour
les hom-
mes, mais

une salle

pour les

femmes,
une cham-

bre à cou-

cher, une

maison ou

un palais

dans son

ensemble.

Dans les temples, c'est une salle réser-

vée, et f|ueI<iuerois secrète, mystérieuse;

c'est par exemple la partie du temple de

Delphes où se reiKlaienl les oracles.

MéStjJLVoç. — Mesure do capacité

oniployi'c pour les solides et surtout pour

le blé, d où .son autre nom de (/£Oty.vo;

aiT-fipô;. Le médimne altique valait envi-

ron ri2 litres, ainsi que le médimne de

Sicile. Celui d'Kgine ou dWlexandi ie

valait moitié plus. Il se subdivisait, dans

le système altique, en rpiTEÛ;, tiers,

àxTEÔ;, sixième, vji/t'EXTOV, douzième,

/oïvt;, qiiaratite-hnitièine, el xotûX/i,
cent quatre vingt douzième.

Mé6u. — Se dit de iliverses boissons

fcriiientées, comme du vin, ou une espèce

de bière faite avec de l'orge.

MEiaytoyôç. — Lors de la foie des

Apalurie-i, les pères offraient en sacrilice

pour leurs enfants une brebis; cela s'ap-

pelait xô "aeTov iyî'.v ; c'était une fa«;on

de b's iiilrocliiire dans la iiiirad'ie.

MeîXta JT/i. MeiXiyfxa, MetXix-
TTjpta, MsfXtHTpov. — Offrandes ex-

piatoires, el, en particulier, celles que l'on

apportait sur les lombeau.x pour apaiser,

à l'occasion, la colère des morts.

Ty. ij.tîX'.x désigne aussi les jouets

d'enfanis, on général.

MeiXtj^Tj. — .\ppareil de courroies

peu serrées, qu'employaient les pugilistes

pour leurs exercices; ils laissaient libre le

bout des doigts.Cet engin parait pi us ancien

que les cesles (tui;) dont les athlètes se

servaient à l'époque classique.

MeCoupoç. — Terme de métrique.

Se dit d'un vers dont le dernier pied esl

plus court d'une syllabe, ou bien où l'on a

remplacé une brève par une longue.

Meipàxlov, Metpaxiaxoç. — Dési-

gnait les enfants à^^c-^ do <i'\)[ .'i (luiiize ans ;

mais il pouvait être employé aussi, géné-

ralemonl, comme synonyme de TraT;.

MeîpoÇ, — Fém. de ijLeiixxtov. Jeune

fille de lé ans et au-dessus; de là, nom
donné comme une injure aux homnies

efféminés.

MeCç. - Voy. M/jv.

MéXa9pov. — Désigne en principe la

puiitro Miailresse d'un toit, qui était noir-

cie par la fumée du foyer, et, par exten-

sion, le toit lui-même, puis une partie de

la maison qu'abrite le toit syn. de 'xiyx-

sov). et enfin la maison elle-même ou un

palais.

MéXav 'r-^-j-y./y,-i
. MeXavSoxov

i'/'y.o; , MeXavoSovelov, MeXavo-
ooj^ov. — Kiicre noire el encrier. Len-
cro dos anciens était un mélange de noir

de fumée et de gomme qui, une fois des-

séché, formait une pâle dure dans le

genre de l'encre de (;hine. On la délayait

au fur et à mesure des besoins. Elle élail

peu résistante au temps et aux essais de

grattage.

L'encre rouge était du rou^e de cina-

bre ou autre substance, comme le coc-

cus, du minium, de la rubrique, etc. On
faisait aussi usage de l'encre verte, de

l'encre bleue el aussi des encres secrcles

ou sympathiques.

Les encriers, ndlurellement, pouvaient

varier de forme el d'ornementation. On
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en connaîl à doubles réservoirs, pour

l'encre noire el

l'encre rouge.

MeXavTT) -

pîa. — Subs-

tance noire,

sorte d'encre

dont les cor-

donniers se ser.

V a i e n t pour
teindre le cuir. On la fabriijuait peut-

être avec une efflorescence noire de cer-

tains métaux.

MéXa(T[xa. — 1" Teinture noire, en

particulier teinture pour les cheveux.

2» Encre ou peut être crayon de mine

de plomb.

MeXeTTjTTjpiov. — Lieu où l'on se

livre à des exercices de toutes sortes,

soit physiques, soit intellectuels.

MéXir]. — Vase à boire de forme indé-

terminée.

MéXl. — Le miel avait, chez les Grecs,

tous les emplois qu'a chez nous le sucre,

en cuisine, en pâtisserie, en pharmacie,

en parfumerie. Ou ajoutait du miel au

vin et fabriquait l'hydromel avec de l'eau

et du miel, laissant vieillir le mélange.

On offrait du miel, quelquefois sous forme

de libations, à certaines divinités rusti-

ques et aux divinités chllioniennes. De là

l'importance très grande de l'apiculture,

qui avait donné lieu à des écri's impor-

tants. Le miel le plus recherché était

celui de l'Atlique, parliculièrement celui

de rilymetle, mais on eu récoltait dans

toute la Grèce, en Eubée, en Thessalie,

en .\chaïe, en Arcadie, dans les Cyclades,

à Scyros et Kalymnos surtout. On sut de

très bonne heure attirer les abeilles dans

des ruches. Les premières furent 1res

rustiques, comme des troncs évidés, des

pierres creusées, des corbeilles
;

plus

tard on les perfectionna, on fit des ruches

en écorce, spécialement en liège, ayant

la forme d'un rouleau bouché aux deux

bouts, en terre cuite, de forme analogue,

eu briques, en bouse de vache, en osier

tressé, en planches, etc. (ixeXt^Tïiov,

(Tt[AêXo;, T[^."^voç, etc.). Chacune avait

ses avantages et ses défauts. L'ensemble

des ruches s'appelait [./.eXtTdcov, utAii-

doupye^ov, [jL£XiTpocp£"ïov, iJ.tlinijixioM.

Les apiculteurs, ^.eXicatûç, y-eXiGiroxô-

ij.oç
,

[j.eh.rsGO-KÔloç
,

fxeXiTffOTcdvoç

,

t7.£)i'.iTi70Tpo:poç, [JLeXtTTOupyoç, les en-

touraient de soins minutieux et raflinés,

après les avoir orientées au midi et pla-

cées à l'abri de la trop grande chaleur et

des vents aussi bien que des animaux

gourmands de miel. Pour récolter le

miel, à des époques fixes, deux fois par

an d'ordinaire, on enfumait les abeilles

el l'on coupait les rayons d'oii l'on faisait

ensuite couler le contenu dans des pots.

MèXtY{Ji.oc. — Chant cadencé, puis

instrument qui accompagne ce chant,

flûte rustique, pipeau.

MeXtTj. — Longue et lourde lance en

usage à l'époque homérique, à laquelle

on peut opposer la légère Xoy/Yj de 1 âge

classique.

MsXÎKpaxov. — 1° Mélange d'eau et

de miel qu'on faisait fermenter, breuvage

semblable à l'hydromel, ou plutôt vérita-

ble hydromel vieilli. On le buvait froid

ou chaud.

2» Mélange de lait et de miel servant

à faire des libations aux dieux infernaux.

MeXîityjKTOv. — Gâteau au miel que

l'on servait à table comme dessert.

MéXl<T(Tai. — Les abeilles étaient des

prêtresses de Déméter; elles tiraient leur

nom de Melissa, fille de Melisseus, roi de

Crète, qui nourrit de miel Zeus enfant.

On a donné du mot d'autres étymologies
;

il pourrait faire allusion à la pureté des

prêtresses, ou dériver simplement du

verbe [xéXeTOai.

MeXiCTcaiov. — Rucher (Voy. Mih).

MeXÎCTCTeiov. — Huche (Voy. MéÀt).

MeXtcrcreûç, MeXi(Tcrox6jj.oç, Me-
XtcraoïrôXoç, MeXtcrcroTrôvoç, Me-
XitTCTOTpôcpoç. — .'\piculteur (Voy.

McXt).

MeXtCTCTOupYeiov. — Ruche (Voy.

Mil'.).
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MeXtaaoupyôç. — Apiculteur (Voy.

Mf/'. .

MEXtCTCT(i>v. — Uiiclier (Voy. MiXi).

MeXiTEiov. — Hoisson au miel, sorte

d'IiyJroiiicl.

MeXtTEtoç, MeXiTÎTTjç [otvoç. —
Vin sucr6 a\cc du miel.

MeXiTOTpocpeiov. — Huctier (Voy.

M-/'.).

MeXiTOÔTca. — Uàleau fabriqué avec

diiri'rciil.s ingrédients auxquels on mélan-

geait du miel, ou bien gâteau enduit de

miel. Ils pouvaient èlre employés i des

usages sacrés, dans les cérémonies nup-

tiales ou funéraires par exemple.

MeXXetpeveç. — Ce sont les éplicbes

qui, dans la constitution sparliale, sont

sur le point dôtre admis parmi les

eVoEve; (voy. ce mot), ou même qui font

leur première année de stage parmi les

eVieve;. Ils avaient dix-huit ans, lais-

saient pousser leur barbe et leurs che-

veux, f't s\'xer(;aient à la guerre.

MeXXécpTjSoç. — Les jeunes gens, à

Athènes, entraient dans léphébie à seize

ans ; à quinze ans, on les appelait futurs

épfir/ics. <j.ù.'/ i-^T,Ço'..

MeXXîpaveç. —Voy. MeXXe'.'isvc;.

MeXoTToioç. — Nom donné au poète

lyrique. La [j.û.or.ov.-/. était aussi la nar-

lie musicale d'une tragédie, soit pour

soutenir le récit, soit surtout pour accom-

pagner les chœurs.

MéXoç. — Ce mot s'cn)pluic pour les

paroles chantées avec accompagnement

nmsical ou pour désigner seulement le

chaut des instruments.

MeXoiSîa. — Se dit de toute espèce de

ciiaiil, et spécialement de paroles chaulées

avec accompagnement de musique instru-

mentale. Par extension, poésie lyri(jue.

Mepâp)^r]ç, Mepap)^ia. —Corps de

troupe couipDsé de i.OïH honunes, et

commandant de celle troupe.

Mé<Ta6ov. — Courroie fixée au timon

et servant à l'allacher au milieu du joug.

MeaâyxuXov. — Se dit dune lance

ijui porte au milieu de la liaste une

ct.'(KÙXt\ i^Voy. ce mot).

MeaaûXr). — Cour intérieure sur la-

quelle donnaient les appartements des

femmes et parfois ceux des hommes.

Cette cour était entourée d'un péristyle

comme I'-zJ'Ày, .

MeaauXtxôv xpoO|i,a. — Air de llûle

qui se faisait entendre entre deux mor-

ceaux chantés, sorte d'intermède musi-

cal.

MéaauXov. — Voy. MîTaûXr,.

MécrauXoç [Oûpa]. — Porte séparant

lappartement des hommes de celui des

femmes.

MètreYYÛT](Jia. — Lorsqu'un objet

était en litige, un pouvait le mettre en

dépôt, en séquestre, entre les mains d'un

tiers, jusqu'à la résolution de ce litige.

C'était le lJ.lfJl'{fùr^[J.x, mol qui s'appli-

que aussi au séquestre judiciaire.

MeCTy)(JL6pia. — Partie de la journée

répondant au latin merulies, vers l'heure

de midi, séparant le jour en deux : la ma-

tinée et la soirée.

Le mot désigne aussi le midi, le sud.

MeatStoç 'ii/wvj. — Sorte de dic-

tateur elinisi quelquefois dans certaines

villes grecques pour ser\ir de médiateur

entre deux partis.

Me(Jo6aatXe{a , Mc(jo6aatXeûç

.

— Traduclinh du latin tnlei ie<jnuiii, iii-

ten e.i ,\o'\v Le.r. des Antiq. rotnaines .

Mecr65|JiTj. — 1" Poutre transversale

qui soulieiil, au sommet du toit, les deux

pentes latérales. Kn général toutes les

poutres maîtresses dune charpente de

toit s'appellent <j.t'j6oixx'..

2" Ouverture pratiquée dans le pont

d'un navire pour le passage du niàt. De
chaque coté du màt, le louchant prestjue,

sont fixés des coins et montants qui I en-

veloppent el le maintiennent. (Juand on

veut abaisser le màt, la voile et la vergue

sont amenées au préalable dans la <xi-

7Ô5u.T,.

Meaôveot. — Hameurs qui, dans une

tri renie, se trouvaient au banc du milieu.

Ils passaient pour contribuer plus que

les autres à la marche du navire.

MecToret^tov. — Se disait de linler-
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valle laissé entre les murailles d'une ville

cl un relranchemenl établi par des assié-

geants.

Me<Ta)56ç. — Partie du chœur tragique

qui séparait la strophe de l'anlistrophe;

il était sur un rythme diiïérent de ces

dernières.

M.exa6o\i\. — Commandement mili-

taire pouvant se traduire par demi-tour.

Il est employé quand il s'agit d'un seul

cavalier. Pour un peloton on disait -kicig-

MeTayeirvicôv. — Mois du calen-

drier atlique correspondant à août-sep-

tembre. On y célébrait des fêtes en l'hon-

neur d'Apollon MsTxyei'TVioç.

MexaXXeia. — Voy. 'TTropuyi-'-î^-

MeraXXeûç. — Ouvrier mineur (Voy.

IMÉxaXAovj.

MexofXXtxal 5(xat. — Voy. MéxaX-
Xov.

MéraXXov. — Le mot signifie à la

fois une mine de métal et une carrière

de pierres. Pour ce second sens, voy.

AxroiMX.
Les Grecs ont connu les métaux, fer,

cuivre, plomb, or, argent, de toute anti-

quité, et n'ont pas tardé à savoir fabri-

quer du bronze, alliage de cuivre et

d'élain. Les Thalassocralies égéennes,

puis les Phéniciens ont répandu les mé-
taux dans le commerce méditerranéen.

Les uns, comme i'étain, étaient apportés

de pays très éloignés; les autres prove-

naient de mines exploitées en grand nom-
bre en pays grecs. Il y avait des mines

d'or et d'argent à Siphnos, de plomb
argentifère au Laurion, en Altique, de

plomb à Sériphos et Anaphé, de cuivre à

Sériphos, de cuivre en Laconie, en Béo-

lie, dans les Cyclades. En .\sie Mineure,

on trouvait des mines en Mysie, en

Troade, en Lydie, surtout des mines d'or;

en Mysie, en Bilhynie, en Cilicie, etc.,

mines de plomb, de fer, de cuivre, etc.

Les mines étaient taillées en galeries

profondes, horizontales, verticales ou en

pente, auxquelles on avait accès par des

puits, aussi bien qu'à ciel ouvert. On y

taillait la roche au moyen d'outils d'acier

très vigoureux, marteaux à tête massive,

marteaux à pic, marteaux à tranchants,

coins arrondis ou prismatiques, pioches,

pics, sapes, pelles, etc. On s'éclairait au

moyen de lampes à huile que l'on posait

dans des niches; on enlevait le minerai

au moyen de sacs, de paniers. Les gale-

ries étaient souvent fort étroites, de sec-

tion rectangulaire ou trapézoïdale, de

sorte que l'on avait peu de frais de boi-

sement; mais il fallait prendre des pré-

cautions pour l'aérage, établir des cou-

rants d'air et des syphons au moyen de

puits jumeaux.

Pour épuiser les eaux, on se servait

soit simplement de vases et de seaux,

soit de machines élévatoires puissantes

et ingénieuses, visd'Arcbimède (xo/Xi'aç),

ou roues à auges. Des machines du même
genre pouvaient servir à élever le mine-

rai hors de la mine.

Restait à traiter le minerai, pour en

dégager le métal; l'opération consistait

eu irilurage ou broyage et lavage. On
broyait le minerai dans des mortiers, ou

au moyen de meules très courtes qui le

réduisaient en grains de la grosseur des

grains de millet (d'où le nom de xey-

/peo'jv donné à l'atelier où se faisait

l'opération). On le lavait ensuite dans des

bassins ingénieusement disposés pour

que le minerai pût se mouiller, se décan-

ter et se sécher. Il y avait du reste des

procédés divers, suivant les métaux à

obtenir purs.

Une fois ces opérations terminées, on

faisait fondre le métal dans des fours et
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on le séparait en lingots sur lesquels

étalent empreints des cactiots iniliqnanl

leur origine.

Un mineur s'appelait ijtT'x'ù.z'j; , tin

reste chaque catégorie d'ouvriers avait

un nom spécial : les porteurs étaient les

ôu/axoi'iôpot, les fondeurs les x^êoojvsç
;

il y Hvait dans les mines des gardiens,

ciû)va)ceç, et des chefs d'équipes, è'.r'.T-

T'irai, èz^rpoTTOi, etc. Tout ce personnel

était recruté parmi les esclaves, car le

travail des mines était fort pénible.

Kniin, vu l'importance des mines, la

législation grecque avait réglé avec une

grande minutie tout ce qui concernait la

concession des mines, qui faisaietit, en

principe, partie du domaine public. Si

un particulier e.xploitait une mine sans

être en règle avec l'Klat, il était soumis à

ràYpâ'iO'j [j.eTàXXou O^XYj.qui entraînait

une amende égale au double du prix de

la mine. 11 y avait du reste un grand

nombre de aeTaXXixxi 5ty.ai, ressortis-

sant aux Tliesmotlioles et ii un tribunal

particulier, ou uïtïXX'.xÔv oi/cyrr/iCov.

MexàXXou àypâcpou 5tHT]. —
Voy. Métï/Àov.

MeTavtircptç [xûX'.;J, Meràviic-

Tpov. — Dernière coupe du repas, que

I un boit après s'être lavé les mains.

MeroorùXtov. — Voy. Droi.

MérauXoç [OJia . — Voy. MÉixy-
Xoç.

MeTOÎxiov, MéTOlxoç. — On appe-

lait mélî'uties les élraugers domiciliés

dans une cité grecque. Presque toutes

les villes avaient des métèques, en plus

ou moins grjml nombre et dans des situa-

tions un peu dillérentes. — l,a Laconie,

par exception, n'en avait pas. — Mais

rinslilatiiui a pris sa forme la plus pré-

cise à .Vlliènes.

Les métèques étaient des étrangers

originaires des pays les plus divers. Ils

s'employaient à des métiers variés, depuis

les plus humbles et les plus vils, comme
celui de sycophantes, de joueurs de (lilte,

de courtisans; surtout ils étaient ouvriers

du bâtiment, de la métallurgie, des indus-

tries de toute sorte, petits artisans, mar-
chands, etc. I-e commerce de l'argent

était en partie entre leurs mains, el il y

avait beaucoup de métèques fort riches.

Les professions libérales ne leur étaient

pas fermées, médecins, astronomes, avo-

cats, etc. Par leur nombre et leur intel-

ligence, ils s'étaient fait une place

importante dans l'Ktal, el jouèrent main-

tes fois un rôle politique.

Les métèques étaient inscrits sur les

registres des dèmes, sous la garantie d'un

•TTpo'îTXTT);. S'ils négligeaient cette ins-

cription, ils étaient passibles de perdre la

liberté après une àzpocTaii'o'j Ypaï-V
Ils étaient soumis à un impôt de capita-

lion, appelé usTOixtov, et à diverses

contributions extraordinai:es et litur-

gies, lis avaient des obligations militaires

et semblent d'ailleurs avoir été chargés

spécialement, en temps de guerre, de la

défense du territoire; ils servaient dans

l'infanterie lourde on légère, ou dans les

archers. Les bataillons de métèques

étaient des* corps à part; les métèques

n'étaient pas amalgamés avec les citoyens.

Ils ont joué un rôle plus important

dans l'armée navale, et c'est parmi eux

qu'étaient en grande partie recrutés les

équipages de la Hotte; ils pouvaient être

ol'liciers, mais non sans doute triérarques.

En échange de ces services, ils étaient

protégés par I Klat, qui leur assurait la

liberté, la sécurité de leurs biens, mais

ils ne pouvaient pas posséder la terre à

titre absolu. En ce qui concerne la jus-

tice, ils dépendaient exclusivement des

polémarques, sauf dans les è|x:ro;ixal

oix"/'., pour lesquelles ils étaient soumis

au droit commun.

Enfin, ils pouvaient former des sociétés

et des confréries pour l'exercice de leurs

cultes particuliers, mais ils avaient aussi

part aux cultes d'.\thènes, et l'on sait

qu'ils prenaient part, en robes rouges, à

la Procession des Panathénées. Ils étaient

admis aussi à certains concours.

S'ils n'avaient pas accès, en principe,

aux fonctions publiques et aux magistra-



MET 254 MET

lures, ils pouvaient cependant en occuper

quelquefois, d'assez liumbles, il est vrai.

Parfois aussi ils obtenaient le droit de

cité.

Dans la classe des métèques, à côté des

étrangers libres, il y avait les affranchis,

qui étaient presque absolument identifiés

aux premiers.

MexotxocpûXaÇ. — Masislral que

Xénophon aurait voulu voir instituer à

Athènes pour surveiller les métèques et

s'occuper de leurs affaires.

Mexôitr]. — Métope. L'entablement

de l'ordre dorique se composait d'une

architrave surmontée d'une frise; cette

frise était constituée par une série alter-

native de moulures verticales appelées

trigiyphes (voy. Tpi'vXucf-oç) et de sur-

faces carrées, formant tableaux, que l'on

appelait métopes. La métope servait

peut-être, à l'origine, à boucher l'inter-

valle laissé vitle entre les extrémités des

poutres apparentes qui constituaient l'ar-

chitrave de la construction en bois. Ces

métopes pouvaient être lisses, ou déco-

rées de peintures ou de sculptures. Il

pouvait y avoir des métopes soit au-des-

sus du péristyle, soit autour de la cella.

Les métopes sculptées pouvaient être

distribuées de manière variée autour des

édifices. Il y a des exemples exception-

nels de frises de métopes appliquées à

des édifices ' ioniques (Voy. 'Aeto;,

Naôç).

MéTpY)[Jia. — Tout ce qui est mesuré

et distribué à parts égales, et particuliè-

rement la ration de viv;res et la solde des

soldats, ou la ration des esclaves.

MexpïjTïjç. — Principale mesure

attique pour les liquides; elle équivalait

à 144 colyles ou trois quarts demédimne,

environ 39 litres.

Méxpov. — Mesure, qu'il s'agisse d'une

mesure de longueur ou de capacité. Les

Grecs empruntaient leurs unités de me-
sure de longueur au corps humain : le

doigt, la palme, le pied, la coudée. Mais

ces mesures manquent de précision, et il

a été nécessaire de fixer la valeur exacte.

l'étalon de chacune de ces unités, et leur

coordination entre elles Les systèmes

ont varié suivant les cités et suivant les

époques. Par exemple, l'unité principale

a pu être le ttou;, le pied, divisé en quatre

palmes ou largeur de main, ou TraXatcra^,

divisées elles-mêmes en quatre travers de

doigt, ûâxTuXot ; un autre système, imité

de l'Egypte, prenait pour unité la coudée,

ou TTYj/u;, équivalente à un pied et demi.

On inventa d'ailleurs des mesures plus

grandes, par exemple pour l'arpentage,

comme le ttXéOûov, qui valait lOÛ pieds

linéaires ou un carré ayant 100 pieds de

côté.

Pour les mesures de capacité, l'unité

était le colyle, xoTÛX-r), pour les mal ières

sèches, et le congé, ou /ouç, pour les

liquides, avec des multiples ou des divi-

sions variées.

Voici le tableau sommaire des mesures

grecques les plus usitées :

Mesti7-es linéaires :

riou; = 0>"2957.

STtiÔajx-/^ = 3/4 de ttoû; = 0'n2218.

na>at<JT-/î -= 1/4 de 7:06; = 0'^074.

AâxTuXoç = 1/16 de ttùû; = 0°'0185.

nvi/u; = 1 itou; 1/2 = 0'"4436.

'Opyutà = 6 TTÔûsç = l'"774.

nXÉOpov = 100 TTÔSeç = 29">57.

S-ràSiov = 600 :ido£ç = m™40.

Mesures de capacité (ij.£Tpa ûypa) :

KoTÛl't] =^ 0'27 = 4 oçûêa'^a.

Xouç = 12 KOTÙXai = 3*24.

MeTp-r|Ti^ç ^ 144 xoTÛXai = 38i88.

Le métrète s'appelait aussi à[ji.cpopeuç.

Mesures de capacité (uÉTça T'ipi) î

KûTÙX-^ = 0127.

Xoivil = 4 xoTuXai = 1>08.

'ExTsû; =^ 32 xoTuXai = 8'24.

Méoiavoç = 192 xoxûXai = 51184.

Pour le système des poids, voy. St«6-

MexpovôfJLOi. — Officiers de police

athéniens, au nombre de dix, tirés au sort

et chargés de veiller sur le marché à ce

que les poids et mesures fussent confor-
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mes aux étalons déposés à l'vjoioov ; ils

pouvaient intenter des procès aux délin-

(juants. Ils imprimaient leur cachet sur

les poids et les mesures pour les rendre

légitimes (voy. li^j. ïlTaOaôi;). Ils avaient

sans doute sous leurs ordres des agents

subalternes appelés 7rpoa£TpY,Ta['.

I^es métronomes avaient aussi, très pro-

bablement, la garde des étalons monétai-

res et la direction de la frappe de la mon-

naie.

MéT(i)irov. — Front, et au sens niéla-

piiorique, tout objet proéminent ou partie

proéminente d'un objet. Fin particulier :

lo Nom donné à l'avant d'un navire,

que les Grecs considéraient comme la

lêle du bâtiment. Les deux moitiés de

l'avant étaient, dans le même ordred'idées,

appelées joues, tcxzzi'xî, et l'ocubier

représentait r^i-j/, ô-iiOaXixdî. LesTraceiai

étaient peintes en vermillon.

2" Front d'une troupe de soldats alif^nés

sur plusieurs rangs de profondeur. Chaque

Xd/o; se disposait sur un front de douze

hommes généralement. Le commande-
ment IttI ixeTWTTOu ! (on disait aussi

£7:1 cpxXayYOÇ ') s^ignitiait qu'il fallait se

former sur un seul front de bataille. Il

était en usage dans la cavalerie.

MtjXîtt^çoivoç. — Boisson faite avec

des coings, ou peut-être simplement avec

des pommes ; cidre,

Mt]XoX6v9t]. — Le scarabée d'or,

que les enfants attachaient par une patte

et faisaient voler, comme on fait de nos

jours avec les hannetons.

M7]Xô|JLeXi. — Boisson ou potion

composée de coings et de miel.

MtjXoC^^oç. — Corset, ceinture (Voy.

-TCÔv'.OVl.

Mr^Xocpôpoi. — Les mélophores for-

maient une garde des Grands Mois de

Perse; ils étaient au nombre de 10.000.

Leur nom venait de ce que l'extrémité de

leur lance était ornée d'une pomme d'or

ou d'argent.

MVjv. — Le mois grec était lunaire; il

comprenait tantol29jours(xoTÀo;, creux),

tantôt 30 (TîXv^p-f,;, plein). Il se divisait

en trois parties ou décades appelées

uYjv tiTâ'jLEvo: , commencement; u/jv

y.ï'îoiv, milieu; i/./)^ c.Otv(jjv, lin. Le

premier jour du mois s'appelait voytxY,vix

(nouvelle lune); les autres portaient les

noms suivants :

2. Sï'jTÉia ÎTTaaévou (2- jour du mois

commençant).

3. Tit'xY, iiTaaévo'j,

4. TSTsà; («îTay-Évou.

5. 7:é[./.7rTr, t'jTaaivo'j.

0. exTT, («jxay.évo'j.

7. ï(j^j6ij.-f^ tiTTau.£vo'j.

8. fjyùôr^ iîTïiJLÉvo'j.

9. £vaTr( l'iTTai/Évou.

10. o£xaTfj ÎTTaaÉvoi».

11. £vo£xiT'r, t7Taa£vo'j, ou TrpojTYl

£7:t oÉxx, ou rpojTY, i^s^ouvio; (le

premier du niilieu;.

12. oo)0£xàrr| iTTxa£vo'j.

13. TStTT] £7:1 S£xa.

14. TETpk; £zl ûÉxa.

15. TTÉjXTrTTj £711 0£XX.

10. £XT"/j £771 SÉXX.

17. àêSôjXY, £771 0£XX.

18. rj'(ù6f\ iiz\ SÉxa.

19. £virr| et:! oéxx.

20. Etxx; ou 8exâT"f) ttiotécx.

21

.

Bexirvi 'JîTÉpx. ou oexxty, :pOtvovTo;

(lO*" du mois linissanti.

A partir du 21' jour, on compte à re-

bours :

22. ÈvxTVi ipOtvovTo;.

23. oyoÔY, oOtvovTo;.

24. £6oô|i.7) ^OtvovTo;.

25. £XTYj '.pOt'vovTo;.

26. 7r^;j.7rTY| cpOi'vovTo;.

27. T£Tpx; ïiOivovTo;.

28. T21T"/) ^Oi'vovTo;.

29. otu'izx cf(0^vovTo;.

30. £VY[ xxl vÉx ancienne et nouvelle

lune'.

Dans les mois de 29 jours, on suppri-

mait les ôEUTÉpx ^pOt'vovTo; et le vingl-

neuvième jour était appelé evy, xxl vÉx.

Voici les noms des douze mois de

l'année atlique avec les mois de notre

calendrier auxquels ils répondent à peu

pros :
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1. £xaT0u.6at(ov, vers juillet.

2. [jLETaYEiTvtojv, vers août.

3. po'/iûûoauôv, vers septembre.

4. 7:uav£'i/uov, vers octobre.

5. u.at|v.axTYjpto>v, vers novembre.

6. TTOTS'.oeojv, vers décembre.

7. Ya;j.Y|Xicov, vers janvier.

8. àvOscTYjCicov, vers février.

9. èXacpTjêoXuov, vers mars.

10. [j.ouvu^twv, vers avril.

11. OapyrjXtcov, vers mai.

12. Gxipo'iooiôiv , vers juin.

Afin de corriger l'erreur provenant de

ce que les douze mois ne formaient qu'une

somme de 354 jours, les Albéniens inter-

calèrent, tous les liuit ans, trois mois

supplémentaires, la 3«, la S"', la 8'^ année.

Ces mois étaient appelés lt.t.&6)a[j.o'. . Le

mois intercalaire, placé après Ilodstoeojv,

s'appelait Ilouetûswv oeurepo;. Le cycle

de huit ans s'appelait âvvaETYjOi'; ou

0XT7.£TYipi';.

MrjvÎCTXOç. — C'est proprement le

croissant de la lune ou un objet en forme

de croissant; mais il désigne aussi une

lige à une ou plusieurs branches, peul-

être surmontée d'un tleuron ou dun
accessoire épanoui quelconque, que l'on

plantait sur la tôle des statues, sur les

parties saillantes d'un bas-relief, sur une

acrotère ou une antéfixe pour les prolé-

ger contre les ordures des oiseaux ou

empêcher ces derniers de faire leurs nids

dans les cavités formées par le relief des

sculptures.

Mrjvuxpov. — Récompense accordée

au dénonciateur, quand la personne dé-

noncée était condamnée; celle récom-

pense était, à Athènes, de la moitié ou

des trois quarts de l'amende.

MrjptvGoç. — Cordelette, ficelle et,

particulièrement, ligne de pécheur.

Mrjxpa. — Quille d'un vaisseau (Voir

TpûTTlç).

MrjxpayupTTjç. — Sorte de prêtre

mendiant qui allait recueillir des aumô-

nes pour le culte de Cybèle. Cerlains,

munis de livres et d'objets sacrés, fai-

saient des cérémonies expiatoires pro-

mettant le pardon des péchés pour la vie

future.

Mr)5(avT). — Machine.

Les Grecs rangeaient au nombre des

machines de simples instruments, comme
le levier, le coin ; mais ils appliquaient

surtout le mot à des appareils constitués

en vue de produire une force ou d'obte-

nir un résultat mécanique, soil 1res sim-

ples, comme la vis d'Archimède, le moufle,

le treuil, soit très compliqués, comme
les machines élévatoires, les machines

induslrielles, les machines théâtrales,

dont les plus importantes sont décrites

sous leur nom spécial.

MT)5^àvT][Jia. — Nom donné à toutes

sortes d'appareils, de machines, et plus

particulièrement aux machines de guerre

destinées à lancer des traits, aux calapiil-

les.

Mr)5^avoTCOtôç. — 1° Officier-ingé-

nieur chargé de la fabrication et du ser-

vice des machines de guerre;

2° Machiniste de théâtre. On sait que

les machines jouaient un grand rôle dans

les spectacles grecs et qu'on avait inventé

un très grand nombre d'appareils, soit

fixes, soit temporaires, dont malheureuse-

ment on ne connaît guère que les noms.
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Mtj^avoupyôç. — l'aljiicai)l de ina-

cliiiies cil g(''iiéral.

MT)5^âv<i)[Jia. — \'oy. Mr,/y.vY,;/7..

MiXiâptov. — Vase pour Taire chauf-

fer de l'eau; ou eu faisait eu cuivre. Cesl

sans doule la Iraduclion du lalin iniliu-

riiDii.

MîXtov. — Traduclion du lalin milUu,

dislauce d'un mille, soit 8 slades.

MiXteiov. — Vase spécial pour con-

server la couleur rouge appelée y-t'ÀTo;.

MCXtoç. — Terre rouge, rubrique,

qui, écrasée ou diluée, servait à colorer

en rouge. Ou la mélangeait à l'argile

pour obtenir une belle pâte céramique;

on l'utilisait dans la peinture en bâti-

ments, la peinture artistique, etc. Les

textes confondent souvent le aiXto; avec

le minium, auij.tcv, ou le cinabre, xiv-

v'iSact, dont les usages étaient à peu

prés identiques (Voy. ces mots).

(Quelques objets peints au at'XTo; en

prenaient le nom, par exemple un cor-

deau rouge, comme celui qui servait, à

Aliièiies, aux archers scythes pour rame-

ner les citoyens retardataires à l'Assem-

blée, et qui marquait les paresseux ou les

récalcitrants dune tache rouge.

yLip.apy.vq. — Mot étranger, dési-

giiaiil nu plat de cuisine, sans doute une

sorte de civet de lièvre ou d'autre animal,

comme le porc, et où il entrait surtout le

sang et les entrailles.

Mt[JLauXoç. — Mime dont la gesticu-

lation était accompagnée de la llùte (Voy.

Mvj.o;).

Mi{i.La{JL6ot, — Poème, mimes en

VOIS iainliiques Voy. MTao;).

MtfioXÔYOÇ, Mtfioç. — Un mime
est ou bien une scène de la vie ordinaire

représentée sur un théâtre populaire, ou

bien un acteur qui joue des miincs. C'était

un spectacle fort goûté des Cirées. Le

premier auteur île mimes fut !?ophron de

tSyracuse. Lu IM'.HJ on a trouvé un ma-

nuscrit contenant quelques mimes dllo-

rondas de Kos, qui vivait au iir" siècle

avant .l.-C Ils sont en dialecte ionien.

mélangé de dorien; le mèlre est le clio-

liambe.

Parmi les acteurs de mimes, il y en

a va i l de ,-^^

très hum- a5A>
blés, sim-

ples bala-

d i n s de

carre-

fours, et

d'autres,

de caté-

gorie

plus éle-

vée, qui étaient de véritables histrions.

Quelques-uns étaient surtout des dan-

seurs. Le mérite de tous ces gens élail

de savoir imiter avec le plus de vérité

possible des gestes, des actions, des scè-

nes de la vie. La mimique a toujfjurs été

un des éléments les plus importants des

spectacles offerts au public. Mais il ne

semble pas que les mimes ou mimologues

grecs aient exclu la parole de leurs re-

présentations. Les scènes mimées étaient

surtout comiques.

Mip.a>8ôç. — .\cteur qui jouait des

mimes et qui chantait aussi sur le théâtre.

Ces mimes lyriques se distinguaient des

at'jLOÀôvoi, dont les rôles affectaient la

l'orme de la prose. Sans doute les mimo-

des jouaient et chantaient surtout des

parodies.

MtvSaÇ. — Parfum d'origine orien-

t;ilt', |)cr.-e sans doute.

MiÇoXuSiorri. — Indi<iHe le mode

« lydien mélangé », cest-à-tiire haut el

aigu, s'adaptant aux sentiments doulou-

reux ou simplement mélancoliques.

MierBapvîa. — Travail et condition

d'un nicrciMiaire ^Voy. MiiOtoTi;).

MiffSoSÔTrjç. — Payeur; le mot grec

semble I équivalent d'un mot latin qui

ilesignait un fonctionnaire à la suite de

l'armée romaine, chargé de payer la solde

du ociiiliiigeut des alliés,

Mi(t6ôç. —Se dit en général de toute

somme payée en guise de salaire, de ré-

17
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munéralion pour des services, de loyer,

el plus particulièrement :

1° Indemnité accordée aux citoyens

pour s'occuper des affaires publiques,

spécialement h ceux qui prenaient part à

l'assemblée, et à ceux qui siégeaient dans

les tribunaux. C'est Périclès qui institua

ce ixiffôô;. Très modeste à l'origine, une

obole, il s'éleva jusqu'à trois oboles (a.

£XxX7](7ia(7Tixôç, [j.. 8[>ca5Tix<5ç) . Les

PouXeurai, vers la même époque, reçu-

rent aussi une indemnité journalière d'une

drachme.

2° Traitement de certains fonctionnai-

res, surtout les plus humbles, scribes,

hérauts, soldats de police, esclaves pu-

blics, qui recevaient une .solde en sus de

la nourriture; on accordait aussi un ukj-

6dçà certains agents temporaires, avocats

publics, ambassadeurs, ou aux médecins

publics.

3» Solde régulière que l'on payait aux

soldats athéniens; elle fut instituée par

Périclès. Un hoplite recevait pour lui et

son valet de quatre oboles à une drachme
;

un cavalier recevait le double, souvent

le triple, et même le quadruple,

4» Loyer ou fermage, prix d'un loyer

ou d'un fermage (Voy. Mi'aOojTtç). Le

taux des loyers et des fermages est natu-

rellement très variable, selon les villes

el les époques. En Altique, des maisons

rapportèrent de 8 à 9 p. 100, les terres un

peu moins. En ce qui concerne les mai-

sons à loyer, il y avait d'ordinaire un lo-

cataire principal ou vaûxXiripoç, quisous-

louait à ses risques et périls. Le mot

[xtffOdç a pour synonyme très employé le

mot Èvot'x'.ov (V. ce mot).

MiCTÔocpopà. — Voy. Mtçôoç.

MlcrGocpôpoç. — (jui reçoit un salaire,

particulièrement soldat mercenaire, et

en général soldat recevant une solde. Les

troupes d'auxiliaires sont spécialement

appelées atcôocpdpot (Voy. 'E-TTt'xoupot),

Mî<T0{i>CTiç. — Contrat de louage; il

pouvait s'appliquer à des choses, à des

ouvrages, à des services. Dans le premier

cas, il avait lieu sous forme de bail, el

s'appliquait surtout ù des immeubles,

comme une maison, une propriété. 11

pouvait y avoir simple accord verbal, ou

contrat écrit ((TuvOyjXY,). Comme l'État,

les temples, les associations diverses pos-

sédaient des biens en grand nombre, qu'il

était nécessaire d'affermer, la loi avait

entouré ces baux de beaucoup de forma-

lités et de garanties, puisqu'il s'agissait,

d'une part, de personnes morales.

Un inlérêt particulier s'applique à ce

que l'on appelait iMnOnyiiç o'''y.oit. L'oi-

xoç d'un mineur était son patrimoine

complet. Le tuteur, au lieu de l'adminis-

trer, pouvait le louer en bloc ou en détail

moyennant certaines formalités exigées

dans l'intérêt du pupille, et sous la sur-

veillance de l'Archonte. La location se

faisait sous forme d'adjudication, aux

enchères. Le locataire devait fournir des

garanties hypthécaires.

La non exécution des clauses d'un bail

pouvait donner lieu à la jj.tijOou ou atT-

OcoTEOj; oîx't], qui entraînait le paiement

de dommages-intérêts, et parfois la con-

damnation à l'amende, sans parler de

l'annulation du bail.

Le louage d'ouvrage s'appliquait à des

entreprises de travaux divers, construc-

tions, transports, œuvres d'art, aussi bien

que cultures, assèchements de marais, etc.

L'entrepreneur, ou IpyoXxêciç, est assi-

milé à un locataire d'immeuble.

Le louage de services avait peu d'im-

portance, car le travail était fait surtout

par des esclaves.

MlCTGtOTTjç. — Celui qui a pris à

ferme certains impôts.

MkjSwtoç. — Se disait d'un homme
libre qui louait son travail, ses services,

moyennant une rétribution. Ce rôle de

mercenaire ne rapprochait nullement le

citoyen de l'esclave. Le [xtdôoiTo; était

protégé par les lois et règlements relatifs

au contrat de louage de services. En

somme, le [jitffôwTÔ; est l'ouvrier, par

opposition à l'esclave.

En sens plus général, jxkîOcoto; se dit
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de quiconque reçoit un salaire oo une
solde, par exemple d'un soldai.

Mixpa. — IJande d'éloiïe ou de cuir

servant à divers usagfs, mais surtout :

1" Véritable ceinture, pouvant aussi

bien servir à serrer

la taille des boni-

mes, et en particu-

lierdesalhlètes.que

des femmes. Aux
temps homériques,

la mitre était portée

sur la peau môme,
et, disposée de façon

à protéger le ven-

tre; elle était une

partie essentielle de

l'armure. Klle pou-

vait du reste ùtre

recouverte par la

cuirasse, ou la com-
pléter au-dessous

de la taille.

2" Kandelette que
Ion enroulait cl

nouait autour de la

léle pour maintenir

la chevelure. Klle

est portée par les hommes comme par les

femmes,

par le.s

dieux
aussi

bien que

par les

mortels,

{.•amitra

était en

laine ou

en étolfe, <ie lart,'eur et de lontrui'ur va-

riables. Les bouts
pouvaient ùlre coupés

carrés ou terminés par

des franjces, et le ban-

deau attaché de diver-

ses manières, sur le

front, sur la nut)iie,

sur les ten)pes.

Mi'rpa est très naturellement devenu
synonyme de diadème royal, mais, eu fait.

-^-^-l

la mitre n'est que le lien qui assujettis-

sait, par exemple, la tiare des monarques
orientauJt \'oy. Ttxsï).

Mvfi. — Mine, monnaie el poids atti-

que. Klle valait 100 drachmes, soit comme
poids 4 iO gr.

environ, el /^'W^\^f'^'%'
comme " *-

"
"

monnaie en-

viron 97 fr.

Il y avait

aussi lamii.'

•l'or qui va

lait 10 mines

d'argent
(environ 970

fr.) et était la sixième parlie du talent.

Mvî){ia, MvT){jieïov. — Tout signe
ou symbole destiné à faire vivre un sou-

venir, lout monument commémoratif, et

en particulier un tombeau quelle qu'en
soit la forme, depuis l'urne funéraire jus-

qii à la stèle et à l'édicule ou l'édifice.

Mvrjjjiwv. — Greffier chargé d'enre-

gistrer des actes publics, en particulier

des jugements, des plaintes. Le mot est

souvent synonyme de 'hco'xv/uwv. Il

peut également désigner des fonctionnai-

res ou des dignitaires divers, comtne un
président de banquet chez les Uoriens de
Sicile.

M6810Ç. — Traduction de modius,
mesure de capacité chez les Romains (Cf.

MôOaÇ, M6e<â)V. — l» Désigne, à

.Sparte, un (ils d esclave lidèle qui devient
le compagnon du fils de son maitre

; quel-

quefois il s'instruisait avec lui et deve-
nait, son éducation linie, un homme libre.

Cette classe de gens s'appelait aussi

'7'jVT;0:pOt TOJV Axx£Oxtu.ovt't.»v.

2" M60a>v désignait aussi une sorte de
danse lascive, convenant aux esclaves, en
usage à Sparte ; elle était sans doute
accompagnée au son de la thUe.

MoTpa. — Voy. Môso;.

Mot^Eta. — Adultère. Si, dans la

civilisation primitive, ladultère de la

femme maitée restait une alTaire privée
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où le mari avait le droit d'exercer sa

vengeance et de se contenter, s'il le vou-

lait, d'une réparation pécuniaire, plus

lard les législations, tout en laissant des

droits au mari, instituèrent des pénalités

pour les coupables. A Athènes, les lois

de Solon permettaient au mari de tuer

l'amant pris en flagrant délit; mais il

devait répudier sa femme. La coupable

était astreinte à un costume qui la signa-

lait à l'attention de tous; elle était exclue

des temples. Son complice, s'il n'avait

pas été tué, subissait des peines corpo-

relles humiliantes, ou payait une amende
à l'époux, ou bien on lui intentait une

jj.oi)^£iaçYpacpYj devant les Thesmolhètes.

La législation était muette sur l'adul-

tère du mari ; on ne croit même pas que

cet adultère constituât un cas de divorce.

MoXyôç. — Sac, ou plutôt outre en

cuir.

M6Xt68oç. — 'Voy. MôXuêooç.

McXo^âç, MoXoj^txrjç Xî6oç. —
Malachite, gemme couleur de mauve
{[J.0X6/r^) , très usitée en glyptique; elle

avait aussi des vertus médicinales.

MoXirTj. — 1° Chant et plus particu-

lièrement chant accompagné de danse.

2" Chant qui accompagnait les jeux des

enfants, et, parsuile, ces jeux eux-mêmes;

par exemple, dans Homère, le jeu de

balle.

MoXû6Satva, MoXu6Sîç. —1° Balle

de fronde en plomb; d'abord sphériques,

on leur donna bientôt la forme ovale.

Leur poids était assez variable, suivant

qu'on employait une fronde pour frapper

de près ou de loin. Le poids moyen était

de 30 à 40 grammes.

On fou.lait ces balles dans des moules

d'argile, de ma-
nière à faire res-

sortir en relief

surlesballesdes

figures ou des

mots : nom de la patrie ou du chef des

soldats, apostrophe au projectile, invoca-

tion aux dieux, injures à l'adresse de

l'ennemi, etc.

£êY£ KAfioyi;

2» Petite masse suspendue au bas de

l'instrument bien coimu appelé fil aplomb
et qui s'appelait xàOsTOç ou (si:'j.^\j:(\. Ce
poids pouvait n'êlre pas toujours en

plomb, malgré son nom.

MôXuêSoç, MôXuêoç. — Le plomb,

très anciennement connu des Grecs, mais

dont les usages furent à l'origine assez

restreints. On le recueillait dans un cer-

tain nombre de mines de plomb argenti-

fère, par exemple au Laurion, en Altique,

ou au mont Rangée, en Macédoine, et

aussi dans des gisements spéciaux, à

Chypre, à Rhodes, en Cilicie, dans les

Cyclades, Sériphos, Siphnos, Anaphé,

en Sicile, etc. On en faisait un assez

grand nombre d'objets, en particulier des

balles de fronde (Voy. MoAuêSt';), des

crayons; on l'employait en plaques, pour

amortir certains coups portés avec des

outils tranchants faciles à ébrécher ; il

servait à faire des soudures et entrait

dans nombre d'alliages.

Movap^îa. — Nom donné à la forme

de gouvernement où un seul est chef

suprême, en paix comme en guerre. La

monarchie, tempérée par une sorte d'aris-

tocratie féodale, existait dès l'époque

homérique et fil place peu à peu, dans la

plupart des cités grecques, soit à l'oligar-

chie, soit à la démocratie.

Movàp5^r)ç, Môvap^^oç. — Il y avait

trois sortes de monarques :

1» Des BafftXe^ç, rois héréditaires, avec

un pouvoir plus ou moins limité;

2" Des 'AtTu(j.vr,Tai, souverains nom-
més par le peuple à vie ou pour un temps

;

3" Des Tusavvûi ou usurpateurs.

MôvauXoç. — 1" Le plus antique et

le plus simple modèle de llùte: un roseau

percé de trous, comme notre flageolet

populaire.

2° Joueur de cet instrument.

Mova^^TQ. — "Vêtement en étoffe de

lin, fait d'une seule pièce, d'origine in-

dienne.

Movojjia^^îa, Movo[jLà)^oç. — Le

monomachos est un gladiateur combat-

tant contre un seul adversaire. Les mots
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àOXTjTY;; ou i7rXojj.x/o; onl le môme
sens. Un combal de [xovojx"i/ot est une

j/ovov.a/'.'y..

Movôirxepoç. — Qui n'a qu'une aile.

Nom donné à un édifice circulaire, com-

po.sé dune colon-

nade à jour sur-

montée d'un dô-

me; on plaçait au

centre un aulel.

MovcuSîa. —

'

ijorle de chant ly-

rique chanté par

un acteur seul sur

la scène; c'est Euripide qui a introduit

les monodies dans la tragédie grecque.

Dans un sens plus général, ciiant non

accompagné de musique, et aussi clianl

triste, coniplainle, cliant funèbre.

Môpa. — Division de l'armée Spar-

tiate. .\ partir de la fin de la guerre du

Péloponèse, l'armée Spartiate fui divisée

en six [J.ôpat, commandées chacune par

un poiémarque. Une it.6ç,% se divisait en

deux ),o/ot ; le Xô/o; en quatre revTY,-

xottûe; ; chacune de celles-ci en deux

èv(i)y.0Tta'.. Les chefs de ces divisions

étaient le Xo/ayô;, le Tziwrr^xo'J-zr^i et

i'Èv(i)|;.OTV.s/T|;. l/eiïectif de la ixôcx

variait entre i<Kt et l.ll(Ki hommes. Cha-

que uôpa d infanterio avait un escadron

de cavalerie portant le même nom, com-
mandé par un tTrTTïpu.o'îTV]; el divisé en

doux o'j/aaoï.

Moptai [ÈÀaTxt], — Nom donné aux

oliviers sacrés (|ui, à l'.Xcadémie, étaient

consacrés à .Mliéna; l'Iuiile que produi-

saient ces arbres était donnée en prix aux

vain<iiieurs des grandes Panathénées. Ils

étaient sous la protection de IWréopage,

qui les faisait inspecter tous les mois par

des épiuioh'les <(</ hoc.

Mop{JLoXuxeiov. — i:pouvantail des-

tiné à elTrayer les enfants. (Tétait parfois

un mas(iue aux traits dilTormes ou une
ligure de Mopao».

Mop[iu> ou Mopjjuiv. — Le croque-

niilainc ilcs Lirccs. (In représentait ce

personnage sous les traits d'une vieille

femme à figure grimaçante el on l'appe-

lait pour faire peur aux enfants.

Môpoç. — Part, lot. Suivant les idées

grecques, le Destin assignait à chaque

homme son lot, |/.oio; ; mais comme le

mal l'emportait sur le bien, 'j-ôio; a fini

par être synonyme de malheur ; dans

Homère, il signifie souvent la mort vio-

lente, qui sendjjc ainsi voulue des dieux.

Moppia, f/lôppia. [xi]. — Matière

indéterminée, naturelle ou composite,

qui servait à confectionner les fameux

vases murrhins, mis en honneur à Home
par le grand Pompée. Par suite tx

[i.6hb'.x désigne ces vases eux-mêmes.

M6<T<ruv. — Se dit de diverses cons-

Irnctiuns en bois, comme une tour, une

petite maison ou cabane, une palissade

et môme un navire.

Mouvu^t(I)V. — Mois du calendrier

aliiènien, correspondant à avril. C'est en

ce mois que se célébraient des fêtes im-

portantes, AeX^i'vtx, Mcjvj/'.x, 'Ohj'j.-

•TllXX.

Mouffetov. — Ce mot désigne propre-

ment lin temple des Muses, un lieu qui

leur était consacré. De là ou a désigné

parce nom un endroit où l'on se livrait

aux travaux des Muses.

On connaît plusieurs Musées en Grèce :

l" celui que fonda Théopbra&le à .Mhènes

en l'honneur de son maitre .\ristole. On
en signale un du même genre à Stagire,

où l'on étudiait surtout la philosophie;

2° le plus célèbre fut le .Musée d.Mexan-

drie, fondé par Ptolémée ifoter vers 3«»0

avant .1.(1. (l'était un grand édifice con-

tenant des portiques, une salle de théâtre

et de lecture el une grande pièce où les

professeurs prenaient leurs repas en com-

mun. Les frais étaient supportés par le

trésor royal; les maîtres recevaient un

ttaitemenl. .\u Musée était rattachée une

bibliothèque fort importante et bien con-

nue.

Les cours étaient divisés en quatre

catégories : liltérature, maihémalique,

astronomie el médecine. Il y eut, dit on,

jusqu'à i4.(XX) étudiants.
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MouatXTj.— Sous le nom de musique,

arides Muses, les Grecs entendaient l'en-

seignement du chant, de la flûte et de la

lyre. La [j.ou(7txTQ était la partie essen-

tielle de l'éducation des enfants après les

Ypài/.i-'.aTa, qui comprenaient la lecture,

l'écriture et l'étude des poètes.

Dans un sens plus étroit, tj.owj'.y.-f^ est

la musique, soit vocale, soit instrumen-

tale, accompagnée de mouvements ryth-

més, de danse et de mimique, et le mot

s'applique aussi bien ta la théorie scienti-

fique des sons, l'acoustique, qu'à la com-

position musicale et à l'exécution maté-

rielle de la musique. Sans entrer dans le

détail des principes harmoniques des

Grecs, disons qu'ils reconnaissaient des

modes divers, le dorien, plus grave,

l'iastien, l'éolien, qui sont proprement

des modes nationaux, et des modes bar-

bares, le lydien, le phrygien, le mixo-

lydien,qui eurent la réputation de modes

doux et voluptueux. Ces derniers, du

reste, furent employés aussi bien que les

autres, et plus même, à l'époque classi-

que. Dans toute cette musique le rythme

se mêlait savamment à l'harmonie.

La notation musicale se faisait au

moyen de lettres et de signes; dans la

musique chantée, la notation était dou-

ble, vocale et instrumentale; elle s'écri-

vait au-dessus des paroles.

Les instruments de musique sont des

instruments à cordes, dont le type est la

lyre (Voy. Kiôipa, Aupot), les instru-

ments à vent, dont le type est la flûte

(Voy. AùXô;), ou les trompettes de cuivre

(Voy. SâXTrty^), et les instruments à

percussion, comme les tambours et les

cymbales (Voy. Tû(X7ravov, Kû;jt.êGcXov).

La musique, soit vocale, soit instru-

mentale, solos ou ensembles, soit mixte,

avait un très grand rôle dans la vie des

Grecs. Sans parler du charme que pou-

vaient y trouver les dilettantes, elle avait

sa place marquée dans le culte ; elle

accompagnait certains sacrifices, certai-

nes cérémonies religieuses, certaines

processions; elle était partie intégrante

de la tragédie, de la comédie, du drame

satirique, où apparaissent toujours des

chœurs. Le recrutement, l'organisation

de ces chœurs est une liturgie que l'on

nomme chorégie (Voy. Xopy^Yi'a). Elle

contribuait à l'éclat des fêtes publiques,

des grands jeux des villes ou des jeux

internationaux. 11 y avait même, dans la

plupart de ces jeux, des concours variés

de chant, de musique de toute sorte.

Enfin elle était le complément indispen-

sable de la poésie qu'on a appelée lyrique,

et elle accompagnait naturellement les

danses.

Cela explique que la musique ait été

de tout temps enseignée avec plus ou

moins de succès aux enfants. A Athènes,

en particulier, elle était très en honneur

dans les écoles ; on y apprenait à chanter,

à jouer de la lyre et de la flûte.

Dans la vie privée, la musique était, en

particulier, l'accompagnement nécessaire

des banquets. 11 y avait des virtuoses,

hommes et femmes, qui faisaient leur

métier de jouer dans les fêtes, et de véri-

tables orchestres constitués.

Moj^Xôç. — Barre de bois, et par

suite :

1" Levier. Les mécaniciens grecs com-

prenaient le levier parmi les machines

simples, avec le coin, la vis, la moufle,

par exemple. Cet outil était connu dès la

plus haute antiquité; les usages et les

formes n'en ont pas varié jusqu'à nos

jours.

2" Loquet d'une porte, verrou, assujetti

au moyen du ^iXxvo?. Ce pouvait être

simplement une tige de bois; d'où le

nom.

MûSpoç. — Loupe de fer, c'est-à-dire

masse de métal incandescent que l'on

sort du haut-fourneau, après que le fer a

été séparé des scories.

MuTjôevxeç à«p'é<TTÎaç. — Les < ini-

tiés du foyer », nom donné à deux enfants

choisis au sort parmi les enfants des Eu-

patrides, et qui jouaient un certain rôle,

d'ailleurs inconnu, dans les cérémonies

des mystères d'Eleusis.
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Mûrjdtç. — Voy. M'j-îTT,;.

M060Ç. — Ce mol, doiil le sens pri-

niilif est parole, sapplifjue à loules sor-

tes de récils, comme les fables, les con-

tes, etc. Dans la tragédie, il désigne spé-

cialement faction, et par suite le dialogue

des personnages.

MuTa. — Une balle de fronde. Le nom
vient de ce que le bruit de la balle imite-

le murmure d une mouche volante (Voy.

MoX'jÇot';).

MutO(TÔ6T]. — (lliasse-mouclies; on

on lit avei; des queues de cheval, par

exemple, ou en plunies. On se servait

souvent d'ésentails pour le môme usage.

MuKTTjp. — Kxactemenl narine, d'où

bec de lampe par où sort la mèclie.

MûXaÇ. —Voy. MitAix;. Particuliè-

rement u'jÀx; désigne une pierre à feu.

MûXt]. — Meule de moulin, et par

extension moulin. Après avoir simple-

ment écrasé le grain entre deux pieries,

on imagina de le broyer dans un moulin.

Le moulin anliiiue se compose essentiel-

lement d'un cône fixe ou [aûXt,, qui coiffe

un cône mobile creux, ovoç, £::ij/.û),iov,

mis en mouvement au moyen d oreilles

ou de barres comme celles d'un cabestan.

L'onos communique avec un cône pareil

qui lui est oppose par le sommet ; le grain

versé dans ce récipient glisse entre les

parois de l'onos et celles de la meule, et

s'engage ontre les surfaces de ci>< deux

pierres, où il est pul\éri<é. Il y avait tout

autour du pied de la meule une gouttière

pour recevoir la farine. Le mouxemenl

de rotation était dDimé à bras, ytizo-

U'jXy,, /e'.;ou.'jXo>v, ou par un animal.

On fabricpia aussi des moulins à eau ^ Voy.

MuXCaç, MuXCttjç XiGoç. —

Pierre qui .servait à faire les meules de

moulins; c'était de la lave basaltique. La

lave de ri-ltna était particulièrement em-
ployée, ainsi que la roche de Nisyros. On
se servait aussi d'une sorte de pierre

ponre.

MùXoç. — Voy. MûXt,.

MuX(i>v. — Carrière de pierres à meu-

les, comme il y en avait en particulier à

Ni-yro-, ;i Mehi-na .\sie Mineure , etc.

Muoirâptijv. — Navire léger et rapide,

spécialement destiné à la piraterie et à la

course.

MupEi^ia, Mupe<|/txT), Mupeij^ôç.

- Voy. M-.pov.

MupîvTjç otvoç. — Vin parfumé avec

de la myrrhe ; il formait une gourmandise

très recherchée.

Mup[i7)Ç. — Canl d'allilele, cesle

^Voy. 'l'j.-j.;).

Mup|JLÛXoç. — Gladiateur. Le nom
vient du cas'jue gaulois, orné d'une figure

de poisson, que portaieti; quelquefois les

giailialenrs.

Moppa. — Myrrlie ,Voy. ilijL-jpvx).

Mùpov, MupoiruXeTov, Mupoirû-
Xt)Ç. — Mj;ov est le inul (.enériqne qui

désigne tout parfum liquide, toute huile

ou essence parfumée. La préparation de

ces parfums donnait lieu à une industrie

très prospère, aussi bien que leur vente.

Les fabricants étaient d ordinaire les

mnrciiands. Les mots tx'jiiKz, [J-ype-

•|ixr|, ;/.'jp£'j/ô; signifiaient plus particu-

lièrement l'art de traiter les parfums par

le feu, la di'^tillation des parfums et celui

qui l'exerce; ijujpoTTcSXT,;, ix'jsorw/eïov

le marchand deparfun)s et le marché aux

parfums. Le mot ia;;xxxo?:iô).Y,; est

d un sens plus étendu que ;jio;oro>Xr,ç,

et s'applique surtout au droguiste. Les

boutiques des parfun)eurs, comme celles

des l)arbiers, étaient fiéquenlèes parles

d<\<ii'uvrés et les llàneurs.

MuppivT]. — Le myrte est un arbuste

dont le bois servait à di\ers usages, par

exemple à faire des liasles de lances et

des statues. Mais c'est surtout le feuillage

du myrte qui avait de l'importance. Le
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inyrle était parliculicrement sacré ; c'était

l'arbuste de Vénus, et les rameaux et

couronnes de myrte avaient leur place

dans toutes les cérémonies et manifesta-

lions où triomphaient la jeunesse, l'a-

mour, la beauté, l'union. On portait des

couronnes de myrte et l'on en donnait ou

consacrait à propos des fiançailles, des

mariages; les femmes s'en paraient dans

les cérémonies du culte de Vénus. Mais

le feuillage avait aussi une signification

funéraire; on en couronnait les morts,

on en offrait aux dieux infernaux, on en

décorait la stèle; les mysles, aux mystè-

res d'I*]leusis, étaient couronnés de myrte.

D'autre part, le myrte apparaissait aussi

dans le cuite de Dionysos. On accordait

une couronne de myrte aux vainqueurs

de certains jeux. Enfin, les fonctionnai-

res athéniens lorsqu'ils exerçaient leurs

charges, les orateurs lorsqu'ils étaient à

la tribune.-portaient comme insigne une

couronne de myrte.

Le commerce des couronnes de myrte

était si important à Athènes que le mar-

ché aux couronnes s'appelait at M'jppt'va'..

MupptvtTïjç olvoç. — Vin dans le-

quel on a fait infuser des baies de myrte.

Mupxîç. — Voy. Muiit'vri.

MuCTxaycûYÎoc, MuCTTay^YÔÇ- —
Les mystagogues, dont la fonction s'ap-

pelait mystagogia, étaient chargés de di-

riger et d'instruire un certain nombre de

mystes (Voy. Mu'7f<]piov, [7.ÛTT'r|ç) pen-

dant les cérémonies de la i7.û-rj<7iç. Leur

rôle semble avoir été surtout celui de

guides des mystes ignorants encore des

rites, et quelque peu de maîtres des céré-

monies.

MuCTTTjptov. — Mystère, culte secret.

11 y en avait de différentes sortes, les uns

réservés aux personnes d'un seul sexe,

comme les Tliesmophories célébrées seu-

lement par les femmes, les autres où

tous les Grecs étaient admis, comme les

mystères d'Eleusis, de Samolhrace, les

mystères orphiques, ceux de Dionysos,

etc.

Les mystères étaient probablement les

cultes des vieilles divinités pélasgiques,

adoptés par les vainqueurs, mais ayant

changé de sens avec le temps. On y ado-

rait surtout les divinités chthoniennes,

Cércs et Proserpine, Hécate, etc.

Les initiés devaient se garder, sous des

peines sévères, de révéler la moindre

partie des mystères aux non-initiés.

Les cérémonies étaient accompagnées

d'une pompe magnifique, et réglées pour

frapper l'imagination; après une proces-

sion, on voyait se dérouler une série de

scènes auxquelles les prêtres donnaient

un sens mystique et moral.

Vers le V siècle, les initiés aux mys-

tères, et surtout à ceux d'Eleusis, com-

mencèrent à donner une grande impor-

tance à ces cérémonies pour la vie future
;

les initiés seuls devaient jouir d'une vie

bienheureuse après la mort.

MÛCTXrjÇ. — Initié, en particulier aux

mystères d'Eleusis. Le mysle était l'initié

au premier degré, tandis que ^'épopte

(Voy 'E-QTTTTiÇ) était l'initié au second

degré, celui qui a vu, pour qui les mys-

tères n'ont plus de secret. Les enfants

pouvaient recevoir la [j.ù-r^Tii , mais non

rÈTTorcTsta; les femmes aussi bien que

les hommes pouvaient devenir des mys-

tes, pourvu qu'elles fussent de naissance

libre.

Nous n'avons pas à raconter ici les cé-

rémonies de l'initiation; disons seule-

ment que les mystes étaient tenus au se-

cret absolu. Ils n'étaient contraints à

certaines abstinences, comme celle de

manger la chair de certains animaux, que

pendant les fcles des mystères. Les in-

fractions à ces défenses pouvaient être

sévèrement punies, môme de mort, en ce

qui concerne le secret.

MûcTTpov. — Mesure pour les liqui-

des; c'était quelque chose qui correspon-

dait à peu près à deux cuillerées, le mot

signifiant cuiller.

Mù(i>i{'. — L'insecte appelé taon a

donné son nom îi des objets poinlus et

piquants, comme un éperon ou un ai-

guillon.
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N6t6Xa, Nâ6Xaç. — Instriiinenl .1

cordes, sorte de lyrefjuc l'un juiiail avec

les deux mains, sans le secours dti pleclre.

SiiivaiilAllicnée ce sérail un orgue à eau.

NaSXtOTTjç. — Arlisle jouanlde l'ins-

Inimenl appelé vaSXa.

Natffxâpiov, NatffKOÇ. - Pelil

édilicc en forme de lemple, pelil lemple,

el plus parlicu-

lii'renienl ta-

bernacle por-

lalif. où l'on

plat;ail l'image

d'une divinité.

Quelquefois
c'est loul sim-

plemenl une

niclie destinée

à recevoir une slalue ou une slatuelle.

Nàvvoç, Navoç. — 1« Nain que les

gens riclu's avaient dans leurs maisons

pour leur servir damusenient. La mode

de ces nains ne date tiue de l'époque ro-

maine. On prétend qu'à côté de ces mons-

tres naturels il y en avait dont la mons-

truosité était due à une barbare industrie.

20 Sorte de pain ou de gâteau où il

entrait du fromage et de l'huile.

Naôç. — Temple. I..e vaô; esl, à pro-

prcnuMil parler, la salle intérieure d'un

édilice religieux où est dressée la slalue

du dieu, el, dans un sens général, l'édi-

fice mène où est cette salle. Le mol

tEpôv, sanctuaire, esl plus précis dans

cette dernière acception. Le vxô: n'est

donc qu'une partie de l'enceinte consa-

crée îi une ou plusieurs divinités, et appe-

lée TÉuiEvo; (on disait également iepov).

Aux temps les plus reculés, le léménos

comprenait simplement un autel en plein

air, près duquel se dressait un arbre sa-

cré ou une idole, ou bien le sancluaire

était quelque grolte, quelque abri naturel.

(Juand on cul l'idée d'abriter, puis d'en-

fermer l'idole dans une construction, le

premier temple parut. Le temple grec

n'avait pas la même destination que noire

église; il fut toujours, et uniquement, la

demeure du dieu, el le trésor où étaient

conservées ses richesses; s'il y avail de-

vant ndole des cérémonies, ce n'étaient

pas des cérémonies où était admise la

foule. Les dimensions des temples ne le

permettaient pas.

A l'époque classique, un temple somp-

tueux et complet, par exemple le Parlhè-

non

,

tuait excellemment le temple, cl de celle

conslruclion divisée en vestibule ou -zô-

vxo;, sanctuaire ou vxô; ;c'esl la cella

des Latins), el salle réservée derrière le
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vaoç, ou Ô7rtaOooop.oç. En archéologie,

on a coutume d'appeler cella Tensemble

de ces Irois salles. Il y avait quelquefois

— et c'est le cas au Parthénon — une

galerie de part et d'autre du vaoç. C'est

un problème non encore absolument ré-

solu de savoir comment étaient éclairés

les temples; sans doute ils recevaient le

jour par une lanterne percée dans le toit;

c'est du moins le cas des temples /l'jpè-

Ires. Ce toit avait une double pente, et

déterminait, sur les façades, des espaces

triangulaires appelés àetot, ou frontons.

Les temples pouvaient recevoir une

riche décoration intérieure et e.xlérieure.

A l'intérieur, outre l'idole, œuvre d'un

artiste renommé, des tableaux, des tapis-

series, de riches offrandes; à l'extérieur,

des frises sculptées, par exemple une

frise de métopes (Voy. Metotit]) et une

frise autour de la cella, et des groupes

de figures en- bas-relief ou en ronde

bosse dans les frontons; au bord du toit

régnait une file d'anléfixes; aux angles des

frontons se dressaient des acrotères, pal-

mettes, figures ornementales ou statues.

Les richesses de la divinité, les ex-

voto entassés dans l'opisthodome, maga-

sin qui leur était destiné, et qui débor-

daient hors de celle salle, contribuaient

à la décoration de l'édifice, et en faiFaient

un véritable musée. Le temple servait

aussi d'archives; et on y conservait non

seulement les inventaires des biens du

dieu et les actes de l'administration de

ces biens, mais une quantité de docu-

ments officiels mis par l'État sous la pro-

tection du dieu, comme les traités d'al-

liance.

Autour du temple se trouvaient d'ordi-

naire les habitations des prêtres et des

serviteurs du dieu; ce personnel variait

suivant les cultes et les cités, suivant les

époques aussi; il s'occupait non seule-

ment de l'entretien du temple el des céré-

monies religieuses, mais de l'administra-

tion des biens el des domaines du temple.

Quelques temples avaient des disposi-

tions spéciîjlçg, par exemple ceux qui

étaient consacrés à une divinité prophé-

tique. Ils étaient d'ordinaire construits

au-dessus d'une cavité, d'un souterrain,

par où était censé se manifester l'oracle,

et cela obligeait à aménager de façon par-

ticulière le vaoç.

Tous les temples, d'ailleurs, n'étaient

pas aussi complets que le Parthénon. Les

temples in anlis, par exemple (Voy. ©yj-

^aupcç, riapacTaç) n'avaient qu'une

cella et un petit portique à deux colon-

nes comprises entre deux autres, ou

TrapaiTTaOcÇ. Il pouvait y avoir des va-

riantes dans les dispositions du portique,

car, sans parler

du nombre des

colonnes, il

pouvait y en

avoir tout au-

tour deux ou

plusieurs

rangs, de façon

à former deux

ou plusieurs
nefs, el aussi i

pouvait n'y

avoir qu'un
portique sur chaque façade, ou un seul

sur la façade principale. On connaît aussi

des exemples de temples ronds. Chacune

des disposilions de temple avait un nom

particulier; on trouvera l'explication des

types classiques aux mots IlaparjTâç,

AiTTrepoç, '•FeuooSi.'TrTepoç, IlpÔTTuXoç,

'A[jLCf/i7rpô(7TuXoç, AojûsxâiTTuXoç, ris-

ptTrxepoç, ^FEuooTTsptTtTspoç, TeTpâd-

TuXoç, etc.

Comme le culte ne se célébrait pas

dans le temple, un autel se dressait en

avant de la façade, parfois, comme à

Égine, sur une esplanade plus ou moins

élevée en terrasse; el tout le t£[j.£voç,

où les fidèles étaient admis à certains

jours pour les cérémonies, était comme
une annexe du temple, où s'élevait un

monde de statues votives el d'oiïrandes

de toute espèce.

Les temples avaient de nombreux pri-

vilèges qui pouvaient varier; le plus im-
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perlant pcul-ôlro était le droit dasile

pour les proscrits et les criminels. Le

droit s'étendait d'ordinaire au t£j/.£vo;

tout entier.

Un même temple pouvait ôlre consa-

cré à plusieurs divinilés.

Nao(pûXaÇ. — Gardien d'un temple:

c'était en principe un employé ou un

prêtre subalterne, comme les néocores,

et parfois les naopuioi et les hiéropes.

NàpSov, NâpSoç. — Parfum que

l'on tirait de l'Iiuile faite avec une plante

du môme nom, de la môme famille que

la valériane. Ce parfum était surtout usité

en ( )rienl.

NapGifjKiov, NàpÔTjÇ. — l-e nar-

tiiox est la fiTule, l'aili- avec la tige d'une

plante ombellifère <|ui est assez ^
grande, creuse et tlexible. Ce-
lait un attribut de Dionysos et

des Bacchantes. On s'en servait

aussi pour châtier les enfants,

les esclaves, mais en punition

de fautes légères, car les coups

donnés avec le vxsOr,; n'étaient

pas violents. Kntin cette plante

avait aussi des usages médicinaux etclii-

nirgicaux, par exemple elle servait à fa-

briquer des éclisses.

On donnait par extension le nom de

vxoOrj; à divers objets en bois de férule,

et en particulier une boite pour serrer

les objets précieu.\ ou les remèdes de

pharmacie. Fin ce dernier sens on em-
ployait aussi vapOv;xtov.

Le narthex, à rause de sa légèreté, élait

souvent employé pour faire des cannes.

NaOTÔç. — Sorte de gâteau épais et

lourd; 011 en donnait aux jeunes lilles

qui participaient à la fête appelée à^pr,-

cpoftx. Il entrait dans le vaixô; du

miel, des raisins secs et d'autres condi-

ments.

Naûapj^oç. — Désigne en principe

le commandant d'un vaisseau, et par

extension, d une flotte, lamiral.

A Athènes, le rôle du navarque était

secondaire, car les stratèges avaient le

commandement naval.

A Sparte, au conl'-aire, les navarques,

nomméspar les Itois, puis parles Éphores,

avaient la direction de toutes les affaires

navales en temps de paix comme en temps

de guerre. De plus, ils réglaient les rela-

tions avec les alliés et pouvaient, au be-

soin, concluredes alliances et des traités.

Ils étaient secondés par des I'JiaÇo'jÀo'..

Dans certaines villes, on trouve des

navarques éponymes, ce qui montre l'im-

porlancp de leurs fondions.

Nau6âTir)ç, — Voy. Nïûty,;.

NauxXrjpia. — Voy. Ni'jxXïifo;.

NauxXfjptov. — Navire aiïrélé (Voy.

NaùxXT)poç. — Le mol va'JxÀY,so;

a «lualre ^•iis :

1» Propriétaire d'un navire, qui l'arme

et le conduit lui-même, ou le confie à un

capitaine, qui transporte des marchan-

dises à lui ou à autrui.

2o Propriétaire d'un navire, qui le loue

à un armateur, lequel peut aussi en pren-

dre le commandement.
3" Capitaine d un vaisseau, choisi par

le propriétaire ou par I armateur qui a

loué le vaisseau. L'armement des vais-

seaux élait fort coûteux, et l'on comprend

que des entrepreneurs de transports ou

des possesseurs de navires se soient sou-

vent associés. Le prix des transports

était assez élevé, et ce genre d'alTaires

Hait rémunérateur lorsqu'il n'arrivait pas

d'accidents de mer. Le prix de passage

pour les voyageurs élait au contraire

assez bas. Par cxenq^le une famille avec

ses bagages a payé 2 drachmes d'Kgyple

au Pirée.

4° Par analogie on a nommé vaûxXTjpo;

le principal locataire d'une maison k

loyers, le propriétaire lui-même de celle

maison, ou l'agent qu'il charge de loucher

les loyers.

Nx'jxÀt,p^x, nalurellemenl, signifie la

propriété d'un navire, ou la situation

d artnateur, aussi bien que le commande-
ment d'un vaisseau. Par extension, on

trouve le sens de navire loué, affrété.

Nauxpapta, Naôxpopoç. — Lins-
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tilulion des naucraries alliques a donné

lieu à de nombreuses hypothèses, car les

textes qui nous en parlent sont obscurs,

incomplets et contradictoires. On ne peut

rien affirmer de certain ni sur leur ori-

gine, ni sur la date où elles furent créées.

Tout ce que nous savons, c'est que les

naucraries sont des divisions territoriales

et administratives de l'Attique, au nom-
bre de quarante-huit; chacune doit four-

nir à rÉtat un vaisseau et deux cavaliers,

avec l'argent nécessaire à l'armement et

à l'équipement. Elle a à sa tète un

vauxpapoç, chargé de régler toutes les

questions d'armement et de payer les

frais. Il dépend du polémarque. A une

époque ancienne, il est question des pry-

tanes des naucrares.

Les naucraries fournissaient aussi des

subsides dans certains cas déterminés,

par exemple ils contiibuaient aux frais

des Ihéories.qui se rendaient à Del'phes.

I^orsqueClisthènes fonda les dèmes, les

démarques furent substitués aux nau-

crares.

NaOXov. — 1° Prix du passage sur un

navire. D'où fret, c'est-à-dire prix du

transport des marchandises (Voy. Naû-
xX-fipoç).

2° Syn. de NâêXa.
NaOXoç. — Voy. NaOAov 1.

Nau|Jia)^ta. — Ce mot signifie une

bataille navale. Les Romains l'ont em-
ployé pour désigner une bataille simulée

donnée pendant des fêtes, ainsi que l'édi-

fice construit pour donner ces représen-

tations.

NauirTjyt.OV. — Chantier de construc-

tions navales et de réparations. On veillait

à ce que l'emplacement choisi dominât

suffisamment le niveau de la mer pour

rendre possible le lancement du vaisseau.

NauitTjyôç. — Maître charpentier-

constructeur de navire.

Nauç. — Navire, et plus particuliè-

rement vaisseau de guerre, opposé à

ttXoÏov, vaisseau de commerce. La forme

la plus simple du navire a été sans doute

le tronc d'arbre sur lequel on se mainte-

nait à califourchon, puis le radeau, formé

de troncs assemblés et liés, puis le tronc

d'arbre creusé, et enfin le bateau creux

formé de pièces de bois assemblées. De-

puis les temps les plus reculés, les ba-

teaux ont servi soit au transport des pas-

sagers et des marchandises, soit à la

guerre; les Grecs, en particulier, ont

construit des barques et canots, des navi-

res de commerce, quelquefois de dimen-

sions considérables, et des vaisseaux de

guerre. Tous ces bateaux et vaisseaux

marchaient à la rame ou à la voile, quel-

quefois à la rame et à la voile; mais tan-

dis que les vaisseaux de guerre allaient

presqu'exclusivement à la rame, les navi-

res marchands naviguaient plus volon-

tiers à la voile. La chose s'explique; les

navires de guerre devaient marcher rapi-

dement, sans s'occuper du vent, droit au

but; les navires de commerce pouvaient

prendre leur temps et louvoyer. De là

aussi la forme longue donnée aux pre-

miers, qui cherchaient avant tout la vi-

tesse, et la forme plutôt ronde donnée

aux seconds, qui devaient contenir le

plus possible de marchandises dans leurs

larges flancs.

La coque des navires et la quille étaient

construites en bois de pin et de sapin, le

plus souvent; mais on pouvait aussi y

employer l'aulne, le peuplier, le platane,

l'orme, le frêne, l'acacia, etc. On ajoutait

souvent une fausse quille en chêne,

car on avait l'habilude de tirer les navi-

res sur le rivage, et il fallait atténuer le

danger d'usure. Le calfatage était fait

avec de la filasse, et la coque était enduite

de goudron et de cire mélangés; on la

peignait d'ordinaire, du moins la partie

au-dessus de la ligne de flottaison, en

rouge, bleu ou autre couleur vive. La

poupe se relevait d'ordinaire, et il y avait

à l'arrière un petit pont ou une cabine;

la poupe se relevait aussi le plus souvent

et était décorée d'un grand ornement re-

courbé appelé acpXai7T0v. Ainsi le bor-

dage avait une forme concave assez accen-

tuée. La disposition des bancs de rames
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— il y en avait un, deux, Irui^^ el jusqu'à

quarante — a été lobjel de beaucoup de

discussions, et rien n'e^t encore absolu-

ment fixé sur ce point. Il est probable

qu'il y avait de très nombreuses varian-

tes, et l'on ne peut rien dire d'absolu.

Sans doute les bancs étaient disposés en

escalier le long des flancs du vaisseao;

les rames, même celles du rang supérieur

établi sur le pont, passaient par des sa-

bords; elles étaient maintenues par des

loiets, el des poches de cuir souple ser-

vaient à empêcher l'eau de pénétrer dans

le vaisseau. On verra au mot Tit/,Sïi;

la disposition des rameurs dans le navire

de guerre par excellence des Grecs. La

trière portait 2-1 ) rameurs; mais si l'on

en croit certains auteurs, certains vais-

seaux de guerre eurent jusqu'à i.iMJ ra-

meurs. Ola parait peu vraisemblable. .\

la poupe étaient attachées deux grandes

rames servant de gouvernail; un cou-

plage permettait de les manier ensemble;

les ancies étaient suspendues à la proue;

les câbles qui les tenaient passaient par

des écubiers qui quelijucfois se confon-

daient avec les yeux peints à l'avant du

navire. La carène se complotait dans les

navires de guerre par un éperon, arme

essentielle. Cet éperon était en bronze,

el avait ordinairement Irois pointes; de

profil, on lui donnait l'aspect d'une tète

de sanglier; un petit éperon secondaire

pouvait surmonter le premier, pour coo-

pérer au travail de rupture el de déchi-

rement du vaisseau en-

nemi. Les vaisseaux de

commerce étaient pon-

tés; mais les navires de

guerre n'avaient qu'un

tillac au centre, et des

passavants.

Le gréement des navi-

res était plus important

pour les navires de com-

merce que pour ceux de

guerre. Il se composait,

pour les uns et pour les

autres, d'un ou de plu-

sieurs mâts, trois au

plus, soutenus par des

étais et des haubans attachés au bordage.

La base du mât était engagée dans une

douille, de fai;on qu'on pût l'enlever et

l'abattre, par exemple au moment d'une

bataille; mais sur les grands navires de

commerce il était fixe. On pouvait placer

au haut du niàt, au dessus de la vergue,

une hune ayant la forme d'un baril, el oii

pouvaient entrer deux hommes. Les mâts

soutenaient les vergues el les voiles,

voiles carrées d'ordinaire, faites de toile

de lin, quelquefois de papyrus ou de

joncs ; les bords en étaient bordés de cuir ;

les voiles étaient teintes de diverses cou-

leurs et décorées d'emblèmes, d'inscrip-

tions, de devises. On les manœuvrait au

moyen de drisses, d'écoulés et de car-

gues. Les Grecs n'ignoraient aucune ou

presque aucune des manœuvres modernes.

Le haut des mâts pouvait supporter des

drapeaux et des pavillons ; et l'on mettait

aussi à la proue des feux dans des fanaux.

Les vaisseaux de guerre étaient peu

profonds, mais pouvaient être assez

longs, 70, 120, 150 pieds, el avoir jusiiu'à

2,"> pieds de large. On cite un vaisseau à

40 bancs de rameurs ayant 280 coudées

de long, el :^8 de large. Les plus grands

navires de commerce étaient de 250 ton-

neaux environ ; exceptionnellement, par

exemple pour transporter un obélis(iue,
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on construisît un vaisseau de 1.300 tonnes

(Voy. T(;i'/)pY|ç, "AcpXadTOv, "Ixptov,

NauT'.xôv [to], Ku6£pv/)TT,ç).

Naû<TTa6jJ.ov. — Voy. Necacoixo;.

NaÛTT]ç. — Matelot. Le matelot oc-

cupé à la manœuvre du vaisseau se dis-

tinguait nettement du rameur qui maniait

l'aviron et de l'épibale qui combattait.

Les voiles ayant une importance moins

grande que les rames, le nombre des ma-

telots était fort inférieur à celui des ra-

meurs. Dans la trière ou comptait 16 ou

20 matelots contre 174 rameurs.

NauTtXT) (TUYYPO'Ç^' —Acte con-

tenant les conditions d'un prêt sur un

navire et les marchandises qu'il trans-

portait.

NauTtxôv [tù] .
— La flotte de guerre.

Les Grecs, peuples de marins par excel-

lence, constituèrent de bonne heure des

flottes. La plus célèbre est celle qui, sous

le commandeitient d'Agamemnon, réunit

les vaisseaux d'un grand nombrede rois

et chefs alliés pour voguer à la conquête

de Troie. L'escadre confédérée qui com-

battit à Salamine comptait 378 trières,

dont 180 athéniennes, sans compter des

vaisseauxd'aulrestypes. Après les guerres

médiques, Athènes et l'Amphiclyonie

attico-délienne eurent une flotte très

considérable, et l'organisation de l'armée

navale athénienne reste comme le mo-

dèle. Forte de 300 trières au début de la

guerre du Péloponèse, elle comptait

encore plus de 400 navires après Ché-

ronée : trières, transports, vaisseaux-

écuries (itttttjYo;' , tTCTraYOûyot) ;
plus

lard les trières restent les navires types,

mais on se met à construire des tétrères,

des penlères, des hexères. La flotte

d'Ale.xandre contenait des navires à dix

rangs de rames; celle de Démétrius

Poliorcète des navires à quinze et seize

rangs; Ptolémée Philopator eut une tes-

saracontère. C'est le plus gros navire

dont on nous ail transmis le souvenir.

La flotte athénienne avait ses ports

d'attache, de constructions et de répara-

lions au Pirée, à Zéa, à Munychie, oii se

trouvaient les vscôsta, les vswaotxoi,

les va'jTr/jYia et les crxeuoÔYJxai. Elle

dépendait du Conseil des Cinq-Cenls et

de rlxxX-^ai'a. L'inslituliou de la rptY,-

pap/t'a permettait, au moment néces-

saire, de faire face aux frais d'armement

d'une partie de la flotte (voy. ce mol);

c'était un impôt par lequel les riches par-

liculiers venaient au secours de l'État.

A la mer, l'escadre était sous les ordres

du stratège, et chaque navire obéissait à

son Iriérarque ; le triera rque avait comme
officiers subalternes le xuê£pv/^TT|Ç ou

manœuvrier, le Trpwpeûi; ou pilote, et les

TOt'/ao/ot ou chefsdes rameurs, auxquels

s'adjoignait le TO'.TjpauXT,ç ou joueur de

flûte chargé de rythmer le mouvement

de nage. Les équipages comprenaient

les rameurs, les matelots ou vauxai,

chargés des manœuvres des cordages,

des voiles, des ancres, et les soldats ou

ÈTrtêâxai, en petit nombre (Voy. ces

mots divers).

NauTo8ÎHT)ç. — Magistrats athé-

niens, dont l'existence n'est certaine que

pendant une partie du v» siècle. Ils s'oc-

cupèrent des procès de commerce mari-

lime et des actions pour usurpation du

droit de cité (ypa'^iai ^evi'aç et St'xat

lixTroG'.xat). Leur rôle se bornait sans

doute à instruire ces affaires.

NauToXÔYOÇ. — Recruteur chargé

de réunir

des mate-

lots; ce

n'étaient

pas, sem-

ble-l-il,

des per-

sonnages

officiels.

Ne6ptç .

— l'eau

de faon.

C'était,

primiti-

vement,

le vêle-

ment des chasseurs; ensuite elle devint
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un allribul de Dionysos; les bacdianles

s'en alfiiblaienl dans les cérémonies op-

fîiaques. On la portail en faisant passer

les deux pattes de devant sur lèpaule

droite, le reste allant sous le bras gauche.

NcêpÎTTjç XiOoç. — Pierre précieuse

tirant .•^oii ndin de ce qu'elle est tachetée

comme une peau de faon.

Nexpo{JiavTeTov. — Lieu où l'on

évoque les morts (V'oy. Nexiô'xavT'.ç)-

Nexp6{iavTtç. — Devin s'appliquanl

à la né(ron)ancie, c'est-à-dire à l'évoca-

tion des ombres des morts, afin d'en

obtenir des oracles. Cette évocation ne

pouvait se faire que dans des lieux et des

circonstances déterminés. Les oracles

nécromanliques les plus fameux étaient

situés partout où Ion croyait voir des

soupiraux d'enfer, comme à Ilermionc,

Lerne, Trézène, Eleusis, Coronée, etc.,

el surtout l'Aornon ou Averne de Cumes.

(]es oracles avaient été en faveur surtout

apr»'-s que l'on eut renoncé, la civilisation

se développant, à l'incubation sur les

tombeaux, qui mettait en relation directe

avec le mort enfermé dans ce tombeau.

L'idée de consulter les morts venait de

ce qu'on leur attribuait des connaissances

plus étendues qu'aux mortels, des rela-

tions avec les dieux, el le souci de ce qui

se passait sur la terre, avec un pouvoir

d'intervention (Voy. Néx-Jia).

Nexpocpôpoç. — Porteur de morts;

ce ne fut un métier qu'assez tard, quand

la Grèce fui province romaine; primiti-

vement, les parents, les amis ou les

esclaves du mort portaient son cadavre

au toiid>e.iu

Néxxap. — Le neclar éta(f l^Jûisson ./

des dieux, le vin des dieuxj^W llornère, à

qui l'appelle vÉXTas èp'jOttvT Le nectar

se dislingue difficilement âe^ambroiiie ;

le miel en esl l'essence ife^ause (W sa

douceur sucrée Cf. 'A|x*cfl|^z). •

Néxuia. — Sacrifice p^u^'évocaH^n

des morts et, en général, t^J^alion des

morts pour en obtenir des *c^ts ou des

oracles. VV ^<-,

Ces évo-

cations

ne pou-

vaient

avoir lieu

que dans

certains

lieux dé-

terminés,

où l'on

croyait

voir des

soupiraux

de l'En-

fer. On sait comment Ulysse, sur les indi-

cations de Circé, évoque les âmes qu'il

veut interroger en creusant une fosse el

en y versant des libations de lail el de

miel, puis de vin, puis d'eau, el de la

Heur de farine,

tout en faisant

des prières; en-

suite en immo-
lant une brebis

et un bélier noirs.

On pouvait d'ail-

leurs se mettre

en relation avec

tel ou tel morl

en se couchant

sur sa sépulture,

(.^ette incubation

a des relations

avec l'oniroman-

cie Voy.Nexpô-

^

y
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NeituojjiavTeîa, Nexu6{xavTtç. —
Voy. N£xpô|/avTi;.

NeoSa[X(t>Seiç. — Nom donné aux

Hiloles afîVancliis par l'Élat. Ils avaient

les droits civils, mais non les droits poli-

tiques. On leur assignait leur résidence.

Ils servaient comme hoplites dans l'ar-

mée.

Néot. — Collèges de jeunes gens qui

se constituaient à la sortie de l'éphébie;

les véoi, qui avaient quelquefois leurs

assemblées (8tj|aoç), leur sénat (^ouX-/^),

et qui avaient une importance religieuse

et politique, étaient le plus souvent en

relations intimes avec les éphèbes. Ils

sont surtout connus par des inscriptions

d'Asie Mineure qui montrent que leurs

constitutions pouvaient beaucoup varier.

NeoHÔpoç. — Voy. Nsojxopoç.

NeupT). — Corde de l'arc, faite d'un

nerf de bœuf, d'une lanière de cuir, ou

de crins de cheval. La corde était fixée à

l'une des cornes de l'arc, mais à l'autre

corne elle s'accrochait, lorsqu'on voulait

se servir de l'arme, par un nœud ou une

boucle (Voy. IM^ov).

En général, corde d'un instrument

quelconque.

Neupov. — Ce mot, qui signifie fibre,

est d'ordinaire synonyme de veuf/j et

désigne une corde pour un instrument

de musique ou encore une corde d'arc.

En général, c'est ime corde quelconque

et un objet fait en cordes, en nerfs ou

tendons d'animaux.

Neupoo'Ttào'Tïjç. — Celui qui fait

mouvoir des marionnettes au moyen de

fils. Il y avait de petits théâtres pour ces

exhibitions; les représentations se don-

naient soit en plein vent, soit chez des

particuliers.

NeupôcTitacTTOV. — Les vEupôcTracra

sont exactement des marionnettes mises

en mouvement et en action au moyen de

fils manœuvres par le veupotJTràaTY;;.

Il faut les distinguer des simples poupées

articulées et des automates, ces derniers

étant des machines compliquées. Les

neuropasta sont d'origine très ancienne.

et sans doute les premières marionnettes

furent de simples pantins ou jouets d'en-

fants. On arriva à établir de véritables

scènes, de petits Ibéàtres dont les acteurs

étaient des poupées de ce genre, et qui

devaient être disposés à peu près comme
le théâtre de Guignol.

N8(i>MopCa, Netojtopoç. — D'après

l'étymologie du mot, le néocore serait

simplement le buUujeur du temple, par

conséquent un humble serviteur.. Mais le

mot ne tarda pas à s'appliquer à un fonc-

tionnaire plus élevé, à un administrateur,

un intendant du temple ; c'était, par exem-

ple, le cas à Délos, au \« siècle.

La néocorie prit aussi un sens plus

large et désigna, non pas une fonction

déterminée, mais la piété même qui faisait

rendre un culte à un dieu. C'est pour cela

que nombre de villes prirent le nom de

néocores de telle ou telle divinité et, à

l'époque impériale, de néocores des em-

pereurs. Pour prendre avec quelque droit

ce titre, les villes devaient se distinguer

par leur zèle ou par quelque fondation de

temple ou de jeux publics. On était plu-

sieurs l'ois néocore quand on avait élevé

plusieurs temples consacrés à des empe-

reurs.

On trouve les formes vaxôco;, vaoxo-

poç, veoxdpoç, v/]Oxôpoç, vecoxdpoç,

vaxopetô; et aussi i^axopoç.

Neo)Xxîa. — Opération qui consistait

à tirer les navires sur le rivage à Taide

de cabestans. Quelquefois on les plaçait

sous des abris appelés vecocroixoi. A
Athènes, on exerçait les éphèbes à la

vEcoXxt'a.

NewXxiov. — Lieu oii l'on lirait les

vaisseaux pour les mettre à l'abri dans

l'intervalle de deux traversées.

Neûpiov. — Tout grand port avait un

arsenal où on construisait les vaisseaux,

oii on les réparait, où on les remisait dans

des cales sèches (vau:r-/^Yiov,v£ioaotxoç),

où l'on conservait tout ce qui était néces-

saire à l'armement. Le Pirée, Zéa et

Munychie, ports d'Athènes, avaient des

vecoptaqui subirent de nombreuses trans-
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fcjriii.ilioris, mais l'urenl toujours lri>s

iiiiporlanl!!. Au iv« siècle, ils pouvaient

conlenir .'{72 vaisseaux. Avec de^ maga-

sins, ils étaient constitués par des cale^

abritées, ouvertes sur le rivage, aux-

quelles at)outi!>saienl des rampes maçon-

nées; les cales étaient, du côté de la mer,

décorées de colonnes.

Par extension, vEcôotov est devenu

synonyme de X'.y.Y^v. I-es arsenaux étaient

surveilifi par des épiméléles au nombre

de dix (un par tribu . et annuels. Ceux-ci

étaient chargés de vérifier le bon élat des

provisions de toute sorte, d'en dresser

l'inventaire, de livrer les bâtiments aux

Iriérarques, etc. Ils avaient aussi des

altribulions juridiques.

Neiôç. — Temple ;Voy. Naô?),

NeiÔCTOiKOÇ. — Abri destiné à rece-

voir les vaisseaux que Ion voulait remi-

ser. Ces cales sèches étaient placées à

l'inli-rieur des arsenaux ou veo);'.a. Mais

le mol, par extension, est aussi employé

dans le même sens que veo»siov. Le

veiô'jotxo; était composé d'un ensenible

de rampes inclinées à moitié taillées dans

le roc et complétées par de la maçonnerie,

et aboutissant h une cale couverle.

NTjyàXia. — Libations d'où le vin

était e\clii, comme n'agréant pas à cer-

taines divinités, par exemple aux divini-

tés infernales. Ou le remplaçait par le

;/.£Àt'x5XT0v (eau et miel) et le lait.

Nîjjjia. — Fil tel qu'il est étiré et

tordu par le fuseau au sortir de la que-

nouille. Ce n'est que par extension que

le mot a pris le sens de trame et de tissu.

NtjottôXoç. — Fonctionnaire ou ser-

viteur .ilLiciié à un temple
; prêtre ou

prrlrt'->i'.

NrjitevSrjç. — Plante merveilleuse

qui passait, aux temps homériques, pour

calmer les maux. Klle semble d'origine

égyptienne.

NiXTjTTjpta. — Prix donnés aux

athlètes victorieux et, en général, aux

vainqueurs dans tous les jeux publics. .\

l'époque bun)éri(|ue ils consistaient en

belles esclaves, en chevaux, taureaux.

armes, vases précieux, or, fer, etc. A l'é-

poque classique le» récompenses étaient

plus variées encore; on distinguait les

àvwvE; OsixïTixot, où les vainqueurs

recevaient des prix en nature, el les

<JTe;pïvtTat, dont les récompenses, repré-

sentées par des couronnes, étaient pure-

ment honorifiques. Dans le premier cas

on distribuait de l'argent, de l'huile (par

exemple aux Panathénées , des vêle-

ments, etc. Les couronnes étaient de

ciiTiie, de pin, de laurier, de myrle, etc.

iVov. H-ritiïvoîi. On y ajoutait parfois

des palmes. Kn dehors de ces prix, les

aliilèles vainqueurs recevaient souvent,

de leur ville, des honneurs spéciaux el

jusqu'à des statues que l'on élevait dans

les enceintes sacrées des grands sanc-

tuaires, particulièrement, à l'occasion des

victoires olympiques, dans l'.-Mlisd'Olym-

pie.

N(Tpov. — Nitre, nom donné à un

Cerlain nombre de substances que l'on a

identifiées avec le salpêtre, la potasse, la

sonde. On obtenait ces sels, conmie le sel

marin, par l'évaporation. Les anciens en

faisaient un grand usage pour It fabrica-

tion du verre, pour blanchir les laines,

pour teindre les étoiïes, etc. Ils trouvaient

leur emploi en pharmacie et en cuisine.

Les llgyplieus en faisaient une grande

consommation pour la préparation des

niumit-s.

Nô6oç. — Knfanl illégitime, c'est-à-

dire né hors du mariage. Il est exclu du

culte de la famille et, par conséquent, de

la famille même; il n'a aucun droit de

parenté ni d'hérédité, et c'est ce qui le

dislingue du Trxï; y^""!"®^ "" légitime.

Le père pouvait cependant laisser à son

enfant nalurel un legs très peu impor-

tant, S3ns doute à litre alimentaire; la

somme ne dépassait pas L(A<» drachme»,

petit être même 5<.K.*. De son côté, le

vôOo; doit respect et jusqu'à un certain

point obéissance à ses parents; mais son

père n'a pas de pouvoir légal sur lui el k

laulorité paternelle esl substituée celle

d'un tuteur ou î-i'tcozo;.

IS
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Il est probable, sans être certain, que

le vôôoç né de père citoyen pouvait être

citoyen; c'était probablement le cas à

Athènes. Quant à la question de légiti-

mation, elle reste douteuse, mais il y a

de fortes raisons pour croire que celte

légitimation était sinon impossible, du

moins de procédure rare et difficile.

No|JLâpXïlÇ, NofJiapxoç. — Gou-

verneur d'un nome ou province égyp-

tienne. Le nomarque était soit un prince

héréditaire, soit un simple fonctionnaire,

suivant les époques; il élait chargé de

l'administralion de la province, du com-

mandement des troupes. A cô'é de lui, le

grand prêtre du temple principal était le

chef religieux de la province.

No|JLeûç. — Voy. 'EY>tot')aa.

N6fxi(T[Jia. ~ Nom générique pour

désigner la monnaie courante, ou plus

précisément la monnaie légale; on disait

aussi àpyùptovet ^p'/jiji.aTa ; les Doriens

même employaient le mot vou;j(.;7.oç,

dont les Latins ont fait nummus. L'usage

de la monnaie naquit en Grèce lorsque

les relations de commerce rendirent l'é-

change en nature impossible. Mais celte

monnaie primitive n'était qu'un métal

que l'on pesait. L'argent monnayé est

d'usage plus récent; les Grecs en attri-

buaient l'invention aux Eginètes, au vue

siècle avant J. -G., ou pour mieux dire à

Phidon, roi d'Argos. Les premières mon-

naies d'argent semblent en effet remonter

à celte origine. Les Grecs eurent des

monnaies de cuivre, d'or et d'argent.

1/étalon de leur monnaie fut la drachme

d'argent.

Voici le tableau de ses multiples et

sous-multijles dans le système atlique.

1 /^^'/./u.-q =6 'O&rAoî.

1 Mva = 100 Agx/;x-jci'.

1 TâXavT0v = 60 IVIva-?.

Il y avait aussi des monnaies de 2 drach-

mes ou Btooa/aat', appelées également

(7TaTr|C£ç, et de 4 drachmes ou zzToi-

oia/[j.a, et le yxlx.oZ;, ou huitième

partie d'une obole.

Dans ce système, la drachme équivalait

h peu près à 72 centimes de notre mon-
naie.

Ce n'est guère qu'à partir de Philippe

et d'Alexandre de Macédoine que la mon-
naie d'or se répandit. Le titre des mon-
naies, aussi bien d'argent que d'or, élait

assez pur. Outre ces métaux, les Grecs

d'Asie Mineure employaient un alliage

d'or et d'argent, ayant l'aspect d'or pâle,

que l'on a l'iiabitude d'appeler eleclnim ;

il y entrait jusqu'à 30 p. 100 d'argent. Ce

n'est qu'à titre tout à fait exceptionnel

qu'il y eut des monnaies de plomb et de

fer.

Les Grecs avaient deux procédés pour

fabriquer la monnaie; ils coulaient le

mêlai en fusion dans des moules, ou

frappaient au marteau des llans chauffés

au rouge. On a retrouvé un certain nom-

b;'e de moules et de coins. Les coins

grecs, en métal doux, s'usaient très vile,

et c'est ce qui explique en partie les va-

riantes d'un grand nombre de types mo-

nétaires. Les images étaient d'ordinaire

en relief, mais certaines monnaies, dites

incuses, avaient d'un côté un relief, de

l'autre un creux. On connaît des monnaies

ù bord dentelé, et des monnaies fourrées,

c'est-à-dire ayant une âme de fer, de cui-

vre et même de plomb recouverte d'une

chape d'argent ou d'or.

Le droit de battre monnaie était un

apanage de la souveraineté ; chez les

Grecs, cette règle n'a pas souffert d'ex-

ception; les Etals démocratiques l'affir-

maient en mettant leur nom sur les mon-

naies avec l'image de quelque divinité,

les rois leur propre effigie.

La fabrication de la monnaie élait soai-

mise naturellement à un contrôle; on

trouve sur des tétradrachmes atliques,

après 220, trois noms propres, mais il est

impossible de fixer exactement le titre des

fonctionnaires qu'ils représentent et qui

devaient avoir la surveillance de l'atelier

monétaire ou àpyjooxoTrsïov, en même
temps que la responsabilité des émissions.

Pour d'autres villes on est parfois mieux

renseigné, et l'on sait que les charges
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iiionéluircs inconibaienl aux principaux

iiiugislraU, prylanes ou éponymcs divers.

NojJioypâcpoç. — Magislrals que l'on

trouve chez (li\er^< peuples, à I âge clas-

sique, chez les Kloliens, à Hcirnione, à

Sparte, à Té^cée, elc. Ils étaient sans

doute nommés aciidentellemenl lorsqu'il

s'agissait de préparer des lois nouvelles

ou de réformer des lois anciennes. Le

nombre, naturellement, pouvait être va-

riable, ainsi que la durée de leurs fonc-

tions et le mode de leur nomination.

No|xo6énr]ç. — Membre de la grande

commission chargée de réviser les lois.

Lorsqu'un citoyen proposait une loi nou-

velle ou une mudilication à une ancienne

loi, l'Assemblée décidait s'il y avait lieu

de prendre sa demande en considération.

Dans ce cas, on choisissait, parmi les

lléliastes, une commission de 50(J à 1.000

membres, présidée par les proédres et un

épislale; les nomothèles examinaient le

projet de loi, l'.ipprouvaiciil ou le reje-

taient, et décidaient en dernier ressort.

De plus, tous les ans les Thesmolliètes

«lésaient examiner l'ensemble des lois

pour voir s'il n'y en avait pas de tombées

en désuétude, ou qui se contredissent. S'ils

en trouvaient, ils demandaient à l'èx-

xXyjTi'x de nommer des nomolliètes pour

abroger les lois inutiles.

Nôp.oç. — 1" Loi. A l'époquo primi-

tive, la loi élail la volonté du chef. (Ce-

pendant il s'établit bientôt une sorte île

droit coulnmier non écrit. Kniin, à partir

de Solon, le peuple lit lui-même les lois.

Tout projet de loi devait être d'abunl

soumis au Sénat, à Athènes; quand le

Sénat l'avait approlivé, l'Assemblée du

peuple nommait des Nomothèles qui déci-

daient en dernier ressort. (Juand la loi

était approuvée, elle était gra\ée sur des

tables de marbre et conservée dans les

archives.

11 faut distinguer les vôaoi è- àvo;t'.

lois concernant un citoyen déterminé,

comme l'ostracisme, (.es lois étaient vo-

lées par des assemblées spécialement

convoquées à cet effet, et la présence de

G.(>JO citoyens au moins eiail nécessaire.

Les (Jrecs attachaient la plus grande

importance aux lois qu'ils appelaient non

écrites, ivpa^oi voaoi, qui constituaient

un véritable droit naturel, d'origine di-

vine, et qu'il ne fallait à aucun prix vio-

ler, même si elles étaient en contradiclion

a\ec les lois écrites.

Il faut distinguer avec soin les lois,

vô'AOi, des •j/Y,if'7|ji.aTa, ou décrets de

r.\ssemblée et du Sénat, et qui ne doivent

jamais être portés, pour être valables,

qu'en conformité avec les lois.

2" .Nome. Province égyptienne gouver-

née par un nomarque et un grand prêtre.

Le nombre de ces provinces a varié de

iio à 5i.

3» Composition musicale, mélodie que

l'on chaulait en s'accompagnant de la

cithare ou de la llùte.

No{XO(pûXaÇ. — Magistrats athéniens

chargés de veiller à ce qu'on ne proposât

aucune loi nuisible à 1 Liât, et qui de-

vaient poursuivre ceux qui en auraient

présenté. Ils devaient aussi conserver

les lois et décrets du peuple. Ces nomo-
phylaques s'appelèrent d'abord les (Jnze,

oi EVOîxa.

Il y avait aussi des nomophylaques à

Sparte; mais on ne sait pas exactement

sur rjuoi s'exerçait leur contrôle.

NÔOTOÇ. — Retour. On donnait le

litre de NôçTOt à des poèmes épiques qui

racontaient les aventures des héros grecs

après la prise de Troie, quand ils revin-

rent dans leur patrie. L'Odyssée est le

plus célèbre de ces poèmes. Il ne nous

reste rien des autres, que I analyse et des

fragments conservés par le patriarche

Phoiios.

Nou[i7)v(a. — -Nom donné au premier

jour du mois athénien, ce mois commen-

tant avec la lune.

NoG[J,p.oç. — Ce mol désigne : l-* la

monnaie étalon d'argent en usage dans

les colonies doriennes de la Sicile et de

ladrande Orèce, et qui se rapprochait du

didrachme corinthien.

2" Le denier, le nummns, dont les Uo-
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mains emprunlèreni le nom juslemenl

aux Grecs de l'Ilalie méridionale.

Nu|J,cpaYti>YÔç. — Celui qui élail

chargé de mener la jeune épousée à son

mari pendant la ttoiatt'/j ; il monlait sur

le même cliar qu'elle (Voy. Pây-oç).

Nu{X<païov. — En principe le mot

désigne une grotte ou un sanctuaire

consacré au culte d'une source ou d'une

nymphe. Mais, à l'époque hellénistique,

on se mit à construire de faux vjy/^ar/,

avec une intention purement décorative,

dans les jardins, à proximité des palais.

C'était un lieu de repos où l'on trouvait

de la fraîcheur; les architectes leur fai-

saient affecter la forme de grottes à sta-

lactites, ornées en avant de portiques.

Les nymphées eurent une grande fortune

à l'époque romaine et chez les Romains.

NufJLCpeuTTjç. — Voy. Nuixcpayoyûç.

NujJLCpeÛTpia. — Femme qui accom-

pagnait la jeune épousée chez son mari

pendant la Trop-TT'/]. C'était d'ordinaire

une femme âgée choisie parmi les pa-

rentes.

A Sparte, où il n'y avait pas de

"KOij.TZ'fi. elle préparait la fiancée à rece-

voir son époux dans la chambre nuptiale,

et le lui conduisait ensuite.

Nû{JLcpr). — Jeune fille, jeune femme,

et plus particulièrement :

1" Poupée. Syn. de KdpYj.

2" Le mot vûi/'iYi désigne une femme
voilée, et par suite tout spécialement la

jeune épousée qui, vêtue de blanc, por-

tant une couronne et le visage couvert

d'un voile, était amenée de la maison de

son père à celle de .son mari ^Voy.

ràjj-oç, nop-TT'/j).

NûÇ. — Les Grecs divisaient la nuit

en plusieurs parties : le crépuscule, tÔ

Auxocpcoç, TO XuxauyÉç, à.[j.'^iX6k'f\ vû^
;

le commencement de la nuit, 7:poJTY| vu;,

appelé aussi le premier sommeil, TTpwTOç

uTTv&ç, ou la première garde, TrpoJTYi

cpuXâxTi ; le milieu de la nuit, ij.ér;(] ou

ij.£aou!7a vu;, [xeirovuxTiov ; la fin de la

nuit, Tpt'-'^ [j.oïpa.

NûÇ rj[xépa. — Voy. 'OffTpaxi'voa.

Nûaca. — Borne située à l'extrémité

du stade ou de l'hippodrome, et qu'il fal-

lait contourner dans les épreuves de la

course (Voy. Ka[ji.7:T"<^p).

Nu5^9T)[xepov. — Espace de vingt-

quatre heures comprenant un jour et une

nuit; c'est une division théorique du

temps, qui constitue le jour civil.

Na)yàXeu{xa, NwyaXov. — Voy.

'J'py.yfiaa.

NûTOÇ. — Au pluriel, oi voixot dési-

gne les moyeux des roues d'un char, et

par suite le char lui-même.
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Sâviov. — \'oy. Kte;';. I.e rriul >ap-

plifjup, comme le mol xteî';, à l'in^lni-

mciil des caideurs.

SàvTTjç, Eâvxpta. — Cardeur, car-

deiisc : les ouvriers claienl ciiargés d'ou-

vrir la laine au moyen d'inslrumenl? de

for appelés peignes (çiviov, xte^;).

Setvoç. — Voy. Zévo;.

Sevayia. — 1" Fonctions du chef qui

comm.inde h une troupe de mercenaires,

ou çevayô;
;

2.0 Troupe de soldais mercenaires. Sui-

vant les Klals, celle troupe élail diverse-

ment coniposco cl le nombre des hommes
en variait.

Sevayôç, Sevay^YÔç. — 1° Knvoyé

chargé par Sparte daller chercher dans

les villes alliées les conlingenls qu'elles

doivent fournir ;

2» Commandant d'une Zevxy'X (Voy.

ce mol).

Sevr)Xa(TÎa. — Bannissement des

élrangois. ,\ Sparte, d'après les lois de

Lycurpue, aucun étranger ne pouvait

résider sans une permission spéciale ;

ceux mêmes qui l'avaient oblemic pou-

vaient être chassés par les magistrats

pour inconduite, mauvais e.xemp'e. Celle

loi tomba peu h peu en désuétude.

Sevta. — Trailé d'hospitalité (Voy.

Sévtov, Sévia [xi]. — 1» Présents

d hospitalité, et, en général, tout ce que

l'on oITre à un étranger, à un hùte, pour

lui témoigner ses soins el sa bienveil-

lance, cadeaux, repas, etc. Ces mots con-

cernenl l'hospitalité publique aussi bien

que privée;

2" Salies réservées aux botes, aux étran-

gers, dans les palais el les maisons riches

lies Grecs. Elles étaient séparées et indé-

pendantes, afin que les holes y pussent

jouir de leur liberté, sans incommoder

du reste ceux qui les recevaient.

Sevtaç ypa(fr\. — Action intentée

contre celui qui a usurpé le liire de ci-

toyen en se faisant inscrire sans y avoir

droit sur le registre d'un dème. L'affaire

était portée devant lesTbesmolhcte3,et le

condamné vendu comme esclave au béné-

fice de la cité. Le fait seul de demander

illégalement son inscription sur les regis-

tres du dème pouvait entraîner uneYpa:^/)

Ç£V!7;.

SevoSoxeïov, Sevo5o5(^eîov. —
Hôtellerie, auberge élal.lie sur les roules

ou même dans les villes; elle recevait

surtout des marchands, des voyageurs

pauvres, ceux qui n'avaient pas d'hcMcs

dans le pays.

SevoXôyoç. — Hecruleur de merce-

naires.

Sévoç. — Ce mol, qui désignait pri-

mitivement l'étranger, l'ennemi, a pris le

sens d'iiôle, c'est-à-dire d'élran^cr reçu

chez un citoyen d'une ville grecque. Les

liens de l'hospitalité étaient très forls ;

celui qui recevait un hôte lui devait aide

el protection, il le logeait, le nourrissait

el échangeait avec lui des présents ^;£v.a).

Les dieux, et en particulier Zeus Xénios,

veillaient à l'observation des lois de l'hos-

pilalilé. I..CS relations d'hospitalilé une

fois nouées se conlinuaienlde génération

en généralion, mais on pouvait les briser

par une cérémonie solennelle.

A cùlé de riiospitalilé privée, il y avait

Ihospilalilé publique, qui élail, dans cer-

tains cas, réglée par une convention entre

deux Klals. Les villes offraient I hospita-

lité aux exilés, aux étrangers voyageurs,

en tous temps ou à l'occasion des céré-
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nionies religieuses. Un grand nombre de

villes avaient un hôtel des étrangers, ou

çevcjv, et l'offraient aux colons qui visi-

taient la métropole ou aux citoyens de la

métropole visitant une colonie, etc. Lors-

qu'il s'agissait de recevoir des ambassa-

deurs ou des théores, par exemple, l'hos-

pitalité devenait une liturgie. La Proxé-

nie liturgique est toute différente de la

Proxénie proprement dite, institution

permanente très particulière (Voy. Ilpo-

çsvt'a); il en est de même de la ôewpo-

Soxi'a, qui concernait particulièrement

les ambassades religieuses. Les traités

conclus entre des villes pour assurer des

avantages d'hospitalité à leurs citoyens

s'appelaient ;£via'.. Les hôtes, soit privés,

soit publics, échangeaient des aûiJ.^ol'j.

d'hospitalité, dont quelques-uns ont été

retrouvés.

SevÔCTTaCTiç. — Hôtellerie (.Voy,

EevoBoxeTov).

Sevwv. — 1° Appartement réservé,

souvent en dehors de la demeure princi-

pale, oîi on logeait les hôtes
;

2" Local qui existait dans beaucoup de

villes grecques pour recevoir les étran-

gers de passage, surtout ceux qui n'avaient

pas d'hôte privé dans la ville.

SéCTxrjç. — Selier. C'est un mot tiré

du latin sexlarius, ainsi nommé parce

que c'était 1/6 du congius. Le çétttiÇ

valait 12 xÛ7.0oi, ou environ 1/2 litre;

on s'en servait pour les matières sèches

et les légumes.

STfjpaXotcpetv. — Se disait d'onctions

d'huile pure, sans addition d'eau, avant

les exercices de la palestre (Voy. 'AXei'::-

ST)p01CUpÎTT)Ç, ST^pOTtUpÔÇ CtpXOÇ.

— Pain dont la pâle est faite avec du son

et non de la farine. Il était naturellement

de basse qualité (Cf. AùrÔTrupoç àpxoç).

EtcpîSiov. — Petite épée (Voy. Si'^o;)

.

3t<pto'[JLa, Stcptajxôç. — Sorte de

danse du genre èjjLij.éXeta (Voy. ce mot).

D'après le nom, c'était une sorte de danse

des épées, plus généralement une danse

guerrière.

ujKpoiTOCÔç. — Fabricant d'épées.

C'était une industrie très florissante, à

Athènes en particulier. Elle était exer-

cée, comme beaucoup d'autres, par des

métèques ; mais des citoyens avaient

aussi des ateliers où des esclaves travail-

laient pour leur compte.

Sîcpoç. — Épée. Les plus anciennes

épées trouvées en Grèce, à Mycènes, sont

constituées par deux ou trois plaques de

bronze soudées ensemble, longues de

80 cent, environ, de forme triangulaire,

avec une poignée faisant une soie d'une

seule pièce avec la lame et recouverte,

au moyen de clous, de fusées de bois ou

d'autre matière aujourd'hui détruite. On
a recueilli des fragments des fourreaux

de bois ornés de clous métalliques qui

allaient avec ces épées. Avec des modifi-

cations dans la forme de la lame, de la

poignée, du pommeau, on peut dire que

le ;t''.io; est resté ce qu'il était à l'époque

mycénienne, c'est-à dire une épée droite,

pointue, à

deux tran-

c 11 a n t s

,

dont on
pouvait

transper-

cer l'ad-

versaire,

sans dou-

te, mais
surtout le

frapper
d'estoc et

de taille.

Une va-

riante in-

téressante est celle de l'épée où la lame

s'amincit au-dessous de la garde pour se

renfler vers la pointe; le çt'cpoç était mieux

conçu pour percer que pour couper. A
l'époque classique, l'épée était plus sou-

vent en fer qu'en bronze. On lui adjoi-

gnait un fourreau, d'ordinaire en bois,

élargi à la garde et terminé par une bou-

terolle arrondie ; la gaine était recou-

verte de métal ou de cuir; l'ensemble se



ZVA 270 :rs

suspendait à I épaule au moyen d un bau-

drier (àopT/jp) el on la porlail â gauche.

I^e ;r^o;, épée droite, clait larinc des

fantassins; la xozt'; f Voy. ce mol), à lame

courbe, convenait mieux aux cavaliers;

la [xi/atpa était plus courte cl ressem-

blait plus à un sabre (Voy. fig. 'A-rr:'?,

Aly;";, Kvy,;/!';, 'Aoity^o).

Stcpoupyôç. — Voy. Z-.^o-rro'.o;.

S6avov. — Statue. (]e mol s'appli<|ue

essentiellement aux vieilles statues de

bois 1res primitives,

mais aussi, par abus,

à des statues de culte

ayant la forme et l'as-

pect archaïques, mT-mc

si elles sont en pierre

ou en marbre, et, par

un abus plus grand

encore, à toute image

sculptée d"uiiO(iivii)ilc.

SoavoTToiîa, Soa-
voupYÎa. — Fabrica-

tion (le ;'-Jxva (Voy.

Zôxvov).

Zot^. — Coin (\'oy.

— ^/îv), ou peul-rlro

tout instrument tran-

chant ou raclant ser-

vant au travail du bois;

ciseau, serpe, rabot,

etc.

SuàXT] , SutjXt].

— 1° Kpéc courte, de

forme recourbée , en

usage chez les Spartiates.

2" Instrument pour travailltM- le bois,

analogue sans doute à la ;ot,-, et plus pré-

cisément au rabot.

SuXeûç. — Kmployé subalterne,

cliargé dans les temples de fournir el

préparer le bois pour les sacridces.

SuXoKÔXXa. — Voy. TaypoxôÀ/a,
Kollx.

SùXov. — Le bois, cesl-à-dire le

tronc, les branches, la racine des arbres,

à l'étal brul, par dislinclion avec \jXr^,

ou bois destiné à être travaillé el bois

travaillé.

Tous les arbres ne sont pas aptes aux

mêmes usages, ni même toujours à un
usage. Les Grecs ont su, naturellement,

cultiver les essences utiles à la conslruc-

lion, à la fabrication de maint objet, el

l'on trouvera, au nom des principaux

arbres, «luelques détails sur- leur valeur

et leur utilisation.

De façon générale, le nom de ;û/,ov

s'est étendu à divers objets de bois, par

exemple un bâton, une massue, une

table, un banc, une croix, une cuiller el

même un vaisseau.

Plus spécialement, c'est un instrument

de supplice pour les esclaves, sans doute

un carcan, ou un instrument de coerci-

tion, comme des entraves.

Z.'jXov désigne aussi une mesure de

longueur éfiuivalunte à trois coudées.

SùXov àvTÎTUTCov. — Disque de bois

très dur, qui servait de cible pour les

exercices de l'arc.

SupoBÔKT], SupoSvjKT). — Boile ou
étui .1 rasuir-.

Sup6v, Supôç. — lUsoir. li'habilude

1res antique cliez lesGrecsdese raserpius

ou moins complclemcnl la barbe, a néces-

sité l'invention précoce du rasoir. Celait

une lame _
large, en

forme de • ""
.

'

d e m i
-

lune; mais

il pou va; ^S.

y a vo 1 I

des types \;^j/

dillérents; ^
en particulier, les (îrecs devaient se ser-

vir de rasoirs analogues à ceux donl on a

trouvé de curieux spécimens dans des

lombes carthaginoises el qui ressemblent

à une lame de ciseau à bois épanouie par

en bas; la poignée élait façonnée en eol

de cygne.

Sucrryjp. — l" Instrument servant à

racler el à gratter, à l'usage des charpen-

tiers el menuisiers.

2» Truelle du maçon, ayant la forme el

1 usage des truelles modernes.
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3° Racloir, gralloir employé par les

cliirurgiens, en particulier par les den-

lisles.

SucTTiç. — Vêlement que portaient

les déesses, les dames riches, et aussi les

acteurs sur la scène. C'était une sorte

d\'a7.T'.ov léger tombant jusqu'aux pieds.

Quelques-uns y voient l'équivalent de la

palla des Latins.

EuCTxôv. — i." Tout objet de bois poli,

en particulier le bois de la lance, et par

extension la lance elle-même (Cf. Aop'j),

2° Rabot ou racloir de charpentier.

SucTÔç. — Emplacement réservé dans

la palestre, portique, préau, dont le sol

était soigneusement aplani, et où les jeu-

nes gens et les athlètes se livraient aux

exercices de gymnastique ou de lutte.

Par extension, et assez tard, le mot

désigne le gymnase lui-même; les athlè-

tes furent appelés ^'jtt'.xoî', comme les

I^atins palestrilœ.

SOorTpa, Su(TTptç. — Voy. i^T^îy-

SÛCTxpov. — Rabot de fer, racloir,

polissoir, et aussi strigile (/yxls.y'fî^).

EuCTTpocpûXaÇ. — Étui ou boite pour

enfermer le strigile.
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'06eXtaç àpxoç. — l'ain ou gàlean

donl le nom venait .soil de ce qu'on le

faisait cuire à la broclie, soil de ce qu'il

coûtait une obole. On oITrait des pains de

ce genre à Oionyso-;, dans certaines céro-

inoiiios.

*06eXt<yxoXû)^vtov. — Petite lan-

terne que Ion suspendait à une lige pour

s'éclairer pendant la marche, ou espèce

de ri^verbcre fixe.

'06eXt(TKOÇ. \oy. '(JocXô;.

06eXtTT)ç àproç. — Voy. 'O^tlix;

7.:to;.

'06eXôç. — 1" Broche à rùlir, en bois

ou en métal, que Ion pla(;ait ordinaire-

ment sur deux pieds ou deux chenets, cl

qu'on tournait avec la main.

2" Signe formé d'un irait seul ou eniro

deux points
( |

';•) d <l<>i servait aux gram-

mairiens anciens à marquer les passages

fautifs dans les manuscrits.

.'{o Obélisque, aiguille di> pierre des

h^gypliens. Nous ne sariions pas que les

Grecs aient, comme les llomains, trans-

porté des obélisques dans leurs villes.

4" I^a forme diniinutive o^îÀtTXo; sert

à désigner beaucoup d'objets puinlus ou

de parlies d'objels, comme la pointe d'un

javelot, la branche d'un r imp.is, la lame

d'une épée.

ô» Barre de métal, fer ou cui\re, qui

servait de monnaie dans les temps primi-

tifs. C'est sans doute de ce mot que vienl

:6li

Oitolc.

'06oXôç. — 1" l-a sixième partie de

la drachme. Ko poids, l'obole équivalait

àOgr.72; com-

me monnaie,

elle valait en-

viron fr. 12
;

k côté de l'o-

bole attique,

dont nous venons de parler, il y avait

l'obole d Kgine, d'une valeur d'environ

fr. 22. L'obole était en argent; après

Alexandre on frappa de ces monnaies

en bronze.

On frappa naturellement des monnaies

qui étaient des multiples el des sous-

(l.l.,l.,.lc.

multiples de l'obole, comme des oclobo-

les, des pentoboles, des dioboles ci des

hémioboles.

2" Mesure usitée à .Mhènes; elle équi-

valait à 1 6 de chénice, soil 18 cenlili-

tres.

'06oXo(TTâTT)Ç. —Celui qui fi'lail

à un taux usuraire. Ces gens avaient

naturellement mauvaise réputation.

*05ovTâypa. — Instrument pour arra-

cher Icx (leiil<; davier. I/arl du dentiste

est très antique ; les médecins s'y adonnè-

rent, mais aussi de vulgaires arracheurs

de dents el charlatans, qui e.xercèrenl
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concurremment loule la petite chirurgie.

Les dentistes avaient des inslrumenls

variés; outre les pinces à arraclier les

dénis, ils eurent des limes, des scies, des

trépans. Les oôovf/ypat eurent des for-

mes quelquefois compliquées, et toujours

une forle poignée.

"05ovTOY^«<pîç, 'OSovTÔyXucpov.
— Cure dent, en bois, en plume ou en

métal. Quelquefois ce petit instrument

était associé à un cure-ongles et à un

cure-oreilles, de façon à former un trous-

seau. On a trouvé aussi des cure-dents

dont la tige était terminée à Tautre extré-

mité en petite spatule ou en cure-oreilles.

(Cr. 'GToyÀu-^i';).

'OSoTTOiôç. — Magistrats, au nombre

de cinq, chargés d'entretenir les rues et

les routes, avec l'aide des esclaves publics.

Ils étaient tirés au sort.

On donnait aussi ce nom au-\ soldats

chargés, en campagne, de faire des rou-

tes.

*0S6ç. — Dès les temps les plus recu-

lés, il y eut certainement, outre les sen-

tiers et les chemins de piétons et de ca-

valiers, des roules oii l'on pouvait passer

en chariot et en voiture; il est question

dans Homère de Àaocpdpo'. ôoot', d'y.ij.y.-

CiTOç bo6ç- Nous sommes mal renseignés

sur le tracé et la construction des routes
;

mais nous savons qu'elles étaient semées

de monuments religieux, par exemple

d'hermès, d'autels, particulièrement

d'Hermès et d'Hécate, prolecteurs des

voyageurs (ÔEOt èvdoto'.), de tas de pier-

res que les passants augmentaient. 11 y

avait un grand nombre de cabarets cl

d'auberges. Cependant la sécurité n'élail

pas parfaite, et l'on était exposé aux vo-

leurs.

"OÇoç [/p-j-TOùJ. — Proprement dCo;

est un nœud dur dans le bois; comme on

croyait que le diamant était de l'or pu-

rilié, absolument pur, et parce que cette

matière était très dure, on appela le dia-

mant '6^0^ /p'jTou (Voy. 'Aoâ[/.xç).

'06ôvr]. — Le lin, probablement, et

dans tous les cas matière textile végétale

très fine dont on faisait des voiles et des

robes de femmes, des pièces de lingerie.

Le mol s'est par suite appliqué à ces tis-

sus, et particulièrement à des bandelettes

de laine dont on fai.>ait une mentonnière

pour les morts.

'UOdvYj s'est aussi appliqué k la voile

d'un navire.

'Oôôvtov. — Le mol est, dans certains

cas, synonyme d'ôOdvTj, et s'applique à

des tissus de toute espèce, et particuliè-

rement à des vêtements légers, des ban-

dages et même des chiffons.

OtaÇ. — 1° Barre transversale fixée à

la partie supérieure du gouvernail et ser-

vant à le mouvoir. Par extension, le gou-

vernail.

2° Anneaux placés à droite et à gauche

du limon, et oh passaient les rênes.

OtTjïov. — Voy. C);'"/; 1.

OlxéTTjç, Oixéxiç. — Habitant,

habitante de la maison, c'est-à-dire mem-
bre de la famille, et plus spécialement

domestique, libre ou esclave. Le mot

comporte un sens légèrement adouci que

n'a pas par exemple le mol BouXo;, et

monlre que les esclaves pouvaient avoir

une situation heureuse dans la maison.

OrxY]{xa. — Désigne une chambre

quelconque dans une maison, quelle

qu'en soit la destination ; chambre à cou-

cher, salle à manger, cellier, etc.; c'est

aussi la basse-cour. Par exlcnsion, le

mol s'applique à loule construction, mai-

son, temple, etc.

Particulièrement on appelle o!/.ri(i.xTX

les chambres petites, étroites et peu nom-

breuses ménagées dans l'entrepont d'un

navire.

Oixîa. — 'Voy. Uixoç.

OÎKÎaç 5txrj. — Oixi'x est une mai-
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son, par opposition à fw^iv», qui esl un

champ. l/c/'./.r/; ot'xYj est un procès en

revendicalion de la prupriélé d une mai-

son.

Olxt<TTT)p, OlxKTTTJÇ. — CllcfdunP

bande d éinigranls ; fuiidaleur d'une colo-

nie (Voy. KaTOtxia). (Choisi par se.-*

compagnons, il diri);eail l'expédition,

puis présidait au partage des terres, (i.xail

l'emplacement de la ville, etc. Il deve-

nait, par la suite, une sortede héros natio-

nal. Dans le cas où la colonie avait oublié

le nom et l'histoire de son fondateur, elle

adoptait un oly.'.TT/;; légendaire.

OlxoyEVTjç. — Voy. ( )!xot;'.'Çyj;.

OiKo5ô[Jioç . — .\rciiitecte ( Voy-

Otxoç. — Maison. (Vest une erreur,

croyons- nous, de vouloir essayer de ré-

duire à un seul type ou môme à un petit

nombre de types les maisons grecques.

L'aspect et le plan des habitations ont

changé do pays à pays, et même de ville ii

ville, selon les conditions de moeurs, de

climat, d'emplacement, de fortune et de

fantaisie des constructeurs et des habi-

tants. De plus, des modilications de toute

espèce se sont introduites dans les demeu-

res au cours des

siècles classiques.

U faut donc se con-

tenter de se faire

une idée très som-

maire et très géné-

rale des principaux

élémentsde la mai-

son grecque et dé-

finir les termes qui

en désignent les

diiïérentes parties.

Le centre était

une cour à péris-

tyle (TEp'.'7T'j),0Vl

rempla(,'ant l'anti-

que aOXr, , au mi-

lieu de laquelle se dressait l'autel de

Zeus 'Kf XEÏo;, et aux angles, les autels

des dieu.x domestiques i^Oeot xt-jî-îio'..

Otoi zarpiôot). Sur celte cour à ciel

ouvert, donnaient les salles diverses

o'.xo'., ol/.r,aïTX, oovaxt'.x, où habitait

la famille et où l'on distinguait les

chambres à coucher (xoitov», les cham-

bres des li()tes (;eviôv\ l'avocuiv, salle

de réunion des iionimes et de récep-

tion, et toute une série de magasins

et d'ollices ( à7:oOT,xat, ^'jXaxTYÎita,

Or,TX'jsot, Taa'.ÊÏa). Cet ensemble d'ap-

partements formait l'àvSpo)v"?T'.; , ou

quartier des hommes. On y pénétrait

directement de la me, en ouvrant une

barrière placée en avant do la porte

(TpÔ3ipaY[/.x) ;
entre la barrière et la

porte était ainsi ménagé un petit vesti-

bule (TTiôO'jpov, Tio-j/a'.ov I. La porte

d'entrée, k laquelle on frappait (xiO'Jî'.v

TVjv O'Jiïv) s'appelait a-jXî'.a Oûsa. -V

droite et à gauche du vestibule, pouvaient

se trouver des boutiques et la loge du

portier (TroXtôptov). I/avopojv était une

pièce vaste et riche, à laquelle donnait

accès >ine large porte flanquée de deux

antes TracxTTxîc;) ; cette salle a pris

le nom de rpo7T-i; et plus tard d'è^iopx

et rtaTTi;; die contenait le foyer fami-

lial (ÈT/ipa ou ÉTTt'x*.

Une porte appelée OJpx aéraj/o;

faisait communiquer l'àvSpojvT?'.; avec

la Y'jvatx(t»v"ÏT'.î, ou quartier des femmes.

Là se trouvaient la chambre conjugale

( OïXa;.».o;)et d'autres chambres ia^tOx-

Xaaoi), PU''* '•^•"' pièces destinées aux ser-

vantes (TïXxi'.ojpYEÏx, {7T0)ve;). Dans

le OxXxuo; se trouvait la niche des dieux

de la famille (Oeo't yxjjiY,).'.o'. et y^viO-

Xîoi). (In passait de la yjvxtxomT'.; au

jardin (xy,::o;) par la Oùpx xt,t:x^x.

Toutes ces salles n'avaient guère de

jour que par l'intérieur; les ouvertures

sur la rue, les fenêtres, O-jcioe;, étaient

très rares cl toutes petites, sans \ilres

d'ordinaire; la décoration en était plutùl

nuide>te.

.\u-dessou5 de ce rez-de-chaussee on

aménageait des caves et des citernes; les

cui»ines étaient quelque part dans l'xv-

ôpovÏT'.;. Souvent il y avait un premier

étage appelé {creptiiov, 5nf)pT,;, quelque-
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fois Tzûayoi, auquel on avait accès par

des escaliers (àvaêaOïjioi). Il pouvait

arriver que Tescalier lit communiquer

directement l'étage avec la rue sur

laquelle il faisait saillie; il y avait par-

fois des balcons de bois. Les toits étaient

assez plats, supportés par des poutres de

bois. Les murs étaient en pierres de taille

ou en moellons, du moins pour les fon-

dations;,on y employait aussi des briques

et du bois en abondance.

La décoration était fort simple : quel-

ques stucs peints (xovtajj.a) dans les

murs; des mosaïques (XtOd^rptoTa) sur

le sol que l'on pouvait recouvrir de lapis;

souvent, en guise de portes, des portières.

Il est bien entendu que tous ces détails

s'appliquent à des maisons de ville appar-

tenant à des bourgeois aisés. Les fermes

à la campagne, les habitations des pau-

vres gens dans les cités pouvaient être

bien plus modestes et réduites, de môme
que les palais des riches et des puissants

pouvaient comporter beaucoup plus de

développement et de luxe.

OixorpacpTjç, OlxoxpiBrjç, OIko-

xpuL. — Esclave né dans la maison de

son maitre, par opposition à oixéxr^ç ou

oouXoç (Voyez ces mots et OpErrôç).

Mais le mot est quelquefois pris dans un

sens moins précis.

OlvY)p6ç. — Voy. Otvo/ociç.

OivTjpuCTtç. — Vase qui servait,

d'après l'étymologie, à puiser le vin dans

le cratère et à faire des libations. Ce

devait être soit une variante de l'œnochoé,

soit une sorte de xûaOoç.

OivicTTTjpta. — Les enfants, lorsqu'ils

passaient parmi les éphèbes, avaient cou-

tume, avant de couper leurs longs che-

veux, de faire des libations de vin à

Héraclès, dieu de la jeunesse, et de don-

ner à boire à ceux qui assistaient à la

cérémonie. On appelait celte cérémonie

O'.vtTf/^pia.

OiviCTxrjpta. — Coupe servant aux

libations de vin et spécialement à celles

des futurs éphèbes (Voy. le mot précé-

dent).

Olv6(JieXt. — Vin doux, vin mélangé

de miel, que l'on faisait cuire ou non.

OîvÔTTTrjç. — On appelait ainsi, à

Athènes, des surveillants chargés d'em-

pêcher que les convives de certains ban-

quels ne bussent outre mesure. Ils étaient

aussi chargés d'allumer les lampes.

Olvoç. — Le vin était la boisson par

excellence des Grecs, avec l'eau. Tous les

hommes en buvaient, même les esclaves;

seules, les jeunes filles semblent n'en

avoir pas fait ordinairement usage. Aussi

les plus grands soins élaienl-ils donnés à

la culture de la vigne et à la confection

des vins. Ou distinguait le vin suivant sa

provenance, vin de Chios, de Cos, de

Thasos, du Pont, de Piparète, de Men-

dée, etc., ou suivant sa couleur, Xsuxôç,

l)lanc, xtppo;, jaune, jv.f.Xac, rouge. On

le buvait tantôt pur (axparov), tantôt

avec de l'eau; on lui adjoignait souvent

certaines substances pour l'adoucir, le

parfumer ou le conserver, de la ré-

sine, du miel, des roses, des myrtes, des

violettes, de l'absinthe, du cyprès, du

cèdre, du laurier, etc., etc., et l'on donnait

à ces vins composés des noms spéciaux,

comme [xeXiTtxYi;, poOtV^ç, [/.upTiTYjÇ,

t7.To;, à'j/'.vO['TY|;, xéSpivoç, ooccpvio;

orjoç, etc. On faisait des vins cuits, des

vins doux, etc., etc.

Le vin vieux avait, comme de nos jours,

plus de valeur; on le buvait tantôt légè-

rement chauffé, tantôt refroidi, tantôt

glacé, selon les espèces et les goûts.

D'ailleurs, le vin se préparait comme
de nos jours et l'on savait, comme de nos

jours, le falsifier.

OtvouTTa. — Gâteau au vin ; il semble

y en avoir eu de plusieurs espèces; tan-

tôt c'était de la pâle cuite dans du vin,

tanlôt un mélange de pâte, de miel,

d'huile et de vin.

OlvoYÔr]. — Vase servant à verser le

vin. La l'orme n'en est qu'imparfaitement

déterminée; les représentations très nom-

breuses d'ustensiles pouvant servir à cet

usage, la grande variété de ceux qui sont

parvenus jusqu'à nous, en argile ou eu
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niélal, ne permelleiil pas d'ùlre Iri-s affir-

inalif ni de clioisir 1res sùremenl, parmi

lanl de cruches, ceile.^ qui mérilenl exclu-

sivement le nom d'œnoclioé*. Mais, en

principe, ce

vaseeslun vase

à picil, à panse

assez allniit^éc,

à cul el goulot

étroits, à une

seule anse al-

lant des lèvres

au milieu de la

panse. T r c s

souvent, l'ein-

bouchure est

trilobée, ce (|ui

est une dispo-

sition à la fois

ingénieuse,
pratique et élé-

gante.

On distinguo difficilement, dans la pra-

tique, IoIvo/ôt, du zoô/O'j; et de loX^tr,.

' Voy. ces mots).

Olvo^^ôoç. — Échansori. Dans les re-

pas et les banquets le soin de verser le

vin était donné à de jeunes esclaves qui

s'occupaient de mélanger le vin et l'eau

dans les cratères cl d'y puiser pour rem-

plir les a-noclioés, puis les coupes; on les

appelait aussi oIvYjîoi'.

Il y avait des oivo/ôot auprès des divi-

nités, ayant charge décliansons dans les

banquets religieux el les sacrilices.

'OtffToSôxTj. — Carquois (Voy,

ÇUTÔÇ).

'OïCTTÔç. - Flèche (Voy. 'lo;).

Otaùo. — Saule (Voy. 'Itéï).

OtTÔXtvoç. — (".liant funèbre el plain-

tif en l'honneur de Linos. Sapho en avait

composé Voy. At'vo;).

Ol<i)Vt(rr/)piov. — Voy. Ottovo'j/.o-

~£ÏOV.

Olu>Vl(TTTJÇ, Oiu)vô{xavTtç, Oltovo-

iroiôç, Ot(ji>voTr6Xoç. — Sorle <le (lc\ in

qui prédisait I avenir d après le vol ou le

chant des oiseau.x, comnie les augures

latins Voy. Otiovô;).

r

Oiwvôç. — (Jiseau de proie. Ces oi-

seaux, étant ceux qui s'élèvent le plus

haut dans les airs, passaient pour s'appro-

cher aisément des dieux, et devinrent

facilement les messagers el interprètes

de leur volonté. Les devins, prenant les

noms spéciaux d'oitovi-ïrat, O!(ovo;j.iv-

TEi;, etc., s'appliquèrent & observer et

expliquer les présages des oiseaux. Parmi

ces oiseaux, le principal esl l'aigle, fami-

lier de Jupiter; puis viennenl l'autour

xt'sxo;) et le vautour ( xôpy.;) d'.Apollon,

lacorneille(xopiôvr,), la chouette (y}.aô;),

le héron (èpoiûiô;) d'.Xthèna, etc. Les

devins devaient interpréter d'abord l'es-

pèce même de l'oiseau qui se présentait

à leur observation, puis, selon les cas et

les rites, le vol, le cri de l'oiseau, l'en-

droit où il se posait, ses mouvements, etc.

Oiu)vo(TxoitcTov. — Lieu d'où les

devins observaient le vol des oiseaux.

OttuvodxÔTtoç. — Voy. OlwviiTY,;.

'OxXaSîaç [ot:j<po;, Opôvo;] — Siège

pliant, bas. Les riches se faisaient suivre

dans leurs courses et promenades par un

esclave portant un tabouret de ce genre.

'OxXàÇetv xal àvioràvat. — Exer-

cice de danse ou de gymnastique qui con-

sistait à toucher le sol du genou et à se

redresser aussitôt.

*0xpt6aç. — 1" Trépied de toute sorte

et, plus particulièrement, chevalet à

l'usage des peintres et selle à l'usage des

modeleurs (Voy. KtXXtCx;).

2" Kchelle, escalier (Voy. KXïua;).

3" Plateforme, partie de la scène du

théâtre sur laquelle montaient les acteurs

pour parler.

4" Cothurne tragique ;Voy. KôOo2vo;,

'Iv7.Cï.;i.

*0xTà6Xu)jJioç i:To;\ — Pain dans

la pâte duquel était indi(|uée une division

en huit parties; cela devait en rendre le

découpage et le partage plus aisés.

'OxraeTTjpCç. — Période de huit ans

établi»' par {astronome Cléoslrale de

Ténédos pour faire concorder l'année

lunaire avec l'année solaire ^Cf. 'IvjlCô-

XtjiLO;)-
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'0XtYâp5(Y]ç. — Membied'ungouver-

ueineiil oligarchique ( Voy. 'Ohyr^p/h.).

'O'kiyoLpyi^la.. — Gouvernement d'un

pelit nombre; on le distinguait de l'àpia-

T&JcpaTt'a, dont il n'est qu'une l'orme,

parce qu'il était p!us restreint. L'oligar-

ciiie était fondée soit sur la richesse, soit

sur la naissance; d'autres fois, les meni-

hres de la classe privilégiée choisissaient

ceux qui devaient participer avec eux au

pouvoir. Dans tous les cas, l'oligarcliie

était regardée par les Grecs comme une

sorte de gouvernement arbitraire et

lyrannique.

'OXxàç. — "Vaisseau de transport,

gros et à marche lente, que l'on prenait

quelquefois à la remorque, d'après l'éty-

mologie.

'OXxetov. — 1° Vase destiné à conte-

nir des denrées sèches ou liquides; il

était de grandes dimensions et ressem-

blait au cratère.

2" Quille ou gouvernail de navire (Voy.

Nauç).

'OXxTj. — Ce mot, qui exprime Tidée

d'entraîner, s'est appliqué au supplément

de poids qui entraine le déplacement d'un

plateau de la balance et sert à établir

l'équilibre, et par suite il désigne un

poids en général et particulièrement des

poids de diverses valeurs, comme le

poids d'unedrachme.

'OXxîov. — Voy. '0}x£Ïùv.

'OXxéç. — Cale de construction na-

vale ; ensemble de maçonneries et de

terrassements sur lesquels repose la

quille du navire en construction. La

forme générale est celle d'un plan incliné

coupé de madriers sur lesquels glissera

le navire quand on le mettra à la mer.

Le mol désigne aussi une machine, sorte

de cabestan, pour tirer les navires à sec.

En général, ôXxôç s'applique à tout ce

qui sert à tirer, comme les rênes d'un

cheval.

"OXXtÇ. — Vase à boire, en bois, de

forme indéterminée.

"OXfioç. — 1° Couvercle qui se met-

lait sur la partie creuse du trépied de la

Pythie.

2" Mortier dans lequel on écrasait le

grain, etc., au moyen d'un pilon. Il y

avait des mortiers de bois et de pierre.

Hésiode recommande d'avoir un mortier

de trois

pieds

avec un

pilon de

trois cou-

d é e s de

long.

Quel-
ques-uns

avaient

un bec

pour en

faciliter

la vidan-

ge.

3» Sorte de coupe à boire, ayant la

forme d'une corne, par conséquent ana-

logue au rhyton, et haute d'une coudée

environ.

'OXônaucTTa, 'OXôxauTa, *0Xo-

xauTWUiaTa. — Victimes offertes en

sacrifice et que l'on brûlait entièrement

lorsque les règlements ne permettaient

pas d'en partager les chairs avec la divi-

nité; c'était le cas des victimes offertes

aux dieux infernaux.

'OXoXuyT) , 'OXoXuyfAÔç. — Lamen-

tations des femmes, chants et sanglots

entrecoupés, dans les cérémonies funè-

bres et les deuils publics ou privés.

'OXocrcpùpaxoç, 'OXôffcpupoç. —
Se dit d'un objet de métal entièrement

et exclusivement travaillé au marteau,

par opposition aux objets fondus dans un

moule.

"OXirr), "OXittç. — 1" Vase dont

l'usage pouvait varier, puisqu'il est si-

gnalé comme renfermant de i'huile (c'est

alors une sorte de lécythe) ou comme

jouant le rôle de rœnochoé, dont il est

une variante (V. Olvo/ôi]). Ce nom est

donné par les archéologues à des vases
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de type bien diiïérent, comme le prouvent

les deux images ci jointes.

2" Klacoii on cuif ii(jnl se servaient les

gymnastes pour porter l'huile dont ils se

lïoltaienl.

'OXufXiriâç. — Olympiade, espace

de 4 ans ({ui séparait la célébration de

deux fêtes consécutives h Olympie. La

première olympiade parlait de la victoire

de Koroebus dans la course à pied, envi-

ron 770 av. J.-C. Les (Irecs comptaient

par olympiade et par année, par exemple

la .> année de la 137' olympiade. L'ère

des olympiades a servi à la clironologie

des liisloriens, mais n'avait aucun carac-

tère oflkiel. A Aliiènes, on désignait

l'année d'après le nom de l'arclionte épo-

nyme.

En 131 après .l.-C, l'empereur Hadrien

fil la ilédicacc de l'Olympieion d'Athènes,

et on ni partir de celle année une ère

nouvelle d'olympiade^.

Pour convertir les olympiades en an-

nées antérieures à l'ère chrétienne, on

multiplie par 'i \e nombre d'olympiades

écoulées, on ajoute les années écoulées

complémentaires et on retranche le tout

de 77G. Ainsi ol. 137,3 représente l'année

225 av. J.-C. Kn effet :

776 — (137 V 4) 4 3 77(j _ 551 22Ô

Si le nombre obtenu est supérieur à 770,

on a une année de l'ère chrélienne et du

plus fort nombre on soustrait 77G.

'OXufiitiovÎHTjç. — Athlète vain-

queur aux jeux olympiques dans un des

concour-i. Il recevait d'abord

une branche de palmier, au

moment de sa victoire; puis, le

jour de la distribution des prix,

on lui donnait une couronne

ilolivier sauvage ornée de ban-

delettes, ijuand il revenait dans

sa pairie, I olympionice faisait

une entrée lri(imphale, \èlu de

pourpre, monté sur un quadrige.

On lui accordait divers privilé-

gies, une place d'honneur au

liiéàlre. Souvent, il avait sa sta-

tue à Olympie et dans sa ville

natale; ceux qui avaient de la

fortune ne manquaient pas de

faire célébrer leur éloge par

(|uelque poêle en renom. Après avoir cé-

lébré leur gloire par des banquets et des

fêtes, ils vivaient entourés de l'estime de

tous leurs concitoyens, orgueil de leur

patrie, objet d'envie pour tous les jeunes

gens.

"OjJLTjpoç. — otage. Les otages que

Ion livrait à des ennemis en garantie

d'une convention ou d'un traité étaient

d'ordinaire de grands personnages, ou

des lils de grande famille, mais aussi des

femmes ou des jeunes lilles.

Au neutre, 0|/fj;ov a le sens général

de gage, de garantie.

'0\lOlOl. — Les Kgaux, nom donné, à

Sparte, aux citoyens ayant re<;u l'éduca-

tion publique, participant aux repas pu-

blics et se conformant aux lois de l.ycur-

gue. Kux seuls avaient les droits politi-

ques; les citoyens qui ne participaient

pas à la vie commune ne conservaient

que les droits civils ; ils étaient inférieur:-,

ûr:o;jL£i'ov6c (Of. ce niol .

Les ouotOi formaient le v/'/o; spar

tiate.

'0{i.oXoYCot. — «Convention, traité en

général, <<t en particulier capitulation

conditionnelle, accordant aux soldats et

aux habitants la vie sauve et parfois la

conservation de leur liberté et de leurs
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biens. On omployail parfois dans ce sens

spécial le mot TU'j.Sa'jiç.

'OfJKpaxtaç, 'OjJLcpàxtvoç, '0|j,cpa-

XÎTTjç [oivoç]. — Vin âpre, amer, l'ait

avec des raisins trop verts, oucpa; dési-

gnant les fruits verts, en particulier les

raisins et les figues qui ne sont pas encore
mûrs.

'OfX<pàXtov. — Petite proéminence
au centre d'un bouclier (Voy. '( )a'iaXrji;).

'OjicpaXoç. — Ce mot s'applique, en
piincipe, à une saillie plus ou moins ronde
sur une surface plus plate, et en particu-

lier à la partie centrale du bouclier, à

laquelle on donnait soit simplement la

forme d'une bosse ronde, soit la forme de
tètes d'animaux, de monstres, etc. (Voy.

'AtJTziç). Il désigne aussi, par exemple,
la partie saillante d'un timon de cbar où
s'attachent les traits.

Mais le sens primitif de nombril a fait

nommer .6;ji.cpaÀo'i; le nombril du monde,
que l'on situait à Delphes et qui élait

marqué par une pierre sacrée, appelée

aussi oixcpaAdç. Cette pierre était de forme
ovoïde, haute de deux à quatre pieds ; sur

les monuments, elle apparaît ornée tan-

tôt de bandelettes et de branches de lau-

rier, tantôt d'un filet ou àypTjVOv. Il était

placé dans l'adylon d'Apollon, à côté de

la statue d'or du dieu, peut-être sous un
édicule à colonnes; il y avait à côté de

lui deux aigles d'or, en souvenir de ceux

dont la rencontre avait justement fixé le

centre du monde.

Il est vraisemblable que la pierre de

1 oj/cpaXo; n'était, à l'origine, que le cou-

ronnement du tombeau souterrain de

Python, le serpent tué par Appollon, et,

avec Gaia sa maîtresse, premier occupant

du sanctuaire.

"O[xa)poç àpTOç. — l'ain de fine

farine de froment, très bien criblée.

"Ovap,"Ovetpap. — Songe. Les son-

ges jouaient un grand rôle dans la vie des

anciens; ils étaient envoyés par Zeus

pour avertir les hommes, maiscomme les

uns étaient vrais, les autres faux, la plu-

part difficiles à interpréter, on avait re-

cours aux devins ou onirocrites (Voy.

'OvetpoxptTTjç).

'Ovetpoxptrrjç, 'Oveipôfxavxtç

,

'OvetpoirôXoç. — Ces trois mots sont

à peu près synonymes; le premier signi-

fie : qui interprète les songes; le second :

qui prédit l'avenir par les songes. L'art

d'interpréter les songes était tenu en

grande estime U l'époque homérique; les

plus fameux devins étaient recherchés

pour cela. Cet art resta populaire pendant

toute l'antiquité, mais il ne fut plus exercé

que par des devins inférieurs.

"Ovo|Jia. — Nom. Il n'y avait pas de

règle en Grèce pour choisir le nom d'un

enfant. Mais la coutume était ordinaire

que l'on donnât au premier fils le nom
de son grand père paternel et aux sui-

vants ceux des ascendants et des parents

les plus proches. D'autres fois le nom du

fils était un dérivé du nom du père. Le

nom des filles pouvait être un simple

féminin du nom du père, ou un nom par-

ticulièrement usité dans la famille. Pour

désigner officiellement un citoyen, on lui

donnait ce nom, en indiquant qu'il élait

fils de tel ou tel; à Athènes, on ajoutait

le nom du dème auquel il élait inscrit.

Par exemple A-/][i.oiTO£V/iç Atijj.ocÔé-

vouç HataviEÛç. S'il s'agissait d'une

femme, on lui donnait son nom suivi de

celui de son père ou de son mari, et du

nom du dème de l'un de ces derniers :

A\)ci\xi/-f\ 'Ep;j.ûY£voui; MeÀiTScoç.

Quant à l'origine des noms, elle était

très variable; ils avaient rapport avec les
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dieux, les villes, les peuples, les carac-

lères, qualités ou défauls physiques ou

moraux que peuvent avoir les gens, avec

les méliers, elc. Les noms de feiiunes

resseiiiblaieot en cela aux noms d'iioin-

mes, et ti'élaienl souvent que les noms

d hommes au rémiiiin
;

quelques-uns,

terminés en ov, étaient plus caressants,

et on les réservait d'ordinaire aux courti-

sanes. i>es esclaves étaient le plus t-ou.

vent désignés par le nom de leur pays

d'origine ou de leur métier.

Les Grecs ont fait un grand usage des

surnoms; mais naturelleminl le choix

des surnoms était tout à fuit fantaisiste.

Le père pouvait, s'il le voulait, changer

le nom de son (ils.

(/était le septième ou

le dixième jour apris sa /#r V — -

naissance que l'on donnait

officiellement son nom à

un enfant.

comme la victime, exposé aux (;pups et

aux quolibets de »es camarades. Il y avait

un ovo;. en particulier, dans certaines

parties de balle, au jeu de la manuile

(/'jTi^vox), au jeu du Moi (px7i/.iv5x),

etc.

Quel<iues objets devaient à b-ur forme

ou h leur emploi le nom d'ovo; :

1" La pierre inférieure du moulin s'ap-

pelait ovo; àÀÉTY,ç, i/ETOiv \'oy. Mj-

2° Le cabestan, (|ue l'on appelait x;(t>v,

portail aussi le nom d ovo; ou ôvi'sxo;.

'.i" Les lileuses plaçaient sur leur genou,

étant assises, une sorte de demi-cylindre

fermé par un bout, en terre cuite, en bois

ou en métal, sur lequel elles tordaient

'OvofiaxXTjTujp. -

Cu mot traduit le latin

notnenclalor, esclave

chargé de dire à son mai-

Ire le nom des personnes

qu'il voyait; il s'applique, en grec, à l'es-

clave chargé d'appeler les convives et de

leur indifjuer leurs places dans les festins.

"Ovoç. — L'une, tlet animal, à cause

de sa force et de sa sobriété, était apprécié

des Lîrt'cs autant que des autres peuples,

dans l'antiquité comme de nos jours. Il

était, avec le mulet, employé aux rudes

travaux des champs et de l'industrie. On
s'en servait aussi comme monture, aussi

bien les hommes que les femmes. La

chair de l'âne n'était pas dédaignée; le

lait d ânessc était employé en médecine,

et on en préparait des bains. ( >n sait enfin

qu'il avait <^on rôle religieux dans les

cultes de Dionysos, lleslia, llépiiaistos,

l'riape, etc.

La réputation si peu méritée de bêtise

qu'a l'àne de nos jours date de ranti(|uité.

Aussi son nom était-il une injure. Il était

donné, par dérision, dans les jeux d'en-

fants, à celui que sa maladresse désignait

avec le pouce le fil sortant de la que-

nouille. Il y en avait de très ornés; on en

a conservé des spécimens en argile, peints

comme des vases.

"OvuÇ. — 1" Voy. 'Ov'j/tov. I^es

objets en onyx, les boites à parfum ou à

fani, les vases à boire, etc., prenaient le

nom de la matière dont ils étaient formés.

2" Ongle, grilTe, et par suite tout objet

recourbé comme une griiïe, par exemple

un croc, un crochet de fer ou de bois,

lextrémilé dune ancre.

'Ovu^^CÇetv, — Se dit du travail du

>ciilpleur qui presse et polit l'argile avec

l'ongle, pour arriver au modelé le plus

tin et le plus parfait possible, ('/était alors

que la glaise él.it èv ovj/t otxv èv ô.

rfj/Ci;
Y^'^'^i'^*').

»" ''••'•^ '^^ l'olycléte,

que l'artiste avait le plus de difficulté.

'Ovû^lOV, Ovu)^(tt)Ç. — Onyx ; sous

ce nom les anciens comprenaienllalbàlre

et la calcédoine ou la sardoine. Sesnuan-

19
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ces variées et ses qualités plastiques le

rendaient très appréciable pour la confec-

tion des objets d'art.

'Ovu^j^tTiç. — Pierre analogue à l'o-

nyx, mais qui ne doit pas être confondue

avec lui
;
presque bleue à l'extérieur,

quand on la cassait on y voyait des veines

comme celles de l'onyx. Celait une sorte

de calamine (y.y.o<j.t(y.)

.

'OÇâX[JlY). — Sauce piquante, conte-

nant de la saumure ; on s'en servait

comme vinaigre.

'OÇCç. — Petite tasse peu profonde

où l'on mettait du vinaigre ou des sauces

pour assaisonner les viandes; elle ser-

vait quelquefois à boire. C'est sans doule

un synonyme d'o;'j6x'.f-ov, vase dont elle

ne difîérail pas beaucoup.

"OÇoç. — Vinaigre. Les Grecs fabri-

quaient le vinaigre naturellement, avec du

vin aigri auquel ils ajoutaient certains

condiments, des fruits ou des racines.

Mais ils en tiraient aussi de certains

fruits, comme les dattes, les figues.

'OÇûa. — Voy. '0;uri.

'0Çu6à<piov, dim. d"OiÇûSacpov.—
i° Synonyme de à;t's.

2° Sorte de cymbale en forme de coupe

qui servait aux danseurs pour s'accompa-

gner en la frappant en cadence.

3° Coupe en forme de cloche, employée

surtout pendant l'époque romaine.

'0<§u6eXrjç [y.aTXTrîXTTi;] .
— Voy.

KaTaTTÉÀTY,;.

'O^ùyoïXa. — Lait caillé, pur ou

assaisonné de sel. On donnait aussi ce

nom à une boisson compliquée et longue

à préparer, où il entrait du lait de brebis

frais, de la mentlie, de l'oignon, de l'ori-

gan, etc. : on faisait écouler à intervalles

le petit lait, et on ajoutait d'autres ingré-

dients. On conservait ensuite l'oxygala en

pots. Il y avait du reste d'autres recet-

tes.

'OÇuyapov. — Sauce piquante for-

mée d'un mélange de vinaigre et de ga-

rum ou de saumure. Rlle devait ressem-

bler à rô;y.)>j./.T,.

'OÇÙTj. — Le hélre. Le bois de cet

arbre, d'une jolie couleur, solide et dur,

avait beaucoup d'emplois, surtout celui

du hêtre de montagne, plus apprécié que

celui de plaine. On en faisait des poutres

de charpente; on l'employait aux cons-

tructions navales; il était d'usage en

menuiserie et ébénisterie pour les meu-

bles, lits, sièges, tables; en carrosserie,

en lutherie, etc.; on en fabriquait aussi

des armes, épieux, javelots, lances.

'OÇuXtirapov. — Sauce composée

de vinaigre et de graisse.

'OÇufAéXi. — Boisson formée avec

de l'eau de mer, du miel et du vinaigre.

C'était peut-être une potion médici-

nale.

'OÇuppôStvov. — Essence de rose

mélangée avec de l'huile et du vinaigre,

pour former un aromate.

'Oica'tov. — Sorte de lucarne percée

dans les combles pour éclairer les tem-

ples ou les maisons; peut-être ce mot

désigne-l-il aussi l'ouverture centrale du

toit par où s'échappait la fumée dans les

habitations primitives ou rustiques.

'OltâXXtoç. — Gemme très précieuse

pour ses fines nuances irisées; on s'en

servait peu pour la gravure, mais beau-

coup pour la bijouterie. Elle était origi-

naire de l'Inde. Très rare, elle donnait

lieu à de nombreuses contrefaçons en

verre.

"Oiteaç. — Aiguille de cordonnier,

alêne.

'OitTj. — Le mot désigne un trou, une

ouverture quelconque, et particulière-

ment :

1" l"'enêlre dans un mur ^Voy. Bupt';").

2" Ouverture à ciel ouvert ménagée

dans un mur ou dans un toit pour lais-

ser passer la fumée (Voy. '(^Tratov).

3» Sabord de nage par lequel passe

l'aviron quand il n'est pas retenu sur le

plat bord du navire par le lolet. Le mot

a pour synonyme xoÙTzr^u.'yi, Tpvjjjia.

'Olttaç [rupô;]. — Fromage fabri-

qué avec du lait que l'on a fait cailler

avec du suc laiteux de figue.

'OiticrSÔYpûKpoç. — Se dit de carac-
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tcres écrits ou gravés de gauche à droite, mèlres poinlue par les deux bouls, une

el renversés. Ce mode d écrilure se épée soutenue du cùlé gauche par un

baudrier.

Les hoplites Taisaient la force

A y\ K l\.
'>^ X principale des armées dans les

â ^ ^^a1(\ I \\Q{ d) O-^ /
cités grecques; on les recrutait

^ ^l Ml»> 'M/|»J P»""'"' '^'' citoyens ou les métè-

ques à Athènes, parmi les ci-

toyens et les périèques à Sparte.

'OirXtTÔSpofxoç, 'OicXtTûv
op6{JlOÇ. — (ionise t'ii ariiirs, appi-li-etrouve dans des inscriptions très archaï-

ques.

' OittaSôSoiaoç. — Opislhodome,

salle close qui se ti ouvail derrière la ceila

des temples, placée symétriquement au

pronaos, el qui servait de magHsiti ou de

musée pour les ex-volo \'oy. Nari;).

'Oirt(r6o<Tçpev56vT). — Coiiïure de

femme. Elle consistait à envelopper le

chignon non pas dans une résille, un fou-

lard ou un sac, ce qui constituait le

xexpû^aXoç, mais dans un système de

bandelettes, de rubans. L'ôziTOoTsev-

8(iv"r|, qui concernait le derrière de la

tête et la nuque, se dislingue de la

(jtXeyy^î, de la ut'rpx, et aussi de la

«'iSvSôvr, (Voy. i^.,
ces mots,. i/j i?

•'OirXiajjia. — I

/'^

A rin u re
i
\'o v .

"OttXov).

'OirXCxTjç. —
Soldat dinfanterit'

de ligne dans les

armées grecques.

Leur armure se

coniposait de : un

casque, une tuni-

que ronge par des-

sus laquelle ils

mettaient la cui-

rasse, ou une casa-

que de cuir garnie

de feuilles métal-

liques, un ceintu-

ron ou sorte de

tablier prutégeanl

le ventre, des jam-

bières, un bouclier, une lance de deux

aussi o-Aov, o-,:/,tTY,;, £vo-/o; opoixo;.

Pratiquée uniiiuement par les adultes,

elle avail généralement la longueur dun
diaule deux stades . Les coureurs étaient

primilivemenl tout armés comme pour le

combat: plus lard on ne conserva (juun
grand bouclier rond, semblable à celui

des hoplites.

'OirXo6f)KT). — Pelil édilice cons-

Irnil sm lAcn.pole d'.Mliènes pour rece-

voir les armes oiïerles en ex-volo à la

déesse.

*0-irXo[xoj(^(a. — Lulle de deux adver-

saires on armes; il y avail des maîtres

descrime el «les règles suivant lesquelles

on (levait comballre. Les Athéniens ai-

maient beaucoup ces exercices. On réser-

vait aux oplon)Hques une place dans les

palestres el on donnait des prix à ceux qui

se distinguaient dans desconcours publics.
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'OltXojJiàj^oç. — Maître d'escrime

chargé dapprendre aux jeunes j-'cns, dans

les palestres, le manientient des diiïéren-

les armes. Il était clioisi avec soin et ses

fonctions étaient regardées comme très

importantes (Voy. '07:Xo[ji.a/ia).

"OitXov. — Se dit de toute espèce

d'instrument, de machine et d'arme.

Au pluriel, xà onla désigne l'ensemble

des instruments d'un ouvrier ou des par-

lies d'une machine, l'ensemble des armes

d'un soldat, l'ensemble des agrès d'un

navire.

Par extension, c'est le lieu où des armes

sont rassemblées, un camp.

' OirXoTTO l'ia ,
' OtcXotto t'txïj ,

' OirXo-

irotôç, 'OirXoupYÎOt. — Tous ces ter-

mes s'appliquent en général à la fabrica-

tion des armes et aux armuriers. Des

termes spéciaux désignaient les ouvriers

et les fabricants d'armes spéciales, par

exemple, xpavoTroto;, fabricant de cas-

ques, OwpaKOTTOidç, fabricant de cuiras-

ses, à(77:'.ûoT:oiôç, fabricant de boucliers,

^'.'iOTZoïôç, fabricanld'épées, Xoy/OTrotoç,

fabricant de lances, etc., etc. Toutes ces

industries étaient très florissantes à Athè-

nes, dans un grand nombre d'ateliers

appartenant à des métèques ou à des

citoyens qui y employaient des esclaves.

'ÔirXocpuXàxiov. — Endroit où l'on

garde les armes, arsenal.

'OiCTàvtov. — Cuisine CVoy. Mavst-

psïov).

'OitTTjpta. — 1'^ Présents que l'on

faisait aux nouveau-nés, et qui ronsis-

taient probablement en hochets et jouets

divers.

go Présents que le fiancé faisait à la

fiancée lor-qu'il la voyait pour la pre-

mière fois sans voiles.

'OTttûpa. — Une des divisions de l'an-

née ou saison. Quelques auteurs l'ont

confondue avec l'été (OÉpoç) ; mais à par-

tir du iv" siècle, on distingua les saisons

et rÔTTOjpa répondait à la fin de l'été et

au commencement de l'automne, l'époque

des fruits.

"Opat. — Voy. "i2pa.

'OpyâÇetv. — Opération qui consis-

lailà malaxerel pétrir, après y avoir ajouté

de l'eau, l'argile que l'on destinait aux

ouvrages de poterie ou de modelage. On
pétrissait cette pâle soit avec les mains,

soit avec les pieds.

"Opyavov. —Tout instrument de tra-

vail, outil, machine, et en particulier

machine de guerre servant à lancer des

projectiles. Tantôt la trajectoire était

iiorizoïilale, alors l'ocyavov ' s'appelait

sùOÛTOvov ; tantôt elle était courbe et

l'oçyavov était xaXi'vrovûv. Dans le pre-

mier cas les projectiles, PéXy|, étaient des

épieux ou des traits enflammés; dans le

second des pierres ou de lourdes poutres

de bois.

"Opyavov désigne aussi un instrument

de musique, qui est sans doute l'orgue

hydraulique (Voy. "VSGauÀo;).

'Opyâç. — Terre consacrée à quelque

divinité et qu'il était défendu de cultiver.

'J'el était un marais consacré à Déméter

enire Athènes et Mégare, ou la plaine de

Crissa, au-dessous de Delphes, consacrée

à Apollon, Arléinis, Léto et Athéna

Pronoia.

'Opyewv. — D'après l'étymologie,

clpyia, les orgéons seraient des confré-

ries dionysiaques. Ce qu'il y a de certain,

c'est qu'ils sont très anciens en Atlique

et semblent s'être rapportés, h l'origine,

à la constitution des P^upatrides; c'étaient

des associations de parents célébrant un

même culte ancestral. A l'époque classi-

que, les orgéons sont absolument assimi-

lables aux Ihiases (Voy. Gta^o;) ;
ils

groupent les habitants d'un même village

dans le culte d'une divinité commun-e. Ils

sont ouverts librement aux hommes et

aux femmes, aux citoyens et aux étran-

gers; ils ont leurs statuts, leurs assem-

blées, leur budget, des fonctionnaires et

des prêtres. Ils possèdent des immeubles,

en particulier un temple ou une chapelle,

et célèbrent en commun des cérémonies,

des banquets, des fêtes.

Il y eut des orgéons en dehors de l'At-

tique, mais on en connaît peu.
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"Opyta Tïj . — Les Grecs oui appelé,

en principe, oryie raccomplissemeiil do,

certaines cércinonies sacrées, plus parli-

ciiliércnicnl «le sacriliccs el de fôlcs

joyeuses en l'honneur des dieux, .lupiler

ou aulres, surlonl des cèrécnonies du

culte de Dc^niéier. De \h le !-ens le plus

ordinaire du mol qui s'applifiuc k des

rilrs. Les inilic^s éleusitiiens rnanire><-

laienl leur bonheur de participer à la

célébralioii des Myslères par un ilébor-

deincnl de joie bruyanle. f-e culle de

Dionysos élail (^galcineiil l'occasion des

orgies les plus siKniOcalives; lessuivanls

du dieu, Satyres, Silènes cl Ménades. se

livraient, selon la croyance, aux danses

les plus aKilée", aux chants les plus lapa-

(çeurs, et rherchiiicnt dans lixresse l'exci-

tation r|u'aiinail le dieu. Les dévots imi-

laient le thia-^o. Ainsi, peu h peu, le culte

prit un caractère brutal el licencieux; les

cérémonies cultuelles dégénérèrent en

véritables orgies, au sens tout moderne

du mot. Ce fui surtout à répo(inc romaine,

avec le développement de l'orphi^mc, que

les orgies de Bacclins se déchaînèrent, el

qu'il fallut les réprimer. .A renlliousiasme

primilir, d'origine el de caractère tout

religieuv, succéda la folie ba<(hiqiie.

'Opyuià. — .Mesure de longueur, qui

pourrait assez bien se traduire par brasse,

soit la longueur des deux bras éleudu> et

du torse. Klle olHil de |n'77i, soit la cen-

tième partie iHi stade; si.x ôi*'j'.ï'. \alaienl

un ttÀîOiov ou quatre -xr^/i'.;.

l'ar abus, on donnait ce non) h nue

mesure de longueur quelconque.

'OpcJj^aXxoç. — Orichalque, alliage

de ciiiMi' et lie /.inr (|iii avail le brillant

de l'or. On en faisait des bijoux bou< les

d oreillesi, des jambières, des miroirs, elc.

Sous renq)ire romain, ce métal servit à

frapper des sesterces. Avant le iii» siècle

av. .l.-t;.. le mot désigne ^implenienl un

mét«l précieux, très brillant, venant im-

médiatement après I or, mai> de nature

iniloterminée.

'Opcûç. — Voy. '|l;/.i'ovo;.

'Op9o(rra5taç, 'OpOooTâSiov. —

Longue lunique tombant toute droite,

par conséquent non serrée à la taille par

une ei'iulure.

'OpSoCTxàTTjç. — 1" Désigne tous les

supports \erlicaux, colonnes ou piliers,

cl au>>i le parement extérieur d'un mur.

i" (iàleau funéraire, de forme el de

nature indéterminées,

'OptvBrjç âpTOÇ. — Pain fabriqué

a\ec (]'• la lariiie de ri/.

OpxdtvT]. — Désigne toute espèce

d'enceinte, de barrière el, par exlcntion,

une prison, une forlilicalion, une étable;

le mol s'applique aussi à un (ilel pour la

chas.i^e ou la pèche.

"Opxoç. — Serment, appel que l'on

adressait k une divinité pour la prendre à

témoin qu'on disait la vérité, ou pour l'in-

lércsser à une piome-se faite, à un acte.

On pouvait jurer par plusieurs dieux à la

fois et par lous les dieux réunis; parfois

aussi le serment se faisait en allestant un

être cher ou même des objets auxquels

on tenait beaucoup.

Primitivenïent, pour prêter serment,

on se tenait dcboul, les yeux levés au

ciel, les bras dressés comme pour la

prière. Dans les circonstances solennelles

le -crmenl était accompagné de sacrifices

et de libations : la victime devait élre

eiilièrcmenl brûlée, le vin parfailemcnl

pur ; ceux qui prêtaient serment n)ettaienl

leurs mains sur la victime.

Les traités de paix, d'alliance, etc.,

étaient accompagnés de sermenis avec

imprécations contre les parjures, el le

texte du serment élail placé dans un

tcnqde. Toule personne investie dune

autorité quelconque devait prêter ser-

ment avaiild'enircrcn charge .\rthonle>.

Stratèges"! ; les Sénateurs juraient de gou-

verner conformément aux lois el pour le

bien du peuple (,o;xo; 'o-j/.toT'.xo; ; le*

lléliastcs, de juger conformément à la

lui, sans passion et avec é«|uité. Les jeu-

nes gens qui avaient accompli leur dix-

septième ann^e prêtaient un serment

solennel dans le temple d'Aglaure avant

d être inscrits sur le Xr^l'.%^/•.xi'* Ysx;-i-



OPM 294 OPIT

[j-XTÊ^ov. Endii, dans un procès, deman-

deur et défendeur prêtaient serment, ainsi

que les témoins [oç^xoç vfJixiuo;).

L'usage de jurer à tout propos n'était

pas inconnu des Grecs et, pour remédier

à un abus que certains philosophes blâ-

maient vivement, quelques-uns prirent

l'habitude, dans la conversation, de jurer

d'après des animaux.

'Opxwpiôfftov. — 1° Serment (Voy.

"Opxoç).
2o Au pluriel, sacrifices que l'on faisait

à l'occasion de la conclusion d'im traité.

'OpxwTTjÇ. — On désigne par ce mot :

lo Les commissaires chargéspar une ville

d'allerrecueillir le serment des autres vil-

les pour la conclusion d'un traité de pai.\.

2° Les commissaires indigènes choisis

pour faciliter au,\ commissaires étrangers

la réception de ce serment.

'Op[Jir)TT)ptov. — 1" Éperon ou ai-

guillon.

2° Lieu où l'on se réunit et où l'on

réunit des ressources pour s'élancer en

campagne contre un ennemi
;
quelque

chose comme un camp retranché et un

camp d'approvisionnements, et en même

temps un camp de refuge.

'Opuià.— Ligne pour pêcher, faite de

soie de cochon, ou de crin, ou de fil de lin.

"Opuoç. — 1° Collier qui entourait le

cou sans le serrer, descendant parfois sur

le haut de -la poitrine. C'est un bijou

homérique. 11 était en or, parfois incrusté

de pierreries, d'autres fois en or et ambre,
ou encore en fils d'or. Il était surtout

porté par les femmes et les enfants.

2» Sorte de danse Spartiate à laquelle

prenaient part les jeunes gens et les

jeunes filles.

3» Dans un port, bassin de réserve

creusé dans les terres et communiquant

avec l'avanl-port (XtaYjVJ par un canal.

i" Poteau de boisement qui servait à

élayer les galeries de mines pour empê-

cher les cboulemenls.

50 Ktai servant à appuyer et tenir droit

un navire tiré sur le rivage {au pluriel).

'Opviôeîa. — Prédiction de lavenir

d'après le vol ou le chant des oiseaux

(Voy. Oto)voaavTet'a).

'OpvtOoitéST). — Lacet pour prendre

les petits oiseaux.

"Opviç. — Oiseau servant de présage,

et, par extension, présage de quelque

nature qu'il soit (Cf. O'.wvî;).

"Opov. — Pressoir à olives, réduit

peut-être à une pièce de bois.

"Opoç. — On désigne par ce mot :

1» Les bornes servant à marquer la

limite de deux propriétés, la frontière de

deux États, la ligne qui sépare une terre

sacrée des terres profanes voisines.

2» Stèle hypothécaire, inscription pla-

cée par le créancier sur la maison ou

dans la propriété de son débiteur pour

constater son droit, avec mention des

noms, de la =—^==îr^^.-*T

somme due

et du gage.

Cette habi-

tude de

mettre des

ofot hypo-

thécaires,

posté-

rieure

a So-
lon, a

dispa-

ru vers

le u8

siècle av. J.-C.

'Opocpi^. — Toit de maison ^Voy.

"Opocpoç. — Ce mol signifie roseau

dans les poèmes homériques ; il a servi à

désigner les toits de chaume dont on

couvrait les cabanes et les habitations de

paysans.

"OpirrjÇ. — Branche d'arbre partant
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du Iruiic, pn>:i du sol, cl par suite divers

objets de bois ayant une lige droite,

rommp un ai^'uillon, un épieu, une lance.

*0p<To9ùpr). — On peut hésiter entre

deux !«cii-<, celui de grande porte à laquelle

des degrés donnairnt accè;», et celui de

fenêtre haute qui exigfnil ijur l'on se

hissât pour regarder.

"Opuyjjia. — 1° Syn. de pà:v.Oj:ov,

fosse ou les Athéniens précipitaient les

condamnés h mort. Le bourreau s'appe-

lait ÈTTt TOI ôp'JY'AXT'..

2" fialerie de mine ; rreusérs en direc-

tions irrégulirres dans les mines, selon

la richesse et la forme de la veine, ces

galeries étaient peu élevées (y""60à 1"; et

élroiles, de sorte que le mineur y travail-

lait à genoux ( In y accédait par des puits
;

on s'y éclairait avec des lampes d'urgile

ou de métal. Pour éviter les éhouh nicnts,

on avait soin de réserver des piliers le

long des galeries, et Ion savait aussi

pratiquer le boisement. On disait aussi

Sibjç'j;, Of/Ouit;, çtiptY; (Voy. MétïX-
Xovl.

'OpÛKTTjç. — I.»' .SOC de la charrue

(Voy. 'ApcT,:'."/).

'Op^pavtOTTjç. - .\ I Art honte épo-

nynie était conliée la tutelle légale dis

orphelins, ou du moins leur protection

eiïective. On lui associa, à Athènes et

dans d'autres villes sans doute, des colla-

borateurs spéciaux pour cette partie de

sa charge; ce sont les orphanisles, ou

orphanophylaques, dont les attributions

ne «ont pas très nettement déterminées.

'Opcpavôç. — Orphelin. La situation

des orphelins avait attiré la sollicitude

du législateur athénien
; quand un père

de famille venait à mourir, on nommait
k ses enfants un tuteur chargé de pour-

voir à leurs besoins et de gérer leur for-

tune. Celui qui portail tort par paroles,

actes, etc., à un orphelin, pouvait (Ire

poursuivi en vertu de la xxxoi'îi; ôp^a-
vo)v, et la peine encourue était l'amende

et jusqu'à rxTtijLtï. Les .Vrchontcs de-

vaient veiller ;i la proteclion des orphe-

lins.

'OpcpavoTpcHpelov. — < irphelinal. Ce
genre d Vlablissements, qui ne semblent

pas s'être confondus avec les BiiooTio-
^EÏz,ou asiles d'enfants trouvés, ne date

que de l'époque chrétienne. I/Klal les

prit sous *a protection.

*0p9Ovo<pûXoÇ. - Voy. '< »i%ï-

*Op<ptxo(. — ^^eclateu^s d Orphée.

ronstiluant d'imp<^irlantes confréries ini-

tiées k dos mystères particuliers. i.,'ori-

gine de l'orphisme est obscure. Orphée,

poète et philosophe légendaire, aiirail

emprunte sa doctrine i l'Kgypte, ain>i

que ses mystères ; d'autres di.-ent k la

Thrace ou à la Phrygie. (Juoi qu'il en

."ioit, la >ecte prit une grande exteuAion k

partir du vi' siècle el elle ^e rapprocha

peu à peu du culte niyslérieux d LIeusis,

bien (|ue les cérémonies et les pratiques

restassent distinctes, plus recueillies el

plus graves, plus philosophiques. C'est,

du reste, le propre de li rphisme d'avoir

été plutôt une philosophie qu'une reli-

gion; il cherchait à expliijufr le double

problènie du monde et de la dc.-tinée de

I homme, tant pendant sa vie qu'apn-s sa

mort. Les orphiques eurent toute une

littérature philosophi<|ue, religieuse el

poétique; les plus ancien» écrits étaienl

mis mpu-< Ir nom d Orphée.

'Opx.a'fOÇ. — l-ipu plante d'arbres

régulièrement alignés el, par suite, ver-

ger, jardin.

'OpXTjBfiôç. — Voy. "(»://,i..;.

.\o:o,.

'OpxTjatç. — .Vrl de la danse. La
danse grecque se composait de sofxt, ou

mouvements gymnastiques, Yv»;xvi7Ttxx\

oî/rjCe:;, de gestes el de mouvements,

de mimique expressive, |ji!UT,Tixa"! o;/"/,-

att;. (r/T,u.aTX, el de ditTérentes ligures

ou exercices d'ensemble. Kn dehors de

ces divisions générales on distinguait

d'autres genres de danses, par exemple

rôç/T,?tç àest'x, ou sauts, la pirouette,

Oi/T,it; éXtxc«>OT,ç, diverses danses en

armes, etc. beaucoup de danses étaient

accompagnées de musique, ou {itTSZ.
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'Op)(T]<TTTjç. — Danseur (voy.'\)syYj

-

G'.;), et plus paiiiculièremcnl danseur «le

panlomimes.

On donnait aussi ce nom à un mailre

de danse et môme, par abus, à un équili-

brisle.

'Opx,Tl<''PoSi5âcrxaXoç. — Profes-

seur de danse cliargé d'apprendre les

ç/rjU-OCTa (voy. "Opyr^niç), c'est àdire

les mouvements et les gestes de la danse

mimée.

C'était aussi un maître de danse, spé-

cialement chargé de former les chœurs

de danses pour les cérémonies publi-

ques.

'OpYïjCTTpa. — Lieu réservé à la

danse, et plus spécialement la partie du

théâtre grec où évoluait le chœur (Voy.

©ÉaTpov).

'Op)^T]<TTpîç. — 1" Danseuse (Voy.

'Op/_Y,c7T-/j:;.

2o Maîtresse de danse, spécialement

attachée h l'éducation des jeunes filles.

'0<n(i)Trjp. — Victime immolée lors-

qu'un prêtre était installé à Delphes, ou

peut-être prêtre chargé de consacrer et

d'immoler les victimes.

"Offirpiov. — Nom générique que les

Grecs donnaient à tous les grains ou

graines dont on ne faisait pas de pain,

en particulier aux graines légumineuses

ou aux graines oléagineuses.

'OCTToXoyta. — Cérémonie rituelle

qui consistait à recueillir les os d'un mort

après la crémation. Ce devoir incombait

aux proches parents.

'0<TxpaKCÛç. — Syn. de Kep«[ji.£Ûc.

'0<TTpa>tîv5a. — Jeu d'enfants. La

troupe des joueurs se massait en deux

groupes de chaque côté d'une ligne tracée

sur le sol. On jetait alors en l'air des

coquilles (oTipaxa), dont une était blan-

che et l'autre noire, en criant « 7iuil ou

jour », vû^, 't][j.io7.. Le parti jour pour-

suivait alors le parti nuil, ou réciproque-

ment. Celui qui était pris s'appelait due,

ovoç, et devait s'asseoir sur le sol.

'0<TTpaxt(T{XÔç. — Ostracisme, sorte

de bannissement pour un temps déter-

miné et qui n'entraînait pas la confisca-

tion des biens. Les Athéniens l'établirent

après l'expulsion des Pisistralides, pour

éloigner pendant quelque temps ceux

dont la fortune, les ambitions, etc., pou-

vaient faire craindre quelque entreprise

contre la liberté.

L'ostracisme devait cire décidé dans

une â/.xX/i'Tia /.ûpi'/ et un jour était pris.

A la date fixée, l'agora était entourée de

barrières percées de dix portes, une pour

chaque tribu. Les citoyens venaient dé-

poser dans l'urne de leur tribu, en pré-

sence des .\rchontes et du Sénat, le jeton

de terre cuite (oTTpaxov) portant le nom
de celui qu'on voulait bannir. D'ailleurs,

aucun nom n'était prononcé à l'avance.

Il fallait au moins 6.0CK) votants pour que

celui qui était désigné par la majorité

des suffrages fût banni; si ce nombre

n'était pas atteint, les choses restaient en

l'état. Le citoyen désigné était banni

pour dix ans, mais le plus souvent il était

rappelé avant la dixième année (Aristide,

Alcibiade, etc.). Le dernier frappé de

l'ostracisme fut Ilyperbolos, en 416.

L'institution fut supprimée sous l'archon-

lat d'Euclide, en 403.

'OcTTpaxÎTTjç [ipToçl. — Sorte de

gâteau ayant sans doute la forme d'une

coquille.

'OcTTpaxtTTjç [Xi'Oo;]. — Pierre res-

semblant à une coquille; on s'en servait

en guise de pierre ponce pour adoucir et

polir la peau.

'OcTTpaKOXOVÎa. — Ce mot traduit

le \3i[u\ painmenlum leslnceum et désigne

une sorte de mosa'ique faite avec des tes-

sons de poteries.

"Oerxpaxov. — 1" Tout ce qui sert de

coquille, d'enveloppe, particulièrement

un tesson de terre cuite, et, par suite,

tout objet fabriqué en terre cuite (Voy.

KipatAoc).

20 Spécialement la petite tablette d'ar-

gile sur latiuelle chaque citoyen écrivait

le nom de ceux qu'il voulait exiUr Voy.

'Oatpy.x'.Tij.d; '.

"OffTpetov, "Ooxpeov. — C'est pro-
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preinciil une coquille; iiiai^ le iiiul s ap-

plique rréquemincnt à la cuquillc (|ui

produit la pourpif el & la pourpre elle-

même Voy. Ilo^v'jpa I.

'0(TTp(TT)Ç [ÀiOo;j. — l'ierrc mer-

vcillciist' (loiil on pouvait obleiiirdes pré-

sages au moyeu de certains sortiloges. On
réussissait à l'animer el à lui faire émet-

Ire des sons, comme lu voix d'un enfant.

On l'appelait aussi TtOTiitTY,;.

'OxTcia. — Voy. ^lï.vT£•.'ï.

OùSôç. — Keuil d'une porte. Le seuil,

chez les Grec», était presque toujours

formé d'une pierre; mais on en faisait

aussi en bois, parfois recouvert de nxHal,

ou entièrement en métal. On y nirna^eait

des crapaudines pour recevoir les gond-;.

Dans CCS cavités semhoilait d'ordinaire

une cupule de fer ou de bronze.

OùXo|i6<;. — Voy. Môp-/.

OùXàç. — Iksace \'oy. lly^sa 2 .

OôXtj. — l.e pluriel, ai oùÂa^, signi-

lio des grains d'orge écrasés sommaire-

ment que Ton répandait sur la lélc des

victimes, entre les cornes, au moment de

les sacrifier.

OùXô^^urat. — Voyei le mot prc'cé-

<l(Mll.

Oùpâ. —On appelait queue, en lan-

gage niililairt'. la réunion des hommes
d un bataillon placés en .serre-lile ; clia<)ue

serre-liic s'appelait oùpayô; (/étaient

toujours, comme les ciiefs de lile (vjyo'J-

tievo;, 7)Yeu.(i)v, TrstDToiTifrj;), de

vieux soldats expérimentés.

Ils maintenaient dans les rangs ceux

qui étaient devant eux el les encoura-

geuit'iil de la voix.

OùpaYÔ<;. — Voy. Oùpx.

OùpâvTj. — Vasedenuil ,\'oy. 'Aixt';).

Oùpaviaxoç. — Objet en forme de

voùlc, par exemple une tente, un balda-

(|iiin. un cii'l de lit.

Oùpfaj^oç. — I" Hampe d'aviron.

Partie moyenne de la rame, arrondie,

entre le manche el la pale.

2° Hampe de lance. Klle portait à l'ex-

trémité opposi'^e «u fer de lance un fer

plus pclil el pointu destiné à piquer

larme en terre quand on n'en a\iil plus

besnin.

OùpoSôxT), 0ùpo5ô)(^rj. — Vase de

nuit \'(jy. 'Ai/'.';i.

Oûpôç. — I..or<qu on voulait lancer à

la mer un navire en chantier on creu»ail

jusqu'à la mer une fosse, oùsô;, de la

largeur du vaisseau. .\u milieu était prati-

qué im sillon plus profond pour la quille;

<lans le fond du sillon reposaient les rou-

leaux sur lesquels glissait le navire ac-

lionne par les rameurs el entraîné par

.son propre poids.

Ouç. — Oreille, cl par extension toute

nii<o ou poignée saillante d'un objet. Syn

mol.ipliuriqiie de Aa^Yj.

'Ocp8aX{lo(. — 1» Kcubiers; ouvcr-

ttiie* rondes percées ,i l'avant d'un navire

pour livrer passage aux cibles des ancre»;

iitléralement les [jeiij- du navire.

2" ."^'applique aussi quelquefois aux fa-

bords qui donnent passage aux rames.

\\° On appelait les Yeux du Orand Itui

des agents que le roi de Perse envoyait

à travers son royaume pour l'inspecter el

lui rendre compte de ce qu'ils voyaient.

"Ocpiç. — Voy. Apxxtov. — (Àjmme

les bijoutiers donnaient volontiers à cer-

tains bracelets U forme d'un serpent

enroulé en hélice, le mut en est venu à

désigner un bracelet de ce genre, puis un

bracelet quelcon<|ue Voy. flg. M'eÀÀ'.ov ).

'OtptTTjç [Àt'Oo;]. — Serpentin, pierre

qui devait son nom à ce que la tranche

en était lachelée comme la peau d un

serpent. 11 y en avait deux espèces prin-

cipales : l'une molle el assez blanche,

I autre dure el de nuance sombre. On a

voulu identifier cette pierre tantôt avec

le rouge anlii|ue, tantôt avec le grjuil

égyptien. On l'employiil dan» les riches

construclions, en particulier pour des

colonnes.

'OtpXTjfia. — Amende imposée par un

jdt^enieiil à la suite d'une accusation.

'0)^àvT), "O)(avov. — On désignait

p ir ces mois el par celui de ro:rx; une

ou plusieurs poignées placées à l'inté-

rieur du bouclier el servant à le manier.
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'Oj^eTOÇ. — Coiuluil d'eau, canal,

aijiieduc.

'Oj^eùç. — Tout ce qui sert à releiiir

(£/(o). En particulier :

1° Barre, verrou d'une porte (Voy.

Mo/Àô;).
2" Lien qui servait à assujettir un cas-

que, en passant sous le menton; jugu-

laire.

3" Boucle, crochet servant ii iiiiii' ks
deux bouts d'une ceinture.

4" Poignée de bouclier (Voy. '(
)/-/vyJ.

"0)^T]|j.a. — Voy. "()/oç.

"0)^6oç. — Se dit de toute hauteur,

d'un terire escarpé, et particulièrement

du terire élevé au-dessus d'un tombeau

(Voy. T'/cf-o;),

"OjXotA.pa.xioL. — Forme de gouver-

nement démocratique, ou pour mieux

dire démagogique, où un groupe de ci-

toyens turbulents, devenus populaires,

s'imposent à leurs concitoyens et exer-

cent une véritable tyrannie anarcliique.

'O^oç [o/ouj m., "Oxoç [o'/o-jç] n.

— Tout ce qui sert à véhiculer, char,

chariot, \oilure et aussi un navire. Le

mol s'applique aussi bien aux roues d'un

véhicule qu'au véhicule lui-même.

^O^J-tavôç XîGoç. — Obsidienne,

pierre de couleur foncée; on en trouvait

par exemple en Phrygie et en Ethiopie.

'O^'iyâfJ.ou ypa(fr\ , SCkt) .
—

Action intentée pour mariage tardif,

c'est-à-dire contracté lorsqu'on a dépassé

l'âge légal.

"Oi|/ov. — 1" Bien que la distinction

ne soit pas toujours faite, o'iov est la

nourriture secondaire, par opposition à

crÏTo;, qui est la nourriture principale

et essentielle. "(J'j/ov s'appliquait aux

végétaux et aux viandes cuites, et parti-

culièrement aux poissons, aliment très

ordinaire des Grecs, avec le pain. D'où le

sens spécial de poisson.

2» Marché au poisson, à Athènes. Les

heures de vente étaient rigoureusement

limitées. L'ouverture du marché était

annoncée au son de la cloche, et sans

doute aussi la fermeture.

*0vj>ov6[ioç. — Fonctionnaire athé-

nien chargé de régler et réprimer le

luxe des repas, ou de veiller à ce que le

prix des denrées, au marché, restât ce

qu'il devait être.

''O^'Oirotôç. — Cuisinier, et spéciale-

ment esclave aide de cuisine qui hachait

les condiments, allumait et entretenait le

feu.

'OvI'ôiTOVOç. — Voy. '0!/o-oto;.

TTjÇ. — Serviteur, esclave chargé du

marciio et des provisions de bouche. On
l'appelait aussi àyopacT/jÇ.

'0<^u)Vtov. — 1° Syn. d'o']/ov.

2° Provisions achetées au marché et

plus spécialement ce que l'on fournissait

aux soldats, en nature ou en argent, pour

se nourriret s'entrelenirpendant un mois.

On peut donc traduire par solde.
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Tlàyr\, nayiç. — Fil»l. Synonyme

(le ot'xT'JOv.

Ilavt'; a aussi le sens spécial de souri-

rKrc.

nayîtotpTria [;/.£).'.To5TTa]. — Hà-

leau, laile faite avec «lu miel cl des fruils

de loiile espccr.

nayxpaTio(TTT|ç, nayMpaTtatm-
kÔç. — Allili'lf iiui liillo ail paiicracf.

IlayKpâTiov. — Le pancrace élail

un cxcrcico allilélique compris, avec la

lulleel le piigilal, parmi les %'(i,y*{'j<i7.TX

ou àO/Yj;/.v.Ty. JïapÉy., ou lourds. Celait

une lulle où le pugilal élail permis. Il y

fallail des hommes à la fois 1res vigou-

reux el 1res lesles. Ils combaltaienl nus,

el n'armaienl pas leurs poings du

cesle; leurs clieveu,\ élaicnl relevés

cl noués, pour éviler loule prise de

l'adversaire, la lulle (ini^sail lorsque

l'un des combatlanls élail jelo par

lerre ou se déclarait \aincu.

Ilaiâv. — l'éan. («liant religieux

terminé par le refrain Ir, \i i/o

Ilacxv. Plus particulièrement, c'est

une invocation poélique à Apollon

ou à tout autre dieu secourable, et

aussi un chant d'allégresse et de ''

reconnaissance. On sait que les soldais

entonnaient un péan avaiil le combat et

après la victoire, et qu'ils le clianlaient

aussi pendant la mêlée. De façon plus

générale, le péan devient un hymne qui

accompagne des cérémonies religieuses,

mais jamais une cérémonie funèbre, car

il estd'essence joyeuse; cependant le péan

reste essenliellement apollinion. De
grands musiciens avaient composé des

péans. On a retrouvé les fragments d'une

composition de ce genre, n-uvre d .\ris-

tonoos de Corinthe, à Delphes.

Par abus on en arriva à composer

des péans en l'honneur de simples mor-

tels.

On donna aussi ce nom à un chant de

table «j'jaroTiïxô; Traiiv, pour accom-

pagner les libations de vin qui prélu-

daient aux festins. Les convives l'enton-

naient en chœur, avec accompagnement

de tlùle.

Ha.iyviayllaiyviov. — l''Joucld'en-

falll, aniu~ciiH-nl. Les anciens avaient un

assez grand nombre de jouets cl de jeux;

nous n'entrerons pas dans de grands dé-

tails, nous bornant h ("numérer les plus

connus et à renvoyer à l'explication de

chacun d'eux. Les jeux les plus usités

étaient ; la cliquette i^:).^•:^yT^), le cro-

tale [xz6-:xXo'*), la balle (TSïîpaj, la

poupée (^x<ipT,'), les osselets [xiT^i^j.-

Àoi), le cerceau (xpo/o;), la loujiie

( ijtsÔijlÇoî ) , les dés (x-j6etï), el des

jeux tels que ^a<TtÀi'v5x, ÀaÇûstv^oç,

Ô7Tpïxt'v5i, /•jTpt'vSi, elc.

t' (ilianU joyeux, poésies légères, par

exemple chants et poèmes d'amour. Tels

étaient enlre autres les petits poèmes de

Philélas intitulés IIxt'Yvtx), les Hucoli-

(jues de Théocrilc, elc. Par extension

comédie.
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3" Danse arm(!'e, pciil-ctre d'inlenlion

coniiiiue.

nai5aY<«>Y£^0'^' — ^c mol est le plus

souvent synonyme de otSv.TxaXsTov,

école; mais il peut signifier aussi une

salle de l'école où les pédagogues allen-

daienl, pendant les leçons, les enfants

confiés à leur garde.

natSaY^yôç. — Esclave attaché à la

garde d un enfant, lorsqu'il sortait des

mains des femmes. C'était d'ordinaire un

liomme d'âge, ayant la confiance du maî-

tre. Vêtu d'une courte tunique, d'un petit

manteau, de hautes bottes, armé d'un

long hàlou, il accompagnait partout l'en-

fant, en particulier à l'école et à la pales-

tre, portant ses livres, ses instruments de

musique, elc 11 était aussi chargé d'en-

seigner à son élève la civililé puérile et

honnête, et de le former aux bonnes

mœurs.

IlatSeîa. — A Athènes, l'Étal ne s'oc-

cupait pas de l'éducation (Tta'.Sei'a) des

enfants, et se contentait d'une surveil-

lance générale sur les écoles qui étaient

libres. Les enfants étaient soignés au

gynécée, garçons et filles réunis, par les

femmes jusqu'à l'âge du si.x ou sept ans.

Us y développaient librement leur corps,

grâce aux soins de la mère, des nourrices,

des servantes. A partir de cet âge, les

garçons fréquentaient les écoles, celles

où se faisait l'éducation de l'esprit ( otoacr-

xxÀsïov) et celles où se faisait l'éduca-

tion du corps (TraXa'.'TTS*/). Dans la pre-

mière on apprenait la lecture, lécriture,

le calcul, la nmsique {'^zy.ij.iJ.'y.Ty., [j.o'jii-

x"/; ) ; dans la seconde tous les exercices

compris sous le nom de gymnastique (yu'j.-

vai7TtX7j). Ce n'esl qu'à une époque relati-

vement récente que l'étude de la philoso-

phie, de la sophistique, des malhémati-

ques s'introduisit dans l'enseignement,

ainsi que le dessin (iv* siècle). L'éduca-

tion des enfants était assez douce; les

punitions étaient rares, et consistaient

surtout en châtiments corporels.

Les jeunes filles faisaient leur édu-

cation dans le gynécée; la culture de

l'esprit y tenait peu de place, et l'on

exerçait surtout les enfants aux tra-

vaux de leur sexe, et à tout ce qui les

préparait à prendre part aux cérémo-

/ nies religieuses.

A Sparte, contrairement à ce qui se

passait à Athènes, l'État regardait

comme un de ses premiers devoirs de

diriger l'éducation des enfants, afin

d'en faire avant tout des citoyens et

des soldats. Les Spartiates avaient

sans doute emprunté celte conception

aux Cretois. A partir de sept ans, les

garçons étaient pris à la famille qui

jusque-là avait élevé ceux que, dès leur

naissance, les magistrats avaient jugés

assez bien conslilués pour pouvoir vivre-

Les parents d'ailleurs, en les traitant

rudement, les avaient préparés à la vie

très dure que leur imposaient les maiires

officiels. On fortifiait et aguerrissait leurs
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corps par des exercices violents; on les

chà'iail avec sévérité pour la moindre

faute, et on les habituait à la plus siricte

discipline. H ne semble pas qu'on ait clier-

clié à orner leur esprit, mais seulement

à endurcir leur corps et leur volonté; de

très bonne lu-ure, on les môlait à la vie

des hominps faits, ijuant aux (illes, elles

recevaient, unie» ;i leurs frères, une édu-

cation toute virile, où les exercices physi-

ques, même ceux rnii semblent le plus

contraires à la fragilité de leur sexe, leur

donnaient force et courage. On y ajoutait

le chant et la danse.

nai5euTT)ç. — Nom génériquedonnè

à tout mailre chargé d'enseigner la jeu-

nesse, et plus particulièrement à un

mailre chargé d'aider les cosmèles \'oy.

ce mnti dans linslruclion des éphèbes

(Voy. A'.vy-TxaXo;).

IlûciSiâ ï]'. — Voy. Ilaivvtov.

IlatSoxTOvta. — Meurtre d'un enfHnt.

1/aulorilé pulernelleélail si grande qu'un

père avait, en principe, le droit de se

débarrasser, en l'exposant, d'un enfant

nouveau-né qu il ne voulait pas élever.

Mais de l'exposition à rinfanlicide il y a

une grande distance que, du moins à

l'époque classi(iue, les lois n'ont pas per-

mis de franchir (Voy. "l-^xOeit; ). A
yparle, cependant, comme l'enfant était

destiné à devenir un soldat robuste, ce-

lui qui naissait chélif était, sur la déci-

sion des Anciens, à qui son père l'avait

présenté, exposé dans le Taygèle où on

le laissait mniirir de fain).

naiSovô|Jioç. — Konctitmnaire qui,

dans iieaucoup de villes, en particulier à

Sparte, était chargé de présider aux exer-

cices (les enfants, et en général île sur-

veiller leur éducation. !,e Pn-donome de

Sparte avait sous ses ordres les masligo-

phores ou fouelteurs chargés de mainte-

nir la discipline et de punir.

nai8oTp{67]Ç. — Directeur de pales-

tre. Vêtu de la chiamyde et d'un grand

manteau, armé d'un bâton souple et four-

chu, il préside à tous les exercices du

corps des enfants et des épbèbes Comme

il y avait des paiestres privées el des

palestres de l'Klal, il y avait des pédo-

tribes libres el des pé-

dolribes fonctionnaires

publics. Il est souvent

professeur, quel(|ue-

fois uni<|ue, dans les

petites palestres ; mais,

dans les grandes, il

s'enloure d'un certain

nombre d'aides divers

el de professeurs. Il reçoit une rétribution

payée par ses élèves.

U.anzàXr\. — La plus fine farine de

froment el la plus blanche.

ïlaitliv. — 1" Médecin (Voy. 'larsô;).

•J" l'éan (Voy. Ilat'uvl.

Ilatwviov. — llopilal Voy. 'larco;!.

nâxTÛv. — Haleau démontable, pour

la navigiilion fluviale, et qui pouvait aisé-

ment se transporter. C'était peut-être une

carcasse d'osier ou de planchettes que

l'on recouvrait d'une enveloppe de cuir.

IIoXàOT], IlaXâGtov, IlaXaôtç.

—

(iàlt-au fait a\cc des fruits desséchés tels

que des ligues, des noix, etc. Un pressait

ces fruits les uns contre les autres, comme
on le fait encore pour les ligues, les rai-

sins de rorinlhe.

IlâXaiapia. — Nom donné à toutes

les liilles de la palestre en général el,

plus particulièrement, au pugilat ;Voy.

IlJXTY,;. Il'jvax/o;) Tk TTxJatT'iïTX

désigne aussi les dilférentes figures et

passes de la lutle.

IlaXaterrf). — Voy. IIïXxit/,.

IlaXatOTTjç. — Lutteur Voy. lIiX-r|l.

IlaXatcTTpa. — l'aleslre, partie d'un

gynina-ie ii^ervée aux exercices de lulte.

Klle comprenait un vestiaire, une fon-

taine, un magasin à huile, une arène

.sablée, ainsi qu'un dépôt pour le matériel

des autres jeux (ballons, disques, jave-

lots, etc.». La paleslre était close el cou-

verte. Tous les grands gynmases possé-

daient une palestre, mais il y avait aus-^i

des palestres séparées, les unes privées,

les autres oflicielles. Il faut distinguer,

non pour leurs di-ipositions, mais puur
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leur affectation, les palestres où s'exer-

çaient les athlètes et celles où les enfants

et les ôphèbes recevaient l'éducation

physique sous la direction dn pédotribe

(Voy. Tuav/ffiov, riatSoTpt'ê'rjç).

IlaXaCTTr). — Paume de la main,

équivalant à peu près à la largeur de

quatre doigts et prise comme mesure de

longueur. On traduit par palme. Trois

TraXadTat valaient une (T-môajj.vî et il

fallait une spilhamé et 1/3 pour faire un

pied.

ïlaXâxtov. — Palais; ne s'emploie

que comme transcription du latin pala-

tiiim.

IlàXr). — La lulte, l'un des exercices

gymnastiques les plus importants, et l'un

des cinq du pentathlon. Elle consistait à

saisir son adversaire par les mains, par

les bras, par les jambes ou à bras-le-corps,

et à le renverser par trois fois sur le sol.

Toutes les phases et tous les mouvements

de la 7ràX"/j étaient réglés; c'est ce que

l'on appelait en général Ta a.yoi^/îriu.'XTOL,

rà 7caXai'(j[v.7.Ta, ou ri (s/-I\\xo.t'x; mais

chacun de ces àycovt'Gij-aTa avait un nom

spécial. Un distinguait, en principe, la

lulte debout, opOvj 7:'j.Xt\, It^fioTiil-f], et

la lutte à terre, àXtvôT,<5'.ç ou xuXifft!;, la

seconde n'étant, du reste, qu'unedeuxième

phase de la TtâX'ri.

nàXT]. — Voy. riatTT'iXr,.

IlàXiQ. — Grain d'or, quelquefois assez

gros et presque pur, que l'on trouvait

mélangé au minerai.

naXrjjJLàTtov. — Voy. IlatTrâXïi.

naXt|Ji«|^7)(TT0ç.— Manuscrit que l'on

a grallé pour pouvoir y écrire de nouveau.

Comme le papyrus ou le parchemin sur

lequel on écrivait était rare et cher, les

anciens eux-mêmes effaçaient, par diffé-

rents procédés, les ouvrages qui leur

paraissaient avoir peu de valeur pour les

remplacer par d'autres. On pouvait effa-

cer l'encre fraîche en la lavant ; le pro-

cédé le plus employé était le grattage,

soit avec un canif, soit avec la pierre

ponce. Cette pratiquefulfort en honneur

dans les couvents du moyen âge et les

palimpsestes que nous possédons ne re-

montent guère au delàduix'' siècle. Mais

grâce à des réactifs chimiques, on peut

faire réapparaître l'écriture effacée, du

moins su! fisamment pour pou voir la lire.

Les palimpsestes les plus connus sont :

le De Eepublicu, de Cicéron, qui avait

été remplacé par un commentaire de saint

Augustin sur les Psaumes; le meilleur

manuscrit de Plante, recouvert par 1'^?)-

cien Teslamenl ; les InslUules de Gaiu.s,

remplacées par des Traités de saint Jé-

rôme, etc.

IlaXlvSlMÎa. — Terme de droit indi-

quant la reprise d'un procès pour faire

infirmer un premier jugement; c'est un

procès en appel ; la procédure n'en est

pas connue en détail.

IlaXîvTOVOV [osyavov, to;ov]. —
Voy. "Opvavûv, Tô;ov.

naXiv(i>Sîa. — Stésichore ayant, dit-

on, raconté dans un poème (toS'/j) l'his-

toire d'Hélène et blâmé sa conduite, fut

puni par les dieux et devint aveugle. Il

composa alors un nouveau poème

(TTxXtvco&t'a) où il rétractait tout ce qu'il

avait dit dans le premier et il recouvra la

vue.
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iJe là, le mol de palinodie a pri^ le

sens de rélraclalion, oniinairernenl peu

honoralilc pour celui qui la fail.

IlaXXâSiov. — Tribunal alhénien où

se jugeaient parliculièremenl les afTaires

de meurlre involonlaire.

naXXaxT),nofXXax(ç. — Concubine,

feniMie avec la']iiellt* \ivail un liomn)e

en dehors des liens du mariage. Ces liai-

sons, quoique non approuvées par les lois

el les mœurs, étaient fré<iuentes à Athè-

nes; les enfants qui en étaient issus

étaient vôOot, c'est-à-dire bâtards; ils ne

pouvaient participer au culte de famille

ni à Ihérédilé; mais si le père el la mère

étaient citoyens, les enfants, quoique nés

en dehors du mariage légitime, étaient

aussi citoyens.

nàXoç. — Le sort qui échoit h quel-

qu'un. Pour lirer au sorl, chacun des

intéressés mettait dans un casque un

objet lui appartenant
;
puis on secouait

le casque pour m(^ler tous les objets et

un assistant en retirait un, sans regarder.

Celui à qui appartenait l'objet était dési-

gné par le sort.

naXxôv. — Javelot \\'o\. "Ky/o;,

na[Ji6a(TiXeîa. — Monarchie absolue,

domination saus limite el sans contrôle

d'un roi. Cet état n'a pas existé rigoureu-

sement en Crècn : on l'a connu seulement

dans l'Orient asiatiijue el à Rome sou*

les Césars.

IlàvaYpov. — 1" Filet de chasse,

propre à la capture de toute espèce de

gibier.

2" Crande volière.

nav5oMe?ov. — l.esCirecsdésjgnaient

sous ifs noms de r:xvoo)i£Tov, /.aTayto-

ytov, jcaTxX'Jdi;, y.xrTjXEtov, îles auber-

ges où l'on servait à boire et à manger

aux voyageurs. Souvent aussi les aulier-

gistes (zxvSoxeTc, TTXvooy.S'JTf ixi) don-

nèrent le logenïent. Les hommes bien

nés, s'ils n'étaient étiangors ou contraints

par la nécessité, ne pouvaient fréquenter

ces auberges sans se décrier.

IlavSoKeûç, IlavBoxeÙTpia. —
Aubergiste Voy. Ilavooxstov ).

IlavSoGpa. — Pandore, inslnimenl

de musique à trois cordes; il y a encore

en Toscane une sorte de guitare qui porte

le môme nom el qui a également trois

cordes.

nav5oupi(rcT)ç. —.loueur de pandore

^V'oy. llavoo^ipaj.

nâvSoupov. — Voy. Ilavooijpx.

IlavSo^^eTov, IlavSoxEÔç. — Voy.

llavoc/.îiov. lI-jLvoo/.îj;.

IlavTjyupiç. — Panégyrie, grande

réunion solennelle de tous les peuples ou

villes de même famille dans le sanctuaire

où ils célébraient un culte commun, par

exemple les Grandes Panathénées à

Athènes. Une panégyrie donnait lieu à

des cérémonies religieuses el à des fêles

très variées, processions, sacrifices el

jeux publics, concours théâtraux, etc.

C'étaient des occasions de foires commer-

ciales 1res fréquentées, car elles élaienl

protégées, comme le culte, par une Irève

sacrée Des philosophes, des orateurs,

profitaient de la circonstance pour pro-

noncer des discours pompeux, appelés

zxvYjYuoixot, qui, consacrés d'abord à

l'éloge dun dieu, d'une cilé, d un I^tal.

se réduisirent à l'éloge d'un homme, d'où

le sens spécial du niot panégyrique.

nàv6eiOV, nàvBeov. — Panthéon,

temple consacré à la fois à toutes les divi-

nités. H en existait quelques-uns en Grèce,

par exemple en Argolide, en Messénie,

en Arcadie. Huelquefois. comme à Olym-

pie, au lieu d'un temple, il n'y avait qu'un

ou plu<ieur< autels.

Ilavvuj^iç. — 1" Dans la célébration

des mystères d Kleusis, cérémonies qui

avaient lieu la nuit, les 22'" el 2.'i« jours.

où les époptes tenant des torches k la

main el C(Mironnés de myrîes. ayant sur

leurs épaules une peau de faon, refaisiienl

le voyage de Démêler à la recherche de

sa tille Koré, guidant les autres mysles.

2" [..e 2X«jour des Panathénées avait

lieu une grande fêle de nuit. Klle com-

mençait par une ÀïurxOTjOsoa^a : puis.
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la prêtresse la plus âgée di?ail les prières

consacrées, landis que les plus jeunes

dansaient gravement et que les chœurs

,, cycliques, composés d'Iiommes et de jeu-

nes gens, chantaient jusqu'au matin les

louanges d'Athéua et lui demandaient de

proléger sa ville.

IlavoTcXCa. — Ensemble des armes

offensives et défensives que portail un

soldat. Quelquefois, en récompense de

quelque haut fait, on accordait, comme un

honneur insigne, une panoplie luxueuse

à un général ou à un guerrier.

Ilavôç. — Torche (Voy. 4>avd(;).

IlavCTaYta. — Voy. IlavoTrÀt'a.

IlavTéXeta. — Le dernier terme de

l'inilialion au.\ mystères; il y avait deux

degrés dans l'initiation; les initiés du

l^'" degré s'appelaient [jr-û^Tat, ceux du 2*^,

qui avaient tout accompli (TcavTsXsTç),

étaient les l-ôrtTat.

IlavTeu^^ta. — Voy. IlavoTïXi'a.

navTÔfxijJioç. — Si le mol pantomime
est grec, ce qu'il désigne est purement
romain :

1° La pantomime;

2° L'acteur qui joue une pantomime.

Voy. Lex. des Anliq. romaines, s. v.

Panlomimus.

navTOittoXeïov. — Boutique où l'on

vend des denrées de toute espèce et qui

correspond au bazar moderne.

IlavTOirtôXTjç. — Marchand tenant

un bazar (Voy. riavTOTrwXsïov).

nàitupoç. — Le papyrus, plante cul-

tivée surtout dans la vallée du Nil, servait

à fabriquer le papier dont on se servait

pour écrire. Le papier fut connu en Grèce
dès le vie siècle. Pour le fabriquer, on

employait la moelle de la plante, ou

pûêXoç, séparée en bandes très minces,

cpiXupat, et aussi larges que possible,

que l'on plaçait bord à bord et dont l'on

collait ensemble plusieurs épaisseurs, en

disposant une couche horizontale sur une

couche verlicale, el ainsi de suite. La
feuille était comprimée el aplatie, puis

séchée au soleil. Le papyrus était alors

transformé en yiox-r\q\ il n'y avait plus

qu'à le polir et à l'encoller à la surface.

L'Egypte resta presque toujours le grand

centre de fabrication du papier.

Par extension, 7:x7:uc&; sert à désigner

des objets confeclioiinésen papyrus, plus

particulièrement un livre, un cahier. 11

s'applique aussi, par analogie, à une sorte

d'étoffe fine el légère.

napà6aatç. — Parabase, sorte d'in-

termède spécial à la comédie ancienne-

La pièce commençait par un prologue,

puis venait la parodos, ensuite le 1^"^ épi-

sode, el en quatrième lieu la parabase.

Les acteurs ayant quitté la scène, les

choreules se dépouillaient de leurs man-

teaux, faisaient volte-face el s'avançaient

de quelques pas vers les spectateurs ; ce

mouvement élail accompagné d'un chant

très court, le xoa'.;.aT'.ov. Ensuite, le

coryphée débitait un discours en ana-

pestes où le poète parlait de lui, de ses

rivaux; ce morceau se terminait par une

longue phrase débUée loul d'une haleine,

le ijiaxcdv ou Trvïyoç : telles étaient les

trois divisions de la première partie de la

paiabase. La seconde partie comprenait

quatre morceaux symétriques se corres-

pondant deux à deux : une strophe lyrique,

à)ô-/], puis un couplet de 16 télramètres

lrocliaïques,r$7:ico'r)|7.a, auxquels répon-

daient dans le même ordre l'àvTtoS/j et

ràvTSTn'çpTijj.à. En général, la strophe et

l'antistrophe invoquaient les dieux, l'épir-

rhème el l'anlépirrhème se moquaient des

gens.

Toutes les comédies d'Aristophane

n'ont pas une parabase complète; quel-

ques-unes même, comme le Ploitlos, en

manquent totalement.

Il y avait parfois une parabase secon-

daire, plus ou moins développée, après

le troisième ou quatrième épisode et

comprenant de une à quatre strophes ou

épirrhèmes (avec antislrophes ou antépir-

rhèmes).

napa6àTT)ç. — 1" A l'époque homé-

rique, nom que portait le guerrier qui se

plaçait, pour combattre, sur le char, à

cùté du cocher.
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2" fcfolilals il infaiilerie K-t^i-re que l on

m('lail parfois à la cavalerie pour l'aider

dans ses charges.

3° A Thèbes, corps d>lile de 3lKJ hom-

mes; on les di\is»il eu /jvto/ot cl t.-j.z'j.-

CaT'/t, el reiiseiuhie loruiail le balaillon

sacrf"; : iîiô; Àô/o;.

napa6tT]. — Boisson dans la compo-

siliiiii (le la<|iiclle eulrail du (iiillel.

napâ6X7]p,a. — Nom gént'rique des

Trap-yiiîJ'/yT-/ (Voir ce mol).

IlapaëoXT). — Voy. \\xzt\ifjo\-r^ 'i.

IlapâBoXov. — Huand il inlrodnisail

une action conlre (|Ufli|u"uii, le deman-

deur était souvent astreint à dépii^^er une

somme d'arj^enl eu garantie, pour le cas

où il perdrait son procès. Celle ^araiilic

est le rv.iiy/vO/ov.

IlapoYYeXta, IlapàYYE^H^o'j Ha-

paYY^^*'^^?' — Transmission des ordres

à demi- voix du Xo/ayô; aux ofliciers el

de ceux-ci aux soldats lorsqu'on craint

que le commandement ne soit entendu

de rennemi. i'.n K^néral mol d'ordre.

IlapaYvaGtç. — \'oy. ilassta^.

IlapaYpacpT] , — 1"^ Mol à mol, ce

qu'on écrit eu mar(,'e, d'où annotation

marginale, ou simplement annotation, et

par extension signe de ponctuation ou

autre.

2° Exception qu'opposait le défendeur

au début d'un procès. (Ictte exception

pouvait avoir pour cause soit un défaut

de procédure, soit la prescription ; «[uand

le tribunal saisi n'était pas compétent,

quand la cause du procès avait disparu,

il y avait également lieu à une r.'xzx-

'C^x'^r^. Si l'adversaire ne voulait pas

admellre I exception, il fallait d'abord,

comme de nos jours, fairedécider la (jues

lion par un tribunal avant de juger la

question au fond.

IlapàYpotcpoç. — Signe consistant

ordinairement en un Irhit horizontal ^—

i

cl servant k marquer dans un chœur tra-

gique ou dans la parabase de l'ancienne

comédie les diverses parties qui corres-

pondaient entre elles.

napaY^Y'n • " l'articuliéremenlarli-

(ice oral<jire qui consiste à faire compa-

raître quelque personne devant des Juges

pour II- apitoyer sur son sort.

ïlapaydiyiov. — Péage, droit lic pas-

saj;!' <nv uiic route ou <ur un pont.

Tlapayiûyi^. — Partie d'une cata-

pulte ditlicile & déterminer avec préci-

sion.

napâSeiYH^O'' — Modèle, exemple.

Ce terme général servait à indiquer les

modèles dont se servaient les peintres el

sculpteurs, qu'il sagil de modèles vi-

vants ou d'œuvres de maiires. Ce mol

<lé>ignail aussi le plan que faisait im

architecte el d après lequel on bâtissait

un édilicc.

HapàBeidoq. — Knsendde de parcs

de chasse et de jardins d'agrément qui se

trouvaient dans toutes les résidences

royales perses.

IlapdiSoÇoç èiricpavfjç . — Titre

d liutineur que l'un duniiait à certains

athlètes olympiques vainqueurs dans des

conditions exlraordinaiies, par exemple

à ceux qui en un même jour avaient rem-

porté le prix du pancrace el de la lutle.

napdiSpo|JLa
[
xi] . — Kspaces que les

clijissfur> lai>>aient libres entre leurs

lilels, alin de pouvoir y passer eu cou-

rant.

IlapaÇwviSia [fij, IlapaÇiiviov.

— .Arme d honneur, probablemt ni poi-

gnard ou épée que, d'après le nom, celui

qui la recevait passait à son ceinturon.

IlapâBecnç. — Entre autres sens le

mot signilie :

1» Ensemble de mets que l'on pose sur

la table du repas; service.

2" Mouvement de lutte qui n'est pas

exaitoment déterminé.

napaOfjXT}. — 1" Otage ^Voy. "Otxr,-

'i" Voy. liaçïxaTïÔYjXT,; [Si'xTi.J

IlapâBupoç. — Porte latérale, ou

philt'il porli' diTobée.

napai6dcTT]ç. — Voy. I1x:x6xtt,;.

IlapatpTjpa. — Couture, ourlel

cousu au tiord d un vêtement pour empê-

cher l'étolTe de s'effiler.

20
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IlapaÎTrjcrtç . — Prière que l'on

adressait h une divinilé pour détourner

un malheur. Dans ce cas, on se présentait

portant les bandelettes des suppliants.

napaxaXitàÇeiv. — Exercice de

voltige qui consistait à exécuter des sauts

près du cheval attelé au joug du char de

course (Voy. Kil-Kri).

napaxàXv)jj.{JLa. — Voy. K-i.Aujj.y.x.

napaitaTa6oXT). — Somme d'argent

que l'on devait consigner dans certains

procès, par exemple dans les procès en

revendication d'héritage. En cas de gain,

le plaideur, sans doute, récupérait son

argent; en cas de perte, il était dévolu à

la partie adverse.

ïlapaxaTaytoYrj . — Se disait à la

lutte (u-iXfj) du mouvement qui consis-

tait h frapper de son pied droit le revers

du genou de son adversaire afin de le

faire tomber en arrière.

napaKaxaGrjvtïjç fot'xYi] . — Désigne

le dépôt fait par une personne entre les

mains d'une autre, à charge de restitution,

ou l'acte qui servait de lémoignage à ce

dépôt. Le dépôt pouvait être fait devant

témoins, sinon le déposant n'avait d'autre

recours contre le dépositaire infidèle que

de lui déférer le serment; dans le cas

contraire, il y avait lieu à une action

appelée h(x'f\ '7zxpc/.xce.Ty.()-qx't]ç. Nier un

dépôt ou refuser la restitution s'appelait

àTTOTTEpEtV.

napaxaxaXoyT) . — Ce mot désigne

tantôt le récitatif d'une tragédie, c'est-à-

dire la partie dite par les acteurs soute-

nus par le son de la flûte, tantôt un chan-

gement de rytlime dans ce récitatif, les

acteurs, dans le dialogue par exemple,

passant de la parole au chant, pour reve-

nir h la parole.

IlapâKXTjTOÇ. — Celui qu'on appelle

à son secours. C'est le nom qu'on donnait

à une personne qui venait, dans un pro-

cès, assister un des plaideurs de sa pré-

sence, de son influence. S'il prenait la

parole, le 7rapâ)cXY,T0!; était plutôt appelé

c7uv/^YOoo; ; c'était alors un véritable

avocat.

IIapax6XXT)[ia. — Feuille de bois

destinée au placage en ébénisterie; on

employait les bois durs, comme l'if.

Ilapaxpoùetv. — Se disait, au cours

de la lutte (TrâXrj), de celui qui, par un

habile mouvement de la main ou par un

croc en jambes, mettait son adversaire

en équilibre instable et le renversait. Le

mot TiXavr/^eiv semble avoir le même
sens.

napaXrjitxriç. — Percepteur, collec-

teur (rinipôt dans certains pays.

nâpaXoi [oi]. — On appelait ainsi

les marins, tous de condition libre, qui

montaient la Paralienne (Voy. llâpa-

Xoç).

nàpaXoç [y]]. — La trière Paralienne

qui, avec la Salaminienne, conduisait

tous les ans une théorie athénienne à

Délos.

napa(JLaCTr|Tï)ç, IlapafxacTuvTTjç.

— Parasite (Voy. llapaGiToç).

napa{xy]pîSiov. — Pièce d'armure

pour proléger la cuisse d'un cheval.

napaveàxr] , IlapavTjXT] . — L'avan t-

dernière corde de la lyre.

IlapavoCaç Sinr). — llapavot'a

signifiant la démence, la folie, l'action

privée appelée Tiapavotaç ^U'r\ avait

pour objet, sans doute, l'interdiction d'un

fou. La réclusion du malheureux pouvait

en être la conséquence. L'action appar-

tient naturellement à ceux qu'intéresse

la fortune du fou, tous ses héritiers, à

commencer par ses enfants. Le méca-

nisme de celte action est, du reste, fort

mal connu.

L'interdiction des prodigues se rattache

probablement à l'aclion Tiapavotaç.

ïlapavojJLwv Ypa<pT|. — Action pu-

blique intentée à un citoyen ou un magis-

trat pour fait d'illégalité. Cette action était

la garantie officielle des lois; elle existait

dans de nombreux États; elle a pris en

droit altique sa forme la plus précise.

Elle servait à défendre la constitution et

les lois contre toute atteinte. Y était

exposé quiconque faisait voter à l'Assem-

blée ou au Sénat une loi, ou un article
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de lui, ou un décret contraire aux luis

non abolies et aux décrets non caducs.

Tout citoyen était capable d'intenter une

acliun Trapav^iixajv. S'il s'agissait d'une

loi en discussion, il pouvait suspendre

cette discussion en s'enga^eant par ser-

ment à i'allaqiier; si la loi était déjà votée,

le même serment en suspendait lapplica-

lion. C'était \''jta<)[j.O':(x. I-a 7:apavô|/.a)v

YpacpT^ était du ressort de l'Iléliée. l'our

être vainijueur, l'agresseur devait réunir

le cinquième des suiïrages, sans quoi il

payait une amende de mille drachmes.

Quant à celui qui était convaincu d'illé-

galité, sa peine variait et pouvait aller

jusqu'à la mort.

IlapaÇtcpCç. — Kpée courte, ou dague

accessoire, un peut-être simplement petite

époe (|iit' I on portait au coté.

IlapaizéTaa\ia. — Voile, tenture,

couverture de toute espèce, et particuliè-

rement voile qui couvrait et cachait une

statue de divinité. Cette précaution était

exceptionnelle.

IIopâirriY^ia. — Le mot signifle, en

principe, tout objet que l'on fixe contre

un mur. Le sens particulier est calen-

drier. Les Grecs eurent de véritables

almanaclis, avec la raison du temps et

l'indication des principaux phénomènes

astronomiques, ainsi que leur relation

avec la vie des champs, de la mer, etc.

Tel était le calendrier de Melon [\* s.)

ou celui de Démocrite. D'importants

calendriers indiquaient les dates des

principales fêtes religieuses, tel le calen-

drier liturgique, bas-relief sculpté, qui

décore actuellement une église d'.MIiè-

nes. Les mois y sont caractérisés par les

signes du zodiaque.

A un autre point de vue, on appelle

calendrier la division de l'année en mois

et des mois en jours; il y avait en Grèce

plusieurs calendriers diiïérents et les

noms des mois variaient facilement. Le

calendrier d'.Mliènes, par exemple, n'était

pas le même que celui de Delphes, de Thè-

bes ou de Corinthe (Voy. ' Ktoç, M"/,v).

Ilapàinrjj^u jfijLiTiovJ, — Itobe de

femme. Elle était blanche, bordée d'une

bande de pourpre de chaque cùlé.

IlapocTrXeuptSia. — Cuirasse proté-

geant je-; ll;illi~ d iill cheval.

napairpe(T6eto<; Ypacprj. — .\clion

intentée contre un ambassadeur pour

mauvaise gestion de son aii\ba-sade, suit

qu'il ait adressé de faux rapports au

Sénat ou au peuple, suit qu'il leur ait

donné de mauvais conseils, soit qu'il n'ait

pas tenu compte de ses instructions, soit

enfin qu'il se soit laissé séduire par des

présents ou des promesses.

Dans le cas de prévarication financière,

les ambassadeurs étaient responsables

devont les e-jOuvot. Dans les autres cas,

ils avaient affaire aux /oyi<rrxt' qui les

attaquaient devant les Thesmothèles ou

l'Iléliée. La peine pouvait être fort grave

et même capitale.

IlapairuXCç. — Petite porte acces-

soire, placée auprès d'une porte plus

grande, ou encore porte dérobée.

Hapàppviia. —Tout objet qui couvre

et protège, comme la claque d'une chaus-

sure. Spécialement, le mot s'applique, au

pluriel, aux revêtements en cuir (-a;a:-

fiiuLïTa Tpi/tva) ou en toile (Truiaci-j-

ijiZTa Xeuxijqui doublaient à l'extérieur

le tjrcâYua d'un navire cataphracle cf.

^iXYj/.al. Ces revêtements étaient mobi-

les; on les enlevait en temps ordinaire

pour les replacer par un mauvais temps

ou au moment du combat.

Hapaaàyyriq. — l'arasange. Mesure

itinéraire valant 3U stades, soit 5.565 mè-
tres. Cette mesure était employée par les

Perses.

napàaeipov. —Ralingue: ensendile

de cordc< (|iii bordent les côtés d'une

voile. Dans les navires d'apparat les

ralingues étaient de couleur voyante,

jaune ou pourpre, pour encadrer la voile

de façon plus brillante.

Ilapâaeipoç [tTCTro;]. — Voy. ilï-

napà(T7)p.ov. —Tout ce qui sert à

noter, h signaler, à distinguer, et parti-

culièrement :
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1° Noie, annolalion (Cf. llapaypacjiYj).

2" Insignes d'un magistrat.

3" Insignes, armes d'une ville, comme
on en voit, par exemple, sur les mon-

naies.

4° Emblème d'un vaisseau, situé au

sommet de l'élrave; il servait d'orne-

ment.

50 Mot d'ordre.

ïlapàcTiTOç. — i° Aides ou asses-

seurs de cerlaius prêtres, en Allifiue,

dont la fonction a primitivement consisté

à recueillir dans les dèmes la portion de

blé qui revenait à leur divinité (tj tou

itçiou (TiTou IxXoy/]), et h le conserver

en lieu sûr, dans le Trapaat'xeiov. Ils ont

ensuite assisté le prêtre dans les sacri-

fices, et comme récompense furent nour-

ris dans le temple, d'où vient leur nom.

Les Parasiles étaient nommés par l'Ar-

chonte-FJoi. Ils devaient être • citoyens

libres, dignes et riches.

2» Assesseurs que, dans beaucoup

d'Etals, on adjoignait à certains fonction-

naires publics. Il ne paraît pas qu'ils aient

existé à Athènes.

3" Citoyen qui mangeait au Prylanée

sans être magistrat, sans y avoir un droit

légal, mais par suite d'une invitation.

40 I,es auteurs de la comédie moyenne
et nouvelle donnèrent le nom de para-

siles à des hommes dont le métier con-

sistait à manger aux dépens des autres.

Les parasites, toujours à l'afrùt d'un bon

diner, importuns, prêts à tout, servaient

de bouffons à leurs hôtes, les flattaient

sans mesure et se' chargeaient des com-

missions même les moins honorables; on

les voyait courir les marchés, les bains,

les palestres, tous les lieux publics, ti la

recherciic d'une invitaiion.

napaCTxéiracTfJia. — Voy. KaXÙTi-

Tpoc, KâX'jay.a.

napacT>tï|Vtov. — Ce mol s'emploie

surtout au pluriel et sert h désigner, dans

un théâtre, l'endroit situé près de la

scène et où se tiennent les acLeurs avant

de paraître, ce que nous appelons ks
coulisses.

On appelait parastadeslictpaaràq.

des piliers

carrés placés

contre le

mur et enca-

drant la porte

{\esnnlae des

Latins). Dans

les maisons

grecques, il

y avait h

l'entrée deux

de ces piliers,

un de chaque

c ù l é , s a n s

colonnes au

milieu, et l'espace entre les deux s'appelait

aussi T:apy.(TTâç.

Par ex-

tension,

une gale-

rie ornée

de pil as-

tres s'ap-

pelait aus-

si TiapaG-

T-y.ç.

Vitruve

appelle

encore Trapa^TT'iç la partie de l'habilalion

nommée àvSptov.

TLapàarcuaiq. — On appelait ainsi le

fait de donner à un arbitre ou StaiTTjT'^ç

(voy. ce mol) une drachme au moment
oii on lui exposait une affaire. La partie

adverse en faisait autant; et ce paiement

se renouvelail toutes les fois qu'il y avait

un renvoi.

napaCTxàxrjç. — 1° Au théâtre, chef

d'un demi chœur, sous les ordres d'un

coryphée (Voy. XopcJç).

2° Dans une catapulte (Voy. KaTOC-

tiîXt'^ç), les montants latéraux du cadre.

3° Compagnon de rang, dans une ar-

mée, et plus particulièrement fantassin

armé à la légère qui se tenait à côté d'un

civalier dans certains corps mixtes.

40 Fonctionnaire subalterne, sorte

d'apparileur ou d'huissier.
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5" El) arcliilerture, syn. de lIy.p7.7Ta;

dans le sens de pilastre.

napaaûv9Tj[xa. — Signe accessoire

qui accompagne le mol d'ordre donné à

un ou plusieurs soldais.

Ilapaaj^taTTjç, — Celui qui, en

Egyple, fendait les cadavres sur le côté

pour les embaumer.

IlapâTal^tç. — Mouvenienls pour

ranger une armée eu bataille, cl plus

spécialement manœuvre navale qui con-

sistait à passer de la marclie en colonne

à la formation de combat en ligne dé-

ployée, quand l'ennemi était signalé.

IlapaTeî^^tafxa. — Helrancliemenl

dispose le long d'un mur, par exemple,

ou faisant face à un ouvrage ennemi.

napaTiX[jiôç , HapàTiXaiq .
—

Épilalion. Supplice infligé par le mari

outragé au complice de .sa femme (juand

il le surprenait en flagrant délit dadul-

Icre.

napaxîXxpia. — Kpileusc, employée

par les lionmies elTéniinés qui se plai-

saient à se rendre glabres.

HaparpuitT) jjLaTa [rà]. — Voy.

Tp'j— y,y.7.ta.

napâcppayjJia. — Tout ce qui sert à

protéger, à séparer, comme une forlili-

catioii, une palissade le long d'un mur,

un voile, un rideau, la barre d'un tri-

bunal.

Ilapaj^ÛTTjç. — Serviteur qui, dans

les bains publics, était cliargé de verser

l'eau aux baigneurs.

napéYYpaiTTOt. — On désignait

ainsi tous les intrus qui, sans en avoir le

droit, parvenaient îi s'insinuer dans l'as-

semblée populaire d'Alliènes ; étrangers,

esclaves, ou citoyens décbus de leurs

droits.

IlapeSpîa. — Fonction des -izi-

5po'. \'oy. Ilipeoûo;).

nàpeSpoç. — .Assesseur. Il y avait

des assesseurs attacbés aux trois .\rcbon-

les, aux eoO'jvot, aux 'K>>),T,voTa;At'x'.,

au Stratège. Les trois Arcliontes pou-

vaient avoir chacun deux assesseurs
;

les soOuvot en avaient dix, le Stra-

tège un. Les assesseurs, comme les

magistrats eux-mêmes, étaient soumis à

la oox'.ay.'îtï au Sénat ou devant un tri-

bunal. Ils devaient aussi rendre des

comptes en sortant de charge.

Ilapecai. — Partie du casque desti-

née ù protéger les joues. On les appelait

aussi TrapaYvaCtOEç (.Voy. fig. Alyt';,

AéXto;, KvT,;/t;, Aô-^o^, llj;;^/f,,

etc., etc. .

nape|i.6oXfj. — 1" Disposition en

lignes des Unies des soldats au campe-

ment, cl, par suite, camp.

2° Adjonction de soldats de rcnforl

intercalés entre les rangs dune troupe.

.3° .Mouvement de la râ/T,, sans doute

vigoureuse secousse imprimée par colé

à l'adversaire, pour le l'aire tomber.

4" Manœuvre d'un vaisseau qui, dans

un coml)al naval, s'est collé au flanc d'un

vaisseau ennemi pour !atla<juer. .\ celle

manœuvre s'oppose rèaêoÀr, , ou agres-

sion proue contre proue, éperon contre

épiM(jn. On dit aussi ::'/iyooÀ"/,

.

Ilapel^eipéaia. — Partie du navire,

à la proue ou à la poupe, qui est dépour-

vue de rames; qui est en dehors des

bancs de rameurs.

Ilapél^oSoç. — Bagage simplifié,

trousse légère, que le médecin emportait

bois de cbe/. lui, ou en voyage.

IlapeiriYpotçpfj. — Note marginale

placée sur les manuscrits des o-uvres

dramatiques, pour indiquer un jeu de

scène.

Ilaprj'tov. — Syn. de l\x'^v.^(. Par

analogie, le mol s'applique à des orne-

ments placés à droile et à gauche sur les

montants de la bride d'un chc\al.

napT]opîa. —Trait qui sert à atteler,

ou bride qui sert à conduire le cheval de

volée appelé 7:apY,oso; iVoy. ce mot).

napfjopoç [t::T:o;]. — Cheval de

volée relié au char par un trait, et non

attelé au joug. Se dit peut-être aussi d'un

clH-\al conduit en main.

Ilap6eviî>v. — De même qu'il y avait

dans les riclies maisons grecques un

apparlemenl des hommes, ou àvoatôv,
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un appartement des femmes, yuvatxcov,

il y avait des salles et des chambres

réservées aux jeunes filles, ou TtapOevojv.

C'était une partie ou une dépendance du

gynécée, souvent reléguée au premier

étage, lorsqu'il y en avait un.

napta[x6tç. — Rythme poétique qui

lire son nom de la fréquence du pied

appelé Trapi'xaSo; ou rruppt//-^?-

HaptapiSoç. — Pied prosodique

appelé aussi 7:upf.t/io; (Voy. ce mot).

IlàpiJLr). — 13ouclier rond formé par

une carcasse de fer garnie à l'intérieur

d'une poignée, et à l'extérieur de divers

ornements (Cf. 'AcTit'ç, ©upeôç).

nàpoSoç. — 1" Quand le chœur tra-

gique faisait sa première entrée par le

côté de la scène, il chantait, et ce premier

chant s'appelait, comme l'entrée elle-

même, -rtâpoSoç.

2° La parodos est une partie originale

de la Irière à laquelle rien ne correspond

dans notre marine. C'était un plancher

convexe faisant une forte saillie sur cha-

que bord du navire, en dehors de ses

parties essentielles et surplombant la

mer. Entre la bordure extrême de ce

plancher et le plat bord du navire se

développait ainsi un couloir très étroit,

suffisant néanmoins pour permettre à

quelques soldats de s'y tenir. La parodos

était placée à la hauteur de la rangée

supérieure de rameurs. Elle existait indif-

féremment dans les navires aphractes et

cataphracies. On l'aperçoit très nette-

ment sur le piédestal de la Niké de Samo-

Ihrace. La parodos était soutenue en

dessous par des appuis dont les pieds se

perdaient dans les préceintes du bâti-

ment.

Ilapo^Tj. — Lorsque des agents pu-

blics se déplaçaient pour leur service, des

TTxpo/ot étaient chargés de leur fournir

les vivres nécessaires pendant leur

voyage. Celte fourniture était la Rx^o'/'f\.

En général, le mot s'applique à des

dépenses, à des fournitures, à des frais,

par exemple aux frais funéraires.

nàpoj^oç (de TixpÉ/o)). — !<> Garçon

d honneur, assistant du fiancé dans les

cérémonies du mariage. 11 prenait place

dans le char qui conduisait les nouveaux

époux à la maison nuptiale.

2» Voy. riapo/T).

Tlàpoj^oç [tTTTroç] (De o/oç, char).

—

Cheval de volée (Voy. Ilaprjopoç [Vutto;] .

napo(|«îç. — Le mot semble désigner

k la fois un rervice de gâteaux, de frian-

dises, et le plat ou récipient quelconque

dans lequel on les sert.

napuiràxT) [/.opûrj. — Corde de la

lyre voisine de la plus haute, c'esl-à-dire

la seconde.

Ilapucpr), IlapucpTjç, Tlapucptç. —
Bordure qui vient s'appliquer sur une

étoffe pour l'orner et l'agrémenter. En

particulier, bordure de pourpre de la

robe prétexte des Romains et, par exten-

sion, la prétexte elle-même.

IlacTCTàXtov, naacraXîaxoç. —
Petite cheville de bois placée sur le joug

de la lyre et qui sert à tendre une corde.

nàaaaXoç. — Cheville en bois, quel

qu'en soit l'usage. Dans les constructions

navales ces chevilles servent, concur-

remment avec les chevilles en métal, à

réunir les différentes pièces qui consti-

tuent les bordages d'un navire.

Par extension le mot peut désigner,

par exemple, un pieu pour attacher un

cheval, ou un bâton.

Ilâo'O'OÇ oTvoç. — Traduction du

latin passum vitium, ou vin de raisin sec.

XlacTàç. — n-zTCSiv signifiant bro-

der, décorer, TraTTXs a pris le sens de

salle très ornée, sans doute de tapisseries,

de tentures ou de mosaïques, puis, par

extension, celui de chambre, de chambre

nuptiale, même de lit nuptial.

On lui trouve aussi la signification de

portique autour d'un temple et, par suite,

de temple.

nàorr). — Sauce liée avec de la farine.

IlacrTÔç. — Syn. de Tradtâç dans le

sens de chambre nuptiale etde lit nuptial.

na<iTO<p6ptov. — Habitation des prê-

tres appelés TTXaTOcpôpot, placée près

du temple auquel ils étaient attachés.
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Ilaaxocpôpoç. — Les l'aslopliorcs

élaienl des prèlres égyptiens qiii,dans les

processions, poilaienl de petites châsses

(TraTTOi) de leurs divinités. C'était une

catégorie inférieure de prêtres; ils s'in-

Iroduisirenl en Grèce et en Italie avec

le culte d"Isis.

IlaTaïxot. — Statues eu bois de divi-

nités que les Pliéiiicicns mettaient à la

proue de leurs navires, comme de nos

jours, eu certains pays, on met une statue

de salut.

naxàvTjjIIaTâviov. —Assiette plate,

coiunic la pulhra et la pnletla des Latins.

nàxoç \to]. — Vêlement de femme,

de l'orme inconnue.

IIaTpovô[JLOç. — Les Patronomcs

furtMil des magislrals Spartiates institués

par (lléomènes et qui, d après leur nom,

devaient être comme les pères de leurs

concitoyens et administrer en consé-

quence.

nàxpwv. — Traduction latine de

Palronits (Voy. ce mol dans Lex. des

Aiilii/itilés i(U)iciines).

IlaucTtxàitT]. — Sorte de muselière

qu'on mettait aux animaux de Irait ânes,

chevaux, etc.) qui tournaient la meule

pour les empèclier de manger le grain

qu'ils broyaient. On en fabriquait aussi à

l'usage des esclaves employés aux travaux

du moulin ; c'était une sorte de roue qui,

placée autour du cou, les empêchait de

porter leurs mains à leur bouche.

IléST). — 1° Tout ce qui sert d'entra-

ves et spécialement :

Knlraves pour les chevaux, faites le plus

souvent, comme celles de nos jours, de

deux anneaux ouverts reliés par une chaî-

nette. On pouvait en faire en simple corde.

Entraves que l'on mettait aux pieds

des prisonniers et des esclaves, pour les

punir ou les empêcher de fuir. On en

mettait, en particulier, aux esclaves qui

Iravaillaieul dans les mines et que leur

pénible labeur excitait k la déscrllon. Les

anneaux qui composaient csseuliellcnu'ul

les entraves pouvaient être reliés à un

carcan placé à la ceinture.

2o Piège pour le gibier; ce peut être

soit un simple lacet à nœud coulant, soil

un piège à ressort, comme ceux dont

nous faisons usage pour les oiseaux aussi

bien que pour les quadrupèdes.

30 Terme déquitation; la rréor, consis-

tait à faire tourner le cheval tantôt dans
un sens, tantôt dans un autre, pour l'habi-

tuer à obéir à l'une ou l'autre rêne.

IléSlXa
;
T7.]. -r- 1" Chaussures, plus

parliculièrenieiit sandales, ou semelles

de cuir attachées autour du pied au

moyeu de lanières. Ce mot est d'usage

courant dans les poèmes homéri<]ues et

désigne les chaussures des femmes aussi

bien que des hommes.
2" Syn. de lUor, 1.

IléÇa. — 1" Bande rapportée sur le

bord d'un vctcmeiil; bordure (Cf. Flxi'j-

?'/)•

2» Espèce de (llet à l'usage des pécheurs.

IleÇaKOvxtCTXTjç. — Archer à pied.

néÇap5^oç. — Uflickr d'infanterie,

paroppusilion à '[Trrap/o;. Particulière-

ment chef des hopliles dans l'armée thes-

salienne.

Ilet^éxatpot. — Hétaïres à pied ; nom
donné aux soldats qui constituent la pha-

lange; grosse infanterie macédonienne.

Ce sont les hopliles des anciennes armées

grecques. Mais ils s'en distinguent par

l'équipement et l'armement. Ils sont vê-

tus de la chiamyde et coiffés de la xx'jrslx

macédonienne. Leur bouclier est plus

léger que celui des hoplites; eiilln, au

lieu de la pi<iue (Sôpu) ils sont armés de

la sarlsse tenue à deux mains. Divisés

eu six régiments régionaux (tiçsi;),

subdivisés en compagnies (),d/0'.) et en

pelotons de dix honuiies (0£xio£;), ils

se rangent sur seize rangs de profondeur

en présentant un front de lances impéné-

trable. Sur la fin de sa vie, Alexandre

introduisit des Perses dans les Ti;et; de

pezholalres,

HeÇCç. -Voy. IlÉ^x 1.

Iletpà. — Pointe de l'épée.

IletpaxTjç. — Pirate. Ce nom semble

plus récent que celui de Xr,7T/,;, qui
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signifiait d'ailleurs, de façon plus géné-

rale, un brigand. Les anciens Grecs exer-

cèrent le brigandage maritime en même
temps que le commerce; non seulement

ils attaquaient les navires en mer, mais

ils faisaient des descentes sur les côtes

pour se procurer des esclavesoudu bétail.

Celte piraterie passait pour légitime

quand elle ne s'attaquait pas à des com-

patriotes. A l'époque classique, la pirate-

rie était considérée comme un fléau, et il

y eut dans certaines villes des associa-

tions contre les pirates, tels les aeivaîÎTat

de INlilet ou de (^lialcis. On peut dire que

tous les peuples grecs ont eu leurs pira-

tes, jusqu'à la domination romaine; ce

fut Pompée qui porta le coup le plus ter-

rible aux pirates en 65, en détruisant leurs

refuges principaux de Lycie et de Cilicie.

Les navires employés pour la course

étaient naturellement légers et rapides;

mais il y en.avait de toutes les formes.

IleîpLVç (usité seulement à l'accusatif

et au génitif). — Corbeille carrée en

osier que l'on adaptait à un char pour

porter des bagages.

IleTtTjJLa. — Toute sorte de lien, de

corde, de câble, en particulier amarre

d'un navire (Cf. H/oivt'ov).

TléXavoç. — 1" Gâteau de farine très

pure olfert à quelque divinité et que l'on

brûlait sur l'autel au moment du sacrifice.

2» Par analogie de forme, on donnait

ce nom à la pièce de monnaie appelée

obole.

IleXàTYjç. — 1° Ce mol est à peu près

équivalent du mot c//e«s des Lalins; il

désigne des gens de condition inférieure

qui fréquentent la maison d'un citoyen

riche ou puissant.

2° On appelait TceXaT'/t des popula-

tions vaincues et conquises, et tombées

en une ijuasi-servilude.

HéXeBpov. — Voy. rD.sOpov.

IleXexivoç. — Assemblage de deux

pièces de bois fixées l'une à l'autre en

" queucd'aronde», littéralement en forme

de hache.

néXexxov. — Manche de la hache,

d'ordinaire en bois de chêne ou d'olivier.

On disait aussi crstXs'.y., TTS'.XstcJv.

néXexuç. — Hache. Il y en avait de

plusieurs sortes, à manche long ou court,

à un ou à deux tranchants (ày-cpt'dToaoç,

St'TToaoç). Ces tranchants pouvaient être

reclilignes ou arrondis, d'inégales dimen-

sions. L'un des tranchants pouvait être

remplacé par une masse de marteau ou

quelque autre tête d'outil. Il y avait des

haches de charpentiers, de forgerons et

d'autres ouvriers, et naturellement cha-

que usage pouvait exiger une forme spé-

ciale.

IleXtîtT]. — Vase à anses de forme

assez ouverte et haule. On en faisait en

bois aussi bien qu'en argile.

néXXa. — Vase en forme de scyphos,

mais à panse plus large, qui servait à

traire le lait.

IléXXuTpov. — Bande de cuir que les

coureurs enroulaient en spira'e autour

de leurs jambes pour éviter les entorses.

neXxàpiov. — Dim. de nÉArv).

JleXTacrTrjç. — Soldais portant un

bouclier appelé iziXx'i] (cf. ce mot) et

armés plus légèrement que les hoplites.

Iphicrate, qui réorganisa l'arntée athé-

nienne, donna aux peltastes une grande

importance; leur armure se composait
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de la -rrÉ/TY,, d'une cuiras<e de lin, de

jambières de cuir, d'une lance cl d'une

ép6e.

néXxTj. — Pelil bouclier léger ayant

la forme d'un croissant, dont l'un des co-

tés était arrondi, l'autre ouvert par une

ou deux échancrures. Il était en osier ou

en bois, recouvert de cuir (Voy. fig.

IleXTaTTYjç).

lie nom, par extension, s'est appli jué

h. une troupe composée de pellasles, ou

simplement à une troupe d'infanterie

légère.

2'> .Syn. de Aô'r/ r^ ou Aoi-j.

neXxocfôpoç. — \'uy. IIe^.tv.'ît/,;.

néXuÇ. — 1" Vase de bois ayant des

rii|)p()rls de forme avec la "jic/.i'ytr, et la

Àex"jLV"r|.

2" Syn. de TriXsx'j;.

né[j,[JLa. — Nom gétiéri<|ue donné k

loule sorte de gâteaux. Les (irecs en fa-

bri'|uaieut une très grande variété, aux

noms multiples. Ce n'était pas seulement

dans la famille que l'on faisait des gâteaux,

il y avait, comme de nos jours, de vraies

pâtisseries, où travaillaient les 7t£ijLi/.a-

TO'Jiycit' ou -ly.x.O'jwTO'KOioi.

ne{i.irà5ap)^oç. — l'empadarque.

Sous-oflicier placé sous les ordres du

laxianiue. Le pempadarque conmiande à

cilH] linmilli'S.

ne]JLirâÇea6ai. — Compter sur ses

dt)igls Ce mode de calcul était seul usilé

chez les Spartiates, et par toute la Grèce

il était très répandu dans le peuple. Avec

la main gauche on exprimait tous les

nombres d'un et de deux clulfres, avec la

droite tous ceux de trois et quatre chif-

fres qui ont des zéros; ainsi, avec les

deux mains on pouvait représenter jus-

<|u'au nombre lO.OlH^ ce qui était safti-

sanl pour la vie journalière.

ne|J.Trû)6oXov. — Broche à cinq poin-

tes que l'on employait pour faire rôtir les

victime-; ddns les sacrifices.

Ilevécmnç. — Pauvre, mercenaire.

Spécialen)enl, TrevÉTTa: désigne des co-

lons agricoles, soumis aux Thessaliens à

peu prés comme les II ilotes aux Spartiates.

nev9T)(JLt(j.epT)ç (s.-e. ro;/./,). —
Césure la plus fréquente dans les hexa-

mètres dactyliques et les trimètres iam-

biiiues; elle tombait après le 5' demi-

pied, c'est à-dire après deux pieds et demi,

d'après le schéma suivant :

— -j'j— -j'j — y u'j— u'j— u'j— 'j'j

nevTàSap)^oç. — La zevTi;, pelo-

ton de cinfj hommes, était la dernière sub-

division du balaillou, ou Àô/o;, sous le

commandement d'un sous-oflicier appelé

IlevTaeTTjpiç. — l'ériode de cinq

ans, correspondant au luslre des (^alins.

Il y avait un certain nombre de fêles

religieuses qui revenaient tous les cinq

ans, déterminant une succession de pen-

laétérides qui servaient au calcul du

temps.

IlévTaOXov. — Knsemble d'exercices

atiilfliqnis, au nombre de cinq, qui cons-

liluaient un tout et ntetlaienl en relief

toutes les ipialilés d'un athlète. C'élaienl

le saut (aXixa), la course (opô;/.o<;), la

lutte (TriXf,), le disque (Siixo;) et le

pugilat {^:\Jy|J.f^). A la lutte on substitua

plus lard le lancement du javelot (xxôv-

Tiit;). L'n athlète n'était proclamé vain-

(lueur que s'il l'emportait dans les cinq

exercices. Il fallait nalurcllemenl qu il

eût à la fois des qualités (jui rarement

étaient le don «l'un seul liomnie, force,

agilité, adresse. Dans les grands concours

gymniques de la Grèce le penlathie man-

quait rarement; on le trouve institué a i\

Panathénées pour les àyÉvs'oi et, pour

les ivope;, aux fêtes d'Olympie, de Dé-

los, rie.

névTOÔXoç. — Celui qui, dans les

exercices de la palestre, s'exerce au -rtév-

TxOXov ;
plus particulièrement athlète

spécialiste pour le rrîvTaOXov.
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nevTaxo(nàp5^T]ç, nevraxocriap-

voç. — ConimandaiiL d'un balaillon de

512 hommes, iinilé laclique, imporlanle,

comprenant 16 16/ouç (Voy. Ao/oç).

nevxaxocTtOjJiéSifJLVOç. — Dans la

conslilulion de irolon, les citoyens d'Alliè-

nes étaient divisés en classes, selon leur

richesse. La première était celle des

7:£VTaxo'î',0(i.sSt[/vo[, qui, chaque ann^e,

retiraient de leurs terres cinq cents mé-

dimnes d'orge (258 hectolitres) ou cinq

cents métrèles de vin ou d'huile (194 hec-

tolitres).

IleVTaitXouç. — Coupe que Ton offrait

aux éphèbes vainqueurs à la course, dans

certains jeux publics, et qui contenait

cinq substances mélangées : miel, vin,

fromage, farine et huile.

nevTap5^tat. — Conseil eomposé de

cinq membres et formant, à Carlhage,

une sorte de conseil de l'amirauté; il

réglait les -affaires de la marine,' sous

l'aulorilé des Suffètes.

îlevxàç. — Voy. IlEVTxoxp/oç.

nevxàvopSov. — Instrument de mu-

sique à cinq cordes. Les cordes étaient

en peau de bœuf et, en guise d'archet, on

se servait d'une corne de chèvre. Le

pentacorde était d'origine scythe.

IlevTSVtaiSexTjprjç. — Navire à

quinze rangs de rames que Déir.étrius

Poliorcète fit construire pour sa flotte.

IlevréXiôot. — Jeu qui se jouait avec

cinq petits cailloux, cinq os.^elets, cinq

petits objets quelconques, et qui était soit

un jeu d'adresse, comme les osselets, soit

un jeu de combiuai.son, comme ceux

qu'on jouait sur les abaques.

IlevxeaûptYYOV [çûÀov]. — Inslru-

ment de coercition ou de torture; c'était

une planche percée de cinq trous, deux

pour les pieds, deux pour les mains, un

pour la tête, en somme une véritable can-

gue.

IlevxexTjptç (Voy. llevraETTif-i';). —
Qui revient tous les cinq ans On donnait

ce nom aux fêtes séparées par un espace

de quatre ans, comme les jeux Olympi-

ques, les grandes Panathénées,

nevxTjx6vxap5^oç. — Sorte d'officier

d'administration, chargé, sous les ordres

du Iriérarque, de faire les achats et les

dépenses nécessaires pour le navire. On
a aussi pris ce nom comme synonyme de

second ou lieutenant de bord.

IlevxrjXOVXTjp. — Pentéconlère; lieu-

tenant commandant à une penlécoslie.

IlevxT)xovxTj pT)ç , Ilevxr)xôvxopoç

.

— Vaisseau à cinquante rames.

IlevxrjxocTxrjp. — Voy. n£VTr,>co'î-

TÛÇ.

IlevxT^xocrxoXÔYOÇ. — Collecteur de

l'impùl du 50" à Athènes; ces agents

étaient aux gages des fermiers de l'impôt.

IlevxïjxoCTXûç. — Pentécostie, une

des deux sections de cinquante hommes
dont la réunion constitue un Xô/oq.

Elle est commandée par un pentécoslère

et se divise en deux £vto;j.0TÛ'. de vingt-

cinq hommes chacune.

IlevxTjpTjç. — Navire à cinq rangs de

rameurs superposés.

IléTcXoç. — A l'âge archa'ique, le

péplus était un vêlement très simple que

les femmes portaient directement sur la

peau. Il se composait

d'une grande pièce

d'étoffede laineoblon-

gue, sans couture,

dont l'on repliait un

bord en dehors de

façon à former comme
un rabat. Ce pli fuit,

on doublait la drape-

rie dans le sens de la

longueur. On obtenait

ainsi une sorte de sac

fendu sur trois côtés

dont il s'agissait d'ha-

biller le corps. On y
arrivait en s'insinuanl

entre les deux pans

d'étofi^e, après avoir pincé, au moyen de

deux fibules, les deux bords supérieurs

au dessus du rabat et ménagé ainsi un

trou pour la tête; les fibules se trouvaient

placées une sur chaque épaule; les bras

étaient nus et l'étoffe fliottait sur l'un des
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côtés, fendue du haut en bas. Une cein-

ture venait resserrer l'ampleur du pépies

autour de la taille el le releser en for-

mant une sorte de poche, ou xoXtto; ;
le

rabat s'appelait àTrÔTTT'jyaa. Cette robe

céda la place, vers le milieu du vi« siècle,

à la tunique ionienne, ou /troJv, qui était

une robe de lin, cousue; mais, au v« siè-

cle, l'usage du péplos revint en honneur

el le péplos fut désormais le vêlement

classique des femmes grecques; seule-

ment il continua souvent à être porté

concurremment avec la ^'.twv, cessant

alors d'être un evo'juia, ou vêtement de

dessous, pour être un èzt'?XY,|jLa, ou

manteau. On le qualida de dorien, quoi-

que peut-être l'origine n'en fût pas do-

rienne.

A partir de ce moment, d'ailleurs, il

n'a pins la même uniformité qu'à l'âge

arclia'ique. Il peut devenir plus ou moins

long; on peut disposer, au moyen de

fibules ajoutées aux deux fibules essen-

tielles du col, de véritables manches; on

peut coudre les deux bords libres depuis

la ceinlure jusqu'aux pieds, on peut allon-

ger ou raccourcir le rabat, former un

xôXzo; ou deux, varier les broderies, les

bordures, les couleurs de l'étoffe, etc.

De façon générale, il faut dire que le

mot a perdu sa signification tout à fait

précise et s'applique à tous les vêlements

des femmes qui, plus ou moins, se rap-

portent au péplos primitif par la simpli-

cité et la liberté des plis. Peut être ne

fait-il que revenir à ses sens primitifs,

car, dans les poèmes homériques, TreTrXoc

sert à désigner non seulement le vête-

ment des femmes, mais des pièces carrées

d'élolTe, par exemple une draperie recou-

vrant un trône, posée sur un char de

combat, enveloppant une urne funéraire,

etc.

Dans le sens principal, il a quelques

synonymes, comme 'A u.7r£/ovov, AizXoî-

Siov (Voy. ces mots et les figures). Cf.

fig. 'AvOtvô;, HxTt'X'.Tça, Zc-'jvy,, 'llXa-

xxTT,, 00570;, 'IiTÔî.K'.êcoTd^.Kc/jVri,

Ilxpucp-/^, llÀ'JvTp'.x, 'P'.::;';, i^-^paipa,

Xix'.vv'.;, T'j/.Y,, 'Vtteço;, «^ùxoç, etc.,

etc.

neptaytoYeûç. — Treuil. Cabestan.

Les cabestans servaient à un double em-

ploi : lever l'ancre et h'àler des fardeaux.

On les appelle çtpocpeïa ou r.t^ix^oi^t'.:;

selon que leur axe est vertical ou hori-

zontal.

IlepîaxTOç. — On appelait périactes

deux hauts prismes triangulaires, mobiles

autour d'un pivot vertical, qui étaient

placés à droite et à gauche de la scène

du théâtre. Chaque face était peinte d'un

décor qui se raccordait avec le décor de

fond, el cela permellait trois changements

à vue. Un passage était ménagé entre les

périactes et le fond, et la disposition

ressemblait à celle qui donne accès dans

les coulisses des théâtres modernes,

nepîa[JL(Jt.a, Ilepîairca. — Amu-
k'iles de diver? types que l'on portail sur

soi pour se préserver du mauvais œil,

des incantations, des sortilèges et des

maladies. La principale de ces amulet-

tes était le phallus. On représentait aussi

un bon œil que l'on portait sur un bijou,

etc., pour annuler l'influence du mau-

vais.

IleptàpYupoç. — Se dit d'un objet

plaqué (1 ar|;enl, ou argenté; on em-

ploie aussi âzxpY'jpo;, xxTipyupoç (Cf.

'K-t'/S'jço;).

nepi6apîSeç. — Chaussures commu-
nes il rus:i^;e (k'- servantes.

nepi6î)vat xàXafJLOV. — Chevaucher

un roseau, .leu déniant aussi répandu

dans l'antiquité que de nos jours. Il devait

arriver que l'extrémité du ruseau fût

ornée d'une lête de cheval et devint ainsi

un vrai rlieval de bois.

nepi6XT]|i.a. — Vêtement, manteau

dont on >'en\eloppe tout enlier.

nepi6ôXaiov. — Toute étotTe qui sert

à couvrir, à envelopper, aussi bien une

couverture pour se réchauffer les pieds,

une couverture de voyage, qu'un man-

teau. Dans ee dernier sens, le mot est

synonyme d' l-r.îolr^'xx

,

nepi6oXT),nepî6oXoç. — Enceinte,
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clôture, quels qu'en soient la forme et

l'usage. Plus spécialement, 7:£it6oAo;

désigne l'ensemble de lencelnte dans

laquelle est clôturé un temple, et parfois

le temple lui-même. C'est le iéménos

réduit à la partie qui entoure le temple

(Voy. Téuevoç)-

D'une façon générale, TUcp'.SoX/j s'ap-

plique à tout ce qui enveloppe, couvre,

protège, par exemple à un manteau (Cf.

UiciQr^iJ.T., nsp'.^ôXa'.ov), à la gaine

d'une épée, etc.

Ileptôpaj^iovtov. — 1° Bracelet

(Voy. Wé)l<.o^)).

2».\rmure défensive protégeant l'avant-

bras.

ïlepiypacpTj. — Dessin sommaire, au

Irait, donnant une silhouette. Par exten-

sion, dessin quelconque.

XlepiSeiirvov. — Repas funèbre qui a

lieu après l'enterrement, auquel prennent

part les parents et pendant lequel on fait

l'éloge du mort.

IleptSépaiov. — Collier (Voy. Aé-

p7.t0v),

ïleptSefffXOÇ. — Voy. 'Avay.7.T/a-

Xin-ir^o et Zcovr,

.

IlepîSpofXOÇ. — 1° Corde qui servait

à tenir tendu le filet de cliasso; elle pas-

sait dans un anneau du filet et était en-

suile atlacliée à un pieu dont la tête for-

mait une petite fourche.

2° Enceinte c'rciilaire, comme l'arène

des cirques, autour de laquelle on peut

faire des courses.

3» Chemin de ronde au sommet d'une

muraille d'enceinte.

4» Galerie tournant autour d'un édifice

(Cf. nspiaruXoç), et formée d'un porti-

que appuyé contre les murs e.xtérieurs de

cet édiOce.

nepî^uya. — i" Courroies qui ser-

vent à lier les bètes de somme au joug.

2" Harnais de rechange, que les cochers

doivent emporter avec eux en cas d'acci-

dent.

nEptÇ(i)[j.a, dim. neptÇa)[j,àTtov. —
1" Ceinture que les athlètes se mettaient

autour des reins pour lutter, et qui res-

semblait à nos caleçons de bain.

2° Vêtement court, ne descendant pas

au-dessous du genou, que portaient les

personnes occupées à un travail pénible,

dans les champs, à la forge, etc. Répond

au latin cinclus.

neptÇwCTTpa. — Ceinture (Voy.

Zo)VYj).

IlepiTjYTTCTjç. -Syn. de 'E;t,yt,t-/jÇ

dans le sens de cicérone

IleptxeçpaXaîa, IleptxecpàXaiov.

— Calque (Voy. Kpâvoç)-

nepixvTj[j.î<;. — Sorte de cnémide

(voy. KvY,a[ç) enveloppant et protégeant

toute la jambe.

nep{xo[X[Jia, dim. IlepixojJLfJiàTtov.

— IMat fait avec des viandes et des légu-

mes coupés menu.

Ileptitpavov. — Ronnet en peau de

bête iCf. Kov'?! ).

Ilepifxâxxpia. — Magicienne qui pu-

rifiait, et sans doute guérissait des mala-

dies au moyen de frictions et d'onctions.

IleptfATjpîStov. — Caleçon, pagne,

recouvrant les cuisses, ou petite couver-

ture pour se couvrir et sans doute se

réchauffer les jambes.

Ileptvewç. — Voy. Kmtzt^.

IlepîvrjcTOV [îu-iTiov]. — Robe bor-

dée de pourpre, portée par les femmes.

IlepcoSîa. — Ronde militaire, pa-

trouille faite par des soldats appelés alors

TTECt'oooi. Les TTEOtTioXo'. sout en même
temps des Tieptooot.

nepioSovCxTjç. — Athlète qui a rem-

porté les prix dans les quatre grands jeux

publics. Olympiques, Pythiques, Né-

méens, Isthniiques, que l'on appelait tj

TTSpi'oBoÇ.

IlepîoSoç [o]. —Voy. Ihp'.oot'a. .

nepto5oç [yj].
— 1" Chemin circu-

laire, chemin autourd'uneenceinle, d'une

ville, etc.; chemin de ronde.

2° Circulation sur un chemin de ronde.

'6° Manœuvre stratégique qui consiste

à tourner rennemi pour le prendre à

revers.

4'1 Ensemble des quatre grands jeux

publics de la Grèce (Olympiques, Pythi-

ques, Néméens, Islhmiques'. L'athlète

qui était vainqueur dans ces quatre jeux
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prenait le litre lionorifique Je ttscc/Oo-

5" Sac ou panier en sparterie ou en

cuir qui servait dans les mines au trans-

port (lu minerai extrait. On disait aussi

OûXaxo; ou T'iX'/;.

Ilepîoixoi. — Habitants de la Laco-

iiie, de condition libre, mais soumis aux

Spartiates. Les Périt'ques habitaient des

villes ouvertes, des bourgs et les campa-

gnes qui n'avaient pas Hé réservées aux

Spartiates; ils n'avaient aucun droit poli-

tique et étaient surveillés par des magis-

trats spéciaux appelés ic/oTiai'. Dans

les endroits qu'ils habitaient, ils jouis-

saient des droits civils, mais les mariages

étaient interdits entre Spartiates et Pério-

ques. Ils devaient le service militaire et

servaientenqualiléd'hoplites; ils avaient

droit à un hilote chacun. (Quelques Périè-

ques parvinrent même à un commande-
ment élevé, surtout dans la Hotte.

En temps de paix, les Périèques s'oc-

cupaient d'agricullure, de commerce et

d'industrie, occupations que leur aban-

donuaieut avec dédain les Spartiates. Il y

avait une centaine de \illes laconiennes

habitées par les Périèques, et quelques

unes sur le bord de la mer servaient de

ports de commerce.

D'autres Klats que la Laconie eurent

leurs Périèques. On peut citer Argos (on

appelait aussi les Périèques argiens

Ornéa/es , l'Klide Creuse, la 'l'iicssalie,

la Crète, etc., où l'institution prit natu-

rellemeutdes formes spéciales. l'Ius d'une

fois d'ailleurs l'institution exista, mais

les Périèques portèrent une autre dési-

gnation.

nepnraTTjTtKÔç, llepiTzaroq. —
On appelait -e^ir.xxo; le l'ait de se pro-

mener et le lieu où l'on se promène, plus

particulièrement, au Muséum d'.Mexan-

drie, une sorte de cloilre intérieur où se

promenaient professeurs et élèves en

causant.

Comme .\rislole avait l'habitude de se

promener en devisant avec ses disciples,

dans les jardins du Lycée, à Athènes, sa

secte philosophique a été appelée secte

des Péripatéliciens. On disait indifférem-

ment oi TTEptzarrjTtxot, ou oî l/. ~tz'.-

~7.T0'J, £X TÔiv TTSûtTTXTOJV.

neptitôXapj^oç. — Péripolarque.

Chef ilc> -îç'.'zo/o'..

nepÎTCoXoi. — Mercenaires chargés

du service de la gendarmerie dans l'inté-

rieur de l'Attique. Ils étaient commandés
par des Treir-jîôXao/o'.. On donnait aussi

ce nom aux éphèbes qui, pendant la

seconde année de l'éphébie, faisaient un

service de police en Attique Voy. FIs-

^'.oZ{y.).

neptirôpcpupoç [»)], —Tunique bor-

dée d'une bande de pourpre. Les (Jrecs

désignaient ainsi la rohe prétexle des

RoMKiins.

IlepîirTepoç [vao;]. — Temple en-

touré sur ses quatre faces d'un portique.

IlepcppocvTTjpiov. — Vase de pierre

ou lie marbre contenant l'eau lustrale et

placé h la porle des temples. Ceux qui

enl raient y trempaient leurs mains ou

s'aspergeaient d'eau avec une branche de

laurier pour se purifier.

nEptffxeXëç, nEpiffxéXtov, IlepKT-

xeXiç. — 1'^ .Anneau ilmil !«•< hummes et

les femmes paraient leurs chevilles et,

plus spécialement, leurs mollets et leurs

cuisses. La mode de se parer ainsi d'an-

neaux est comnuine à toutes les civilisa-

tions antiques ; elle avait peut-être, à

l'origine, un sens prophylactique. Ces

anneaux pouvaient être au nombre de

plusieurs, jusqu'à cinq, de forme et de

valeur très variées, depuis de simples

liens jusqu'à de riches bijoux. Les monu-

ments ligures nous montrent des hommes
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et des femmes, des divinilés usant et

abusant de cette parure.

2» Sorte de caleçon de bain, plus ou

moins long, en usage chez les Romains;

c'est sans doute un synonyme de fenti-

nule, de fascia cruralis.

nepi<nra<T[JL6ç. — Voy. IMsTa^oÀv^,

IleptcTTaatç. — Mur d'enceinte, en-

ceinte.

IlEpKTTepewv. — Colombier. Les

Grecs n'élevèrent des pigeons domesti-

ques que vers la fin du vi'^ siècle; ils s'en

servirent même quelquefois dans la suite

comme messagers. Ils donnaient surtout

aux colombiers la forme de tours.

neptffTCapj^oç. — Les délibérations

de Vky.y.^T^'ji'j., à Athènes, étaient précé-

dées d'une cérémonie religieuse; un prê-

tre, appelé 7repi7Ti'ap/oç, promenait à

travers les rangs du peuple de jeunes?

porcs immolés et arrosait le sol de leur

sang.

nept<Tx6[Jiiov. — 1" Muserolle, cour-

roie qui passe sur le nez du cheval et

vient s'adapter aux extrémités du mors.

2o Syn. de *I>opê£tà.

3» Margelle d'un puits (Voy. <i>p£ac).

IlepÎCTTOOV. — Cour ou place entou-

rée de colonnes (Cf. rieotcTuAtov).

nepîcTTpa)|Jia. — Tapis, en particu-

lier lapis ou couverture qui étaient jetés

sur les lits des salles à manger. 11 y en

avait de très -richement teints et bro-

dés.

nept(TTuXiov,nept(TTuXov, IlepÎCT-

TuXoç. — Ces mots désignent, en géné-

ral, une série de portiques (moai) entou-

rant un espace libre. 11 y a deux disposi-

tions principales de péristyles. Ou bien

la colonnade, supportant un toit et for-

mant galerie, est ouverte vers l'intérieur,

ou bien elle est ouverte vers l'extérieur.

Le premier cas est, par exemple, celui

du portique qui entoure l'aùX'/] dune
maison; le second est celui du porti(iue

qui entoure le pronaos, le naos et l'opis-

liiodome d'un temple.

Le péristyle est une partie essentielle

du palais et de la riche maison des Grecs.

(.."est sous la galerie à colonnes cous

truite autour de la cour d honneur que

s'ouvrent les pièces principales et toutes

celles qui sont spécialement accessibles

aux hommes et aux étrangers. Quelques

maisons particulièrement somptueuses

avaient un double péristyle, le second

jouant, dans la partie plus intime de la

maison, le même rôle que le premier.

Les péristyles pouvaient être richement

décorés de peintures sur les murs, de

statues entre les colonnes.

Quant aux péristyles des temples, ils

servaient de promenoirs et recevaient

parfois une opulente ornementalion de

peinture et de sculpture. Certains temples

eurent des péristyles à plusieurs rangs

de colonnes, formant de véiitables salles

bjpostyles.

nept<TT(f)OV. — Voy. n£pt''7T0&v.

HepiCTcpùpiov, IlepîcTÇpupov. — An-

neau passé à la cheville en guise d'orne-

ment (Voy. riîp'.'j/veXiç).

Ilepiaj^otVKTfJLa. — 1" Corde ou

chaîne entourant un autel, dans un temple

ou dans une enceinte sacrée, pour le

séparer des profanes.

2° Dans certains procès relatifs aux

Mystères les tribunaux siégeaient à huis

clos, c'est-à-dire que l'on tendait une

corde à cinquante pieds de distance du

tribunal. De là notre mot.

nepiTet5(t(T[jL6<;, IleptTeî^^KTfJLa.

— Double ligne de fortification faite par

une armée assiégeante pour se garantir

contre une sortie de la garnison assiégée

et contre une attaque d'une armée de

secours. Les Spartiates se servirent de

ce genre de fortification dans la guerre

du Péloponèse. Cest ce que les Latins

appelaient circumvallalio.

nepÎTTJY[Ji.a. — Se dit du métal en

fusion dans le creusei appelé yôxwoç ou

X'ijxtvû; ; la fusion s'opérait soit pour

purifier le métal, soit pour le couler dans

un moule.

IlepiTpa^^^TjXtov. — Collier (Voy.

KXoiô;, AÉpatov).

IlepiTptôetv. — Mouvement de la
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lullc (TT'iXr,
I
qui cunsislail à cntuiirer la

jambe candie de son adversaire avec sa

jambe droile, de façon à lui faire perdre

rc'<|iiilibre. I.e mol Tty.paTpiTrsiv semble

avoir le mùme sens, mais esl muiiis

expressif.

Ilepirpo^^îu) [a;(.)v ÈvJ. — Treuil.

Cet appanij, irès ancien, desliné à mul-

tiplier 1.1 force liumaiut', se composait

loulsimplemeiil d'un cylindre de bois ou

de m/'Iul fixé liorizonlalcmenl par un axe

sur deux tourillons, et mis en muuvecncnl

par des barres semblables à relies des

cabestans ou des roues. I,a cbaine ou la

corde (|ui reliait la macbine à l'objet à

tirer sViiroiilait sur ce cylindre.

Ilepicpopâ. — 1» Plats que, dans un

diner, les esclaves présentent à la ronde

aux convives pour qu'ils se servent.

2" litaK'' il un l'iiidcc circulaire.

Tlepl(fpayna. — Tout ce qui sert à

entourer, h clore, à protè|,'er, par exem-

ple une forlilicalion en bois, une palis-

sade.

Ilepî^^aXxoç. — h^e dit d'un objet

couvert d une pla<|ue de bronze, ou quel-

«incfiijs d'un objet bronzé.

n£p{)(eipov. — I.e mot si^^nille spé-

cialemeul un l)ract'let voy. *l*é)>Àiov),

mais il peut .s'appliquer aussi à un collier

comnn- le toriiues des Ciaulois.

Ilepîxpuaoç. — Voy. 'IJTTt/pJîo;.

neptcaTTT). — Lieu élevé, bauteur

nalunllc ou arliliciellc d'où l'on peut

observer et épier; tour, guérite de guet.

IlepôvT). — l" Les (irecs désignaient

par lt> mots de ^resovr,, zôsrri et d'au-

tres dérivé» de ceux-ci, l'épingle de

sûreté, que les Latins appelaient />/>«/».

Les anciens s'en servaient pour agrafer

leurs vètcnients, les fermer, releser les

pans du manteau, etc. La longueur de

ces fibules élail 1res variable; on en a

retrouvé qui ont jusqu'à 2<) centimètres.

Klies étaient en métal, bronze, fer, or,

argent; les unes simples, d'autres tra-

vaillées et ornées avec soin : c'était une

véritable parure, pour les femmes sur-

tout. Leur forme est des plus variées; les

unes ressemblaient à nos épingles de

sûreté, d'autres peuvent se comparer à

nos broches, composées d'une plaque et

d'un fermoir.

(In désignait aussi sous le même nom
des boucles servant pour les courroies,

les ceintures, dans le barnacbemenl des

chevaux, etc., comme maintenant encore.

2" Charnière unissant à articulations

par exemple les deux plaques antérieure

et postérieure d'une cuirasse.

3" Clous et chevilles de diverses formes

et d'usages variés, par exemple la cla-

vette qui fixe la roue à l'essieu.

nEp6vT)jj,a, rÏEpovî^Ttç, nepo-
VTjTptç. — \ ùleiin'iil altaclié uu rek-nu

par une libule. Le premier mol s'appli-

quait plus particulièrement aux chlamy-

des dont la libule unissait les deux bords

au-dessus de l'épaule.

Ilepovtç. — Voy. Ilepôvr^.

né<T7)[xa. — On per(;ail jusqu'à moi-

tié de leur épaisseur les fondements des

remparts d'une ville assiégée. L'écroule-

ment <|ui suivait (z£(ir,u.x) facilitait

l'escalade.

Htaaôv. — Sorte de damier formé

de trenlc-six cases égales, connu déjà

des Kgypiiens et dont les lîrccs attri-

buaient l'invention à Palamède. Les

anciens parlent de cinq lignes en lon-

gueur et cinq (ou six; en largeur, sur

lesquelles on jouait au moyen de pions

(TETffot', •ll^f^Zf(»^). Mais nous ne connais-

sons pas les régies de ce jeu.

Hcaaà^. — 1" Pion pour jouer au

jeu appelé resçôv ou ::eTTetï. (^espions,

au nombre de cinq de chaque coté, ïe

distinguaient par leur forme.

Dans le jeu appelé zôÀet;, chacun des

deux joueurs avait trente pions de valeur

égale; c'étaient des pierres rondes ou
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ovales qu'on plaçait dans les cases

(ttÔXei;), comme dans noire jeu de

dames.

2" Balle de fronde en plomb (voy.

MoXuêot';).

30 Pierre de laille (!qnarrie en forme

de parallélipipède ou de pyramide.

4" Pessaire, lampon de charpie em-

ployé par les chirurgiens pour les panse-

ments.

Héxaxvov. —Voy. Iléxa/vov.

neTaXt(T[j.6ç. — Bannissement ana-

logue à l'ostracisme athénien, en usage à

Syracuse, et ainsi nommé parce qu'on

écrivait le nom de celui qu'on voulait

proscrire sur des feuilles (TTÎxaXa) d'oli-

vier.

néxaXov. — Feuille d'arbre. Au sens

figuré, lame de métal précieux, surtout

de l'or avec des dessins au repoussé. En

général, lame, lamelle, feuille de métal

destinée h un travail de placage,- d'orne-

mentation, de toreutique.

néTa(T{J.a. — Rideau, draperie ten-

due, telle qu'on en voyait par exemple

dans les temples, soit pour isoler cer-

taines parties, soit jetée d'une colonne à

Tautre, pour servir d'ornement.

néxacTOÇ. — Chapeau. Les Grecs ne

mettaient de chapeaux que pour voyager,

ou pour se protéger du soleil, au cours

des occupations qui les attiraient hors de

leurs maisons. Le pétase est un chapeau

qui s'étale, c'est-à-dire dont la forme est

assez ,

ample \
V

pour
s'éten-

dre au-

tour

de la

tête,

de fa-

çon à l'abriter, ou qui a des ailes. Dans

l'un et l'autre cas, la coiffe peut être plus

ou moins basse ou élevée, plate ou pro-

fonde et pointue; les bords peuvent se

relever, se contourner, se baisser com-

plètement ou partiellement, se plier et

se briser en tout sens. De là, sur les

monuments, les aspects très divers des

pélases. 11 y avait des pétases en cuir, en

feutre, en paille, etc., de couleurs variées,

plus ou moins riches et ornés. Des brides

servaient souvent à les fixer sur la lôie

(on les nouait alors sous le menton) ou à

les attacher sur le dos pour les porter

lorsqu'on n'en voulait pas faire usage.

Le pétase est la coiffure ordinaire des

éphèbes et du dieu Hermès ; dans ce der-

nier cas, il est souvent cantonné d'ailes

(Voy. fig. 'EçojiJLt'ç, 'i7r7roopô;j.oç, K'^pû-

x£iov, Kyjçu;, XXauû;, elc).

neTauptfffJiôç. — Acrobatie (Voy.

IleTaupfjTYjpj.

nerauptaxrjp. — Acrobate faisant

toutes sortes de tours de gymnastique et

d'équilibre, exercices de bascule, de ba-

lançoire ou de saut au moyen du TTÉrau-

pov (voy. ce mot); le mot s'est étendu

aux montreurs d'animaux savants, peut-

être aussi aux funambules.

Iléxaupov, Iléxîupov. — 1" Ba-

lançoire (Voy. Auopa).
2» Bascule, planclie ou poutre mobile

sur un axe perpendiculaire ; chaque extré-

mité, chevauchée par un joueur, s'élevait

et se baissait tour à tour.

3° Nom générique d'une série d'appa-

reils qui servaient à des bateleurs (::£-

TaupiTTTjpeç) pour leurs différents exerci-

ces, et le plus souvent pour exécuter des

sauts et des culbutes. Ce sont les Latins

qui ont surtout fait usage du mot, et des

différents agrès de bois et de cordes, ba-

lançoires, tiemplins, cordes raides, qu'il

désignait.

40 Perchoir à volailles formé de barres

horizontales, élagées et reliées par des

échelles.

néxaj^vov. — Coupe à boire ayant

des bords évasés.

IlexpoêôXoç. — Machine à lancer

les pierres, analogue à la catapulte (Voy.

KaTauÉXxTjç).

néxp(i>jJ,a. — i" Monument formé de

deux grosses pierres, à Athènes, près du

temple de Déméter Éleusinienne. On y
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prononçait, dans ct-ilaines occasions, des

serments plus que tous autres sacrés.

2» [.apidaliou, supplice iniligé surtout

en Asie, l'ar analogie, les Grecs appe-

laient aussi TTÉTpoiy.'/ le supplice qui

consistait à précipiter le condamné du

haut d'une roelie élevée.

KeTce^a. — Jeu qui consistait à faire

manœuvrer des pions (zstto^, '1/7,^0^

sur une table où

étaient dessinées

des lignes ou des

cases de diverses

couleurs. I..'inven

tion en était rappor-

tée à Pu la m ode,

comme celle du jeu

de dés (xû6ot). Il y

avait diverses combinaisons où lOi eMi-

ployail de cinq à soixante pions, selon

les cas, qu'il fallait faire manœuvrer sui-

vant des règles varices. La rETXSt'a pou-

vait avoir df l'analogie soit avec le jeu

de marelle, soit avec le jeu de dames. I.a

table où étaient marquées les lignes ou

les cases s'appelait à^ix'.ov.

IleûxT). — Pin. Le bois du pin était

trè-' précieux, comme celui du sapin, u

cause de sa durée et des qualités qui le

rendent particulièrement propre à lacons-

Iruclioii; il donnait aux (Jrecs, comme à

nous, de belles (. t fortes poutres de char-

pente, et des planches très employées en

menuiserie. On en fabriquait des \ ais-

seaux, aussi bien des lourds vaisseaux de

charge que des trières.

Le mol TTEÛXT, s'applique aussi à une

branche de pin, et par suite à une torche

résineu.se \Voy. Ai;), et aussi à des objets

en bois de pin, comme une tablette pour

écrire.

IlfjYH''*' ~ Construction en planche

et plus particulièrement :

1" Sorte de niche placée dans l'atrium

pour coutei.ir les imayiues.

2" hdilice eu bois de deux étages au

plus qu'on pouvait baisser ou lever à vo-

lonlé au moyen de cordes et de poulies;

on l'employait dans ramphithéàtre.

Si le mol esl grec, la chose est surloul

romaine.
.'{o Charpente à demeure ou échafaudage

prov i-ioiic.

nrjSôXlov. — (iouvernail. Placé à

l'arrière du navire il consiste en une rame
plus longue que les avirons ordinaires,

eldonl la hampe (aù/y,v) esl terminée à

sa partie supérieure par une cheville hori-

zontale qui sert de poignée Cf. oTa; el

la (iguie qui accompagne ce mcli. La
pelle du gouvernail (zYjOÔv) esl Hrès

large. Comnje elle est la partie maîtresse,

le terme de 7ty,2ôv s applique aussi au

gouvernail entier. Sur les gros navires

et les Irières on usait toujours de deux

gouvernails, un de chaque coté du navire,

llsétaient appuyés surdes échancrures du
plat bord el maintenus entre deux lolels,

ou mieux ils passaient par des sabords.

Vu la largeur du navire ;1 était impossible

qu'un même homme maniât les deux

gouvernails, en dépit de ce (jue nous mon-
tre la (igure représentée au mol NaO;.
Dans les navires à deux poupes, àuit'-

"^i'jy.voi ;voir ce mot, les deux gouver-

nails étaient disposés chacun à une extré-

mité du vaisseau (Cf. fig. 'A^XaTTOv ).

IlTj5év. — 1« Partie plate de la rame.

2".\u pluriel, xi T.-ffii, gouvernail de

navire 'Voy. Il/i^iXtov).

IItjkttj [t)J. — Voy. IIr,xTt'; 3.

IItjktîç. — 1° Sorte de harpe ou Ijre

lydienne, dont les cordes étaient de lon-

gueurs dilTérentes; elle ressemblait beau-

coup îi la ijLïYxSi; (Voy. ce mol). Célail

un iusirument ancien, d'origine lydienne.

2" Flûte de Pan (Voy. yi-j^i'(\).

'A" Kilel pour prendre les oiseaux.

IItjXtjÇ. — Casque avec panache ;Voy.

K:avo4 '.

lÏTjXoiraTfç. — (Chaussure forte, pour

les riMilfs l)iiiiiMi<es.

rÏT^XoirXàSoç. — Voy. Ur^lz.'jz-[6;.

IlTjXo-iroiôç. — Potier darj^ile yoy.

nT]X6ç. — 1° Terre employée par les

maçons el quelquefois par les potiers

pour des ouvrages de peu de valeur. Elle

21
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servait surloiil poiirfaliriquer des briques

communes.

Propremeul 7:y|Xoç est simplement de

la boue, de la terre grasse mélangée

d'eau; on s'en servait en guise de mor-

tier dans les maçonneries primitives ou

grossières.

2" Lie de vin, et par suite mauvais vin

mélangé.

IlTjXoupyoç. — Ouvrier céramiste,

travaillant l'argile commune appelée

z'i]A6i, ou simplement un gàclieur de

mortier, ou un maçon.

IlrjVT). — Voy. nY|vi.'ov.

IlTjVïjxr), IItqvîxt). — Perruque,

appelée aussi ozvy.y.f^ ou tiqcxÔ[j. v.

Les gens chauves s'en servaient, mais

plus tard les femmes, par coquetterie,

portèrent des perruques pour augmenter

leur chevelure.

IlTjvtov. — C'est proprement la bobine

qui se trouve dans la navette du Hsse-

rand. La bobine pouvait tourner sur un

axe fixé aux parois de la navette' et le fil

se déroulait en passant par un trou de

cette navette.

Il est, du reste, possible que le mot ait

désigné, par abus, soit la navette elle-

même, tout entière, soit simplement le

fuseau.

nrjVKTjia. — Fil que la navette du

tisserand fait glisser entre les fils tendus

de la trame et qui constitue la chaîne.

IlTjpa. — lo Poche de cuir qu'on

portail suspendue au bras et qui ser-

vait de bourse, de sac pour les semen-

ces, etc.

2o Sac pour porter des provisions,

besace qui passait par-dessus une épaule

et retombait devant et derrière. Les

voyageurs, les paysans s'en servaient

beaucoup; il était l'équipement néces-

saire du mendiant, et il fut plus lard,

avec le bâton et les haillons, l'insigne

des cyniques (Voy. fig. IltXoç).

IIîjj^uç. — 1° Coude, et, par extension,

quelques objets ayant la forme recour-

bée, comme l'une des branches ou cor-

n-es de la lyre, le milieu de l'arc, par

equel on le saisit et qui reçoit le trait, le

milieu du Héau d'une balance, etc.

2" Coudée, mesure linéaire équivalant

à un pied et demi, soit Om4436. Quatre

coudées valaient une opyuii.

3" Sorte de règle droite très simple

(Voy. Kavwv),

IlteCTTTjp. — Pressoir (Voy. A'^ivoç).

IltBàHvr). — Petit tonneau, diminutif

de rii'Ooç. Ils étaient d'ordinaire en

argile. Ils servaient, par exemple, de

bocaux aux pharmaciens.

IltSewv. — Cave, cellier, où l'on en-

fermait le vin dans des zt'Ooi. Les caves

étaient ménagées ou creusées sous les

maisons et quelquefois contiguës aux

citernes, ce qui les maintenait fraîches.

nî6oç. — Tonneau, qui, chez les

Grecs, était soit une grande jarre d'ar-

gile, soit une futaille en bois. On y con-

servait le vin et tout aussi bien l'huile,

les grai-

tait dans le sol ou le sable, tantôt il se

terminait par une étroite surface plane et

pouvait se tenir debout. Ses dimensions

colossales le distinguent du xâooç, qui a

la même forme.

IltGwv. — Voy. HiOecov.

IlîXeoç. — lionnet d'affranchi (traduit

le mol lalin pUeus (Voy. IIïXo;).

nîXir](Jia. — Voy. riiXo;.

IltXîStov. — Dimin. de IltÀo;, dans
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le sens de pelil Ijontiel et de lIiuu-i^iiii-

en feulre.

IIiXîov, HiXlffxoç. — Dimin. de

Ili/c<;, 1k)IMH'1 (le ffiilic, l»(jnnel.

mXoç. — 1" l^e mol désigne, en prin-

cipe, luul objet de laine foulée ou de

poils réduits en feuirc, c'est à dire les

Upis, couverlures, vôlenienls, chaussu-

res, cuirasses, etc. Mais il s'applique

principalement aux bonnets, ou, si l'on

veut, aux calottes de

feutre qui servaient

de coiffure, de toute

antiquité, aux petites

gens de la Cirèce. Il

est souvent dilllcile

de distinguer, sur les

monuments, le ttïXo;

de feutre de la xuvrj

de cuir, d'autant que

le TTÏXoç pouvait se

garnir de bandes de

cuir et, comme la

xuv'f) devenue un véritable casque, de

bandes et de bosscttes de métal. La forme

de cette calotte peut se modilier et, en par-

ticulier, les bords peuvent s'allonger de

façon que le ttÏ/o; se confonde presque

avec le zéraio;. Conjine le pétasos, il

peut avoir des brides destinées à le lixer

sur la lùle ou le suspendre derrière le dos

(Cf. flg. IlopOijLeû;, KwijLoç, Néxuiï,

i^:}.ev5dvTfi, etc.).

Le pilos est devenu particulièrement

l'attribut dllermès.

Le bonnet phrygien n'est qu'une variété

du TttÀo;.

Les femmes ont porté le pilos aussi

bien que les hommes, niais, pour ces der-

nières, le tnol s'applique surtout à une

sorte de chapeau pointu analogue à la

OoÀt'a (Voy. ce mot .

2" ICxcroissance du chêne, espèce de

noix de galle que l'on brillait dans les

lampes en guise d'huile.

nivaK(5tov. — Dimin. de IIi'vx;,

tablette ;i écrire.

Ilivâxiov. — Dimin. de Ilt'vx;, en

particulier dans les sens suivants :

1» Tablette pour écrire (Voy. AiÀTo;*.
2" Tablette enduite de cire où les juges

écrivaient leur sentence et qu'ils jetaient

ensuite dans une urne.

:{" Petit tableau où l'on inscrivait des

affiches.

4o Tableau où l'en inscrivait, à Athè-
nes, la liste des citoyens parmi lesquels

les juges devaient être tirés au sort.

5" Tablette sur laquelle, dans les eÎTav-

'(tlizi, étaient écrits les griefs de l'appe-

lant.

G» Petit tableau peint.

To Petit plat, petite assiette. Dimin. de

lltvï;3.

IlivaxCç. — Kn général planche, et

spécialement :

1" Tablette pour écrire \Voy. AsXto;).
2° Sorte de danse qu'accompagnait un

air de liùle.

IltvaxtcTîttov, ntvax{(Txoç. — Dim.

de II '.'va;, planche.

niV0fXo8T)XT]. —Salle ménagée dans

une aile do Propylées, à l'acropole

d'Athènes, pour y exposer et conserver

des tableaux.

IIlvaxoirwXTjç. — Marchand de plan-

ches, et par extension, marchand de pe-

tits oiseaux cuits étalés sur des planchet-

tes ou des tablettes d'argile.

IKvaÇ. — Planche voy. ilïvt; et

objet fabricjué avec des planches, comme
un meuble. Kn particulier, table pour

écrire, peindre, compter, manger, elc.

1" Tablette pour écrire (Voy. AeÀ-
Tt'ov).

2° Assemblage de planches sur lequel

les peintres faisaient leurs tableaux. Ou
choisissait un bois bien sec, que l'on éga-

lisait et polissait avec le plus grand soin

à la craie; les essences proférées étaient

le buis, le cyprès, le sapin, le mélèze.

Par extension on a appelé riva; le ta-

bleau peint >ur ces planches, et ménie le

mot a servi à désigner une peinture quel-

conque, même une peinture à fresque sur

un mur.

lli'vx; désigne aussi une tablette d'ar-

gile, bien aplanie, sur laquelle on peint



niT 3^24 nAA

des ornements et des figures. C'étaient

de petits tableaux qui servaient d'ex-

volo. y
30 Sorte de A.-^^

plat peu pro-

fond, sans

pied, avec ou

sans anses,

du même
genre que l'a

patina ou
palella des

Latins.

Iltvva
,

ritvvtxà Ixà]. — Avec les filamenls que

secrélait un coquillage marin appelé

TTt'vva, on fabriquait un tissu, rà Trtvvtxà,

sans doute grossier, dont on confection-

nait des vêtements. To Trtvvixov désigne

aussi la nacre.

IIïvov. — Boisson fermentée faite

avec de l'orge, dans le genre de la bière.

ITiCTcra. — Poix. On s'en servait en

particulier pour enduire la carène des

vaisseaux et les protéger contre Thumi-

dité. C'est ce qui leur donnait leur couleur

noire. C'est par dessus la poix et le gou-

dron que l'on ajoutait, parfois, de la pein-

ture. On extrayait l.i poix des arbres

résineux au moyen d'opérations qui va-

riaient selon les pays.

IltdTpa. — Vase à boire, de forme

inconnue, et par suite boisson contenue

dans ce vase.

IIltuç. — Voy. neuxT].

IltTTâittov. — Petite tablette à écrire

('Voy. MXtoç).

IltTuXîÇeiv, nÎTuXoç. — Exercice

qui consistait à se tenir le plus longtemps

possible en équilibre sur un pied, en lan-

çant alternativement les mains en avant

et en arrière. On pouvait s'approcher

d'un mur, afin d'éviter les chutes.

IltTuptaç, IltTupÎTïjç [aptoç]. —
Voy. rit'Tupov.

nÎTupov. — Son de farine. On l'em-

ployait en particulier ;i faire un pain,

TTtTupi'aç ou TTiTupiT'.',; 7.pT0ç, Irès gros-

sier et peu estimé, de préparation som-

maire cl rapide.

nXayYOVtov. — Parfum inventé par

une courtisane du nom de nAayyoJv.

nXaYy^"^- — ^^oy. KôpYj.

nXaYtâÇetv. — Voy. IlapxxpojEiv.

nXayiauXoç . — FI ù te obi iq ue , espèce

de basson, formé d'un tuyau auquel était

appliquée une anche sur le côté; ainsi,

lorsqu'on jouait de l'instrument, il était

parallèle, ou à peu près, à la ligne des

lèvre'!; de là son nom.

nXàôavov. — Planche sur laquelle

on pétrissait la pâte du pain. L'opération

se faisait avec les mains. D'oii le pain dit

TiXaOavi'xaç.

nXaxÎTTjç [apxoç]. — Pain de forme

plate ou préparé sur ce que l'on appelait

TiXàç (Voy. ce mot).

nXa>t6eiç, nXaKOUç. — Gâteau

nommé ainsi d'après sa forme plate. Les

TiXaxoijvTEç étaient des gâteaux de pâte

de farine, ou peut-être simplement des

pains de fabrication fine et de goût déli-

cit, diversement assaisonnés et parfumés.

nXàÇ. — Surface plate, et particuliè-

rement :

1" Tablette. Synonyme de Trt'va^.

2° Dalle rectangulaire reposant sur le

sol et couvrant un tombeau.

3" Gâteau plat du genre TrXaxou;

(Voy. ce mol).

nXàcTfJia. — Tout objet fait de ma-

tière molle telle que l'argile, la cire. On
donnait aussi ce nom à des figures d'ani-

maux en pâtisserie ou en cire que l'on

offrait en sacrifice à certaines divinités

lorsque ces animaux n'existaient pas dans.
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Je pays, mais élaiciil exigés par les riles

rv\\^\eu\.

lIXdtaTTjç. — 1" Ailislo qui faronnail

l'argile, la cire cl en g(^néral toutes les

matières molles; il se servait pour cela

d'un bâtonnet, ainsi que de ses doigts, et

polissait la surface avec son ongle. Dans

un sens large, sculpteur.

2» Cuiiïeur.

nXôtCTTiyÇ. — 1° Plateau (lune ba-

lance, appelé aussi ràXavrov.

2° Soucoupe en bronze dont on se ser-

vait au jeu du xoTra^oç (Voy. ce moti.

3° Partie aplatie du timon sur lequel

reposait le joug.

4" lOclisse pour maiiitenir les os pendant

la guérison des fractures.

nXâorpov. — IJoucIe d'oreille '\oy.

'l!v(.')T'.c<v I. Plus usité au pluriel.

IIXarayT), IIXaTayiiv. — Ilocliel

d'eiil'aiit, coiisislaiil ( ii un

cercle garni de grelots et

muni d'un manclie.

nXaTaY<»>vtov. —
1° On donnait ce nom à

diverses feuilles ; lierre,

pavot) ou pétales de llciirs

(anémone, pavot; que l'on

plaçait sur le creux formé

par le pouce et l'index

joints par la pointe; en

frappant sur celle feuille avec le plal de

l'autre main, on la faisait crever avec un

bruit retentissant que l'on inlerprétail

comme un oracle amoureux.

2<» I.e mol est quelquefois synonynie

de TiXaTay/j il P^i'l môme signifier tout

objrl cl jouol I ruyant, coniii e le sistre.

IlXàravoç. — Platane; le bois de cet

arbre était peu employé, élanl un peu

visqueux et facile ii pourrir. On s'en ser-

\it pouilanl dans la consiruclion navale.

nXaTetov. — l'etite tabiclle où l'on

écrivait le mot d'ordre, le mol de passe,

et que les soldats de garde se passaient

de l'un à l'autre.

IIXàTT). — Objet ou pallie d'objet

de forme plaie et particulièrement :

1° Pale dune rame ; c'est la partie plaie

qui entre dans l'eau; le nom s'étendait à

la rame entière et, par abus, à un vais-

seau.

2° Houlette de berger, terminée par un

bout plat.

'Â° Feuille de papier. Syii. de ileXt'ç.

nXaxûXoYXO^* — Espèce de lance

dont le fer était large et plat.

nXéYJJ.a. — Se dit :

\" iJf luul lissu fait avec des fils de

laine, lin, chanvre, etc.

2'" De tout ouvrage de sparlerie ou de

vannerie, fait avec du jonc, du palmier,

de la paille, de l'osier, etc.

> De tout ouvrage de corderie.

nXéjBptov. — Gymnase (Voy. F-juvi-

T'.OV .

nXéBpov. — Plèllire, mesure de lon-

gueur \alatil 1/6 de stade ou IW pieds

(environ 'àO mètres). Comme mesure de

superficie, le plctlire carré avait ICNJ pieds

de côté et valait lU.UUO pieds carrés. Dans

la période romaine le zXtJûov est souvent

I équivalent tiu juf/erum latin.

nXéxoç. — Voy. ID.ÉYu^ît,

nXexTT). — Objet tressé, comme une

coule, MU liiet de pèche, etc.

nXîJxTpov. — i" Petit instrument de

bois, de mêlai, d'ivoire, de corne, qui

servait à faire vibrer les

cordes de la lyre. Il y en

avait de tiès simples,

ayantseulemeulla forme

d'un petit bâtonnet à

pointe conique, et de

plus complii)ués, en for-

me de pétale de Heur, de

petit croche!, de T, de

llèche, etc. Pour ne pas

égarer le pleclre, on l'at-

tachait au montant de la

lyre avec un long ruban (Cf. fig. Aûsa,

KtOaptTTY,;).

2" l'ointe de la lyre.

30 Fouet.

i" Hameçon.
Tv F.^péce de rame.

nXTjjjivT]. — Trous percés dans le

moyeu des roues pour recevoir les rayons.
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nXr) [XOj^ÔT] . — Vase en forme de bol

profond el sans pied. On l'employail, en

parliculier, dans les cérémonies élensi-

niennes, quand la procession mysliqne

se Irouvail de retour aux porles d'Allic-

nes. Le nom vient sans doute de ce qu'on

remplissait l'ustensile de liquide jusqu'au

bord (Til'qGiJ.y.). Lesépoptes versaient du

vin dans un vase de ce genre et de l'eau

dans un autre, puis ils lançaient le con-

tenu de l'un vers l'est, celui de l'autre

vers l'ouest, tandis que retentissaient les

paroles mystiques, u£, xùs ! La cérémonie

s'appelait at T:\t]'j.oy ôxi

.

nXrjpwTTjç. — Ce mot désijj^ne, de

même que le mot ô èpxvi'^wv, celui qui,

dans une convention, dans une constitu-

tion d'association, est le bailleur de fonds,

le prêteur. On disait aussi dans ce sens

b èpaviTT'/jÇ.

nXivôîov. — Petite brique et, par

suite, divers objets ayant la forme rectan-

gulaire d'une brique. On trouve aussi les

sens suivants :

1" Espace déterminé rituellement sur

le sol par les augures au moment de

prendre les auspices.

2° Formation en carré d'une troupe de

soldats.

3» Espèce d'horloge, sans doute de

cadran solaire, dont le cadran proprement

dit était une cavité quadrangulaire.

nXt,v0tç. — Brique. Un sens spécial

est celui d'horloge (voy. IlXivOt'ov 3;.

Le mot s'applique aussi à un instrument

à l'usage des scribes. On hésile entre des

conserves vertes, avec lesquelles ils se

protégeaient les yeux, et une pierre verte

sur laquelle ils aiguisaient leur calame.

nXîvSoç, nXtvSoupyôç. — On

appelle ttXivOoç une brique d'argile (irr,-

Xôc) cuite au four ou séchée au soleil

{ttXivOoi OTTTXt et TrXivOc/t (oij.'xî). On
s'en servait pour bâtir des murailles et

pour couvrir les toits. Ce sont alors îles

tuiles.

Les briques et les tuiles étaient façon-

nées au moyen de terre gâchée répandue

dans des moules. U y en avait de formes

très variées, comme chez les modernes,

depuis la brique cubique jusqu'aux tuiles

plates et aux tuiles creuses. Souvent les

briques el les tuiles porla'ent imprimée

la marque du fabricant ou l'indication de

l'édifice auipiel elles étaient destinées,

quelquefois la date, donnée par le nom
du magistral éponyme. Quelquefois elles

étaie[it décorées de dessins en relief.

L'ouvrier qui travaillait dans une tuilerie

s'appelait TrXtvOoupycç.

Le mot s'est étendu à des objets en

forme de brique, comme un lingot d'or.

En archilecture, prenant le détail pour

le tout, TTÀt'vOo; a désigné une pierre

carrée posée sous une colonne. De là on

est passé au sens moderne de plinlhe,

soubassement.

nXotàptov, dimin. de IlXotov. —
Navire, en général. Plus spécialement,

on désignait sous ce nom le navire de

commerce, par opposition au vaisseau de

guerre pour lequel on réservait le mot

vxîiç.

nXoKajxîç, nXÔHapioç. — Cheve-

lure nattée. Ce mol servit ensuite à dési-

gner la chevelure d'une manière générale

(Voy. Ko|J.Y|).

nXôxavov. — 'Van; le nom vient de

ce que ces ustensiles étaient en osier

(Voy. Atxvov). Ta TiXôxava est syno-

nyme, en général, de xà 7:X£Y|7.aTa el

s'applique à tous les ouvrages de vanne-

rie (Voy. llXâyaa).
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nXoxâç. — Voy. IIÀô/.aaovl.

nXoxTj. — Toul ou* rage de cordciie

on <l(' vannerie (Voy. II'/. if <j.'j.).

nXôxoç. — 1° ijynoiiyiiie de II/.ozï-

2» Couronne Iressée.

3» Corde Iressée d'un arc.

nX6xa|JLOÇ. — Voy. Il/ôx/ao;.

nXô^^avov. — Voy. Il/oxavov.

nXo)(}i,ôç. — Voy. ll/c!xauc/;.

nXuvôç. — 1" ChauilriMi dans lequel

les foulons appelles quelquefois z/'jve?;)

lavaient les lainages confiés à leur indus-

trie. C'étaient quelquefois aussi de sim-

ples fosses dans le sol, près des fonlaines

ou des sources.

2° Lavoir, bassin que l'on aménageait

auprès des fonlaines ou au bord des cours

d'eaii |)()ur y laver !•• IIiiki".

nXûvTTjç, nXôvTpia. — Laveur,

lavcu'c \\)\. 11/.j7'.;I.

nXuvxptç yI* — 'l'i'rre grasse mé-
langée de craie qui servait aux foulons

pour la préparation et le lavage des lai-

nages et qui, en général, faisait l'oflice

dp savon.

lIXuvTpov. — Kau qui servait au fou-

lon à laver les lainages, en particulier

pour les débarrasser des parties inutiles

attaciiées encore aux (ils après le IraNail

de la lileuse,

nXûaiç. — Lavage, soit des laines et

malériaiix destinés au tissage, soil des

tissus salis

par l'usa-

ge. Kn
Grèce,
comme
dans beau-

cou p de

pays de

nos jours

encore, on

i m m e r -

gcait les

linges à laver dans des bassins (z/.-jvo; t

ou dans l'eau courante, et on les piétinait

pour en exprimer les impuretés, l'our

laver les taches graisseuses ou autres qui

re-islaicnl k leau clëire. froide ou chaude,

on employait, en guise de savon, des

substances diverses, appelées tvujxaTa,

i'jZTtxi, comme la y'?, «Àuvrit;, ou le

nitre (vt'xpov).

Les Cirées savaient du reste faire It

lessive, c'est-à-dire faire bouillir le linge

dans un bain d'eau et de cendres (xov/x).

Pour les ablutions de la toilette, les

Grecs employaient des /ponges trempées

dans de l'eau chaude ou froide, assaison-

née ou non de substances émulsives et

parfumées. On faisait aussi usage de

racluirs ou strigiles.

IIviYE'JÇ. — 1° Ktuve installée dans

les bains et les palestres. Elle était chauf-

fée par un calorifère Voy. .\oo-riov).

2" Monceau de bois disposé par couches

et couvert de terre pour faire du charbon ;

charbonnière.

IIvûÇ. — Place athénienne, voisine

de r.'Ngora, mais dont la situation n'est

pas ab.>iolumonl délermii le, et où se tint

l',\ssemblée du peuple, surtout a vaut l'épo-

que de Démoslhènes. Une rue parlant de

l'Agora conduisait au Pnyx, qui n'avait

pas (l'autre issue. C'était donc une sorte

de place en cul-de-sac, ce qui en explique

le nom.

Par extension, rvj; est devenu syno-

nyme d £xxXy,t!ï.

IIoSàYpa. — l*iège k gibier; c'était

un lacet ou un piège du type de nos piè-

KO à loups.

noBavnrcTjp. — Bassin pour se laver

les pieds, parfois en poterie, le plus sou-

vent en bronze.

rToSàviirrpov. — Kau que Ion mettait

dan > le -00 iv'.TTTTjp pour se laver les pieds.

IIoSeTov. — Sorte de chaussure. Sui-

vant les uns, ce serait des chaussettes en

laine, suivant d'autres, une espèce de

brodequin ou de sandale en toile.

IIo5eû>v. — !< Cm mol, qui signifie

patte d un animal tenant à la peau, après

qu'on l'a écorché, indique aussi une peau

de mouton que portaient les paysans

conmie vêtement, ainsi qu'on peut le voir

encore en bien des pays.
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2» Parlie de l'outre (une palle de l'ani-

mal; qui était ouverte pour l'insertion ou

l'écoulement du liquide, et que l'on fer-

mait au moyen d'un lien.

3° Écoule servant à manœuvrer une

voile de navire.

IIoSîciTpo. — Voy. ITooiyçx.

IloSoxâxr]. — Entraves de bois où

l'on enchaînait les pieds des prisonniers.

IIoSoxpouOTta. — Danse qui consis-

tait à sauter vivement sur le sol, comme
dins un enthousiasme bachique. C'était

la danse des servants d'Hécate, de Cérès,

de Cybèle, de Dionysos, etc. Elle était

accompagnée du bruit des crotales, des

cymbales, des tambours de basque.

IIoSocTTpâST] . — i" Instrument de

torture qui imprimait une torsion dou-

loureuse au.x pieds.

2° Voy. nooiypy..

IIoSôoTppcpov . — Voy. riooo7-

IIoSé^'TjCTTpov. — Serviette servant

à essuyer les pieds après le bain.

IloixiXeûç. — Brodeur yVoy. llo'.x-.-

Kx et s.).

IIoixîXt] [<7T0-i]. — Le Pœciie, por-

tique athénien qui devait son nom aux

superbes peintures qui le décoraient, les

fresques étaient dues à Polygnote

.

Comme toutes les iToa;, la -o'.xi'Àr,

fjTox était un lieu d'agréable promenade

et de conversation (Voy. Il-oi).

notxtXîa, noîxiX|aa, IIoixtXfJLÔç,

IlotxtXcrtç, notxtXxfjç. — Le verbe

TTO'.xiAÀî'.v signiliant -broder, -ov/.'.AÎx,

-oc'x'.Àt'.;, -O'.x'.À'./.ô; désignent l'art de

la broderie et l'acte de broder, 7:oix'.A-r,q

signifie brodeur, rx -o'./.t'/ ;j.xtx les bro-

deries. On brodait, comme de nos jours,

sur des élolTe*, au moyen d'aiguilles et

de fils de diverses couleurs et aussi de fils

d'or. Parfois on entremêlait la broderie

de feuilles et plaquettes de métal, d'or

par exemple. Naturellement l'art de la

broderie convenait surtout aux femmes,

dans le gynécée. On connaît le rôle des

jeunes filles athéniennes qui brodaient le

voile que l'on offrait à .\théna lors des

grandes Panathénées.

IIoLVT). — Proprement le prix du

sang, la somme d'argent qui est due par

le coupable aux pareats d'une personne

assassinée ou luée. Par extension le mot
s'applique à tout châtiment, à toute

amende, à toute peine, à toute rançon,

et, par abus, k une r<!'compense.

Iloxàç, nÔHOç. — Voy. "Es'.cv..

lloXéfJiapj^oç. — i^olémarque.

fo Général laccd^monien. L'armée

Spartiate était commandée par six polé-

marques, chacun ayant sous ses ordres

une des six aôsai.

ï° A Tlicbes, l'armée fédérale béotienne

élait divisée en Xô/oi, avec des Ào/ocyot

à leur tète. Tous les Xo/ot d'une même
ville étaient sous les ordres d'un T.o'/.i-

axp/oç. Les polémarques étaient donc

des chefs régionaux.

3' A la place du Gzzxzr^yô; nous

trouvons un polémarque dans d'autres

cités grecques, à Phlionte, lasos, Manti-

née, Phigalie, en Thessalie.

IIoXiavofAOç. — Magistrat, fonction-

naiie municipal; édile.

noXtap5^oç. — Gouverneur ou magis-

tral suprême dune ville. Les Grecs tra-

duisaient par ce mol praefeclus i'rbis.

nôXiç. — Ville, dans le sens général,

mais plus particulièrement la cité, la par-

tie essentielle de la ville, celle qui ren-

ferme les temples, les édifices civils, la

citadelle, et par suite acropole. Le mot

est employé absolument pour désigner

telle ou telle ville importan'.e, par e.xem-

ple Athènes, comme i'rbs désigne essen-

tiellement Rome.

Par extension, ttÔÀi; s'applique à tout

le territoire d'une ville, d'un État; à l'en-

semble des citoyens.

On trouve le mot dans le sens analogi-

que d'échiquier.

IIoXtTeta. — 1° Qualité de citoyen et

droits qui lui sont afférents (Voy. lIoXi'-

2o Droit de cité. Certains peuples, par

exemple les Spartiates, après avoir ac-
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cueilli assez aisemeiil les étrangers dans

la cilé et leur avoir donné des droits

presque égaux aux leurs, ne le concé-

dèrent pins lard que très exceplionnelle-

mcnl, sauf aux Molhaqucs, enTanls nés

d'étrangères, mais légitimés par leurs

pères. A Athènes, au contraire, le nombre

des citoyens qui se disaient autoclillioiies

fut rapidement accru par de nombreuses

naturalisations. Cependant la situation

faite aux mélèques, ou étrangers domici-

liés (voy. Métoixo;), ne favorisait pas

ces naturalisations. D'après Us loii de

Soion, pour qu'un étrnnger devint ci-

toyen, il fallait qu'il fût établi eu Atlique

pour toujours, et, de plus, ipi il eût rendu

de grands services à Athènes. Il y eut

des exemples de naturalisation en masse

de métèques et aussi d'esclaves et d'étran-

gers, (/était lAssemblée qui, seule, avait

pouvoir de créer un citoyen, après double

délibération et par six mille suffrages au

moins. Il n'y avait aucune distinction

entre les anciens citoyens et les nouveaux.

Il ne faut pas confondre ce droit de cilé

réel avec le droit de cité, purement liono-

rilique, qui fut conféré à de nombreux
étrangers, amis ou bienfaiteurs de la ville,

mais qui souvent n'avaient jamais mis les

pieds en .Mlique.

'A° Du appelait zoÀ'.tsi'ï la conslitiilion

d'un l'état démocratique, c'est à dire l'en-

semble des lois et règlentenls fjui la

régissaient.

4" Administration de la cité par ses

assemblées, ses magistrats, ses fonction-

naires de tout ordre.

noXCreujJia, — Acte d'administration

pul)liqiu\

IIoXtTirjç. — Citoyen. Kn principe, un

citoyen est celui qui a part à la puissance

publi(iue, soit directement, soit par >es

représentitnts. Mais, à ce tire, les hommes
vivant dans un état monarchique seraient

des sujets et non des citoyens. Il faut

ilonc prendre le mol dans un sens plus

large, et appeler roXt'Tr,; celui qui vil

libre, ayant certains droits. Ku drèce.

les principaux de ces droits sont le droit

de propriété foncière, ï'/x.•:^r^':•.;, le droit

d'ester en justice, le droit de participer à

certains cultes communs à des hommes
de même origine. A .Mhènes. les jeune$

gens devenaient citoyens à l'âge de vingt

ans, alors qu'ils étaient inscrits par les

soins des ),y,;i'x;/o'. sur le X-r|$i»p/_ixiv

Ypa;jL;/ïT£Îov ;Voy. ces mots).

IIoXiTOcpûXaÇ. — Les polilophyla-

ques étaient des fonctionnaires qui, à

Larissa, en Tliessalie, étaient élus par le

suffrage universel el chargés de l'admi-

nistration de la ville.

nôXoç. — 1° Sorte de gnomon ou

instrument pour mesurer les heures par

le soleil. H se composait d'un hémisphère

concave placé horizontalement dans un

lieu découvert, la partie concave tournée

vers le zéniih. Au centre était placée

une pointe dont l'ombre indiquait l'heure.

2° IMlrjç désignant la voûte céleste

avec ses cercles d'étoiles, en est arrivé à

désigner un cercle élevé et richement

décoré qui servait de couronne à certai-

nes divinités et dont il y a des représen-

tations fréquentes. C'est, en particulier,

l'attribut de Déméter, d liera, etc. Le

TTÔÀo; diffère du diadème en ce qu'il est

p«>'!out égal et enserre toute la léte.

'A° Hessort d'un char pour adoucir les

secousses de la caisse.

noXûfftraoTOV. — Moufle, machine

ileslinec à soulever de lourds fardeaux

el comprenant un grand nombre de pou-

lies el cordes, ."^elon le nombre de pou-

lies, ces moulles se distinguaient en

TpiTrxTTo;, TTEVTi'îTTaTTo;, etc.

IloXcpàç. — Plat, ou gà<eau composé

d épis de froment grillés et d'orge égru-

gée. Ou bien encore boulettes de farine

de froment cuites avec des légumes.

no[xiteCa. — 1" Proces-ion Voy.

lloix::/, I.

5i" Kailleries et invectives que se ren-

voyaient aux fêtes de Dionysos les hom-
mes, à celles de Déméter les femmes qui

prenaient part à la cérémonie. C'était une

partie du xioijio;, el I origine de la vieille

comédie grecque.
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IIofiTteïov. — 1" Vase porlé solen-

nellement dans la procession.

2" Édifice où l'on conservail, à Athènes,

les objets et les ornements qui servaient

aux processions et aux grandes cérémo-

nies religieuses.

Ta -ou.T.t'ix désigne : 1° Tous les ac-

cessoires d'un cortège, d'une procession.

2° La pompe du triomphe romain :Voy.

Lex. ilesant. romaines, s. v. Triumphus;.

Ilo[nzr\. — Piocession. Les plus con-

nues étaient celles qui avaient lieu le

neuvième jour des grandes Dionysies, et

la belle procession des grandes Panathé-

nées.

nôitavov, IIoTtàç. — Gâteau à base

de pain de froment; les TtÔTtava étaient

plais, minces et ronds. On en faisait sur-

tout usage dans les sacrifices, en guise de

prémices ou aTiap/ai.' (Syn. de TrÉaiv.a).

nop9{JLcTov. — Tout ce qui s.ert à

transporter par eau, et prix de ce trans-

port.

nop9[J.eûç. — Batelier, passeur. On

désigne souvent sous ce nom Charon,

qui, moyennant une obole, faisait traver-

ser aux morts le fleuve des Enfers. Il est

représenté 'êtu d'une tunique courte,

sans manches, serrée à la taille, coiffé

d'un pilos sans élégance, et armé d'une

longue perche qui lui suffit à pousser sa

barque parmi les roseaux du Styx.

IIopGfJLtç. — Voy. IIopOy.eTov.

IIoptcTTTjç. — Les TToptcrai' étaient

sans doute chargés d'étudier les moyens
de procurer à l'État certaines ressources

financières. C'étaient plutôt des membres

d'une commission de circonstance que

des fonctionnaires.

nôpxTjç. — Anneau de métal servant

en certains cas à fixer un fer de lance sur

sa hampe :

1» lorsque le fer, dépourvu de douille,

ne possédait à sa partie inférieure qu'une

pointe qui entrait dans le bois ; en ce cas

l'anneau empêchait le bois d'éclater;

2" lorsque le fer était muni d'une

douille fendue ; l'anneau empêchait alors

celle ci de s'écarter sous l'eflet du choc.

nôpxoç. — Nasse en jonc, pour pren-

dre les poissons.

nôpiraÇ. — 1» Poignée placée au

milieu d'un bouclier, sur la face interne :

on y passe la main gauche afin de le tenir

(Cf. 'Û/7.vr,).

30 Ornement, boucle ou bosselte sur

le fronteau d'un cheval.

Ilopitr]. — Voy. Eeçôvr,.

nôpTTYjfia. — Voy. 'E-zir.ozT.iç.

Ilopcpùpa. — Pourpre, couleur indé-

cise comprenant diverses nuances depuis

le rouge foncé jusqu'au bleu et même au

jaune ; on l'oblcnail en pi'ant des coquil-

lages tels que le murex. Comme elle

coûtait très cher, elle était fort estimée,

et les élofi'es teintes en pourpre étaient

réservées aux grands personnages, aux

costumes de grande cérémonie.

La pourpre était une invention des

Phéniciens, qui surent toujours mieux

que personne la préparer et en faire le

commerce.

On fabriqua aussi de la pourpre avec

des plantes, mais jamais elle ne se con^

fondit avec celle des coquillages.

On péchait ces coquillages au commen-
cement de l'été, au moyeu de nasses ou

XY|ao;'. Pour en extraire la couleur,

appelée avOo?, la fleur, ou alixa, le sang,

on les plaçait dans le sel (xap'./eiJE'.v),

ce qui les faisait cracher, .\prcs diverses

préparations un obten;iit la pourpre pure.

Ces préparations variaient selon que l'on

voulait obtenir la pourpre violette, rouge,

améthyste, etc. Pour obtenir des étoffes
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1res bien teinles, on les Irenipail deux

fois dans le bain de cuuleur.

IIopçpupeTov. — Alelierde leinliiricr

en pourpre.

Ilopcpupeûç. — Celui qui clierche

les co<|uillaKes qui produisent la pour-

pre, el aussi celui ijui prépare la pour-

pre, et le teinturier en pourpre iVoy.

Ilop^fiûpa).

IIopcpupCç. — Vêlement riche teint

en pouipic, quelle qu'en soit la forme.

nop(pupÎTT]ç f/t'Oo;). — Porphyre.

Marbre rouge, originaire d'Hgypte. Celle

matière ne fut pas très omployée, sem-

blet-il, par les Grecs. Mais les Momains

l'exploitèrent abondamment sous l'I-^m-

pire. Il ne faut pas le confondre avec le

porphyre vert, dont il y avait des carriè-

res en Laconie (d'où le nom de lapis

laconicus) el en Thessalie (OetTaX/)

IIopcpupoSacpeTov. — Lieu où l'on

teint ;ivec la pmirpre.

nopçpupo6à<poç. — Teinturier fai-

sant usîige de la pourpre.

IlocrCvSa. — Jeu d'enfants, qui con-

sislait h enfermer dans sa main quelques

objets, des noix par exemple, et à en

faire deviner le nombre. Si le partenaire

répondait juste, il gagnait les objets,

sinon il donnait au premier nn nombre
équivalent d'objrts semblables. (Jiiehiue-

fois on appelait simple. nenl ainsi le jeu

de p(tir ou impair (àprtaijixô;).

IIoTrjptov. — Vase à boire, l/ctymo-

logie du mot suffit à montrer que c'est là

profonds, ayanl ou non une anse, el res-

un terme général, s appliquant à tous les

ustensiles qui peuvent servir à l'usage de

nos verres, (^n 1 appliijue de pn-ference

à des vases de dimensions moyennes, peu

seinl>lanl à nos verres ou à nos lasses.

IIouç. — 1" IMed, mesure fondamen-

tale de longueur chez les (jrecs. Il valait

exactement, en Attique, ('•'"3<J8. Ses mul-

tiples étaient la 7:f,/'j; 1 pied 1/2),

Vôçiyj'.i (6pieds\ le TcXéOpov ,76pieds2/:<)

el le TTXV.ov /iW pieds) ; ses sous-mul-

tiples la i7-iOa;x/-, , la za/aTT/,, et le

û-ixT'jXo; (Voy. ces mots).

2" .\u pluriel, -ôoe;, nom donné aux

« écoutes II dune voile; cordages qui

correspondent aux '• amures • (voir rpô-

-oèt;) cl qui jouenl le même rôle, sauf

que, k rencontre de ceux-ci, ils sont

lixés il l'arrière du navire. Naviguer

àjjLtpoïv ToTv TTOooïv < avcc les deux

écoutes " se tlisail lorsque la voile, gon-

flée el formant angle droit avec l'axe du

navire, n'élail retenue que par les deux

éi'oult'* coiilro la pression du venl.

npaxrqp, npâxT(i>p. — Collecteur

des amendes. Il y avait à .Mhènes dix

•ttcïxtoie;, un par tribu. Après la con-

damnation, le juge ou le président du

tribunal qui l'avait infligée indiquait aux

rizxTOSE; le nom du condamné, la

somme qn il de\ait payer, el le tout élait

inscrit sur des tablettes à l'.Xcropole.

l/amende était versée aux -pixTOps;,

qui la remettaient aux i-o5ixTX'. etclTa-

<;aieiil le nom du di-biteur. Les collec-

teurs ne faisaient aucune démarche pour

faire payer les sommes dues, mais au
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boni d'un temps délermiiié l'amende non

payée était dowblée; ils pouvaient aussi

opérer des saisies ou confiscations sur les

biens du débiteur de l'Etat.

IIpâCTloç. — Plasma, pierre de quartz

opaque, ou fausse émeraude. La variété

la plus précieuse est le y^ç.uaoïiûy.aioç,

d'un beau vert doré; on in faisait des

coupes de luxe assez {grandes.

Ilpacnç èiri Xûcret. — Vente par

laquelle le débiteur cède à son créancier

une cliose affectée au paiement de la

dette, mais en se réservant de la repren-

dre quand il pourra acquitter sou obliga-

tion.

ÏIpaCTÎxyjç [Xt'OoçJ, IIpaaTTtç. —
Voy. Uç,7.G{oç

IIpaCTÔxoupov. — Couteau pour cou-

per les poireaux, ou peut-être sarcloir

spécial pour les légumes.

HpaTTjp, npàxrjç. — Celui qui vend,

matcliand. •

IIpaT'/jp At'Ooç, grosse pierre, au mar-

ché des esclav'es, sur laquelle on faisait

mouler ceux-ci pour les vendre aux en-

chères.

IIpaTTjpiov. — Endroit où l'on vend.

Au pluriel, TipaTrjpta désigne en parti-

culier, sur le marché d'Athènes, les éta-

lages des marchandes de légumes, vian-

des, etc.

npecT6eta. — 1'^ Droit d'ainesse CVoy.

IlpefTêstovI.

2" Ambassade et membres de l'ambas-

sade (Voy. n^fjQtuT-qç).

IIpeaBetov. — 1° Droit d'ainesse, part

supplémentaire de l'hérilage qui revenait

au plus âgé des fils. Le droit d'ainesse,

connu dès l'époque homérique, avait été

aboli à Athènes, où tous les fils étaient

•t<7d(/.otpot.

2° Honneur, privilège accordé à la

vieillesse; par extension, le pluriel, rx

TrpedêsTa signifie une récompense.

npéa'6eu{JLa. — Ambassade et ceux

qui en sont chargés (Voy. Ilps^Siû;).

Hpeaëevq, npeaBeuxrjç, Ilpéa-

6uç. — Député, ambassadeur, chargé

par un État d'une mission auprès d'un

autre État, d'ordinaire pour la conclusion

d'une convention, d'un traité de paix ou

d'alliance. Les ambassadeurs, choisis

d'ordinaire parmi les magistrats impor-

tants ou les citoyens les plus renommés,

sont munis de GU|j.êo)a, qui équivalent

à nos lettres de crédit. Leur personne est

sacrée en temps de paix, mais pas toujours

en temps de guerre, s'ils n'ont pas de sauf-

conduit spécial. Leurs pouvoirs sont

d ordinaire strictement limités. A leur

retour, ils rendent compte de leurs tra-

vaux, des dépenses qu'ils ont pu faire ou

engager; ils peuvent cire soumis à une

TtapaTrpsG-oei'ai; ypacp-/^, de même qu'ils

peuvent recevoir des récompenses publi-

ques. Si l'État envoie plusieurs députés,

l'un d'eux peut être désigné comme chef

de la mission et appelé àpy t7rp£(îê£UTr,ç.

npTjCTTTjp. — Soufflet (Voy. <1>u(;T|-

TYjpiOv).

nptàiretov {j.éTpov. — Mètre pria-

péien. Vers formé de deux parties, un

glyconique suivi d'un phérécralien :

u

— u — uu— uu //— u U'J— -

—

IIpTvoç. — L'yeuse, ilex des Latins,

arbre au bois compact et solide, moins

usité pour la construction que pour la

menuiserie ; on en faisait des portes, des

essieux de chars, des manches d'outils,

des anses d'ustensiles, etc., et aussi des

ouvrages plus fins, du placage, des pieds

de meubles; on l'employait en lutherie.

IIptcTTyjp, npÎCTTTjç. — Scieur, et

peut-être aussi l'instiununt dont il te

sert.

HpidiV. — Scie. L'invention de cet

outil est très ancienne. Les premières

scies furent sans doute des màihoires,

des arêtes de poisson, puis des pierres

dentelées. On arriva enfin aux scies de

métal, fort semblables à celles qui sont

en usage de nos jours. Les dents s'appe-

laient ôoovte;, et la lame où elles étaient

découpées tapaoç- On s'en servait non

seulement pour découper le Lois, mais la

pierre, la corne, l'ivoire. Il y avait des

scies que l'on manœuvrait à deux mains,
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d'autres avec une seule poignée recourhée.

Les Grecs connuis^iaient les scies des

scieur-» do loii;^ el les scies à chanlourner.

npooyôpeuo'iç. — Voy. IIpôppYjT'.;.

Ilpoaywyefaç ypacpfj. — Aclion

iuli'iiU'e pour rxcilalioii do jeunes gons

ou de jeunc-< lilles à la dcljauclie. Les

juges étaient les Thesmotlièles; la peine

des coupables la mort.

npo6a(Txàvtov. — On d.mgnait par

ce mol ou par celui d'azoTSOTra'.ov les

diiïéreuts moyens employés pourconjurer

le mauvais œil, comme de faire la figue,

de lever le médius, les autres doigis étant

repliés, ou de lever le pouce, l'index et

le médius, les autres doigts restant re-

pliés, de cracher sur soi ou sur les autres.

Il y avait aussi des p.iro!cs préserva-

trices.

npô6Xr]{JLa. — Tout ce que l'oiv place

devant soi, cocnme un mur, un rempart,

el tout ce dont on se rcvèt ou on s'arme

pour se mettre à l'abri et se défendre,

vêtement, armure, bouclier, etc.

npo6oXfj. — lo Halcou. Les maisons

grrc(|ii(s,siirmonléesde terrasses, avaient

moins besoin de balcons que les nôtres.

Mais souvent ces terrasses faisant saillie

sur la rue ou sur la cour intérieure étaient

de véritables balcons; il y eut aussi

des balcons et des loggias appendus aux

murs, comme les nôtres (Syn. Viiii-zô-

8i(TjJia, 'IxtôiJTY,;, 'K;(i')(yTpa).

2° Terme de droit qui désigne toute

accusation portée devant l'.Xssemblée du

peuple, soit par un citoyen contre un ma-

gistrat ou fonctionnaire, s(jit contre un

autre citoyen, l^e n'était pas une accusa-

tion commen(;unt une procédure, mais

une sorte d'appel à l'assemblée pour

qu'elle se prononçât sur la légitimité d'un

grief, et autorisât moralement une accu-

sation judiciaire. I/.\ssemblée était régu-

lièrement saisie par l'intermédiaire des

Prylanes. Ivlle exprimait son avis par

yetpoTOv^x. Mais le plaignant pouvait

n'en pas tenir compte.

3" Arme défensive, comme une lance,

une épéc.

4» Syn. de nsoO,Y,u.a, mur, rempart,

abri.

npo66Xlov. — Sorte d'épieu qu'on

tenait à deux mains el dont on se servait

pour eiifiMri'r le^ bétes fauves.

npo6oùXeu{ia. — Proposition du

Sénat à r.Vssemblée du peuple (\'oy.

Boj/YÎ I.

np66ouXoç. — Les ttsôoo'jXo». cons-

tituaient dans certaines villes un conseil

chargé d élaborer les projets de lois ou

dedérret-» fourni-* h l'assemblée populaire.

npÔYpo'[J-{AŒ« — ï" Afliche indiquant

l'ordre du jour d'une assemblée (ÈxxJ.r,-

iIt.) ordinaire, ainsi que la date et le lieu

delà réunion. Ce -z6fz%<x<j.x était établi

par les l'rytanes.

2" Ordre du jour d'une séance du Sénat

(^O'j/Y, \ réglé au«!si par les Prytanes.

npoyuiJLvaOTTjÇ. — Kmployé de la

pale-Ire qui aidait ceux qui allaient pren-

dre part aux exercices à se préparer. Ses

attributions le faisaient confondre parfois

avec ràXe^itTT,; et avec le rrxtooTpt'Çy,;

lui-inènie.

IIpoSetxTTjç. — Comédien populaire

npoSixia. — Privilège concédé à di-

ver.es personnes, en particulier aux

proxènes, de voir leurs procès jugés avant

les autres.

IIpôSlxoç. — 1" Avocat \'oy. il-jv/,-

'i' .\ Sparte, on appelait TTiooixot les

tuteurs des rois pendant leur minorité.

IIpôSopLOÇ. — Kmplacement situé

devant uiif mai-;on, et plus particulière-

ment vestibule d'entrée (Voy. Aô;j.o;).

Les étrangers, les botes y passaient quel-

quefoi-i la nuit.

npô5pO[XOl. — 1° Kclaireurs d'armée.

2" Corps de cavalerie légère organisé

pour le service d'éclaireurs par Philippe

de Macédoine. Il comprenait des Péo-

niens el les escadron^ île Sarissophores.

npoe5pta,npÔE5poç. — i" Fonction

et titre de président d'une assemblée,

d'un conseil, d'une commission, d'une

corporation quelconque.
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Parliculièreineiil, à Allicnes, les pioc-

dres élaienl les présidenls des dix seclions

de la pouXv]. Cliaque jour, les proèdres

désignaient parini eux l'épislale [k-Kiazi-

T'^;) f|ui devait prtî'sider la séance de

l'Assemblée populaire (Voy. BouXyj , 'Ex-

xX-rjfft'a).

2" La proédrie est un privilège de pré-

séance que l'on accordait en particulier,

dans certaines villes, aux proxènes, mais

qui, en général, était réservé aux pre-

miers magistrats et fonctionnaires et aux

prêtres, par exemple dans les jeux publics,

au tbéâtre.

Ilpoeidcpopà. — Avance à l'Élat de

l'impùl appelé etacpooy. (voy. ce mot)

faite par un certain nombre de citoyens

des symmories (Voy. Su[j.[j.opt'a). On

ignore la date où cetle pratique vint en

usage. Les contribuables désignés à cet

effet levaient l'impôt sous leur propre

responsabilité. La 7rpci£i<îcpop7. est une

liturgie.

IlpoepiSéXiov, npoé|j.6oXov. —
Sorte d'éperon secondaire correspondant

à la partie supérieure de l'étrave, tandis

que la partie inférieure de cette dernière

est constiluée par l'éperon propiement

dit. Le 7roo£[ji.66}tov est en retrait par

rapport à l'eij.êoXov. Il a une double mis-

sion : percer et fracasser les parties bautes

de la carène ennemie, et régler l'engage-

ment de l'éperon dans les parties basses.

Sans l'arrêt qu'oppose le 7:po£[j.6ôXiov à

une pénétration trop grande de léperon,

celui-ci, ne pouvant se dégager, coulerait

le navire qui le porte en même temps que

l'ennemi. Gomme l'éperon, le 7rco£;x6o-

}iiov porte une armature de fer terminée

par une, deux, généralement trois pointes

de même métal. Quelquefois il affecte la

forme d'une tête de bélier et agit comme
la macliiiie de gut-rre de ce nom.

Ilpoel^éSpa. — Sirge d'honneur,

placé en avant des autres ou plus haut

que les autres.

IIpoïjYOpoç. — Avocat (Voy. ïluvv^-

yopoç).

HpôQeaiq. — Exposition du mort, le

lendemain du décès, en ses babils les

plus beaux et sur un lit de pai'ade. Les

proches parents se tenaient près du

'^'-^L_ --'

cadavre et recevaient les amis, poussant

des cris, des gémissements; des pleu-

reuses chantaient des Ihrènes. Souvent

on se coupait les cheveux en signe de

deuil.

np60u[xa. — Sacrifice préparatoire

qui précédait certaines fêtes, comme les

A'/^Xia, ou fêtes déllennes d'Apollon.

IIpoBûpaïa. — Vestibule d'une mai-

son (Voy. IlpôO'jpov).

IIpôGupov. — Porte d'entrée d'une

maison et vestibule extérieur. Dans les

maisons riches et les palais, elle était à

deux battants (on disait alors xà 7rpô6upa).

Elle s'ouvrait sur le vestibule (7rpo8&i/.oç)

ou directement sur la cour; elle était pré-

cédée d'une barrière (7:pocf(p7.Y[J.aTa), et il

y avait ainsi un vestibule extérieur appelé

de même TrpoOupov, ou TrpoTiûÀai&v.

Pour faire ouvrir la porte, on frappait à

l'aide d'un marteau, comme de nos jours,

ou l'on appelait le concierge, s'il yen avait

un, ou bien quelqu'un de la maison ou-

vrait. Un chien faisait souvent office de

gardien de la porte (Voy. (')ùpa). Le

TTpoôupov était souvent décoré de figures

de simple ornement, ou destinées à pro-

léger la maison. 11 renfermait un autel

de Zens flerkeios; à côté de la porte,

dans le mur, il y avait une niche pour

mettre une lanterne, et parfois d'autres

niches pour les idoles tutélaires.

IIpôBuCTiç. — Large esplanade dallée

qui se trouvait devant certains autels, et

sur laquelle on immolait les victimes.
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npo6u>pàxiov. — noiiclirr (Voy.

'ATTttÇj.

IlpotÇ. — I>ol (jiifî la femine appor-

lait en ~(' inarianl, ni liions, en vt^lemonls

et niultilier anssi bien qu'en argciil.

L'usage de la (loi n'csl pas 1res ancien en

Grèce où,?! l'origine, c'était l'iiomme qui

payait les parents de la jeiim' (ille qu'il

voulait époustr.

I^a dot se composait des biens propres

à la jeune (ille el de ceux que lui consti-

luail son père h l'occasion du mariage.

Le mari devenait le tuteur de sa femme

à la p'ace de son xûpioç légal, si elle ètail

i-nUlr^io;, c'esl-à dire orpheline en

possession de son liéiilage, et ailminis-

Irait ses biens, mais à charge de rcsliUi-

lion, en cas de divorce, à moins qu'il n'y

ait pas eu de constitution de dot oflicielle

el juridique (T^/.Y,7ts £v ttso'j'x^), auquel

cas ils lui étaient délinitivemcut acquis.

I-a dot était constituée, pcul-

èlreobligatuiremenl, parle père,

à son défaut par les frères héri-

tiers du père, el en dernier res-

sort par les autres parents qui,

faute de doter une jeune lllle

pauvre selon leurs ressources —
le taux élail lixé par la loi —
devaient l'épouser, [^a femme à

qui était refusée celte dot, ou

qui ne la jugeait pas suflisanlo,

pouvait intenter une xaxoWec»;

5iXY). I..a constitution de dot ne

donnait pas lieu d'ord'inaire à un acte

officiel; elle était réglée en famille, mais

par devant témoins, au moment du ma-

riage.

La dissolution du mariage par mort du

mari entraînait la restitution de la dot, à

moins que la femtne ne cnniinuàt à vivre

avec ses enfants dans la maison de son

époux; si la femme mourait, sa dot deve-

nait exigible par les enfants mâles issus

du mariage, quand ils élaienl majeurs;

elle revenait à ses parents, si elle était

morte sans enfants. En cas de divorce du

f«it du mari, même s'il y avait des enfants

restés à sa charge, celui-ci devait resli-

liier la dot; il en était de même dans le

cas d'àzôÀîf|«t;. Kn cas de conflit, il y
avait lieu à une oi'xY, TTCOixô; reslilulion

du capital et .'i une ot'x/j i/rou demande
de peu-iiori alimentaire) qui rcssorli^-sait

à I .\rchonle éponyme.

npo>tàXu|Ji{xa. — Voy. KiX'jix-jj..

npÔKXTjdtç. — iJéfl, appel au ser-

ment appi'l.'- o'.i->;/.oT^a Voy. ce molj.

npoxvT)[Ji£ç. — Voy. Kvr,;jL^;.

UpOKOiTtiv, — Sorte d antichambre,

pièce précédant la chambre à coucher el

dans laquelle on faisait parfois coucher

un esclave. On trouve le tîooxoitojv sur-

tout dans les maisons de l'époque ro-

maine

npoKÔXiriov. — Voy. KoÀtto;.

Ilpoxôjxtov. — 1" Perruque (Voy.

'I'£v7./.r,i.

2" Toupet de crins entre les oreilles,

sur le front des chevaux. On faisait servir

ce toupet d'ornemenl en le dressant sur

la léte des chevaux au moyen de liens et

de tresses. Mais quelquefois aussi on le

coupait en brosse ou on le rasait complè-

tement (Voy. fig. "A'xt.-jI, TiOç'.ZTTOv,

etc .

"

UpôXoyoq. — l» Première partie

d'une tragédie. C'était ou un dialogue ou

un monologue sur la scène avant l'entrée

du chœur (ri;o5o;). Celte partie élail

une sorte de premier acte.

2" .\cteur qui est chargé de réciter le

prologue.

npojxàXayyeç [ot]. — Nom donné à

des courlisaas et des délateurs que des
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tyrans chyprioles enlreliiirenlàleurcoiir.

Ils se mêlaienl au peuple et, par d'habiles

conversalions, se faisaient metire au cou-

rant de ce qui pouvait intéresser le

maître.

IIpofxavTeîa. — Droit de consulter

l'oracle avant son tour. Ce privilège était

souvent concédé aux proxènes, à Delphes

par exemple.

IIpôjJLavTtç. — Prêtre ou prêtresse

qui transmet ou interprète les oracles

des dieux. Eu parliculier ce titre était

donné à la prêtresse de Delphes et à celle

de Dodone.

Ilpofxa^^etôv, IlpofJia^^wv. — liem-

part d'une ville, lieu éle\é ou avancé

d'où l'on combat (Voy. Kc)c-tàcùûaY[j.a).

IIpofJieTpTjTTjç. — Les promélrèles

étaient sans doute des serviteurs, des

aides des métronomes; ils se servaient

de mesures officielles pour mesurer les

denrées, en parliculier les grains portés

au marché, et recevaient pour cela une

modique rémunération.

npo{jieT(»)7tt5tov, npofieTCùîcîç.
— Pièce d'armure en fer protégeant le

fi'ont d'un cheval.

Ilpôvaoç. — Vestibule, salle en avant

du vaoç, ou celladu temple (Voy. Naoç).

IlpoÇevîa, IlpôÇevoç. — On appe-

lait pioxènes des citoyens chargés offi-

ciellement de proléger les étrangers qui

\enaient se fixer pour toujours ou tem-

porairement dans leur ville. Gelaient de

véritables patrons, ayant quelques-unes

des attributions des agents consulaires

modernes. Rarement ces proxènes étaient

des compalrioles, établis hors de leur

ville, de ceux dont ils devenaient les pa-

trons. Ils ne recevaient que rarement, et à

titre d'exception, une rémunération ou

une indemnité pour leurs soins, mais

ils étaient récompensés par des honneurs.

Il ne faut pas confondre cette proxénie

avec la proxénie purement honorifique

que Ifi plupart des villes conféraient à

des étrangers établis chez elles, à la suite

de quelque service important, et qui en-

traînait des privilèges 1res appréciables,

exemptions d'impôts et de prestations

(àrÉÀsta), libie accès au Sénat et à

l'Ecclésia, droit de préséance, tour de

faveur en justice (TrpoeSpt'a, upooixta),

droit de posséder des biens fonds {y7^ç

xat otxt'aç EyxTrjatç), etc.

Celle proxénie, sous lune ou l'autre

forme, est bien dislincle de la proxénie

liturgique (Voy. Sîvoç).

IIpôoSoç. — Cf. npdSpoijioç.

IIpoop^rjCTT^peç. —Nom donné par

des villes de Thrace à leurs généraux,

parce qu'ils marchaient au-devant des

troupes, en allant au couibal, d'un pas

rythmé qui était comme une danse. On
connaissait aussi, à Sparle, l'importance

de la danse et son inlluence sur le cou-

rage des soldais marchant à la balaille.

npôirXa(T[Jia. — Maqutlle de sculp-

teur, en argile, qui devait servir de mo-
dèle au praticien pour le marbre, ou dont

on prenait un moule pour le bronze.

IIpOTCVlYE^ov. — Salle qui dans les

bains et les paleslres précédait l'éluve ou

TTViyeu;.

npôitoXoç. — 1° Esclave, homme ou

femme, qui marche devant son maîlre ou

sa maîtresse pour lui frayer le chemin, et

par suite esclave en général, serviteur ou

servante.

2° Prôlie ou prêtresse d'une divinité.

npoTTOjaa. — Apéritif. C'était soit du

vin, toit quelque boisson composée, par

exemple un mélange de poivre, de

myrrhe, de souchel, etc.

Hpôltouç (surtout au plur. Hpôito-

Seç). — Nom donné aux amures d'une

voile; cordages fixés aux coins « infé-

rieurs » vers la proue, pour empêcher le

battement de la loile et la raidir dans une

direction déterminée quand le vent la

gonfle.

Ilpo-irùXaia [ta]. — Propylée; on

appelait ainsi une entrée monumentale

d'un édifice. Ce pouvait être une décora-

tion de portiques précédant ou entourant

la porte principale, ou un édifice spécial,

formant à lui seul une porte monumen-
tale, une sorte d'arc de triomphe. Telles
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élaienl les fameuses Propylées de Mnési-

clcs à lAciopole d'Alliènea.

Le mol a eu aussi loul simplemenl le

sens de veslibule.

npôiruXov. — Voy. llpdO'jpov, llpo-

7:6 À "/•./.

npôppr]aiç. — I>a proclamalion, nom
donné à la première journée des fêles

diles Mysli'-res d'Agra, le 16 de boédro-

mion. 1,'Arclionle-rui, accompagné de

riiiéroplianle cl du dadouchos, faisait au

I^œcile une proc'amalion ordonnanl aux

èlrangers et aux meurtriers de s'éloi-

gner, car leur présence aurait souillé les

mystères. Ensuite ils poussaient le cri :

aXxSe luû'iTT.'. (à la mer, initiés!). Alors

les mystes allaient soit au Pirée, soit près

de deux ruisseaux d'eau salée qui cou-

laient dans la Voie Sacrée, et dont l'un

était dédié à Déméter, l'autre à Koré. Là

se faisaient les purifications.

IIp6crepY0v. — InlénH de l'argent

(Voy. Toxo;).

ïlpôaQtaïq. — Arrêt, pause. Dans la

rylliniinuc grecque, comme dans la mu-
sique moderne, il y avait des pauses de

valeurs dilTérenles. Les anciens en con-

naissaient quatre sortes, dont voici les

noms avec les signes qui les indiquaient :

A X£vèi; ppx/û;, pause de la valeur

d'une brève.

^ X£vo; ;;.axco;, pause de la valeur

dune longue (ou 2 brèves); celle-

ci portait aussi le nom de r.zôn-

^ xevbç [jLXxpô; Tpt/oovoç, pause de

la valeur de 3 brèves.

"y xevi; [ji.axç.0; TETsi/povoç, pause

de la valeur de i brèves.

IlpocixecpàXatov. — 1" Oreiller. Ce

mot a désigné aussi toutes sortes de cous-

sins, en toile, en laine, en cuir, remplis

de plume ou de crin.

2" Trésor des rois de Perse, où ils gar-

daient toujours enfermés cinq mille ta-

lenls d'or.

IIpoffKrjvtov. — l'arliede la ixYiv/,,

dan-i un lliéàlre grec, où les acteurs

jouaient la pièce. Synonjme de AoyEÏov.

np6axXT)(7tç. — (iitalion à compa-
raître en justice.

Ilpôffxpavov. — Voy. llc'j'7y.iz>x-

À-/'.ov I.

IIpociKuveïv. — Est en principe le

fait d'enxdyer des baisers à l'image dune
divini-

adorer. Certains dévots touchaient leurs

lèvres en passant devant un sanctuaire;

les gens superstitieux se mettaient à

genoux et faisaient des gestes d'adoration

devant qneliiiie pierre sacrée.

npo<TXÛVT](Ttç. — (jénullexion, ado-

rali..n, prière Voy. IIûOîxuvsTv).

IlpoaoSiaxàç [ttoû;]. — Pied métri-

que composé de deux longues et une

brève : u. Il y avait aussi le vers

prosodiaque, composé d'un prosodiaque,

d'un iambe el d un anapeste.

U U'J — 'J'J 'J

t^'est le prosodiaque calaleclique; le

prosodiaque complet comprenait un pied

de plus.

u — DU — ui) — u

Ce vers doit son nom à I emploi qu'on

en faisait dans les chants de rûoioooi

ou processions.

IIpoCTÔStov. — Chant que l'on enlon-

nail au courant d'une procession, sur le

rythme cadencé que l'on appelait 'suOuo;

7::o7ootxô; ou zoazE'jT/jCio;.

np6(To5oç. — 1" l*rocession accom-

pagnée de chants et de musique.
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2° Trésor. En parliculier, rj xoiv/j

7rpô(7oBo; élait le nom donné au Irésoi-

public placé sous la surveillance d'un

trésorier (Cf. Taatxç).

IlpoairoXoç. — Voy. lIpoTroXoç.

IIpocTTàç. — Vestibule (Voy. Hcd-

oou.oç). Quelquefois on préfère traduire

par cour et faire du mot le synonyme

d'aïOouîa (voy. ce mot) ou de àvooojv,

salle des hommes.

HpoGTaalcu. — Présidence (Voy.

npo-ïTiTr,çl etvestit)u'e(Voy. npôdraç).

IIpOCTTàTrjç. — En général, chef, pré-

sident, patron, et en particulier: 1° Patron

que le métèque avait l'obligation de se

choisir parmi les citoyens, pour servir

d'intermédiaire entre lui et l'Etal, et lui

être pour ainsi dire un tuteur. Celui qui

négligeait de se trouver ce protecteur était

susceptible de ràTrooffraciou ypacpYj,

et pouvait, dans certains cas, cire vendu

comme esclave.

2° Traduction du latin palronus (Voy.

Le.r. des aniiq. romaines, s. v. Palroni/s).

npocTTepvîStov. — 1° Pièce d'armure

en fer protégeant le poitrail du cheval.

2" Gorge postiche àFusage des acteurs.

np0(TTT)6îSt0V. — Statue réduite au

bu^te; buste.

npOCTTÎ{J.Y){Jia, np6crTi{jLOV. —
Amende, ou plus généralement peine

supplémentaire que les juges adjoignaient

à l'amende, ou à la peine légale.

IIpocTTpa^^rjXîÇeiv. — Mouvement
de la lutte (tixX'/]) qui consistait à serrer

au cou son adversaire pour lui faire per-

dre la respiration et le renverser.

IIpoCTTpoTrrj. — Position d'un sup-

pliant. Quand on adressait des supplica-

tions aux dieux, les intéressés, portant

les bandelettes et le rameau sacré, s'avan-

çaient vers l'aulel; pendant la prière, on

se tournait vers la divinité les bras levés,

la paume tournée en l'air. Quand on vou-

lait supplier un homme, on lui embrassait

les genou.K ou on lui louchait la barbe en

lui adressant la parole.

IIpÔCTTuXoç. — Se dit d'un édifice qui

a une colonnade sur la façade. Il s'agit

d'un portique et non pas, pir e.vemple, des

colonnes qui peuvent exister |_

entre les anles d'un temple -

2» anlis (Cf. fig. Naôç).

HpoCTTUTCOV. — On hésile

sur le sens de ce mot. Pour

les uns, c'est un bas-relief,

par opposition à êxtuttov,

haut-relief; pour les autres,

c'est un moule, tandis que

EXTUTTov est un moulage.

Mais, essenliellemenl, les

deux mots ont le même sens

de relief, comme tutto;.

IIpocrTuitoç. — Syn. de ripoîTUTrov.

npocTTwov. — Lieu placé en avant

d'un portique, ou portique placé en avant

d'un édifice (Voy. Hto7., nspidrùXtov,

etc.).

npô(j<payfji.a. — La victime immolée

dans un sacrifice et, par suite, le sacrifice

hii-même (Voy. QwjÎx).

Hpôay^iaixoi.. — Chaussure à l'usage

des vieillards, sorte de chausson fendu

par devant.

npOCTOjSta. — 1° Chant accompagné

de la lyre.

2" Accent tonique, puis accent métri-

que, intonation musicale qui accompa-

gnait la syllabe accentuée. De là ce mot

a signifié la quantité ou la science de la

quantité.

HpoaiùTZBÎov, Tlpàaiùizov. — Mas-

que de théâtre. Le manque des acteurs tra-

giques etcomiques a pour origine la mas-

carade des fêtes de Dionysos. On sait que

les joyeux paysans qui les célébraient se

déguisaient et se composaient des visages

effrayants ou grotesques. Les acteurs pri-

mitifs se barbouillaient de lie. Le masque

n'est que la forme définitive qu'a prise

celte coutume de déguisement. L'inven-

tion en est due, dit-on, à Thespis; mais

le premier masque était fort simple, en

toile blanche. 11 se compliqua rapidement

et en arriva à la forme classique connue

par tant de monuments et due, paraît-il,

en ce qui concerne la tragédie, à Eschyle.

Il y eut nalurellemenldes masques divers,
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comme pour la tragédie, le drame salyri-

qiie et la comédie, dos masques d'hommes

i . ^i_ ,,,ai.j„> - .ic i< iiiiiJi->. ii> < i,iii-i4 en
bois ou en plaire, revùlus d'une énergique

polycliromie, qui accenluail encore le

caraclère leirible, ou douloureux ou gro-

tesque du type, et complétés par une che-

velure naturelle et une barbe s'il y avait

lieu. Le masque était assujetti i la léte au

moyeu de liens, et, pour éviter de froisser

le crâne, l'acteur mettait d'abord une
calotte de feulro. ou -t/totov. Ce qu'il y
adeplus

o r i g i
-

nal, c'est

l'ouver-

ture

énorme

de la

bouche,

destinée

à laisser

passer la

voix et

en

m è m e

temps h

l'amplilier, et ce qu'on appelait l'oyxo;,

ou une excroissance au dessus du front en

forme de A. Cet oyxo; a pour elfet d'al-

longer le visage et de grandir l'acteur;

il est réservé au masque tragique. Natu-
rellement, à cause de limpassibililé des

7:^010)7:7., il était nécessaire d'en avoir

une collection répondant suit à des types

généraux, soit à des personnages de telle

ou telle pièce spéciale. L'arl des fabri-

cants de masques ('jxei»07:oifa) était, dans
ce sens, devenu très ingénieux, si Ton en
juge par les monuments figurés qui repré-

.senlcnl des masques et par les lisles

qu'ont dressées, avec une grande abon-
dance de termes, les lexicographes et

compilateurs (Cf. fig. 'V7:oxptTy];).

UpOTeiy^iaiia. — Glacis en avant

d'une niuraille fortifiée.

IIpOTéXeia [-à]. — Ensemble des cé-

réniuiiies religieuses qui commençaient la

veille ou même plusieurs. jours avant le

mariage dont ollis étaient le prélude.

C'étaient des sacrifices aux dieux vauLY-

Àto'., des visites aux temples où les fian-

cés consacraient des souvenirs et des

présents, etc., etc. (Voy. Tiao;).

IIpoTt|JLtov. — Arrhes, somme d'ar-

gent que l'acheteur payait au vendeur
comme acompte, dans certains marchés,

et qui rendait ce marché définitif, xûp tov.

Mais cependant l'acheteur pouvait se

dédire en perdant ses arrhes. I^es arrhes

étaient proportionnées à la valeur do

l'objet du marché. I. 'usage des arrhes

semble d'origine sémitique.

IIpOTOfJiT). — l" Buste sculpté; le mol
est assez récent; on employait, à 1 âge

classique, le mol eîxwv.

2° Hure. Terme sous lequel on dési-

gnait certaines proues de navire alTectanl

la forme d'une imre de sanglier. L'écu-

bier(ô^Ox/;jLÔ;l représentait alors un œil

peint avec ses cils et sourcils (Voy. fig.

IIpÔTOvoç. — Les marins grecs dési-

gnaient de ce nom le cordage aujourd'hui

appelé élai qui, passé en collier à la tète

d'un mal et fi.xé sur le pont par l'autre

extrémité dans l'axe du bâtiment, conso-

lide le mal contre les mouvements que

le navire fait d'avant en arriére. L'étai

était en général double pour chaque mal.

Il était tendu vers l'avant.

IIpoTpeirTtKÔç Xôyoç. — Nom
donui' .'i tlos écrits muraux, à des exhorta-

tions composées par des rhéteurs el des

sophistes pour l'éducation de la jeunesse.
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IlpouveiXOÇ. — Porlefaix, qui portail

les marchandises de lagoia à la maison des

aclitileurs. On désignait aussi de ce nom

des coureurs, des courriers très rapides.

lïpoçpTjxrjç, npocprJTiç. — Inter-

prète de la volonté des dieux, et, en par-

ticulier, sorte de prêtre qui assistait la

Pythie et était chargé de donner un sens

aux cris qu'elle poussait; le prophète

donnait primitivement la réponse de

rbracle en vers hexamètres, plus tard en

prose, mais toujours

d'une façon ambiguë.

np6cppay{JLa. — Bar-

rière, en particulier celle filM'V^yT^
qui isolait de la rue le '

wlilllIli-M^

devant de la porte d'une

maison (Voy. IIooOu-

pov),

IIpoçpuXaxTj. —
Avant-poste, et sentinel-

les placées à l'avant-

posle.

IlpoçpûXaÇ. — Sen-

linelle placée en avant- '-^^^[^

poste.

IIpôj^ooç. — Vase de dimension

moyenne, ayant un pied, une anse, un

long col

IIpÔYUiJLa. — Suc qui coule des rai-

sins avant qu'ils ne soient foulés aux

pieds et pressés. On appelait aussi celle

liqueur tt^otootto; ou TTçdopoaoç oîvo;.

Upojùrai \-A]. — i" Orge que l'on

répandait sur la lète des victimes landis

qu'on les conduisait à l'autel, ou que l'on

brûlait sur l'autel.

2» Fleurs que l'on répandait sur le pas-

sage de quelqu'un pour lui faire honneur.

npo^ÔTYjÇ. — Syn. de Ilpô/oo?.

npo(t)(TTr)ç. — Poutre saillante au-

dessus d'une muraille de ville et qui

servait à précipiter des pierres sur les

agresseurs.

IlpuXéeç. — Fantassins lourdement

armés, portant casque et cuirasse.

IIpûXlç. — Se disait proprement de

la danse armée des Curetés. C'était aussi

une danse arcadienne.

npû|Jiva, IIpûpLVT]. — Poupe ; arrière

d'un navire (Voy. Nau;).

IIpufXVTjTrjç. — Le pilote d'un vais-

seau qui était posté sur la poupe (Voy.

IIpuTaveîa. — On appelait prylanie,

à Athènes, le temps que duraient les

fonctions des Prylanes (Voy. IIpuTa-

vîû;). La succession des prylanies était

fixée par le sort an commencement de

chaque année; chacune durait de trente-

cinq à trente-neuf jours, suivant les

années.

IIpuTaveTov. — 1° Lieu de réunion

des l'rylanes. Hôtel de ville (Voy. Ilpu-

Tavsûç). Un assez grand nombre de

fonctionnaires publics prenaient leurs

repas au Prylanée, aux frais de l'Etat. La

nourriture gratuite dans cet édifice était

aussi accordée h certains citoyens comme

récompense de services rendus à la patrie,

et ce privilège pouvait durer autant que

leur vie.

2" Au pluriel, somme déposée par un

plaideur dans une cause privée. Suivant

Xéiiophon, les 7:puTav£Ïa snOisaient à

couvrir les dépen-es du tribunal des

lléliastes,

Ilpuraveùç, IIpÙTavtç. — Le Sénat
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alliénien, ou Ho'jÀ"/,, élail «livisé en dix

seclions de cin(|iianlc membres, aiilanl

de scellons que de Iriltiis. I^es représeii-

latils de chaque Irihu élaieiil à loiir t\i-

role p^ylalIe^, ccsl-à-dire premier-^, cl,

dans chaque seclioii de prylaues, on choi-

sissail pour chaijuc période les présidenls

des léiiiiioiis du h>(^nal cl <lcs a<srmblccs

du peuple. ( iliaque période portail le nom

deTTf'JTavEt'a (voir ce mol). Les Prylaues

s'assemblaicnl délaient nourris aux frais

de ri'^lal dans le irpuraveTov, daliord,

puis dans un aulrc édilicc qui s'appeinil

par abu< TTi'jT'/vsTov, mais qui clail véri-

lai)|piucnl la H^lo;.

Ilpûtpa. — Proue, avanl il'iin navire.

Dans la Irif-re, la proue esl armée de

l'éperon. I.e nom du navire élail peint sur

l'avant ^Voy. NaO;, "Acp/.aîTOv, KjZiz-

IIpojpàTTjç, Ilpciipeùç. — Ofncicr

de marine place sous les ordres du

X'j6îov/,ty,ç et qui commanda il la manoMi-

vre à l'avant du navire, du côlé de la proue

(:rso)Ca). Il observait le tempi, sit;nalail

les cciiejU il (levait avoir soin des a^rès.

np(i)Tay(i)Vi<mf)Ç. — Protagoniste,

ac'eur cliarjîé dans une pièce du rôle le

plus important. Ordinairement il n'avait

qu'un rôle, mais dans certaines pièces,

les nécessités de la représenlaticm l'obli-

geaient à se charger d'un ou de deux au-

tres exemple V.liiti;/one de Sophocle, oii

le protagoniste a les rôles de l'héroïne, de

Tirésias cl d'ICurydiké . Le protagoniste

faisait ordinairement son entrée sur la

scène par la porlc centrale.

nreXéa. — Ormeau, arl)re dont le

bois, solide, peu corruptible, élail em-
ployé avec autant de faveur que le chêne

ponr les charpentes, la menuiserie, la

carros«erii\ etc.

IlTepvtÇEiv. — 1° !?e dit d'une passe

de lutte (::x/.Y, I qui consistait à saisir le

revers du genou de son adversaire avec

le talon (ztésvxi comme avec un cro-

chet, atin de lui faire ployer la jambe et

de le renverser. Kn latin siippldiilme.

C'est une espèce de croc en jambes.

2« Ressemeler une vieille chaussure.

On disait aussi èr'.xart'Jetv. Par exten-

sion le mot signifie faire une réparation

qiieli:(ii|.)iie.

IlTepôv. — .Aile, et par suite nombre
d'objets ayant la forme d'ailes, ou pou-

vant s'assimiler ou se comparer à une aile,

comme une voile de navire ou une rangée

de rames, un soc de charrue, la colon-

nade d'un temple (d'où les mots ô^îTrepo;.

zeptrTEpo; va'i;, etc.), l'aile d'un liâti-

menl, l'aile d'une armée en bataille, etc.

nTepûyiov, — Pale d'un gouvernail.

On la iioMime aussi TTTés'jyE;, au pluriel,

par ce qu'el'e se composait de deux par-

lies assimilées à deux ailes. Kn géuéral,

comme le mot rTEsôv, •r:Te;û'".ov peut

s'appliquer à maints objets en forme

d'aile, ou ayant un usage qui permet de

les assimiler ou de les comparer à une

aile.

nrépuÇ. — Voy.IlTÊiôv, IlTesûviov.

IlTépwjJia. — Aile, cl particulière-

ment :

1° Une flèche dont la ha-te est garnie

de plumes.

2" Kn architecture, l'aile d un édifice.

nxfXov. — Aigrette qui surmontait

le cisquc, ou crinière qui Hollail derrière

le cimier. \ l'époque homérique, le pana-

che qui flottait au-dessus du casque était

parfois teint en rouge.

IItuxtCov. — Tablettes h écrire Voy.

A = >To; .

IItûÇ. — l» Plaque recouvrant un

l)ouclier; il y en avait jusqn'.H sept super-

posées. Les plaques inférieures étaient

faites en peau de b<euf tannée et tendre;

la lame t'Upérieure était en métal, sou-

vent en cuivre travaillé. Par extension, le

mot s'est appliqué au l)ouclier lui-même.

2" Tablette pourécrire Voy. AéXto;'.

IItûov. — Pelle qui servait i vanner.

(^Miand soufflait le vent, on soulevait le

blé avec celte pelle et on le laissait retom-

ber d'assez haut, de sorte que le vent

eniportait la balle, et les grains de blé,

plus lounis, retombaient par terre.

IItuj^Vj. — l" Syn. de IItj;.
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2» Large borda^fe qui poiic le nom du

navire el la décoralion peiiile.

IItwyÔç. — Mendiant. La Grèce a

connu, comme tous les pays, la plaie so-

ciale de la mendicilc. Dès les temps les

plus reculés, d'ailleurs, ça été comme
une sorte d'institution ayant ses lois el

ses privilèges. Les mendiants sont des

fainéants et des vicieux, des nomades ou

des malheu-
reux. Ils sont

bien traités

d'ordinaire,

surtout ceux de

ces dernières

catégories , e t

l'on exerce en-

vers eux la

meilleure hos-

pitalité. A l'é-

poque classi-

que, il est pro-

bable que la

mendicité fut réglementée et punie lors-

qu'elle résultait de la paresse. iMais nous

sommes mal renseignés sur ce point.

nxtoj^OTpocpEtov. — Sorte d'asile où

l'on recevait les mendiants, les pauvres,

où on leur donnait de la nourriture et des

soins. C'est une institution chrétienne.

nuave<^/tu)V. — Quatrième mois de

l'année atlique; ilavail vingt-neufjours et

répondait à peu près à noire mois d'octobre

(d'après d'autres, deuxième moitié d'octo-

bre el première moitié de novembre).

nuyixa^^îa. — Voy. Uw^j/fi.

IIuYJJ-à^^oç. — Voy. riûxT?iç.

nuYfJLTJ. — Pugilat. Cette forme de la

lulte est un des exercices réglementaires

du TiÉvTaOXov (voy. ce mol). Comme
trop brutal, il fut. remplacé par le lance-

ment du javelot. Les athlètes qui se li-

vraient à la Ttoyjj."/^ étaient naturellement

les plus robustes et les plus brutaux.

L'exercice était dangereux, cl les moin-

dres blessures qui -en résultaient défor-

maient le nez ou les oreilles des pugilis-

tes (voy. fig. Elxcov), d'autant que, pour

rendre les coups plus leiribles, les com-

battants enveloppaient souvent leurs

poings dans les courroies dangereuses

du cesle, ou t'ux; (voy. ce mot). Le pugi-

lat sans usage des iu.y.vzzç est le pan-

crace (voy. IlayxpaTtov), mais il est pro-

bable que les enfants pugilistes, parexem-

ple ceux des.Ieux Olympiques, ne faisaient

pas usage de cet accessoire terrible.

nuyiov. — Mesure de longueur; il

lui manquait quatre oàxTuAo'. pour équi-

valoir à une TTYÎ/uç, c'est-à-dire une cou-

dée mesurée depuis le coude jusqu'à l'e.v-

trémité du poing fermé.

IluéXiov. — Dim. de IIùeXo;.

IlueXtç. — i° Syn. de IlueXo;.

2*^ Cavité dans laquelle s'enchâsse le

cachet ou la pierre précieuse d'une bague.

IIûeXoç. — Grand récipient servant

à laver des objets ou h prendre des bains.

Le mol s'appliquait aussi à une man-

geoire ou à une auge à l'usage des ani-

maux, et aussi à un sarcophage.

IIûGcuV. —Syn. d"EYyx(7Tp[[j.uOo;,

ventriloque. Le nom venait de ce qu'on

croyait qu'un monstre ou démon s'agitait

en eux.

nùxvcocrtç. — Position de combat

ordinaire de la piialange; la distance en-

tre ciiaque soldat est de trois pieds grecs,

soit 0'"92 cent.

IIùxTïjç. — Alhièle pugiliste (Voy.

Huya/j ).

nuXayôpaç, IluXayôpoç. — Dé-

puté nommé par le peuple des cités au
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conseil des Ampliiclions. Les Pylagorcs

avaient des fondions assez mal définies,

et semblenl s'èlre occupés siirloul du

conlciilieux et de la juridiclion. Leur

nom vient de t.'jXxîx, Assemblée des

Ain|)liiclions.

IluXeûv. — i» Voy. ll'j>,(.')v.

2" fliiiiionnc, en particulier couronne

de forme spéciale que les Laconiens atlri-

biinient à liera.

IIûXtj. — l'orte (Voy. (r)ûpa).

IIuXîç. — Petite porte, et plus parti

-

ciilirrcnicnl une porte basse, une poterne.

IIuXûv. — (îiande porte monumcn-
lalc; s appiiiiiie en particulier aux propy-

lées et porles des palais et leniples d'O-

rient et dKjfvpte. Par extension le mot

s'est applii|iié à de simples porles, plus

ou moins [grandes et décoratives, et à des

vp^libuli'N.

nuX(i)pôç. — I" \'oy. Wjçwpô;.
2° Poste de soldat (gardien d'une porte

d'enceinte.

nûvSaÇ. — 1" Fond ou couvercle

d'un vase.

"2" ( iarde d'une épi-o.

IIùÇ. — Voy. IljY;xr,.

IluÇtov. — Tablette k écrire faite en

bujx de imis, et tableau pour les peintres.

IluÇfç. — i" CotTret à bijoux ordinai-

rement en buis; il y en avait aussi en

'iiimiiii.i.ii.iiiiiiTT''y

drique ; ils étaient surmontés d'un couver-

cle. La pyxis pouvait aussi ressembler à

une véritable petite urne avec ou sans

anses et

couverte.

2° Cof-

frel où
l'on en-

fermai'
des dru

gucs et

des poi -

sons; il y

en avait

en or, ar-

gent, ivoire, etc., enrichis de sculptures.

nOÇoç. — Huis. Le bois en était très

employé, parce qu'il est compact et lourd,

se pourrit difficilement et ne se fend pas.

De peu d'usage en construction, on s'en

servait pour les ouvrages faits au tour;

on en faisait des jougs, des manches et

des poignées d'outils, i! -s tablettes à

écrire, des tableaux, des boites, des joueU

d'enfants, comme des toupies, des casta-

gnettes, et aussi des flûtes et des instru-

ments à cordes. On remployait encore

en sculpture.

Hxipà. — 1» Bûcher, pile de bois sur

laquelle on mettait le cadavre pour le

terre cuite, ornés de peintures et de des-

sins. Ces colTrets avaient une forme cvlin-

brûler; un donnait au bûcher la forme

carrée; souvent il était très élevé. L'ne

fois le corps consume, les amis et les

parents recueillaient les os et les cendres

qu'ils menaient dans une urne.
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2" Feu que l'on faisait brûler sur l'au-

tel d'un dieu, el par suile l'aulel lui-

même (Voy. I3(o;/dçl.

nupàypa. — Pince à feu, tenailles

de forgeron. La TT'jpâypa ressemblait à

la pince en usage de nos jours, grande

tenaille à bec un peu allongé, dont les

bras sont courbés en dedans, de façon à

donner une grande force à la prise (Voy.

fig. 'IttvÔç).

nupajJiîç. — 1° Monument égyptien,

servant de sépulture au.x rois et aux

grands personnages, La base en était

carrée, les côtés triangulaires, de sorte

que la pyramide se terminait en pointe.

2" Syn. de nup7.;j.ou;.

ITupapioç, nupa[J.ouç. — Gâteau

fait avec du miel et de la farine de sésame.

nupyîSiov, nupyîov. — Dim. de

nûpyoç.

nopyoTCOtta. — Au sens étymologi-

que, c'est l'art de construire des tours,

mais en général, c'est l'art de forlifier

les villes (Syn. de Tet/ozoua).

nOpyoç. — Tour. 1° Les Grecs ont

fait un usage très important des tours

pour forlitier leurs villes, et cela dès une

époque fort reculée. De très antiques

enceintes sont tlanquées, par intervalles,

de tours ou de demi tours saillantes tour-

nées vers Tennemi, qu'elles servent à

surveiller lorsqu'il approche, et à com-

battre de flanc lorsqu'il combat au pied

des murailles. Il y avait des tours rondes,

et des tours carrées, d'ordinaire termi-

nées en terrasses et munies de créneaux

à la crèle, comme le reste de la muraille.

L'espacement peut varier de 12 mètres à

100 el plus. Les tours, construites en

pierres d'appareil plus ou moins gros et

plus ou moins soigné, dominent d'ordi-

naire le mur d'enceinte. Dans des cas de

presse et dans quelques circonstances

particulières, on pouvait construire des

tours de bois.

Les Grecs, d'autre part, n'ont pas

ignoré l'usage des tours isolées, servant

de postes de guet, de défense, el aussi de

phares.

2" Le mot Trupy'^Ç s'applique par exten-

sion à divers objets en forme de lour,

en particulier au cornet cylindrique, avec

des saillies intérieures, qui servait aux

joueurs à agiter et lancer leurs dés.

IIupeTa [t7.] .
— Morceaux de bois que

l'on frottait l'un contre l'autre pour obte-

nir du feu. On prétendait que c'était une

invention d'Hermès. On employait du

bois tendre, comme le lierre, la vigne

sauvage, pour faire le foyer, ou krjyi.p'Xy

partie fixe du briquet, et du bois dur,

comme le laurier, pour le faire tourner

par la pointe sur l'ia/y.rj'x; c'était le

TpuTravov.

Les anciens ont connu aussi le briquet

composé de deux pierres à feu, ou d'une

pierre el d'un morceau de fer.

Ilupeuç. — Réchaud.

Ilupta, IIupiaTïjptov. — Ce mol

répond au lalin sudutorlum ou laconi-

cum, et désigne une partie des bains, ài

l'extrémité du caldarium. La Truot'a était

de forme demi-circulaire et surmontée

d'un dôme; des tuyaux placés sous le

plancher et dans les murs, renfermant de

l'eau chaude, y entretenaient une tempé-

rature très élevée. Le baigneur se pla-

çait dans un bassin plat; il pouvait aug-

menter ou diminuer la température au

moyen d'un disque de métal qui bouchait

une ouverture placée à l'extrémité du

dôme; ce couvercle se levait ou se bais-

sait au moyen d'une corde.

nuptfJiaj^oç XîBoç. — Pierre dure,
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5orle de pyiile, que l'on môlail au iiiiiie-

rai '[lie l'nii voiilail fondre.

IIupÎTirjç XC60Ç. — l*yrile, pierre

d'où l'on exlrayail diverses snljslaiices,

comnrie l'oxyde de zinc. On i'exploilail

coMiinn un minerai.

Ilupxcxïâ. — 1° Syn. de Ilv:/.

2" Incendie. Le crime d'incendie, avec

inlenliun de donner la morl, était jugé

par r.Aréopage; le coupable pouvait être

condamné à mort ou à l'exil avec confis-

calioii des bleus.

IIupxôoi. — Devins allaciiés au lem-

pic (l(! I)il()lies el chargés de I inspeclion

des vicliiiies sur le feu sacré.

IIupvôv. — Abréviation de Trûpivov,

a siguiljé d'abord du pain blanc, puis du

pain de son.

IIupôfiavTtç. — Devin qui prédit

lavenir par i'iuspecliou du feu et linler-

préialion des signes qu'il donne.

IIupôç. — Froment Voy. iItTo;).

IIuppt^T). — Danse guerrière des

Spartiates. Les hommes y étaient

exercés dés leur jeune enfance,

("était ime danse très antique,

d'origine dorienne; elle consislaii

plutôt en évolutions rythmées

qu'en une mimique expressive.

Klle préparait, dit-on, les cœurs

aussi bien que les corps u affron-

ter les condjat.-». l'Ile apprenait en

même lempsque laudace les sauts

en avant et de côté, en arrière,

etc., etc.

On dansait la pyrrhique aussi bien à

Athènes qu'à Sparle, dans les .Jeux Pana-

tiiénaïques. C'étaient sans «ioule les IIo-

plomaques (|ui l'enseignaient à la jeu-

nesse, cl non les l'édotribes.

nuppt5({a|j.6oç. — Vers composé de

pyrrliii|iics deux brèves <rj) el d'iambes

(une brève el une longue u — ) dans des

proportions variables.

IIuppî^ioç. — Désigne en mélrique

un pied (.(mipo^é de deux brèves.

IIupptj^lffTTjç. — Celui qui danse la

pyrrliii|ii<; ;Voy. lluppiyrj).

Hupaeîa. — Système de signaux au

moyen de feux allumés de distance en

dislance, et nouvelle annoncée par ces

signaux <,f. IIjp-jo;).

Hxipaôq. — Ce mol désigne un feu

destiné à des signaux. De là ot ttusçoi

indique, dans l'armée macédonienne el

d'autres à son exemple, les soldats qui

faisaient des signaux, comme chez nous

ceux qui font de la télégraphie à bras.

IIupcTOupôç. — Celui qui exécute les

sigiiauv lie tfii Voy. II'jsto;).

Uupcpôpoç. — Celui qui, dans une

arnioe lacitlcmonienne en marche, pré-

cédait lu colonne portant une torche

allumée au foyer du Moi. Arrivé à la

fronlière, on offrait un sacrifice à Zeus

el à .Mhéna, et le itypc^ôpo; prenait à

l'autel le feu qui devait servir pendant

toute la campagne aux cérémonies reli-

gieuses.

na>Y<«>v. — Barbe (Voy. Piveto/), el

particulièrement grande barbe abon-

danle (Cf. lig. 'AywvoOÉTf,;, 'Ax:aTO-
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tfdpov, 'AxfdXtOsv, Ba^d'/pa, Téveiov, des procès et de poursuivre, par e.xein-

'Kp[j.-?iç, Bûcavoç. Kspàç, IlâXr,, ple, les mélèques qui ne payaient pas

'^y.-7\TiTorjv, St'xtvviç, elc). leur taxe. Il y avait dix Polètes à Tépo-

IIwXTjTTjpiov. — 1° Lieu où l'on que classique, un par tribu,

vend, marclié, agora, portique, elc. Ilûpia. — Ce mot sert à désigner un

2° Lieu de réunion des TrojÀrixat couvercle quelconque de vase; en parti-

(voy. nioX'r]TYjç). culier, dans Homère, il signifie le cou-

IltoXrjTTjç. — Fonctionnaire atlié- vercle qui fermait le carquois,

nien de l'ordre financier. Placés sons Ilwptvoç XiSoç, IIûpoç. — Pierre

les ordres et le contrôle de la Bo-jÀ"/^, poreuse grossière employée dans la cons-

les Polètes avaient pour office d'aiïermer inicllon; les vieux temples d'avant la

les biens de l'État, les revenus publics, j^eUe époque sont souvent construits en

de vendre les biens confisqués, les cscla- pierres de celte espèce. C'était un luf

ves publics, etc., etc. calcaire.

Ils étaient parfois chargés d'intenter



'Pa6SrjCpôpoç. —Voy. 'l'aêoocpôpo;.

'Pa6Sîov. — 1" IJagiiolle de fer ou

caiilcre liuiil les peintres se servaient

pour étendre et (ixcr la couleur à la cire.

Le fer, plus ou moins louge, selon les

nécessités du travail, rendait les cou-

leurs plus ou moins lif|uides et permellail

des empâtements plus ou moins épais ou

étendus (Cf. K»uf/jptov),

2" Le caducée d'ilermès (Voy. K-/jpû-

XE'.OV ).

'Pa6Sovô[XOÇ. — Le licleur des Ro-

mains iV'oy. Le.v. des anliq. rom., s. v.

Liclor).

'Pà6Soç. — Kn général, tout objet

coii>lilué par une baguette ou ayant la

forme d'une baguette, comme une canne

à péciie, un bàlon de commandement,
une canne, une houlette, une hasle de

javelot ou de lance, etc. Plus spéciale-

ment :

I« Baguette que les pédotribes el les

divers professeurs des gymnases el des

palestres tenaient à la innin pendant les

leçons, alin d'appuyer leurs démonstra-

tions, et au besoin de châtier leurs élèves.

Souvent le pa6oo; était fourchu Voy.

lig. lIa'.00Tpi6r,ç).

Kn général, tous les surveillants de

travaux portaient un pâ65o; comme insi-

gne de leur autorité el comme instrument

de punition.

2° Instrument qui servait aux démons-
trations géométriques el géographii|ues,

peut-être un compas. Les Latins semblent

avoir traduit le mut par ratlius.

3» Du appelait ii^Aoi les couches de

minerai dans une mine. Les Grecs em-
ployaient aussi le mol i^Xz^i^, veines,

comme les modernes.

4" Le caducée d Hermès (Voy. Kr^Z'J-

XE'.OV).

50 Verges des licteurs romains que I on

appelait paÇoovôuot.

0" Une ligne d'éciitiire ou un trail ser-

vant à marquer ou souligner un passage.

'Pa65o05^oç. — 1» Nom donné par-

fois aux agonothèles parce qu'ils portaient

une baguette ^Voir 'AyiovcOÉTr,;).

2" (îardien armé d'une verge qui main-

tenait l'ordre au théâtre el autres lieux

publics.

30 Syn. de 'Pa^ooiôso; Voy. ce mol).

4» Licteur romain ^ Voy. Les. des anliq.

rom., s. V. I.iclor .

'Pa6So<pôpoç. — i» .\genl préposé à

la police d'Aliiènes el armé d'une verge

(Cf. 'Pa€oou/o;).
2" Nom grec du liclor romain.

'Pâ65(i)fftç. — Cannelure. Le fût des

colonnes grecques était le plus souvent

creusé, dans le sens de sa longueur, de

longs canaux peu profonds, arrondis, qui

servaient k la fois à l'orner et à l'allonger

par illusion. La colonne dorique avait

des cannelures tangentes, la colonne ioni-

que et la corinthienne, des cannelures

séparées par une plate-bande étroite. Le
nombre des cannelures peut varier. Les

cannelures étaient exécutées une fois que

les tambours de fa colonne étaient super-

posés. Il reste des entonnes où les canne-

lures sont simplement amorcées par en

haut et par en bas. Les Grecs ne semblent

pas avoir fait usage, du moins à I époque

classi(iue, des rudetitures, c'est-à-dire de

baguettes engagées dans les cannelures,

sur toute la longueur ou une partie de la

longueur. De même, les colonnes à demi

cannelées el à demi lisses ne se rencon-
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trenl guère dans Fart classique. Au con-

raire, on trouve des exemples de colon-

nes, môme assez anciennes, où les can-

nelures soûl rcduilesà des facéties plates;

ce sont des cannelures non creusées et la

coupe de la colonne, dans ce cas, est un

polygone régulier d'un nombre variable

de ('(Mes (V'oy. lig-. Kt'covV

'PaGaTCuytÇeiv. — 1" Exercice de

gymnastique qui consistait à sauter en se

frappant pnr derrière avec les talons vive-

ment relevés.

2" Phase de la lutte qui consistait à

pousser son adversaire avec le pied appli-

qué contre ses fesses ou à lui donner un

coup de pied.

'PaiaxTjp, 'PaiCTTrjpia [xà]. —
Grand marleau de forgeron que l'on sou-

levait à deux mains, semblable à ceux

dont on se sert encore aujourd'liui (Voy.

fig'. 'Ittvoç et cf. ï!-iùpa).

'Pà[JLVOÇ.. — Plante, arbuste épineux

auquel la superstition attribuait la pro-

priété de combattre les effets de la magie.

'Pafxcptç. — Bâton armé d'un croc,

croc, ou peut-être hache recourbée.

'PaitaxauXrjç, 'PaitaùXTjç. —
Joueur de chalumeau (caTrâTYj).

'Pa-irîç. — "Voy. 'Pa'.f-t';.

'PaTTTaûXrjÇ. — Voy. 'PaTraxaû-

'PacpeOçj 'PacpiSeûç. — Celui qui

coud avec une aiguille ; tailleur et, plus

particulièrement, cordonnier.

'Pdtcpiov, 'Pacptç. — .Aiguille (Voy.

'A/CÉTTpa, IkAOVYj).

'Pa^/wSîa, 'Patj;(i)5ôç. — On appe-

lait rhapsodes les chanteurs qui, après

l'époque homérique, allaient de ville en

ville, une branche de lauriir à la main,

récitant des fragments de poèmes épi-

ques, particulièrement de l'Iliade et de

l'Odyssée. Contrairement aux aèdes, ils

ne s'accdmpagnaienl pas de la phorminx

en récitant, et ils n'étaient pas les auteurs

des poésies qu'ils récitaient et ajustaient

à leur fantaisie. Le mot àaJ/coBt'a désigne

à la fois le fait de réciter un poème épi-

que et le poème lui-même ou un fragment

du pnèmo.

'Pfjyoç. — Toute espèce d'éloffe

leiiite, qu'il s'agisse d'un vêtement, d'un

tapis ou d'une couverture.

'PVjTpa. — 1" Sentence dictée par un

oracle. On a donné ce nom (au pliu'iel,

i/,TS7.t) aux lois de Lycurgue, qui, disait-

on, avaient été dictées au législateur par

l'oracle de Delphes.

De là le nom de pYjxpa'. a désigné les

lois Spartiates, même postérieures à

Lycurgue, et, d'une manière générale,

toute législation non écrite, mais trans-

mise oralement.

2" Tour de parole réservé à un orateur

et, par extension, discours.

3° Accord, convention (Syn. de l]'jv-

Or^y-Yj), et probablement convention ver-

bale.

'Pï)T(i)p.— 1» Orateur. Dans lesassem-

blées puhliques, à Athènes, tout citoyen

pouvait prendre la parole. Cependant

ceux qui menaient une vie déréglée ou

qui avaient commis nn crime ne pou-

vaient parler en public, sinon ils s'expo-

saient à une action en justice et pouvaient

être punis de l'àxtat'a ; c'est que tout

orateur, quand il parlait, était considéré

comme remplissant une sorte de magis-

trature.

2° A partir du v« siècle, on vit paraître

des professeurs d'éloquence que l'on

appela aussi f-Y^Tope;; mais le nom de

rhéteur ne tarda pas à être pris dans un

sens défavorable et à désigner un homme
qui vend sa parole, qui est prêt ,'i plaider

le pour et le contre, ou qui ne songe qu'à

faire de belles phrases.

3° Celui qui prononce une sentence,

juge.

'PtÇoTôfXOÇ. — Herboriste. Les mé-

decins étaient en même temps pharma-

ciens ; mais il existait des gens qui rccueil-

l;nent pour eux ou pour les vendre direc-

tement les racines ou les simples qui

jouaient un grand rôle dans la médecine

antique (Voy. 'IxT^ô^).

'PîvTj. — Lime, outil à l'usage des
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ouvriers du mêlai el du bois, de certaines

pierres précieuses. Les limes i,'recques

ressemblaient absolument aux modernes;

il y en avait de rondes, de Irianpculaires,

de plates; on les emmanchait dans une

poiniiée en buis.

'Pivôv, 'Pivôç. — 1" Bouclier formé

d'une armature recouver.e d'une peau

(^tvô;).

2" Syn. d''Ii7.â; (Voy. ce mot).

'Plltiç. — 1" Soufflet primitif cotisti-

lué simplement par un objet long, plat,

mince et souple que l'on agitait pour faire

du vent. Allumer le feu se disait i'.r.î^ti'i.

2" l'éventail. I/usage de l'éventail ne se

répandit en Urèce qu'après le v"^ siècle.

Formé d'abord

d'une large ' " "^'
'-

-

feuille, on en

m en bois lé-

ger, ressem-
blant à nos

écrans à man-

elles. Leslirecs

ont connu aussi

l'éventail de

plumes (rtre-

p^vT, îtr^;)
;

on recherchait

surtout les plu-

mes do paon.

'PCffxoç.—
CdlTre en bois d i en osier, couvert de

peau, servant à serrer les vrlemenls el

aussi l'argent; cassette. I.e mot e-*t passé

au latin (rlsciisj el c'est dans cette lan-

gue ipiil esl surtout employé,

'PC^J*. — Natte ou claie formée de jonc

ou d'osit-r tressé.

'Po5àvTj. — Trame d'un tissu (Voy.

*Pô[i6oç. — Tout objet rond ou tour-

nant. |]n particulier :

1" Toupie (Voy. Usa6t;).

2° Houe ou roui'l (|ue faisaient tourner

les magicrennes et qui servait à leurs

incantations. Kilos mettaient l'objet en

mouvement avec des courroies, et inter-

prétaient le son qu'il rendait. On em-

ployait des iôuL^ot d'airain dans le culte

de la Miif/na inaler, avec des T'j>x—Jtva.

*Po[X{pata. — .Arme dont se servaient

le-i Tlinno-;. Pour la forme, on hésite

entre celle d'un javelot ou celle d'un poi-

gnard, d'une époe.

'PoiràXiov, dim. de 'PottoXov. —
1° Massue, lourd morceau <le bois noueux

qui servait d'arme redoutable. C'est celle

qui servit à Héraclès pour accomplir ses

exploits. La massue était plus grosse, plus

épaisse et plus noueuse à une e.xlrémité

qu'à l'autre; la partie mince servait de

poignée.

Les soldats de .\erxés portaient des

massues de bois bardées de fer. Mais ce

genre d'arme ne semble pas avoir été

employé en dehors de l'armée perse.

Le ^ijTtoiXov n'est d'ailleurs que le bâ-

ton solide des bergers el des rbas-<eura

rendu |>lus robuste el plus redoutable.

On dirait aussi xopiivr,.

2» .Mnrloau de porte,

'Pôircpov. — 1" Marteau de porte.

2" Partie «l'un piogo pour les animaux;

c'est la lige de bois (|ui en assure la dé-

tente.

3" Tambour.

'Pu9(i6ç. — Hylhme, cadence des

vers coiislitiioo par le retour des temps

niar|ués à intorvallo< égaux. Les Grecs

connaissaient aus^i le rythme ou harmo-

nie de la période oratoire, qui consistait

dans l'ordonnance symétrique el les pro-

portions régulières des dilTorenlo'* parties.

'PuxàvTj. — Itabot; la lame coupante

de l'outil s'appelait ;('vr,. La forme du
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rabot grec n'est pas très bien connue.

Elle devait avoir de l'analogie avec celle

du rabot moderne ; mais on voit sur quel-

ques iiriat,-es antiques de l'outil deux ou-

vertures pour l'écliappement des copeaux,

et cette disposition est dilTicile à expli-

quer.

'PujJia. — 1" Câble pour remorquer

les navires.

2» Corde d'un arc (cf. Tôçov).

'FùfJiYj. —'Voie tracée dans uneaë'glo-

méralion, comme une ville, un camp;

par suite rue, ou quartier d'un camp

(en particulier d'un camp romain).

'PûufJLa. — Drogue que l'on mélan-

geait à l'eau pour laver et nettoyer les

étoffes, en guise de savon, que les Grecs

ne connaissaient pas. C'était sans doute

de l'alcali.

*Puu.6ç. — Timon, pièce de bois

fixée à la caisse du char. 11 servaituni-

quemeut à le tirer, les chevaux n'étant

attelés qu'au joug.

'PuirapoYpacpîa, 'Po-Jtapoypâ-

çpoç. — Peinture et peintre de menus et

humbles objets, et par suite peinture et

peintre de genre. On dit aussi ptoTToypa-

cpc'a, pioTcoyoâcpoç.

'Puitapôç apxoç. — Pain de basse

qualité, où il entrait du son avec la farine.

'PuTTTtxôv. — Voy. 'Pû[j.ij.a.

'Pûcita [xxTXYyiAÀstv]. — User du

droit de représailles ; c'était un moyen

sommaire pour un Etat lésé par un voisin

de faire une incursion sur les terres de

ce voisin, ou de capturer ses vaisseaux.

L'Etat donnait des lettres de marque à

des compagnies de routiers ou de pirates

qui se partageaient les prises.

'Pyjxa.yioyeûq. — Longe fixée h la

gourmette ou h la muserolle, dont on se

servait pour mener les chevaux à la main

et quelquefois quand on était dessus

et qu'on ne voulait pas employer les

rênes.

'PuTTjp. — 1" Syn. de To^orrr;;.

2o Syii. de 'PuTaycoysù;.

3" Traits servant à atteler un cheval.

4° Toute sorte de lanière ou de corde;

fouet.

'PuTOV. — Vase à boire. L'origine du

rhylon était sans doute la corne de bœuf,

percée à la pointe,

quel'on emplissait

de liquide, et où

l'on buvait îi la

régalade. Peu à

peu on f aço nna
des vases servant

au même usage en

métal ou en argile,

et quelques-uns

même très pré-

cieux. Un desmo-

lifs les plus aimés

consiste en une
tète d'animal, bé-

lier, âne, biche,

au sommet de laquelle on applique un

large col et une embouchure de vase.

Quelques rhytons étaient munis d'une

anse, et d'autres d'un pied.



Zà6avov. — Pfiijnoir de bain, ser-

vicllc en (grosse éloffe rude.

Sây^P^Ç- "" "aclit* t'e combat dont

faisaienl usage les Scyllies, les Perses;

c'est l'arine que Ton attribue souvent aux

Amazones.

Sàyy^pov. — Bateau formé d'un

assemblage de pclils bateaux taillés dans

un seul tronc d'arbre et qui était en

usage chez cerlains peuples riverains de

la mer Houge.

EâyTj. — Kquipemenl d'un homme,
par exemple armure d'un soldat, ou har-

nais d'un cheval, bàl, selle, etc. (Cf.

'Ktpi'TTTI'.Ov).

ZayrjvTj. — Seine, grand filet de pA-

che semblable & ceux dont se servent

encore aujoun! hui les msrins. La partie

supérieure était maintenue sur l'eau au

moyen de llotleurs en liège, tandis que

des balles de plomb tendaient le bas du

filel vers le fond. Au moyen d'une bar-

que on faisait décrire im cercle sur

l'eau au filet et on lirait ensuite le tout

à bord ou sur le rivage, emprisonnant

ainsi tout le poisson qui passait à portée

du fllet.

Le mol désigne aussi un grand (il«t de

chasse.

Sâyjia, dim. ZaYfxoTiov. — 1" Voy.

Divri. Lo mol s appliqni', de plus, au

chargiMuent nn'-me posé sur la txy'i d'une

bêle de somme.
2" Vêlement épais et lourd.

3» Sorîe de fourreau dt)ut on revêtait

le bouclier, et que l'on enlevait au mo-
ment du combat.

Sâyoç. — Saie ou savon, vêtement

d'origine celtique, d étoile grossière.

laine ou poils de chèvre, consistant en

une large pièce carrée ou rectangulaire

qui entourait le buste et qu'on agrafait

sur l'épaule. C'est le sagum des Latins.

Hn général manteau de soldat.

Zàxxiov dim. de Zàxxoç. — Se dit

de toutes les étoffes grossières tissées en

poils d'animaux, en particulier en poils

de chèvres; par suite le mot désignait

des objets fabriqués avec de It Iles étoffes,

comme des manteaux, des couvertures,

des chaussures, des sacs, etc. Les étoffes

de poils de chèvre provenaient surtout

d'Kspagne, d'Afrique, de Phrygie, de

Cilicie, d'où le nom de citicia et le sens

do cilicc donné à çzxxiov et à aixxoç.

Zâxoç. — lîouclier (Voy. 'ArsTAi).

Saxj^ucpàvTTjç. — Celui qui tisse

une étoffe de poils de chèvres, ou 9zxxoc,

ou qui fabrique des tamis ou autres objets

de poils el de crins à tissu peu serré.

2aXafXiv{a Fvaij;]. — La trière sala-

minienne qui transportait les théories

sacrées envoyées par les.Mhéniens ^Voy.

Hçtopt'x!.

ZàXaÇ. — Panier à l'usage des mi-

neurs. Un l'appelait aussi OûÀxxo; et

r.îtioZc; \oy. lUsioco;!.

SaXittyxTTjç. —Joueur de «xXkiy;.

Les trompettes étaient nombreux dans

les armées grecques. Ils formaient partie

de la masse des non comb.iltants dont

avaient besoin de s'accompagner les trou-

pes, l'n grand nombre de commande-

ments se faisaient au son do la trompette.

Le dïXriYXTY,; recevait et transmettait,

au moyen de sonneries variées, les ordres

de l'oflicier auprès du<|uel il se tenait.

Kn particulier les trompettes doiraaienl
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le signal du combat, soiinaienl la charge,

ou aussi la lelraile, ou la (in de la pour-

suite des ennemis en déroule.

SàXictyÇ. — Trompelle. Elle consis-

lail en un lube mince de mêlai, loiil droit

cl évasé en pavillon. Elle émellail des

sons 1res puissants. Le mol s'applique

aussi, mais avec ladjonclion de l'épiLlièle

ctcoyyûXyi, à une trompette recourbée

analogue au cornu des Homains; mais

dans ce sens on emploie de préférence

xÉpaç (Voy. Kio'jn; 3, et lig. B'jxxvy,).

SaXittxTTjç, SaXTCtOTTjç. — Voy.

SajJiBuKy). — 1° Sorte de harpe res-

semblant à la

sabbeca des

Hébreux. Cet

i n s t r n m 6 n l

venait d'Egyp-

le.

2°' Machine

de guerre, ap-

pelée aussi .

(javoûx-^. C"é- w^',
lait un pont l' vl

mobile per-

mettant aux assiégeants de passer directe-

ment de leurs vaisseau.v ou de leurs lours

sur les murs de la ville assi(^gée. Des

cabestans solides permetlaientde manœu-
vrer celte machine.

Sajj.Suitto'TTjç, Saii-BuKiarpta.

—

Joueur et joueuse de sanibiique. Ces

dernières étaient ordinairement d'origine

asiatique, et leur emploi était un lu.xe

dans les feslins des Grecs et des Romains.

Elles jouaient soil debout, soit les jambes

repliées et assises sur les talons.

Za[xcpôpaç. — On marquait les che-

vaux, afin de les connaître, de signes con-

ventionnels, de lettres, par exemple; d'où

le nom de iraaciôpa; îi celui qui portait

la lettre i: Cf. lto~.--j.7Îy.;).

SavSàXtov, SâvSaXov, — Sandale.

Chaussure élégante à l'usage des femmes.

C'élail une sorte de pantoude d'intérieur,

basse et qui tenait peu au pied; il était

aisé de la quitter rapidement. Elle était

souple et légère, si l'on en juge par rem-
ploi qu'en ,^

fait la jeune '^iàù
femme ici /7 ^,^
dessillée.

Savî-

Stov. —
iJimin. de

ce mot).

SavtSd)-

{xa , Sa-
vîç. —
Planche et par extension loul objet fabri-

qué avec des planches, comme une porte,

un échafaudage, un plancher, une plate-

forme, le pont et le bordage d'un navire

(Cf. IItv4).

Plus particulièrement :

1° Tablette pour écrire (Voy. AéXtoç).

2» Tableau destiné à recevoir quelque

liste ou catalogue.

3" Tableau où l'on affichait des actes

publics, arrêts, décrets, lois.

4° Planche ou poutre dressée, croix,

pilori où l'on altachait les criminels.

5" Panneau destiné à recevoir une pein-

ture: par extension, tableau peint.

Zavvdxpa. — Vase à boire d'origine

perse.

Zaïrptaç [oîvoç]. — Vin dans lequel

on laissait macérer des herbes jusqu'à la

pourriture, afin de lui en donner le goiit.

SâTTcpeipoç. — Désigne non pas le

sapliir, mais le lapis-lazuli, usité dans la

bijouterie et la fine décoration.

Zapâ6apa [tx]. — Sorte de culotte

leinle avec le xoxxo; ^écarlale;, en usage

chez les Perses.

SapyàvTj.— l»On appelait de ce nom
un filet formant sac et rempli de mor-

cean.v de liège, servant de llotleur ou

bouée. Melié par un câble au coude de

l'ancre, il indiquait la position de celle-ci

au fond de l'eau.

2° Corbeille en osier tressé.

Sàpairiç. — Robe en usage chez les

Perses et les Ioniens; il yen avait de

blanches el d'autres teintes en rouge.
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ZâpSlov, SôpStoç. — Cornaline ou

sardcjine lougo, pierre assez Iransparciilc

(jui servait surloul à faire des cachets.

Son nom vient de ce que la région de

Sardes en proil.lirait en abondance de fort

renommées.

SapSôvtov. — .\u plur., xi

Taioo/'./ , corde dans lai|iielle sont

passives les mailles du Ijord supé-

rieur d'un (ilel d<! clia-se. i

SapSôvu]^, ZapSu). — Pierre

précieuse, variété de l'agatlie. />

Comme elle avait plusieurs cou-

ches, les Grecs l'employaient pour

les camées. Un l'appelait aussi

ovu; laiScoo;.

Sàpiaa. — Sarisse; longue lance de

l'infanlorie macédonienne ayant de 4'" 20

à i"'8() de longueur; elle était, par suite,

d'un poids considérable et diriicile à ma-

nier. I.a sarisse de la cavalerie macédo-

nienne, un peu plus courte, était larme

du corps de cavalerie légère des çaiiço-

(pôpot. Klle Tut donnée par Philippe aux

soltlals (le sa phalange (Voy. *V-xkx^\).

Zâpoç. — Kalai. Les balais des an-

ciens ressemblaient aux noires pour les

formes et les matières employées.

SaxCvT). — Char, chariot, ^an3 spéci-

ller la furmc ou l'usage.

SaTpâirrjç. — Satrape, gouverneur

de |>ro\iiice dans l'empire perse. Darius

avait divisé lu royaume en vingt satrapies.

Les Satrapes font rentrer les inipots en

argent et en nature ; ils ont l'autorité

suprême au point de vue civil et judi-

ciaire sur leur province ; ils lèvent les

milices provinciales. I^e Cïrand Mui se

réserve la nonùnalion dcsordciers immé-

diatement au-dessous du Satrape, tels ipic

les commandants de place dont la lidélité

doit être éprouvée, l^e Satrape paie la

solde des troupes royales et leur fournit

des vivres dont le coût est prélevé par lui

sur le produit île l'impôt.

("omme les Satrapes étaient fort riches

et très puissants, leur nom est devenu

synonyme d'homme vivant dans le faste

oriental.

ZaTupixov 5pâ|Jia. — Le drame

salyrique naquit, comme la tragédie et la

comédie, des antiques fêles el cérémonies

du culte de Dionysos. A l'époque classi-

que, les concours de tragédie mellaienl

t:% 1^

^ "^ (!i::>

y ^-^

en présence des tëlralogies dues aux

divers concurrents, c'csl-à-dire une tri-

logie, ou histoire tragique en trois par-

ties, et une pièce comiciue, où figurait

essentiellement un cha-ur de Satyres. De

\î\ vient le nom de drame satyrique.

.•\insi VAgamemnon, les L'/ioép/iores el

les Euniénides d'Kschyle formaient une

trilogie que le poêle avait complétée en

tétralogie avec le drame salyrique de

l'iolée. Kn voit que le drame n'avait, en

fait, aucun rapport avec les tragédies. Le

Cijclope d Kuripide est le seul drame

satyrique que nous po.ssédions encore.

Celte pièce était probablement représen-

tée avant les tragédies; du reste le genre

tomba de bonne heure en désuétude.

ZaTupi(TTT)Ç. — Acleur de drames

satyriques.

£auv(ov. — Sorte de javelol que les

Homains avaient emprunté aux Samniles;

il avait ime pointe de fer ronde el aiguë,

connnc une broche. En latin, verii, vent-

liini, veruriduin.

Zaupti>Tf)p. — F-;xlrémilé inférieure

de la lance ; elle était souvent formée

d'une sorte de boule qui »ervail à planter

l'arme debout sur le sol, el qui parfois

donnait à l'homme le moyen de se défen-

dre, si la pointe venail à se casser. Par

extension, lance.

Ze6a(rrôç. — Titre que l'on donnait

aux empereurs romains; auguste. Par

suite. Cl — sCxdTÔ; désigne I Kmpereur,

r, — eCxiT/-, l'Impératrice.

2.3
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Ssipà. — Corde, cliaîiie et, en parli-

culier, nœud coulanl dont les Scythes se

servaient à la guerre comme d'un lasso.

Setpatoç, Setpacpôpoç. — Les chars

de guerre ou de course avaient, à gauche

des chevaux attelés au timon, un cheval

de volée, appelé çsipaïo;, qui servait de

renfort ou aidait à maintenir l'équilibre

du char dans les tournants brusques et

rapides. On disait aussi ttxo'/ioooç.

Seipôç. — Voy. S'.pô;.

XziaoLjQeia. — Abolition des dettes.

Solon, nommé Arclionte en 59i, et chargé

de donner aux Athéniens une législation

nouvelle, commença par abolir les dettes

contractées soit envers l'État, soit envers

les particuliers : telle est l'explication

donnée par l'auteur de F 'AOtjVXi'wv

Tzolneix. Suivant d'autres auteurs, So-

lon abolit seulement la prison et le ser-

vage pour dettes, et fit remise aux gens

du peuple des redevances qu'ils payaient

jusque-là aux nobles. Solon compléta sa

réforme par une refonte complète du

système des monnaies ; ainsi le poids

d'argent qui, auparavant, valait 73 drach-

mes, en valut 100. Ce fut une compensa-

tion pour les créanciers.

SeÏCTTpov. — Sislre. Cet instrument

de tapage, en usage en particulier dans

les cérémonies du culte d'isis, consistait

en une monture de métal,

arrondie et munie d'un man-
che, où passaient des baguet-

tes non fixées. En agitant l'ap-

pareil, on obtenait un cliquetis

des baguettes. (Cf. fig. ilxs-

Tiapvov).

SetCTcav. — Poêle servant à faire frii-e

des graines que l'on agite sur le feu, par

exemple îles fèves.

SeXeuxîç. — lo Coupe servant à boire,

et qui lient son nom du roi Séleupus.

2° Sorle de trière dénommée ainsi en

l'honneur du roi Séleucus.

SeXrjvîç. — Petite lune d'ivoire qui

décorail la chaussure des sénateurs ro-

mains.

SéXivov. — Persil. Le feuillage du

persil servait en particulier à tresser des

couronnes aux vainqueurs des Jeu.x islh-

miques et des Jeux néméens.

ZsXîç. — Feuille de papier, ayant la

largeur de cinq à six doigts et la longueur

de six h treize pouces, et servant à la fabri-

cation des livres; d'où la signification de

page couverte d'écriture, colonne d'écri-

ture sur un manuscrit. Entre chaque

GiXîç on laissait un intervalle.

SéXpt,a. — Assemblage de planches

ou de poutres ; en particulier :

1° Charpente, échafaudage.

2o Pont d'un navire, banc de rameurs

(au pluriel) et, par extension, barque.

3" Pla!ef(U'me abritée derrière le para-

pet, au sommet d'une lour de défen«e.

SefxCSaXtç, Se|j.tSaXÎTT)ç fapxoç].
— Avec la tleur de farine la plus fine et

la plus pure, ou (jeat'oaXt; (peut-être

faut-il entendre le gruau), on faisait un

pain très délicat, appelé asaioaXt'T-^ç.

Zt]kîç. — Femme esclave née dans

la maison de son maître.

Zt]xôç. — 1° Tout lieu clos, comme
une étable, une bergerie, une maison

entourée de murs, etc.

2^ Espace consacré entourant un autel

dédié à un héros ou à un demi-dieu, ou

à un morlel divinisé.

3" Syn. de vadç, dans le sens de cella,

parce que là était enfermée l'image du

dieu. En particulier on appelait (7r,xô;

le grand temple d'Eleusis, renfermant la

salle d'initialion.

STjxtojxa. — Table de mesures. C'était

une pierre dans laquelle étaient creusées

des cavités de contenances très nettement

déterminées, et égales à diverses mesures
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étalons. Il appurlcnail sans doute aux

fonclionnaires appelés i/.£tiovÔu.O'. «le

surveiller de telles mesures, d'en garantir

cl niaitilenir la loyauté.

Z9j{jia. — 'J'oul ce qui est un signe ou

sert h siKnalcr, en particulier :

1" yigne ou présage nianifestant la

volonté des dieux.

2" Tout ce qui sert à (ixer et faire re-

morquer l'emplacement iruii tomheau,

comme un tertre, une stèle, ua édicule,

et par suite tombeau.

3° Signes et symboles dont l'on mar-

quait certains objets, comme un sceau,

l'empreinte d'une tessère, la (igure déco-

rative d'un bouclier, d'une proue de na-

vire, etc.

4" Hignal (|iielcoiiqiip, mot d'ordre, etc.

SïjjaavTÔç Tpo5(aîoç. — Trochée

particulier inanjué d'un (j7,'/.a ou signe)

pied formé de 3 longues prolongées, va-

lant i temps chacune, le temps fort étant

sur la première,

l

't i i

Ce pied ne se trouve que dans les mè-
tres lyrique-».

ZrjjiavTptç Y*)'
~" Terre molle,

argile préparée pour recevoir l'empreinte

d'un sceau.

Syjfxavrpov. — Sceau, cachet (Voy.

AaxT'JÀ'.o; I.

SrjfieTov. — lo.\u sensgénéral signal,

soit de vive voix soit Ji son de trompette.

2" Drapeau : lambeau d'élolTe au l)oul

d'une pique, portant dans le champ une
figure d'animal ou (|uel<)uc autre symbole,

le sphinx pour Thèbes, la chouette pour

Athènes. Les drapeaux grecs n'étaient

guère que des signaux visibles destinés

h transmettre certains ordres. On les éle-

vait pour donner le signal du combat;
pour la retraite on les abaissait.

3" Uorne miliaire. Il n'y eut de ces

bornes en (îrèce que sous la domination

romaine. On ne peut leur assimiler, au
temps de rindépondance, que les Hermès
qui jalonnaient les roules d'.Mhènes aux

dilTérents dèmes.

4" Tatouages marqués el dessins impri-

més sur la peau humaine. L'usage du
tatouage fut, dès les temps reculés, de

mode chez les Grecs. Mais à l'âge classi-

que, celle pratique esl regardée comme
barbare. Les tatouages pouvaient être de

simples taches, des ornements variés,

des ligures d'animaux. Le tatouage esl né

sans doute des anciens cultes fétichistes,

ou du désir de se proléger; il était un

procédé prophyl»cli(jiie, ou tout simplc-

n)ent les populations primitives croyaient

par ces dessins s'embellir et se faire

honneur.

Le mot a pour le reste presque tous

le< «ens de TY^'/a.

Ztjp, Zrjpixôv vf]|jLa. —Lèvera
soie s'appelait 'zr^o, et les fils de soie

(JYjûtxà vrjjjLXTa. Les tissus de soie

{ii.iz'x.\ï) ou simplement la soie en fils

étaient importés de Chine en Grèce. La
soie, dans ce dernier cas, était teinte et

mélangée à des tissus de lin, de laine ou

de colon, (^e n'est que sous Juslinien que

le ver à soie fut introduit on Kurope.

ZTjadit^T]. — Sésame, blé d'origine

indienne.

2rj(Tâ|j,iov, 2T)ao}x{ç. — Gâteau fait

avec de la farine de sésame, du miel el

de l'huile.

ÏTjaajJifTTjç ôtpTOç. — Pain ou gâ-

teau (le M'^aiiie.

2T)CTa(jLov, Sfjcrafioç. — Sésame

(Viiy. i; fiT/y-r, I.

ZrjdajioOç. — Voy. ilY^'îitjnov.

Zr)T(xvio<; iiToÇi. — On hésite k

décider si le pain dit (ïY,Tivto; ou «îtri-

v'.o; désii;nc le pain fait avec du blé non

réduit en farine, mais seulement bien

criblé ( TTjOEtv) et écrasé, ou le pain fabri-

qué avec une espèce de froment appelé

ffvjxivto;. Dans tous les cas, il était déli-

cat el de preunère iiualité.

SCyXoç. — 1° Sicle, monnaie persane

valant sept oboles altiques el demie.

2" Monnaie d'argent en usage chez les

Hébreux ; elle valait quatre drachmes.

C'était aussi un poids équivalant à celui

de quatre drachmes.
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Siyûvïiç, SiYÛvvTjç, Sîyuvvoç,

Styuvov, Sty^voç. — Epieu de

chasse, lance, el, plus parliculièremeiil,

le Irait des alhlèles fini Inllaienl au pen-

talldon, et dont le nom ordinaire était

axcivT'.ov.

SlSeuvat. — Les jeunes Spartiates

étaient astreints à coucher sur un lit de

roseaux (aî^'i]) ; de là le nom qu'on leur

donnait de ciosOvat.

Sl5r]peîa. — Travail du fer, quels

qu'en soient la nature et le but.

Si5ï)petov. — Atelier où l'on travaille

le fer, et particulièrement forge.

SlSïjpeûç. — Forgeron, ouvrier tra-

vaillant le fer à chaud par le martelage.

Ce mot est moins employé que le niol

StSrjpta [t-j.]. — Outils divers ser-

vant au.x travau.x industriels, et rarement

objets, outils en fer.

SîSrjpQÇ. — Fer. Le fer semble n'avoir

été employé dans les pays grecs, du moins

n'avoir été d'usage courant qu'assez long-

temps apri's le cuivre et le bronze, (kla

tenait sans doute à la difficulté de se pro-

curer du minerai et d'en extraire le métal

en bonne qualité et en assez grande quan-

tité. Il est question du fer dans VIliade,

mais comined'un métal rare et précieux;

dans VOdijssée, il apparaît comme plus

répandu et plus connu. On l'emploie à

des outils,,des armes, des cliaînes, etc. A
l'âge classique, le fer est d'un usage cou-

rant. On sait fort bien l'extraire des

mines, le forger, le travailler de toutes

façons. 11 est oiseux d'énumérer tous les

objets que fabriquaient les nombreux

ouvriers du fer; mais il faut remarquer

qu'ils connaissaient et travaillaient l'acier

et la fonte.

Sans parier des mines de fer de

l'Egypte, de l'Asie mineure, de l'Asie

antérieure, du Caucase, on en exploitait

quelques-unes en Grèce, dans le Pélopo-

nèse, au Laurium, en Béotie, surtout en

Eubée et dans les Cyclades.

StSïjpoxéxTWV.— Syu.dei]io-/]p£Û;.

StSrjpoupyeïov. — Voy. "^îl'.ZripzXov.

SiSiQpoupyîa. — Voy. i]'.or,p£ia.

SiSr^poupyôç. — "Voy. ^lo-r^oeûç.

Sîxtvvtç. — Danse du chœur dans le

(1 r a m e

satyri-

qiip; les

ciioreu-

tes s'ac-

compa-

gnaient

d a n s

leur

marche

caden-

cée

avec des instruments (des lyres). Cette

danse était d'origine crétoise; elle faisait

partie des cérémonies du culte de Saba-

zios.

SixtvvKTxrjç. — 1" Synonyme de

TtVavvti;.

'2'^ Celui qui danse la at'xivnç.

Sîxtvvov. — 'Voy. S^xivvtç.

Stxùa. — "Ventouse. Les chirurgiens

faisaient un assez fréquent usage des ven-

touses. Ils se servaient de petites cloches

de métal munies au sommet d'un anneau

(Voy. fig. Xetpoupyd;).

SlXiyviTTjç àpxoç. — Pain fait avec

de la lleurde farinedefroment (TiXiyvç),

et par suite pain de toute première qualité.

SîXXoç. — Sille, poème salirique de

Timon de Phlionte, dirigé contre les dif-

férents systèmes de philosophie; d'oii

atXXoYp-y-cpoç, auteur de sil les, nom donné

particulièrement à Timon.

StfiôXov, Sî{x6Xoç. — Ruche (.Voy.

Si[i(i)Sta, Si(J.a)Sôç. — Chanson

joyeuse, et celui qui s'applique à en

composer. Le nom venait d'un certain

Simos, ou Simon, qui était passé maître

en ce genre.

SlvSwv. — Tissu de lin, et par exten-

sion tout vêtement, tout objet fabriqué

en toile de lin, comme un drap, un lin-

ceul, un drapeau, une voile de navire.

Le mot s'appliquait aussi à de fines étof-

fes de laine.
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Stirua, SiitÛT). — Huche à pain, ou

coiïre à faiino.

SCpaioç olvoç. — Vin cuil el réiiuil

par cette cuisson au tiers ou à la inuilië

de son volume primilif.

Zip6ç. — Fosse creusée pour conser-

ver le l)lc, silo, el plus sitnplemenl vase

contenaiil du hié.

ZicTUpa, £{(Tupva. — Manlcau gros-

sier fail (I une peau de mouton ou de

chèvre, garni de manches. I^es poils

étaient lournés en dedans. C'était un vêle-

ment d'hiver que portaient les bergers

pour garder leurs troupeaux la nuit; il

servait aussi de couxerturc. Dans les

comédies anciennes, on voit assez sou-

vent des personnages, des paysans sur-

tout, porter ce vêtement. Il ne Tant pas

confondre la Tfî'jSï avec le tissu de

poils appelés lixxoç (voy. ce motj.

Siràvioç. — Voy. IyjTïv.o;.

ZiTŒpKeia. — Voy. i^iTrisÉitov.

ZiTTjpéatov. — 1» !?omme donnée

aux soldais d infanterie ou de cavalerie,

à Athènes, pour subvenir à leur subsis-

tance; elle se montait h dix drachmes

par mois pour les premiers et à trente

pour les seconds. Le TiTYjîi'î'.cv était

distinct du ixiçOô;, ou solde. Les deux

réunis formaient le itTo; ou jjlitOÔ;

èvxeXYjÇ. Le mol désigne aus*i lu four-

niture de vivres en nature allouée aux

tioldats.

2" l>islribution de grains ipie l'on fai-

sait aux citoyens pauvres de Home tous

les mois.

SitCov. — \(iy. ItTo;

ZiTo6oXeîov, £iTo66Xiov, Zitô-

60X0V. — lirangc à conserver le blé.

ZiToSaata, StToSoaCa. — 1*» I>is-

tributimi |iiil)iii|ur (le blc faite .^ .Mhénes,

aux frais de I Klal ou de (|uel<|uc géné-

reux particulier, citoyen ou étranger.

*..'" Distribution de blé aux Itomaius, en

particulier .sous IKnipire finmenlalio .

£lTO[JiéTpT]Ç. - Fonctionnaire chargé

de mesurer le blé dans les distributions

publiques.

ZtTO|JLeTpia. — 1« Charge du -î'.to-

"2" Syii. de D'.TOOOTl'ï.

ZtTOfxéxptOV, ZtTÔjJieTpOV. —
Mesure de blé distribuée à chacun dans

une T'.TOUîTS!» Voy. ce mot).

ZtTOTTOtôç. — Boulanger (Voy.
"AçTc;).

ZtTOirwXTjç. — .Marchand de blé, el

en général marchand de grains, de cé-

réales.

ZTtoç. — 1° Mol généra! pour dési-

gner un aliment.

2" Par extension, le mol s'est applii|ué

au froment cl au pain de froment, qui est

l'aliment essentiel ;Vov. "A;to;i.

3» Syn. de litYipiitov.

'i" Kn droit athénien, pension alimen-

taire La réclamation d une telle pension

pouvait donner lieu à une «ji'to'j ot'xr,

de la part des femmes, (ils, orphelins,

veuves, parents; elle ressortissail à IWr-

chniilf époiiyme.

SiTOopyôç. — Voy. II'.TC.-C'.'i;.

ZlTOcpûXaÇ. — Les silopiiy laques

étaient des fonctionnaires (au nombre de

quinze, dix pour Athènes, cinq pour le

Hirée) chargés de la surveillance du

commerce des blés, dont l'importance

était si grande pour l'.Xttique. Ils devaient

s'opposer à tout accaparement.

S{ttu6oç. — Sorte de coupe, assi-

niilii' |i.ir iirtains auteurs au Ào-x; ou

au A-j././.i'j'j; ;Voy. ces mots .

£lT(i)VT]Ç. — 1» Sorte de commissaire

qui était cliargé, à .\lhènes, pendant les

périodes de disette, d'acheter el d'emma-

gasiner le blé venu de lèlranger.

'.'" Marchand de blé.

ZtTwvta. — Fonction du iltToivr,;.

ZlcpaToç âpTOÇ. — Pain spécial dont

on ne ciuuiail pa^ la composition.

Ztœuv. — Toute espèce de tube creux

et de canal ; siphon. Fn particulier,

siiiiion servant à vider ou transvaser du

liquide d'un vase, d'un tonneau.

£xai6ç. — Proprement qui est à

gauche; de là, de mauvais augure, parce

que les Grecs considéraient comme
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apporlaiit un mauvais présage les oiseaux

qui se montraient sur la gauche.

SxaXîç, — Houe, instrument servant

soit à arracher les mauvaises herbes, soit,

dans les pays montagneux, à remuer la

terre. La lame était ordinairement uni-

forme; quelquefois elle avait deux dents

larges et plates.

ZKaXXîov. — Petite coupe qui, chez

les écoliers en particulier, servait à des

libations.

SxàXfXï], dim. SitaXfXtStov. — Épée

ou coutelas en usage chez les Thraces.

SxotXjJiôç. — l^Tolet. Les tolets, ai;x-

quels les avirons sont attachés par un

anneau de cuir, sont des chevilles en bois

ou en fer, plantées verticalement dans

une planche nommée tolelicre, clouée

sur le plat-bord d'un navire et munie

d'échancrures pour recevoir les rames.

Pour chacune d'elles, il n'y avait qu'un

tolet. 11 prenait Je nom de tuXo'ç quand

il était en fer. Dans les grands navires et

les calaphractés, la toletière et les tolets

n'existaient pas'. Les avirons passaient par

des sabords spéciaux, les sabords de nage.

2o Par extension, rang de rameurs,

sans doute le rang supérieur, le plus près

du plat-bord; rameur.

ZHà[Ji{aa. — Ligne que l'on creusait

dans le sable de l'arène pour marquer

l'endroit exact d'où les sauteurs devaient

s'élancer et aussi l'endroit où ils étaient

retombés sur le sol.

SxavSàXY) , SxavSàXr)9pov. —
C'était, dans un piège à animaux, la tige

où l'on accrochait Vappât.

SjtaitàvT]. — Pelle. Les Grecs fabri-

quaient des pelles de fer ayant les mêmes
formes st servant aux mêmes usages que

celles de nos jours. Des pelles de métal,

plus petites et non tranchantes, servaient

à remuer le feu. Des pelles de bois, plus

ou moins plates et larges, servaient à

vanner le blé (Voy. llxûc/v, 'AO'^pTjXot-

yoq).

SxaptcpKTjJiôç. — Esquisse, ébauche

d'un dessin où les ombres sont légère-

ment indiquées.

Sxa<peTov. — "Voy. ilxaTrâv/).

Svtàcprj. — Tout objet creusé; en par-

ticulier :

1° Berceau d'enfant, ayant la forme

d'une auge ou d'un bateau et pouvant

ainsi être mis facilement en mouvement.
2" Pétrin du boulangerou huche à pain,

ou peutèlre la corbeille servant de moule

dans laquelle on plaçait la pâte avant de

la mettre au four.

S'' Auge ou bassin quelconque en bois,

en terre, en pierre ; baignoire.

i" Petite barque, canot.

5" Sorte de bandeau de lêle, ou diadème.

SxacpîSiov, Sxacptov. — Diminutif

de Gxy.o'i], et aussi :

i° Pelle de bois qui servait à jeter le

grain au vent sur l'aire pour le nettoyer

des poussières, si l'on ne faisait pas usage

du van d'osier.

2° Petite coupe pour boire, sorte de

lasse.

8» Tonsure ronde, en forme décuelle,

autour du crâne.

4° Petite pioche ou bêche.

5° Miroir concave qui servait aux Ves-

tales de Rome à allumer le feu sacré.

Sxacpîç. — Voy. Sxâcp-rj et S/wacpt'ov.

Sxâcpoç [to],— 1" Coque d'un navire

et, par suite, le navire entier.

2" Arrosoir.

Sxeitâpvrj, SKéirapvov, Sxéirap-

voç. — Sorte de hache servant à creuser

le bois ou à

enlever des

copeaux sur

des surfaces

arrondies,
l^es charpen-

tiers de navi-

res s'en ser-

vaientprinci-

palenient. 11

faut dis ti n-

guer cet ins-

trument de la

ttéAsxu;
,

hache lour-

de, servant aux grossiers travaux, pour

iP^r Tf % Ajpf
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couper et fendre. Il y availdes «jxÉTracvx

à un el à deux Irancliaiil». Kn général, le

dxÉr'/cvov correspond à lu.sriu des Hu-

mains.

ZxeÔT] irij. — Matériel d inslru-

menls el d oulils de loule espèce. Plus

parliculiéremenl :

1° Nom donné à l'ensemble des agrès

d'un navire. On les divisait en deux

catégories : ijxiù-i] xpei/ïTrà èvreXf,

= vi.iIeH, cordages, ancres, câbles de

l'ancre, cibles d'amarre, OzoJJox/aTX,

C»7rô6XY,[/a. xaTiCAr,y.7, TTxpappûaaTa

(voir ces mois ; axeûr, çû/iv» Èvre/YJ

= gouvernails, mais, rames, échelles,

crocs, vergues et Trxp xiTXTa'.. Les agn' s

des trières, distincts de ceux des autres

navire», portaient le nom de îxeÛY, Tprr,-

ptx*. Les agrès pouvaient être trans-

portés d'une Irière à l'autre en raison de

l'égalilé de dimensions de ces navires.

Xénoplion classe h part les cordages et

câbles sous le nom do itxeOt, Ti/Exiâ.

2" Magages d'une armée. Les clianois

dans l'armée grecque étaient considéra-

bles car le soldat emportait des couver-

tures, une provision de vêtements, des

vivres, tentes, ustensiles de cuisine. Ce

bagage élail charrié à dos de bêles do

somme ou sur des cliar.H. Il suivait cha-

que division. Dans l'ordre de marche le

bagage est ordiiiiiiremenl au centre de la

colonne. Manqué des deux cotés par un

rideau de troupes. Dans l'ordre de I a-

taille, il est en <iuene, gardé par une

escorte. Des soldats spéciaux, les ixeu-

o^ôpoi consliUiaionl le service du train.

3" Toul ce qui constitue un costume,

un harnais, un équipement.

£xeuo6T)XT). — 1» Arsenal; dépôt

d'armes, généralemenl dans les acropoles

des cités.

2<'Arsenal maritime où l'on conservait

tout ce <|ui était nécessaire au grécment

el h ré<|uipemenl lïm \ aisseaux.

-i" Magasin, salle où Ion serre dis

meubles, des usiensiles, des oulils quel-

conques.

4° Ciarde-mangcr.

ZmeCoç tô . — Voy. iixeûfj.

ZKCUocpôpiov. — Appareil de barres
(]r bui- (jiii M rvail il porter suspendus

If» f.inicaiix (.f. "Ail).),'!).

ZxEuo<p6po<;. — 1" Soldai du service

des équipages. (>c service avait à sa léle

des ofCiciers spéciaux.

20 Le pluriel neutre, tï Txe-jo&ôp»,

désigne les bêles de somme ou les cha-

riots qui portaient les bagages d'une

armée el par suite ce» bagages eux-

mêmes.
'J" l'(jrtofaix.

£xT]VT). — Toute construction légère

et couverte, en particulier :

1" Tente. Les tentes, recouvertes de

peaux, étaient disposées dans le camp par

(iles el séparées l'une de l'autre. Les Irou-

pes campaient par Xo/ot en ordre déter-

miné.

2» Cabine du Iriérarque située à l'ar-

rière du navire, au-dessous de l'aphlasle.

'.\° fccène tlu théâtre, el par extension

Ihé.'ilre Voy. <-l£7.Tpov).

ZxT]voYpacp{a. — I» Le dessin et la

peinture en perspecti\e, par opposition

au «lessin en silhouette, ou ixiav^xt^t'a.

2" Décuriilioii thénlrale el décoi-s.

ZxTjvoypotcpoç. — Décoraleurdc théâ-

tre.

ZxT)vo(S^â(poç. — 1° Fabricant de

tentes en cuir; il cousait ensemble des

bindes «le cuir après les avoir taillées, el

de là vient le mot.

£xT)v<i>p.a. — .Abri, el par extension

maison, canipemenl de soldais, el même
ti-mple.

ZxTjiràviov. — Bâton, el spéciale-

ment bâton servant de sceptre (Voy.

^x/TTrsov '

2xT)irToO)(^oç. — Toul roi ou puis-

sant portant un sceptre, el plus parlicu-

licrentent chambellan à la cour du Moi de

Perso.

Zxî^irrpov. — Ce mol signille à la

fois un bâton el un sceptre. Dans ce der-

nier sens, il est linsigne el l'altribul des

dieux el des rois, de certains prêtres ou

magistrat>. des hérauts, des rhapsi.iles
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C'esl d'ordinaire un long bùlon terminé

par un ornement

fleuronné. Quel-
quefois il est très

richement orné et

de métal précieux;

il est surmonté
d'une figure, com-

me par exemple

d'un oiseau (Cf. fig.

Baç'.Xstj;, Baffi-

XiTTa, ITupi,

— Le dessin ou

peinture en silhouette, qui consistait ;i

projeter le contour des objets à reproduire

sur la surface à peindre, et k remplir de

couleur l'intérieur des lignes. C'est le pro-

cédé longtemps employé par les peintres

grecs, et en particulier par les peintres

céramistes (Cf. SxTiVoypacf/tT.).

SxtâSetoV. — Ombrelle ou parasol,

de forme semblable aux nôtres. L'usage

de l'ombrelle était

1res répandu et on le

trouve dans les céré-

monies publiques.

Ainsi, à la fête des

Panathénées, les filles

des métèques por-

taient un parasol der-

rière les jeunes .\thé-

niennes faisant partie de la procession.

SîttaSrjcpôpoç. — Jeune fille mclè-

que fjui, dans la procession des Panathé-

nées, portait une ombrelle derrière les

jeunes Athéniennes canéphores.

ScTHtaBicTHT]. — Voy. il^rioeiov.

SxiajJia^^eTv. — Proprement : lutter

avec une ombre, c'est-à-dire avec un

adversaire qui se dérobe aux coups et ne

résiste pas. Cet exercice consistait sans

doute en gestes et figures théoriques de

pugilat ou autre passe de gymnastique.

Le mol avait peut-être pour synonyme le

mol àspt'Çetv.

ShiÂç. — En particulier tout abri

contre le soleil, comme une ombrelle.

Vaste tonnelle de feuillage dressée à l'oc-

casion de certaines fêtes, en particulier

dans les Carnéennes du Péloponèse, et où

un groupe de dévots prenait son repas.

lOdifice surmonté dune coupole.

SxîfJiirouç. — Sorte de siège bas et

allongé, espèce de divan; c'était aussi,

avec une forme plus simple, sans doute,

et de dimension plus réduite, une sorte

d'escabeau; les enfants s'en servaient

dans les écoles.

SKtô9r)pov. — Cadran solaire (Voy.

rvtô;j.(ov ).

Sxîitwv. — Bâton, sceptre (Voy.

i:x.-?;7rTpov).

SxtpacpeTov. — Maison de jeu où l'on

jouait principalement aux dés.

Sxîpacpoç. — Cornet pour jouer aux

dés, de forme cylindrique, n'ayant d'ou-

verture que d'un côté. Parfois il y avait à

l'intérieur des dentelures parallèles des-

tinées à faire rouler davantage les dés

(Cf. riopYOç).

SHtpTxat. — Corps d'infanterie lacé-

démonienne recruté dans la Skirilide.

Plus légèrement armés que les autres, ils

marchaient à l'avant-garde et engageaient

le combat en se tenant à l'aile gauche.

Zxîpov, syn. de ^x'.ioetov. — En
particulier c'est le parasol blanc que por-

tait le prêtre aux fêtes de certaines divi-

nités.

Sxîpoç, syn. de rû']/oç. — Le plâ-

tre; les Grecs le tiraient surtout de l'ile

de Cypre, de la Phénicie et de la Syrie,

mais dans ces deux pays on ne le trouvait

pas à l'étal naturel, el il fallait le brûler

dans des fours et le pulvériser. Les usa-

ges du plâtre étaient extrêmement variés ;

on s'en servait dans la construction des

édifices pour revêtir les murs et les pla-

fonds; on en faisait des moules el des

moulages; on savait aussi plâtrer le vin,

comme de nos jours, et enduire les vais-

seaux \inairt's.

ZxipocpopKÛv. — Mois du calendrier

athénien ijuin-juillet), il devait son nom
aux fêtes principales que l'on y célébrait

(Voy. Sxi'pov).
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2xtpT7)|j.a. — Figure de danse de

caraclurc |j(i|)ijlairc et orgiaslique, à la-

quelle se livraient par exemple le» Bac-

chantes cl les (iurybanles. Il y avait aussi

des <TxtpT"<^;AaTa dans les cérémonies

nuptiales et funéraires; ils pouvaient

donc être de caraclore gai ou triste.

Zx6XtOV. — Cjiansod (|u"un convive

chantait dans un loi/TT'i'j'.ov, debout, une

branche de myrte h la main, et souvent

en s'accompaKuant de la lyre, l'arfois il

pa.s.sait la brandie de myrte et la lyre !i

un d(! ses voisins «jui continuait la ciian-

son.

ZxôXo<|/. — Tout objet DU instrument

pointu, en bois, comme un pieu ou un

ensemble de pieu.t, un aiguillon, une

croix. Par analogie, un hameijon, certains

insiruiiioiil- île cliIrurKi'', <'l<".

Zxoiràp5^T]ç, Zx6Trap5(^oç. —
(ionimundanl d une nvant-gardc ou d'une

troupe d'oclaircurs.

ZxOTTlâ. — l.ii'ii d'où l'on observe;

tour de guet.

Zxoirôç. — Kclaireur d'une troupe

en Mi.irclii' on au repos.

£xopo5âX(JiT). — Saumure dans la-

i|uelle on a lait macérrr de l'ail, ('.'était

un plat très amer.

ZxopirCoç. — Scorpion; machine de

guerre <|ui lain;ail des lléches ou îles

pierres; son nom venait sans doute de

quelr|ue pièce qui se dressait comme la

<|ueue dangereuse du scorpion.

ZxÔTtOÇ. — 1° Nom donné en ('rèle

à l'enrant qui jusqu'à dix-sept ans était

élevé par .ses parents dans l'ombre du

logis Tamilial

'J' Knfant illégitime 'clandi-stin .

Zxpi6XÎTT]ç. — (îà'eau au rmmage.

Zxù6ai. — .\rchers, au nombre de

;W>, puis .II' G(l(), et plus tard de I.Ti.iO,

qui formaient à Athènes le corps des

agenis de police. Ou les employa aussi

quebiuefois à lu guerre. (Tétaient des

esclave» publics. Ils recevaient la nour-

riture, plus une solde. Ils n'avaient des

Scythes que le nom ; mais sans doute les

premiers agents de police furent-ils des

esclaves (>rl;.'inaires de la Scythie.

ZxùXaÇ. — Chaîne de fer servant de

collier.

ZxuràXr], ZxuTàXiov, dimin. —
Hèton. et en particulier : 1" I^etlre secrète

dont faisaient usage les Spartiates. On
enroulait une bande de cuir sur un bâton

et on y traçait des caractères; on ne pou-

vait lire le document que si l'un possèlail

un bâton semblable. Par extension, "îxv-

TxXr, signifie un message.

'2o l.a massue, spécialement la massue

d'Hercule [Voy. 'l'ôzaJ.ov).

;$•> Houleau, cylindre servant h remuer

et déplacer les lourds objets.

4» Sorte de crécelle formée de deux

claquettes heurtée* l'une contre l'autre.

On s'en servait dans certains pays pour

mettre les serpents en fuite.

T)» Pièces de diverses machines ou

outils, par exemple d'une machine de

siège, d'un instrument de chirurgie cm-

piosc pour réduire les luxations.

ZxuTaXtç. — I-e mot est souvent

synonyme de tx'jtxÀy,, avec une idée

diminulive. Il signille spécialement :

1° l.e bras ou le levier d'un treuil.

2" Uâton, pieu qui servait à fixer k terre

un fliel de pécheurs; on y enroulait

l'cNtrètnilè du lllet.

ZxÔTaXov. — Voy. ilx-jTi/r, 2.

Zxureîov. — lioutique de cordon-

nier.

ZxuTEÛç. — Ouvrier qui travaille le

cuir, eu général, tanneur, corroycur, el

plus particulièrement cordonnier. Oans

le sens de tanneur cl corroyeur, on em-

ploie surtout le mot ax-iTOOt-^T,; (Voy.

l.e cordonnier était appelé aussi C»:to-

OTiULïTO^oto;, ou de »|uelque nom <]i.

comme x3r,T:'.00'j;Y''>« fabricant 'i

pide», ou d'un sobriquet, comme taitj-

yo;, le poisseux.

l.e travail de cet artisan n'était pas

divis(> comme de nos jours; il coupait le

cuir avec un tranchet appelé, suivant

la forme, rous-j; ou rrtoiTOu.i'j;, ou
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nijÂAr^, (7;;.[Xt'ov (Voy. ces mois); il le

cousait, après avoir percé des trous, t^i

cela élail nécessaire, avec un emporte-

pièce (o7r-/]Ttov, OTreaç) ou un poinçon

(x£VT"r|TYjO'.ov). Le fil élail quelquefois

remplacé par des lendons d'animaux. Le
cuir des souliers élail disposé sur une

forme appelée xxXy.Ttou;, xa)dzou;,

xaÀozôo'.ov
;

il y avail une forme pour

le pied droit, une pour le gauche. Ouel-

quefois, au lieu de semelles de cuir, on

employait des semelles de bois ou de

liège. Pour amollir le cuir, le cordonnier

employait de l'huile; il savait le vernir,

le noircir, elc.

Les cordonniers Iravaillaienl assis sur

un siège bas, devant une pelile table,

ayant leurs outi's suspendus auprès d'eux.

SxuToSét{;T]ç, SxuToSet|/6ç . —
Tanneur 4e cuir el corroyeur. L'opéra-

lion dj tannage, qi>i sert à rendre les

peaux incorruptibles el dures, élail con-

nue des Grecs homériques, qui l'appli-

quaient aux peaux de bœufs, de brebis,

elc, elc , dont ils faisaient des lapis et

des couvertures. Les proches des tan-

neurs ressemblaient à ceux d'aujourd'hui
;

ils consistaient à amollir les peaux, à

bien les racler el les nettoyer par des

lavage? et des bains de drogues varices;

puis ou les laissait séjourner dans des

fosses entre des couches de lan formé

d'écorce de pin, d'aune, de grenadier, de

noix de galle, de glands, elc , ou aussi

d alun ou de sel. Une fois le cuir lanné,

le corroyeur l'assouplissait par un bat-

tage, le teignait, l'amincissait, elc.

On connaissait aussi la mégisserie, qui

consiste à tanner el corroyer les peaux

sans les dépouiller de leurs poils, à les

transformer en fourrure. C'était encore

le travail du cx'jtooÉ'J/y,;.

Les outils employés par ces ouvriers

étaient des racloirs, des couperets, des

Iranchels, elc.

On disait aussi pupçoSÉ'lYjç, j^uoteÛç,

p'jpTOzo'.ôç (Voy. SxuTOç).

SkOtoç. — Désigne à la fois le cuir

tanné et le cuir non tanné. Il en est de

même des mots Zoç^v., Zi^]j.%, oiï^OÉpa,

pûçira, tandis que ûé'la est réservé au

cuir lanné. Les cuirs les plus employés

étaient les cuirs de bœuf et de chèvre.

On les employait à mille ouvrages variés,

mais surtout aux objets de cordonnerie,

de sellerie et bourrellerie, de maroqui-

nerie, aux cuirasses, boucliers, lentes,

outres, cotTres, parchemins, etc. Chacun

des ouvriers spéciaux avail son nom spé-

cial.

Par extension, on donne ce nom à des

objets de cuir, conime un fouet.

SxUTOTOfXetOV, SxUTOTOfXlOV.

Atelier où l'on tailleel travaille le cuir,

el spécialement atelier de cordonnier;

boutique de cordonnier.

SkutotÔ[jioç. — ^oy. Xx'jteû;.

Sxucpîov. — Petite coupe; diniin. de

i^xù'^o;.

Sxûcpoç [rj et To]. — Vase à boire.

Les ar-

chéolo-

gues,

comme
le mon-
trent les

deux
ligures

ci-join-

tes, ap-

pliquent ce nom à des récipients déformes
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assez diverses, doiil les dimensions ren-

dent l'usage de verres parliculièremenl

commode. D'apri's ces indicalioiiH , du

reste incerlaiiif-, coiniiie la plupart de

celles qui se rapportent à la Torciie des

vases antiiiucs, le ixûio; aurait été aussi

bien un roT/îptov sans anses ^Voy. (Ig.

IIoTYÎitov) ijuun bol & une anse ou une

véritable xî).'.; ."i doux anse^.

Zxûcp(i>[Jia. — Voy. ilx'jtio;.

£xâ>XT]Ç. — Ver cl. par suite, <|uel-

que» objets ayant va^'urmenl la forme

d'un ver, par excm|)lc une espr-ce de

gilteau au luit ou au miel, cuit à la po(^le.

ZKÛICEULia. — Sorte de danse comi-

que ; son nom vouait d'une espèce do

cbouelle, 'jxôyl, dont le danseur imitait

le saulillomonl, eu imitant le geste de

quelqu'un qui regarde au loin, la main

au dessus des yeux.

£x(i>p{a. — Scories de fer, malioros

olrang<Tes <|ue l'on trouve dans |o mine-

rai et <|ui .<onl éliminées dans le fourneau.

On «lisait au<si xî6or,Xtx ou xt'ooo;.

£xâ><{/. — \'oy. ilxoJTTE'jy.a.

£{Jiàpo(Y^oÇ* — Kmeraude, pierre

précieuse, variété du béryl. Klle était

extrêmement prisée dos anciens, qui la

pla(,'Hient immédiatement après le dia-

mant et la perle (ino. [,os plus renommées

venaient de Scylliie sans doute des monts

Ourals et AIIhï), de Haciriano, d'Kgyptc.

On l'employait pour la bijoulerio la plus

somptueuse ; en particulier, on en faisait

des cliatous do bagues gravés, mais ces

cacbels sont rares.

ZfXfJY^a. — Lotion, paie, buile,

poudre servant h laver et nettoyer; en

parliculier, <Tyir,v;/.x T(Ôv ÔÇovtcov est

une poudre dentifrice.

£(jit)xt(ç, £[JLT]XTplç YH. — Terre

h dégraisser; on di>ail aussi ttÀjvtc!;

£[JiT](xaTo;popeTov. — Nécessaire de

toilette, renfermant des odeurs et des

deiilifricos.

ZjJLÎJvoç. — Huche (Voy. MiMi-

SfiTjvoupyéç. — Voy. MïX-.'î'TE'j;.

£[Ji{Xt]. — 1" Outil qui ser-ail k divers

Iraxaiix dans le bois, la pierre ou autres

matières, et en particulier k graver, par

exemple le* lettres d'une inscription.

C'est un burin ou un poinçon. On l'em-

ployait pour des besognes délicates,

comme la gravure et la sculpture do

1 ivoire, de la corne, etc. Le mol est à

peu près synonyme de yÀû^ïvov.

2» Outil de cordonnier, servant fc cou-

per le cuir; Irancliet. Syn. de to|ji.E'J; ou

TTêctToae-j;.

.{'> Hislouri de chirurgien.

SfJiiXiov, — Voy. lla^Àf,.

2(XivÛT), ZjJitvùç. — Pioche k deux

pointe-*.

S|i.ùpiç. — Siil)>lance minérale, sorte

d'otniTi, qui servait à polir et graver le»

pierres précieuses. On en recueillait par-

liculiorometit à Naxos el en .\rmonie.

Z[i.ôpva. — Myrrhe. On brûlait celle

sul»laiKo sur les autels des dieux. C'est

une gomme que distillent en larmes

certains arbres d'.\rabie. On l'employait

aii-;>i on médecine.

£ô6t]. — 1" Chasse -mouches. On
disait aussi M-joîôSf,

.

2" Panache d'un ca«que fait d'une queue

de cheval.

£6Xoç. — Masse de fer brut qu'k

1 époque homérique on pouvait offrir en

prix ou en cadeau comme métal aussi

précieux qu'utile.

Sopoirrjyéç. — Fabricant de cer-

cueil* \i.y. lopôcK

£op6ç. — Toul ce qui sert k renfer-

mer les restes d un mort; cercueil, urne

cinéraire, toml>eau.

Zoûxtvoç. — Voy. "llXexrpov.

Zo;pt<TTV)ç. — Sophiste. Ce mol, qui

\eut dire habile, sage, a pris un sens par-

ticulier k partir du \ ' siècle. I^s sophistes

étaient des sortes de professeurs de phi-
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losopliic et d'éloquence; ils prélendaienl

donner à leurs élèves des connaissances

universelles et les rendre capables de

plaider viclorieusement le pour et le

conlre. Leurs cours étaient payants et

quelquefois la somme à donner était très

élevée; néanmoins les jeunes gens se

pressaient en foule autour d'eux. Socrale

comballil les sophistes, mais leur vogue

lui survécut. Le nom de sophiste en vint

à signifier homme de mauvaise foi, qui

cherche à tromper par des arguments

captieux.

STtâÔT), dim. SitaGtov. — 1'^ Instru-

ment en bois, sorte de marteau qui ser-

vait aux tisserands à appuyer et serrer

les uns contre les autres les fils de la

chaîne, après que la navette les avait

entrecroisés dans la trame. L'opération

s'exprimait par les mots fjT:i^y\ xpouEiv,

ou rjTraOxv, ou encore aizy.hr^'jiq, avA-

2» Partie large de l'épée et, par exten-

sion, répée eile-mcine.

3" Partie large et aplatie de la rane.

4° .'spatule de pharmacien ou de ciiirur-

gien.

Siràpyocvov. — Bande d'étoffe que

l'on enroulait autour du corps des nour-

rissons, en serrant plus ou

moins étroitement. Quelque-

fois, les pieds étaient libres.

Les <7::àûyav3c étaient des

bandes de laine serrées et sou-

ples.

Les Spartiates, par excep-

tion, laissaient le corps des

nourri>^sons absolument libre.

SiràpTTQ , SirapxîvT] , Siràpxov,

SltàpTOÇ. — Le sparte, plante souple et

lésislanle qui, une fois desséchée, est

d'un emploi très utile pour la fabrication

des cordes, des nattes (sparlerio), des

paniers, des filets, des sandales et même
des vêteirie:)ts grossiers. Les anciens,

comme nous, liraient le sparte de l'.Vfri-

que et de l'Espagne. Les Grecs en eurent

connaissance, sans doute, grâce aux Phé-

niciens et aux Carthaginois et peut-être à

une époque relativement récente. Ils

savaient le faire sécher après l'avoir fait

macérer dans l'eau de mer et, en le frap-

pant, eu détacher les fibres; mais on

l'employait aussi au naturel.

Par extension, les mots s'appliquent à

des objets de sparlerie, à des cordes tres-

sées.

Zîreipa. — Tout objet enroulé en spi-

rale, comme un filet, un cordage, unceste

(Voy. 'lu-iç), etc. Particulièrement :

1° Base d'une colonne ionique (Voy.

Kt'ojvV

2° Gâteau dont la pâle étirée s'enroulait

sur elle-même.

3" (Coussinet, couronne que l'on plaçait

sur sa tète pour porter un fardeau (Voy.

fig. TûAr,).

STtetpîov. — Léger vêtement d'été.

S-TceTpov. — Enveloppe formée d'une

bande de toile, et par extension tissu de

toile, vêlement en toile, linceul.

SiriGajxfj. — Mesure de longueur

valant 3 rrxl'XGixi et 12 SixTuÀot ; elle

équivalait à peu près à l'empan, soit

1 /2 coudée ou 3/ i de pied.

SitXaYJ^vov. — i\u piur. les viscères

des victimes sacrées (Voy. i^TrXxv/vo-

CXOTTO;).

SitXayX'VO'ritoiïôç. — Celui qui ins-

pecte les entrailles des victimes. La divi-

nation par les entrailles, objet de ce que

les Romains appelèrent e«/ts/;/fi/;e, était

l'un des modes les plus importants de

celte science. Celle divination était in-

connue au temps d'Homère; elle lleuril à

l'âge classique. C'est surtout le foie qui

était l'objet de l'inspection et fournissait

des présages aux devins que l'on appelait

ispcjTrTXt, VjTrxTOdxoTTOi', aussi bien que

aTrXay/vodxOTroi.'. L'enlispicine ne dis-

parut que plus tard, eu plein christia-

nisme (Voy. 'IssoTCTT,;, "IIttxs).

SiroStTTjç apxoç. —
- Pain cuit sous

la cendre.

ZitoXàç. — Tunique, jaquette de

peau, et aussi cuirasse de cuir.

SirovSauXfjç. — On appelait ainsi

celui qui, jouant de la double flûte,
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accompagnait les hymnes que l'on chan-

lail, au cours des sacrifices, au inoineul

des liljalions («jTrovoy, ). Ces hymnes s'ap-

peiaicril Trovoeïa aùXyjjxxTa, ou (xé/r,.

ZirovScTov. — \'i\-ii' pour les liba-

tions.

2icov5erov aôXrjiia. — NOy. Dzov-

SirovScîoç Ttoûç. — l'ietl compos*^

lie (iiii\ ^yllalifs ion^nes. Il eiilrail dans

les rythmes lents cuinm>- c»mix qui conve-

naient aux chants qui accompagnaient les

libations, «tzovoï^; de là vient son nom.

ZitovSVj. — 1° Libations qui accom-

pagnaient un serment ou un sacrifice, une

prière, ou qui inauguraient le repas ou

le terminaient. Les libations con«istaienl

principalement en effusions de vin, car le

vin était le breuvage hahilucl, ou bien en

un mélange d'eau et de vin. (Juelqnes

dieux, exteplionnellement , n'agréaient

que les vYjï.x),'.a,ou libalionsd eau mélan-

gée de miel ( ixsÀi'xoïtov), et iiuel(|ue-

fois de lait ou d huile.

Les libations n'étaient d ordinaire cjne

l'accessoire des sacrifices; elles étaient

accompagnées de chants soutenus d'un

air de IhUe, sur un rythme appelé «rrov-

1111x6^. Mais (|uelquerois les libations

rempla(;aient complètement le sacrifice.

(Voy. fig. lljpi).

"i" Comme la conclusion des traités

était a(*conipa,:née de libations, le mol

çrovOr, a pris le sens de Irailè entre deux

partis ennemis pour faire Hitiance, con-

clure la paix, ou simplement une trêve

permettant d'enlever les morts etde leur

donner la sépulture (<TZ0v5at et; vsxiiôv

àva^ieTiv).

Dans le sens de traité de paix ou d'al-

liance on employait de prérérence il-jv-

0/,xr, Voy ic mot .

ZirovSocpôpoç. — 1" Ksclave ou aco-

lyte du prêtre qui portait les vases et

objets nécessaires aux hbalions.

2" Celui qui est charg'^ de porter aux

ennemis les propositions de traité; c'était

d'ordinaire un héraut.

ZirupCç. — Corbeille, pannier roml,

que l'on emportait au marché, spéciale-

Micnl pour If pain uu les poi»sons.

£Ta5ia5p6{Jioç, SraSicuç, Zxa-
5to5p6|l7]ç, £TaSlo5p6[JLOÇ. — Cou-

reur pri'iianl part à la cuur;>e simple, ou

course du ttïoiov (Voy. ce mol;.

SratSiov. — 1» Mesure de longueur

é(|ui\aiaiil à <Vi(.l pieds ou 177'» 4<). Il com-

prenait G TTÀêOcï de Km pieds et d'autres

sous-multiples, IrjCf'j'.i, la ^r^/'j; ,Voy.

ces moLs , et comme multiple seulement

le o^a'jXo;, ou double stade.

2" (..a course à pied sur une longu< ur

d'un stade s'appelait aussi arzotov (Voy.

Apôao;).

3» Stade, carrière aménagée pour les

courses à pied; elle avait exactement un

slade, soit 6<li) pieds de long. Pour la

course double ou oii'j).o;, les coureurs

revenaient au point de départ. Le plan

des stades grecs ressemblait beaucoup à

celui des hippodromes. Le départ se don-

nait à l'une des extrémités de la carrière

tracée en ligne droite; l'fxtrémilé oppo-

sée était arrondie et s'appelait Çiê/Sôvr,.

Il y avait des gradins disposés tout au-

tour de cette piste, ou autour d'une partie

seulement. Mais le stade n'avait pas là

les deux bornes autour desquelles tour-

naient les chars, ni la apino, élévation ou

barrière qui allait d'une borne à l'autre,

ni I i^ETt;, cet «•nsend)le <le stalles dis-

posées pour rendre réguliers et é |<iita-

b'es les départs des chars Voy. 'Iztto-

ZTâ6{XT}. — l» Kil à plomb servant

aux maçons et autres ouvriers à dresser

des supports ou des arêtes perpendicu-

laires; le poids de plomb suspendu au

cordeau s appelait |xo/'j6ôi; ou uoÀy-

Coxtv2. Il va sans dire que ce poids pou-

vait ne pas être en plomb; tout objet

lourd en pouvait remplir l'omce. Le mot

a pour synonyme xïOsto;.

2» Uègle ou cordeau, et ligne tirée avec

cet instrun)enl.

> Harrièro dans rhippodron)e. t)n la

retirait vivement devant les chevaux ran-

gés en ligne, afin qu'ils s'élançassent à ce
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signal dans la carrière (Voy. 'luTTOopo-

aoç).

STa6[JLtoV. — Balance (Voy. SxaO-

lJ.6ç 2).

SxaSfAÔv, SxaGfxôç. — 1» Poids.

Les poids grecs portaient les mêmes
noms que les monnaies. En voici le sys-

tème :

Le talent, xàXavtov, valait GO mines,

ou [jLvaï; 1 mine valait 100 drachmes,

opa/[j.a[; 1 drachme valait 6 oholes,

oSoXot. Mais la valeur de ces poids va-

riait suivant les villes, et, dans une même
ville, suivant les époques. Le talent atli-

que pesait environ 2592 grammes, la

mine 432, etc.

Les poids, comme les autres mesures,

étaient sous la surveillance des [j.£Tpovd-

[j.oi, qui y' apposaient leur cachet.

2" Balance. Les Grecs ont de tout

temps fait usage de la balance, instru-

ment né-

cessaire

aux
échanges

et au

commer-

ce. Elle

s'eslcom-

posée dès

l'époque

mycé-
nienne
d'un fléau et de deux plateaux. On en fai-

sait de petites, que l'on tenait à la main

pendant le pesage, et de grandes que l'on

suspendait à une poutre. On imagina aussi

de faire des supports qui ne se séparaient

pas de la balance et qui reposaient sur le

sol. Nous ne savons rien en ce qui con-

cerne l'emploi d'un index placé au point

de suspension du fléau, et tel qu'en ont

les balances modernes pour indiquer le

point exact d'équilibre.

Il n'est fait dans les auteurs aucune

allusion à la balance que l'on désigne

sous le nom de romaine quoique rien ne

prouve que les I^omains en aient été les

inventeurs.

3" Etable, ferme, habiiation quelcon-

que. Plus spécialement c'est un campe-

ment pour une halte de nuit; c'est aussi

une étape, c'est-à-dire le lieu de halle,

et la marche entre deux halles. Dans

l'Anabase, la journée moyenne de mar-

che est de cinq parasanges, ou 27 kilomè-

tres environ,

4° Emplacement désigné pour la station

des navires dans un port ou dans un

veoxTotxoç (Voy. ce mot).

5° Ce qui sert à supporter; poteau pi-

lier, colonne, jambage de porte, etc.

STa6[Jiou)^oç. — l» Officier préposé

au service des étapes; fourrier.

2° Maître d'une maison
;
peut-être lo-

cataire principal (Voy. Mtffôo'ç, 'Evoc-

xiov).

STaTç. — Farine de froment en pâle

non levée.

SxatTtvoç, SraiTiTTjç ôtpxoç ou

TrXaxouç. — Pain ou gâteau cuit à la

poêle; il y entrait, outre la (sr(/Aç, du

miel, du sésame ou autres ingrédients.

SxàXiÇ. — Pieu servant à fixer' un

filet de ciiasse.

Sxajxtv, Sxafxtç. — Allonges de

bois verticales, en forme de montants et

prolongeant les « couples » de l'avant et

de l'arrière d'un navire de façon à sup-

porter les deux gaillards (Cf. 'Eyxot'Xta,

"Ixptov).

Sxa{Jt,vâpiov,dim.Sxa[JLvCov,Sxà[x-

voç. — Vase pour les liquides, en parti-

culier pour l'eau et le vin. De même que
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celle (Je la plupart des vases grecs, la

forme du slamnos est mal définie. Les

archéologues appellent ainsi, de préfé-

rence, un vase ;i pied bas, à large panse,

avec deux peliles anses liorizonlales et

une emljoucliiire «le moyenne ouver-

ture.

une monnaie. Le slalère est t<jujours un

ZxâcTtjJLOV [To [JiÉÀo;]. — Morceau

que le ckœur tragique chantait lorsqu'il

s'arrêtait dans ses évolutions autour de

la Ihymélé, après la -icooo;.

SraxTip. — Slatère, désigne à la fois

un poids et une monnaie, mais surtout

SlalÏTC d'arj'enl d Atliirn

Slulùit' il'artreiil de Corinllio.

Stalii'c dur de .Maccduino.

multiple de la drachme, mai->,

suivant le système monétaire, les

villes et les époques, ce multiple

peut être un didrachme, eu un

létradrachme, s'il est en argeni,

une pièce de vingt draclimes

(Athènes) ou de vingt-huit dracii-

mes Cyzique), s'il est en or. (;er-

taines monnaies perses et lydien-

nes ont, par analogie, reçu le nom
de statères.

Comme poids, le statère est

tantôt le poids d'une livre, K-px,
tantôt le poids d'une mine, y.vî.

Sraxôç [/tTwvj. — Hobe qui

loml)e toute droite jusqu'à terre,

sans être relevée (Cf. 'OpOo-îTaot'a;).

Zxaupôç. — Ce mot désigne un pieu

pointu, un poteau, soit pour empaler les

condamnés, soit pour les attacher. Il a

désigné aussi la

croi.x, instrument de

supplice très

usité en Orient,

mais dont les

Grecs ont rare-

ment usé. On
la appelé aussi

STaùpu)|Jia. — Palissade, ou-

vrage di" défense formé de pieux pi-

qués en terre, resserrés ou entre-

mêlés de branchages.

2Ta<puXf|. — Voy. A'.xÇ/;-

STéYor(T|jLa. — Voy. i^TSYTrj.

STEyacTTTjç. — Voy. iZioÀT^v.

EréYacTocv. — Tout ce qui

>erl ;i couvrir, en particulier :

1» Vêtement, couverture desti-

née à abriter le corps.
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2° Sorle de litière ou de fourgon cou-

verl.

3" Magasin, réservoir ou meuble où

Ton cache ou serre quelque chose.

STéyiQ, Sxéyoç. — 1" Toil. Les

Grecs ont construit des toits de toutes

formes, avec toute sorle de matériaux. Il

semble que les loils en terrasse aient été

surlout employés pour les maisons, les

toits inclinés pour les édilices et les tem-

ples. Les toits en terrasse étaient consti-

tués par une charpente plaie recouverte

de terre que l'on comprimait sans doute

au rouleau, comme cela se passe encore

dans bien des régions d'Orient. Les toits

à pente étaient consLilués par une char-

pente, souvent très habilement agencée,

supportant des tuiles soit d'argile, soit

de marbre. Les bords du toit étaient gar-

nis d'anléfi.\es, et au.x angles aussi bien

qu'au sommet de l'angle des rampants,

sur la façade, d'acrotères de ric^le effet

décoratif. Quelques édifices étaient éclai-

rés par des baies et lanternes ouvertes

dans le toit; c'était sans doute le cas des

temples dits hypètres.

Il va sans dire que les Grecs ont cou-

vert des édifices de petites dimensions

au moyen de dalles horizontales ou incli-

nées, et des constructions modestes ou

humbles avec des planches, du chaume,

elc. On ne peut guère regarder comme
des toits les véritables voûtes formées de

cercles concentriques en encorbellement,

ni les voûtes à claveaux dont l'usage fui,

du reste, très restreint.

2° Par extension, on donne le nom de

GTiy'(\ à toute construction couverte,

maison, tente, tombeau ou même à une

chambre.

Sxeïpa. — Etrave
; pièce de bois forte,

recourbée en dedans et fixée dans le plan

de la quille du navire qu'elle continue et

avec laquelle elle forme un angle variable

qui détermine la forme de l'avant. Sur

elle repose la construclion de la proue.

L'étrave est généralement composée de

plusieurs pièces assemblées par des che-

villes et des plaques d'airain. C'est elle

qui supporte pendant la marche le choc

de la vague qu'elle fend. Sa partie supé-

rieure, appelée cxôXoç, est surmontée de

l'ax^fTToÀ'.ov. A létrave sont fixés le

7:po£[j.ÇdÀiov et plus bas l'éperon. Le
terme de çreTpa était plus particulière-

ment réservé à cette partie de l'étrave

comprise entre le 7rpoe[j.6oÀiov et l'épe-

ron. L'étrave est renforcée en dedans

par la contre-élrave appliquée sur la

face interne cl prolongeant la contre-

quille.

SxeXytç. — Voy. STXeYyi'ç.

SxéfJLjaa. — Au sens général, le mol

désigne tout ce qui entoure la tète pour

la parer, une couronne, un bandeau. Mais

plus spécialement on appelle ainsi :

i° Une guirlande ou couronne de fleurs

oii s'enroule une bandelette et qui servait,

avec un sens religieux, soit à parer la tête

de certaines personnes, soil à décorer des

objets. Bandelette servant à divers usa-

ges religieux. Syn. de Taivt'a (Voy. ce

mot et fig. ST7]Xr|).

2" Guirlande de laurier que les sup-

pliants portaient entrelacée autour d'un

bâton.

3» Les Romains appelaient slemma/a

des parchemins encadrés de guirlandes

et où étaient écrits les noms des ancêtres

d'une famille avec leurs litres et dignités.

De là le sens d'arbre généalogique.

Gomme on accrochait ces objets aux

bustes des ancêtres rangés dans l'atrium,

ces portraits s'appelèrent aussi stetnmala

(Voy. Lex. des anliq. romaines, s. v.

Sle»i)ni().

SxepvôjJiavTiç. — Devin ventriloque

(Cf. 'EyyaffTptjjLuôoç).

SxecpàvY). — Tout ce qui sert à entou-

rer, à couronner et en particulier :

1" Une couronne quelconque (Voy.

Sxicpavoçl.

2» Une sorle de diadème qui servait de

parure aux femmes. D'après les monu-
ments figurés, qui l'atlribuenl en parti-

culier îi liera et à Artémis, ce serait un

bandeau métallique s'eflilanl aux deux

bouts et que l'on disposait verticalement
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un peu en arriore au ilf««iis du fronl II

réassemble un peu h

un croissant ren-

versé. Par cxlcn-

sion, (liadènie. Le

polos(l'lléran'(^lail

qu'une liaule 17TE-

oivY, fioul la lar-

geur était partout

la même Vov.
lI<JXo;).

3> Hebord d'un casque, bandeau sail-

lant, semblable à une visière relevée
;

par extension, cas<|ue.

4° I-acet, collet employé par les chas-

seurs.

5» Couronne servant de coussinet pour

porter les fardeaux sur la tête (Cf.

£Te(pavr]cp6po(;. — Mot h mot, por-

teur de cuuruniie. Cetle épilhèle des

prêtres qui se couronnaient pour célébrer

les cérémonies du culte est devenue un

véritable nom propre qui servait à dési-

gner offlciellenient les prêtres de certai-

nes divinités. Dans les villes d'Asie, en

particulier, on trouve la mention de

beaucoup de stéphanépliores éponymes.

De façon plus générale, le mot sert

dépitliéte aux prêtres et magislrais, par

exemple aux Arclionles, qui portaient une

couronne comme insigne t\v leur fonction

ou de leur dignité.

ZrecpavoirXôxoç. — • tu appelait

aTt'yïvoTT/oxoi <"l TTEt^avOTTO)),»! reux

qui fabri(iuaieiil et vendaient des cou-

ronnes do feuillage et do Meurs, pour

toutes sdili's d'usages.

ZTécpavoç. — Couronne en feuillage,

uni ou entrelacé de lleurs, en métal pré-

cieux, parfois travaillé et orné de pierre-

ries.

La forme des couronnes, leur matière

et leurs usages étaient très variés.

Avant un sacrilice, on portait une cou-

ronne de feuillage sur l'auti I du dieu, et

celui qui implorait la divinité avait lui-

même sur la tête une couronne de lleurs.

Les prêtres aussi portaient des couronnes;

les victimes étaient couronnées, ainsi

que les objets servant au sacrifice.

Dans les funérailles, on mettait une

couronne de myrie et de lierre aux morts,

ainsi que sur les tombeaux.

La couronne était un signe de réjouis-

.'ance; <ju en purlait dans les festins, les

mariages, après la naissance d'un enfant.

Dans les

Imier; h Dodone, le chêne, etc.).

I..a couronne de myrte était portée par

les .Archontes comme insigne de leur

magistrature; l'orateur qui parUit du

haut de la tribune avait aussi une cou-

ronne sur la tête.

Le peuple accordait parfois, comme
récompenscsuprême, une couronne d'or à

ut\ général Nictorieux, à un citoyen ou un

allié qui avait rendu de grands services.

Knlln les couronnes en métal précieux,

ornées de pierreries, servaient de parure

aux femmes les jours de fêle (Cf. f\g.

24
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'AyojvûOÉTTj;, 'AxpoÀtOov, llai.oayco-

yo?, Hx-TJTTTpov, Tûtj.Travov, <I»Ly.Xr|,

etc.).

Sxecpàvwjjia. — 1" Couronne (Voy.

Stécpavoç).

2° Plante avec laquelle on a l'iiabiliide

de tresser des couronnes.

3* Au pluriel, zx CTScpavo^aaTa,

marché où Ton vend des couronnes.

Sxecpavcoxplç pî6Xoç. — Filasse

qui servait à attacher les fleurs et les

feuillages dont on formait les couronnes.

Sxécpoç. ~ 1° Couronne (Voy. Hzi-
cpavoçj.

2û Guirlande de fleurs.

3" Offrande à une tombe, et particuliè-

rement libations (Voy. Aotê-/j).

4» Toit, et par extension édifice cou-

vert (Voy. STÉyrj). Spécialement tom-
beau, et môme urne funéraire.

Sxr)665£CT|JLOÇ. — Bande d'étoffe que

les femmes employaient pour -soutenir

leurs seins. Tandis que la

ceinture serrait la taille

par dessus la tunique, le

crT'rjOôôeTaoç se portait

directement autour de la ^^^V
poitrine. Quelquefois on

avait soin de soutenir ce

corset élémentaire au

moyen de bretelles pas-

sant sur les épaules. La
bandeleltfi servait aussi à

comprimer l'embonpoint

e.Kcessif. Quelquefois le

(jTTjÔoo£(T[jioç était placé

au-dessus des seins, et

quelquefois aussi 'en écharpe, comme un
simple ornement.

Le mot a de nombreux
synonymes : 'Ava;j.X(j-

/_aXt(7T"/îp , 'A-KÔùtc-

[j.oq, MtTpa, Iltp{ùs.(j-

[j-oç , Tatvi'7. , Taivt'-

oiov.

SxtjXt]. — Stèle. On appelle ainsi

toute plaque de marbre destinée à rece-

voir soit une inscription, soit une déco-

ration peinte ou sculptée.

En particulier, stèle funéraire, que
l'on dressait

sur le tom-

beau. Plus ou

moins ornée

de bas-reliefs

ou de peintu-

res, haussée

ou non sur

des degrés, il

semble que
la stèle funé-

raire ait re-

présenté le

mort lui-mê-

me. On la pa-

rait de feuil-

lages, de ban-

delettes Taivt'at, (7T£|J.(AaTa ; on déposait

devant elle des vases, des figurines, tous

les ex-volo destinés à honorer le mort et

se le rendre favorable; on y répandait

des libations, et l'on faisait devant elle

les sacrifices (Cf. fig. 'Av7.6£[j.a, \ij.iùq,

'IIpcoç, SxETrâpvrj).

Sxrj{j,(i)V. — 1° Fil employé pour le

tissage d'une étoffe, et plus spécialement

fil de la chaîne, opposé au fil de la trame.

2° Métal étiré en fil et lissé en étoffe,

ou mêlé au tissu d'une étoffe. Il est pos-

sible que les Grecs, qui firent grand usage

de ces fils métalliques, ne les obtinssent

pas par l'étirage à la filière, mais par le

battage au marteau et le limage. Les fils

de fer antiques sont très rares, s'il en

existe; mais les fils de bronze, d'argent,

d'or se trouvent fréquemment. On sait

que les bijoux filigranes étaient une flo-

rissante industrie de la Grèce classi-

que.

Sxrjpiyfxa, ExTiptyÇ- — Fourche,

partie du char superposée à l'essieu et

dans laquelle s'adapte le timon.

Sxtyjxa. — Marque par tatouage ou

au fer rouge faite sur le corps des escla-

ves ou des criminels pour les reconnaître.

Certaines sectes religieuses imposaient

aussi à leurs adhérents une marque

tatouée sur un membre.
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2TiY|JiaTÎaç. — 1" Ksclave marqué

au Itr r(-iiKf; (Voy. ilTi'yijLx).

2° Ke (lisail d'un citoyen qui /-lail

signalé comme ajant dis bien;) grevés

d'iiypollio<jue:<.

Znyiai^. — Point. Signe de ponclua-

lioii iliiiit DU altriijuait l'intenlion au

gramiiiairiiMi Arislopiianc de Byzance.

ZTtX6Tj. — l.ampt' \'. 'L'iXXû/viov).

ZT{X6u>Tpov. — Huile, essence dunl

les fomnics se servaient pour rendre la

peau de leur \isage plus brillante.

ST(p,^tç. — Noir d'anliiiioine, qui

servait aux femmes pour se noircir les

sourcils et les paupières.

Zt£Ç. — 1» Mang de soldais. Ce mol

désigne aussi une petite troupe, (..es sol-

dats en bataille étaient rangés sur plu-

sieurs rangs de profondeur.

2° Dans les cliceurs du lliéàlre, rangée

de choristes (cinq de front et cinq de

profondeur dans la tragédie, six de front

et quatre de profondeur dans la comédie .

ZtC^OÇ. — 1" .\ppelialion donnée à

cliai|u<- lile de rameurs sur le vai.'.seau

grec. La trière possédait trois file* de

rameurs superposées.

2" Désigne les diiïérentes files de com-
battants lors(|ue l'armée est déployée en

ordre do bataille.

'>" Ligne d'éiiiture ou ver-;

ZxXcYyîSiov, dini. do ZrXeYyîÇ'
— l" Instrument des-

tiné, après les exer-

cices gynmi(iues de

la palestre, ii racler

le .saille, la poussière,

riiuile et la sueur

dont le corps était

imprégné. Il était

formé d'une poignée ^
cl d'une sorte de lame

creuse, recourl.ée au

bout. Les sliigiles

étaient en or, en ro-

seau, en bronze ou

en fer, et très sou-

vent décorés sur lo manche de jolies ligu-

res gravées.

c^

2° Bandelettes d'or destinées k mainte-
nir les cheveux.

Zroà. — Portique. C'est le nom géné-
rique de toute galorie formée par un niur

arrière el un toit en terrasse ou en auvent
soutenu par

une colon-

nade. Mais

le mol a ser-

vi spéciale-

ment à dési

gner des

promenoirs

couverts,

simples (ga-

leries 11 -

vertes sur les rues ou les places, ou salles

fermées qui servaient de lieu de réunion,

de distraction, de

marché, etc.

(Quelques -uns

des portiques!
d'Athènesélaient

célèbres par la

beauté de leur

décoration,
peinte ou sculp-

tée, due aux plus — •
• —

illustres artistes du siècle de Périclè».

ÏTOl^^Cta [tï\ — Les premiers élé-

ments do ta lecture el de l'écriture, que
l'on apprenait aux enfants au sortir du
gynécée; d'une façon plus générale, ce

mol désignait l'instruction primaire la

plus rudiinentaire.

Ztoixeïov. — 1» Aiguille verticale

sur un plan horizontal et servant à mar-
quer l'heure.

2' Triil. lollre, caractère d'écriture.

Ztoij^tjSôv. — Kn colonne. Se dit

d'une in-<cription Inpidaire où toutes les

lettres de chaque ligne sont placées régu-

lièrement sous les lettres des lignes pré-

ctSleiilos A", fig. page suivante .

Stoi)(oç. — !• Tout ce qui est disposé

par raiigees. par (lies.

2" Tuiles ou Hlets de chasse alignés

pour Tonner cl*ilure.

ZxoXàç. — Sorte de cuirasse compo-
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sée d'une casaque en cuir munie d'une

pl?que de métal pour proléger la poilrine,

d'épaulières et de TTrépuy^? (Voir ce

mot).

P E/v\ATor^

û Al
£-$ OPOIHlAf^

5^ iToreH.
îpX.iTAt

liTOt/YjOOV.

SxoX;^. — Vêtement, robe, -tunique,

et en particulier nom grec de la toqa

romaine; la loga virilis s'appelait /] twv

T£/.£!.'a)V (JTO),'/^.

SxoXtov. — Tunique courte qui,

exceptionnellement, était portée par les

philosophes.

StoXîç. — Voy. "Ezol-q.

SxoXtffjJia. — Vêtement, au sens

général.

SToXt(TTT)ptov. — Vestiaire d'un tem-

ple; les prêtres s'y revêlaient de leurs

ornements sacerdotaux et y faisaient la

parure des statues divines.

StoXictttjç. — Sacristain, préposé au

vestiaire des prêtres et des dieux.

ZxôXoç. — Ce mot désigne, en prin-

cipe, tout préparalif d'une action, tout

équipement; par suite, il s'applique à une

troupe équipée pour une expédition, à

une armée, une flotte, une foule quel-

conque, puis à une expédition militaire,

par terre ou par mer, comprenant les

hommes et tout leur bagage (Voy. Nau-
Ttxov, STpaxô;).

Sens spécial : Pièce de bois large à la

base et recourbée qui constitue la partie

supérieure de la proue du navire grec.

C'est l'opposé de l'aciÀxarov. Il est im-

planté sur Télrave du navire et protège

les parties hautes de la carène. Derrière

lui s'abrite le gaillard d'avant. Le stolos

affecte une forme bombée; il se termine

en une pointe recourbée, mince, dressée

en l'air, qui est l'àxpo^TÔAiov. L'ensem-

ble représente assez bien une corne d'ani-

mal. Quand il se termine par une tête de

cygne, on le désigne sous le nom de

/TjVt'fTXOç. On le compare encore à un

casque recouvrant le haut de la proue,

casque dont ràxpoaxdJviov serait l'ai-

grette (TrepixecpaXat'a).

Sxôfxiov. — 1° Mors, partie de la

bride qui passe dans la bouche du cheval

et sert à le gouverner (Cf. XaXivo;).
2° Ouverture, bouche d'un puits de

mine ou de carrière.

3" Ouverture d'un vase.

Sx6|JLa)jj.a, Sx6[X0)cnç.— Tranchant,

fil de la lame d'un outil de fer ou d'acier,

obtenu au moyen du martelage ou de la

la meule.

Sxpà6T]. — Voy. 'Ac-TpâSr,,

Sxpaxeta. — 1" Service militaire ou

levée de troupes. Quand tous les citoyens

de 20 à 50 ar)s sont appelés sous les dra-

peaux, l'expédition est appelée Tiavcrpa-

Ttî. Si on ne prend qu'une partie des

citoyens aptes à être appelés, la levée se

fait de deux façons :

1" SxpaTct'a Iv TOÏ; £7rcovu;j.otç, l'As-

semblée du peuple décide que tous les

citoyens inscrits sur les xaTaXoyot de

tel .\rchonte éponyme à tel autre seront

appelés; c'est l'appel par classes.

2» i]TpaT£i'a £v toi; u£p£(7i, appel de

portions de classes, les Stratèges choisis-

sent dans chacune les citoyens qui leur

paraissent le mieux en état de faire cam-

pagne. Ce dernier mode de recrutement

donna lieu à de nombreuses critiques

dont Aristophane s'est fait l'écho.

2" Par extension, expédition militaire

et troupes en campagne.

Sxpâxeu|Jia. — Armée en campagne

et expédition militaire (Cf. HrpaxEia,

i^Tpaxoç).

Sxpàxeucnç. — Expédition militaire.
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SrpaTrjYEÎov. — 1° Édifice où se

réunissaienl les Stratèges et où ils pre-

naient en commun leurs repas, aux frais

de IKtat.

2° Tenle du Stratège dans un camp

grec.

ZTpaTTJYÔç. — I.es Slraloges furiMit

les cIm-Is (le l'armée athénienne depuis les

guerres mcdiques. Ils étaient au noml)re

de dix, et formaient le conseil du Polo-

marque. Ils ne tardèrent pas à jouer aussi

le principal rôle dans l'administration de

la Hcpublique. Ils étaient élus à mains

levées parle peuple, d'abord à raison d'un

par tribu, puis indistinctement parmi tous

les ciloyens; leur fonction durait un an;

ils pouvaient être indéfiniment réélus.

Les Stratèges, dont la conduite était l'ob-

jet d'un contrôle constant, étaient soumis

à rÈTT'./eipoTovt'a à chaque nouvelle pry-

tanie, et pouvaient être traduits devant

un tribunal pour mauvaise gestion. Ils

avaient dans leurs attributions tout ce qui

concerne l'armée, la guerre et les traités

qui suivent la guerre. Mais, tandis qu'à

l'origine ils commandaient les troupes, en

face de l'ennemi, un jour chacun, la cou-

tume s'établit ensuite de ne confier les opé-

rations qu'à deux ou trois d'entre eux, et

même d'en choisir un comme généralis-

sime (a'jToxûXTOJo). Us se spécialisèrent

même, de telle sorte que l'un fut chargé

des hoplites, par exemple, un autre de la

garde du pays (arp. è::t Toù; ÔTt/tTa;;,

Ètti t/)v /(ôpav).

Dans la plupart des armées grecques le

mol iTiXTTiYo; s'appliciuait aux officiers

qui exerçaient le plus haut commande-
ment.

ZxpaTTjXâxTjç. — Général en chef

(Voy. lirpaTT^yo;;.

STpaxtdc. — 1<» Armée de terre, oppo-

sée à 1 armée de mer (Voy. —raaTÔ;^.

2° Service militaire et expédition de

guerre (Voy. ilTÇXTEt'ï).

ZxpaxiwTTjç. — Soldat i Vov. ilr^a-

SxpaxoTceSâp^f^Tjç. — 1" Titre que

portait, à une très basse époque, un fonc-

tionnaire ou un professeur de l'éphébic.

Le mol signifie : mailre de camp. C'était

sans doute une appellation honorifique.

2" Traduction du latin tribunus mili-

tum.

SxpaxôiteSov. — l^Camp. Les Grecs

ne mettaient pas autant de soin que les

Homainsil construire leur camp; Homère

nous montre bien le camp dexant Troie

muni d'un fossé, d'un rempart et d'une

palissade, et parfois les historiens nous

parlent de camps ainsi retranchés. Mais

c'était rare, el les soldats grecs, la plupart

du temps, campaient sur des emplace-

ments choisis, mais sans y exécuter au-

cun travail de défense.

2" Par extension troupe établie dans un

camp.

Zxpaxôç . — Armée. Aux temps

homériques, aucun peuple n'avait une

armée régulière el permanente. Tous les

hommes valides prenaient part à la guerre,

sous le commandement d;i roi; ils s'ar-

maient, s'approvisionnaient, combattaient

sans prévision, sans plan, presque sans

direction. Mais dès l'époque classiijue on

voit les cités el les États organiser des

troupes d'infanterie et de cavalerie, el

faire de la préparation de la guerre

comme de la guerre elle-même une véri-

table science.

.\ Athènes, tous les citoyens et les

métèques devaient le service militaire de

18 à OU ans. Les «phèbes de 18 à 20 ans

el les hommes au dessus de 50 ans ne

devaient pas servir hors de l'.Mtique.

Sauf les thètes,(iui formaient les troupes

légères, parfois les archers, les citoyens

des autres classes étaient enrôlés dans

les hoplites, ou fantassins armés du bou-

clier, du casque, de la cuirasse, des cné-

mides. de l'épée et de la lance ; les plus

riches seulement pouvaient entrer — el

cela n'était pas obligatoire — dans le

corps des cavaliers. Les troupes d infan-

terie étaient divisées en dix Tà;£'-î divi-

sées elles-mêmes en dix Xô/ot, sous les

ordres des /</.r/«»7i<e.«el des lâchages; la

cavalerie était conduite par dix phylar-
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ques. Tous ces officiers étaient sous l'or-

dre suprême des dix Stratèges.

La guerre déclarée, y prenait part soit

l'armée entière, soit une fraction, compo-

sée d'un certain nombre de classes. Les

soldats combattaient groupésd'après leurs

tribus d'origine.

La solde militaire, ou [v.itOo;, était

augmentée d'une indemnité pour frais de

vivres, ou Gn-f\piGiov

.

A côté de ces troupes régulières se

trouvaient les auxiliaires, ou plutôt les

mercenaires réguliers, les archers scy-

tbeï, au nombre de 1000, chargés de la

police dans la ville; les kzqÎtzoIoi
,

commandés par un ou plusieurs Ttsamé-

Xap/ût, sorte de gendarmes, les archers

soldats, dont les bataillons plus ou moins

forts secondaient les bataillons d'hopli-

tes (leurs chefs étaient les To;ac/oi)
;

les archers à cheval ou tTr^OTOTOçôta'.,

au nombre de 200, des frondeurs ou

iT'iiEvoovYiTai, un corps d'éclaireurs ou

7rpdûpO[j.ot. Il faut ajouter les mercenai-

res occasionnels comme les peltastes de

Thrace, les archers crétois, les frondeurs

rhodiens, les mercenaires étoliens, acar-

naniens, iapygiens, qui combattirent avec

Athènes pendant la guerre du Pélopo-

nèse.

Enfin il ne faut pas oublier les contin-

gents des alliés.

Tout ce monde de combattanis traînait

à sa suite un nombreux personnel d'in-

tendance, du train des équipages, des va-

lets d'hoplites et de cavaliers, des hérauts,

des trompettes, des médecins, des devins,

des marchands, etc., et aussi des compa-

gnies d'ouvriers de toute espèce, surtout

des ouvriers de. génie (/eipoTS/vat),

et un matériel de siège.

11 ne semble pas que la discipline ait

été bien rude; il y avait cependant des

poursuites pour cause de manque à l'appel

(à^tpaTeta; ypacpYj), de désertion (Xt-

TToraçtou y.), de lâcheté {oeiK'j.ç y.).
Jugés par leurs compagnons d'armes, les

coupables étaient exposés à perdre leurs

droits de citoyens.

A Sparte, l'organisation militaire était

sévère. A vingt ans, tout Spartiate était

soldat, et dès lors il vivait comme un
soldat, prenant ses repas eu commun avec

des camarades formant avec lui un
groupe toujours au complet. 11 servait

comme hoplite jusqu'à 60 ans, incorporé

dans un des douze Xô/oi que comman-
daient douze Ao/ayoi, et qui étaient

chacun de 500 hommes. Le Xôyoç était

subdivisé en quatre TrsvTTjX-OTTtJEç et

deux Ivwu-OTt'at. Le grand chef était le

Polémarque.

Cette organisation s'est modifiée après

la guerre du Péloponèse ; le commande-
ment fut divisé entre dix Polémarques, à

la tête de six ixopai. Les périèques fu-

rent admis dans l'armée. 11 y eut aussi un

Polémarque spécial, chef d'un corps de

cavalerie d'abord de 400 puis de 600 hom-
mes. Les Ilotes ne prirent d'abord part

aux expéditions que comme serviteurs

des hoplites
;
puis on les incorpora, mais à

condition de les affranchir après la guerre.

Les Spartiates étaient vêtus d'un uni-

forme rouge; ils portaient une cuirasse,

un casque, une lance, une épée courte à

un seul tranchant, un grand bouclier

d'airain.

L'armée Spartiate se complétait du

corps des skirites, soldats d'élite, qui

marchaient en avant-garde et combat-

taient à l'aile gauche, poste d'honneur
;

c'étaient des fantassins plus légers que

les hoplites. Les troupes régulières étaient

suivies de soldats du génie, du train, etc.
;

il ne manquait dans les gens accessoires

ni de fourriers et trésoriers, ni de fonc-

tionnaires chargés de partager le butin

(AaccpupoTTwXai), ni de juges militaires

(£XÀavo8t.'xat) sans parler des devins, des

joueurs de flûte, des médecins.

C'est l'organisation de ces armées types,

celle d'Athènes et celle de Sparte, qu'a-

doplèrent les principaux Étals de la Grèce;

ils y introduisirent seulement des modi-

fications que leur imposèrent leur situa-

tion politique ou sociale, leurs ressour-

ces, leur constitution.
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La plus célèbre esl larmée macédo-

nienne, qui profila de Ions les progrès

accomplis h l'époque de Philippe el d'.\-

le.xandre. On loue surloul lorganisalion

de la double iufaiilerie; d'abord celle des

TreCÉTy.pot, véritables liopliles armés

d'une lourde lance, longue de 18 pieds

(diziiT.). Ils élaienl recrutés par dis-

tricts, et cliaque dislricl fournissail une

Tâ;t; ou '^i},%yl, divisée en Xôyo'. et

en <i>tY,vai ou oexios;; ensuite celle des

ÛTTaiztÇTï^, plus légèrement armés,

groupés en bataillons de KXX) hommes,
sous le commandement de yilîxz/oi.

A côté de celle iiifanlerie, les nobles

macédoniens foiiiiaienl la cavalerie, dési-

gnée sous le nom dhélairie, oi eTatsot,

ou compagnons du roi, divisés en dix

tXat sous les ordres des îXip/at. Celle

organisation, due à Philippe, fut conser-

vée et perfectionnée par Alexandre le

(Jrand, qui sut si bien utiliser la phn-

tatii/e des zssÉTXtsot, mais qui fui con-

traint, au cours de ses expéditions a>iali-

ques, d'introduire au milieu des élomenls

grecs de nombreux èlémenls orieniaux.

STpé6XTj. — 1" Inslrumenldf torture

pour lordrc les membres des palients. Un
rappliquait aux esclaves.

2" (iabeslan ou machine à presser, à

écraser, que l'on mano-uvrail sans doute

à peu près comme le cabestan ou le pres-

soir.

STpeircCxioç âproç. — Pain dont lu

pâle a ètè adililiunnoL' d'un peu de luil,

de poivre, d'un peu d'huile ou, ;i défaut,

de graisse.

STpeircôç. — Collier fait d'anneaux

»i or eiitulacos, donné en récompense ou

en présent par le roi de Perse.

STp66tXoç. - 1° Voy. IM'j.Cj:1,

2" Danse qui consistait probablornenl

en une série de pirouettes cl était exécu-

tée par un -eiil danseur.

STp66oç. — Ceinture (Voy. /ovr, ).

STpoyyûXa itXola. — Nom sous

lequel étaient désignes les navires de

commerce, par opposition aux vaisseaux

de guerre aaxpà r/.oTa ou axxpal vTjeç,

plus longs el moins larges que les pre-

miers.

ZTpô{x6oç. —
1 Toupie (Voy.
Pgixê'.; , ilTpôÇ'.-

2° Fu*-eaude fileu-

se ( Voy. "Arpax-

ZxpoOdiov. —
Plante dont le nom
scientifique est Sa/wiiaria officinalis el

dont la racine servait de savon pour laver

el décrasser la laine.

2Tpo<peîov. — Voy. Î^tcÔîii&v.

ZTpo<peuç. — Pivot sur lequel tour-

nait une porte pour s'ouvrir et se fermer.

11 se composait d'une tige emboîtée dans

un trou correspondant du cadre dormant

ou du seuil de la porte. L'appareil pouvait

être en bois ou en métal.

ErpocpT]. — Mouver. cul du chœur
tragique autour de la Ihyniélé, tandis

qu'il chantait. Par suile, chant du chœur,

strophe lyrique, et même strophe de toute

sorte de poèmes.

ErpôcptyÇ. — Voy. Irpoisû;.

ZTpôcpiov. — io Ceinture de femme,
et plus particulièrement bande d'étoffe

enroulée aulourdu

corps pour soute-

nir les seins. I.,e

terme, moins pré-

cis que 7TY,0ÔO£'5-

ao;, s'applique à

la fois à celle espè-

ce de corset élé-

menlaire, placé di-

reclemcnl sur le

corps, et à une
ceinture analogue, mais placée par dessus

la tunique.

2° Cabestan pour lever l'ancre (Voy.

ll£:iyV'"Vî^>)-

ZTpôcpoç. — Toute sorte de cordons,

de lacets, de cordes el de ficelles, el par

suile, courroie, ceinture, lien.

Zrpû^a. — 1° Toul ce que l'on étend
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pour se coucher ou se couvrir, matelas,

couverlure, tapis.

2° Couverlure, tapis de table.

3° Couverture de cheval.

4" Supports disposés sur le sol, pilotis.

STpct)}Jt.aTeûç. — Couverlure de lil

ou lapis de table.

STp(i){JLaTÔ5e(T[Jiov, STpa)[j.aTÔSeCT-

uoç. — Couverlure dans laquelle ou

roulait la literie de voyage ; elle devait

être en cuir ou en toile.

SxptofJLVïj. — 1° Lit, ou simplement

matelas, lapis étendu pour se coucher.

2" Couverlure de lil.

SxpWTTjp. — Planches qui portent

des chevrons pour constituer un plancher

ou un plafond; souvent ces planches

étaient ornées de caissons appelés oxt-

va)u.7.Ta 'lacunai'ia en latin).

SxpcÔTTjç. — Esclave chargé du ser-

vice de la literie et du couchage.

SxuXà-ptov, SxuXîSiov. — 'Dim. de

St'jÀc'; ou XItùÀo;.

iSxuXîç. — Petite colonne i Voy. Stîî-

Xoç).

En particulier, élai vertical destiné à

soutenir les découpures ornementales

de laphlaste, qu'il relie entre elles de

façon à empêcher ce dernier de s'abattre

sur le pont. La îtuXi'ç est fi.xée derrière

le timonnier et porte à sou extrémité

supérieure une ra'.vt'a. Dans quelques

navires, elle est double ; elle manque

dans un grand nombre d'autres.

SxuXo6àxT)ç. — 1" Base de la colonne

ionique, la colonne dorique n'en compor-

tant pas ("Voy. Kt'c;)v).

2" Assise sur laquelle repose une colon-

nade. Le slylobale se compose d'ordi-

naire de plusi-eurs marches formant

comme un socle un peu élevé à l'édifice,

surtout si c'est un temple. Mais il peut

se réduire à un seul degré.

ZxOXoç. — 1» Support, poteau, pilier,

el en particulier colonne (Voy. Kt'ojv).

Le mol se combine avec divers adjectifs

de numération ou de qualité pour dési-

gner les dilîérenls groupements de co-

lonnes et la forme caractéristique que

chacune de ces dispositions donne au

édifices (Ex. :

TuXo; , û(00£-

TzpoTTuXoç, aij.-

O'.TTodîTuXo;

(fi'g-).

2» style, sty-

let, petit instru-

ment en métal,

en os ou en

ivoire, pointu à

l'une des extré-

mités et aplali

en palette à

l'autre, qui ser-

vait à ceux qui écrivaient sur des tablet-

tes enduites de cire (Voy. AsÀ- *

Toç). Le bout pointu servait à ^j

graver les caractères sur la cire,

le bout plat "a effacer pour corri-

ger.

SxûXa)|Ji,a. — Élai dans une

galerie d'approche creu-

sée par les assiégeants

d'une ville.

SxùjJLfJia, — Corps

gras, par exemple huile

d'olives, de noix, d'a-

mandes, qui constituait

la base des parfums tirés

de diverses plantes et

de diverses substances,

et que désignait spécia-

lement le mol JjOÛT-

\j.v.~-j..

SxùiTT), SxuTTireiov. — Éloupe ;

résidu du lin lorsqu'il a subi l'opération

du cardage au moyen du xret';. Plus

rarement, le mot désigne les fibres les

plus grossières, celles qui louchaient

l'écorce, el dont on faisait des mèches

de lampes. Avec l'éloupe, on fabriquait

principalement dos cordages pour la

marine.

SxuiritetoircbXTjç. — Marchand
d'étoupe.

Sxûinrcov. —Voy. Stûttyi.
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Ztutttixôv |TC.]. — Voy. i]TÛ[x|/.ï.

ZrûpaÇ. —Synonyme de Sla-jpwTYjp.

ZTU«|/t<;. — Voy. i^TÛaaa.

ZT(ji>î5tov. — l'elil porli(jue (Voy.

£t(i)ÏX7] aVpe?'.;. n/'jKr^, ^tÀoio-

ïiiaj. — Pliilosopliie des SloTciens, ou

du l'orlique; le Poiliqur. I.'école du

pliilo'^oplie Zéiion portail ce nom parce

que le sage s'enlreicnail avec ses disci-

ples sous le c^^l^bre porlique d'Athènes

qu'on appelait le Pœcile Voy Xtoi).

Su6tjvt^. — Ktui <le peau ou d'étoffe

dans lequel les écoliers portaient leur

dilte; il y était atlaclié une poche pour

I emboiicimri' (!<• lin-strunicnt.

£uYYptt{J'[J-G(. — Kcrit, traité de toute

sorte, l'articulièrement. article, paragra-

phe d'une loi ou dun décret, et aussi

règlement adminislralif et ordonnance

de rnédeijn.

ZuyypaçpeOç. — 1» Écrivain en

prose, et plun spécialement historien.

2" (Conseil de dix juristes, chargés, à

Athènes, d étudier et de rédiger «les pro-

jets de lois utiles à la républi(|ue.

SuyyP*?^' — Kcrit, convention de

toule sorte, j-.ii particulier:

i» Contrat entre deux particuliers, par

exemple à propos de conventions com-
merciales.

2» .\ssurance niarilinie.

ZuyKXTjTtxov BôyfJia. — Sénalus-

consiilte.

ZuyxXtjtixôç, SùyxXTjToç. —
Sénateur romain; traduclion du \nxlei-

conscriplus.

ZuyxpT)TiajJi6ç. — .\ssociation de

\illes Clé loi -.es unies temporairement

pour repousser les attaques d un ennemi

commun. C'étaient d'ordinaire les villes

les plus faibles qui faisaient appel au.x

plus fortes. Les liens temporaires n'étaient

jamais complètement rompus par la suite.

Zuyx^Ç. - Voy iljx/t;.

Zuxàjitvoç. — l.e mûrier, dont le

bois solide, durable et facile à travailler,

était usité spécialement pour la construc-

tion de la coque des navires.

Zuxf^. — Le figuier, dont le bois ser-

vait quelquefois à la construction, mais

plus ordinairement à la fabrication d'ob-

jets rustiques, et spécialement à la sculp-

ture de statues se rapportant surtout au

culte dionysiaque.

Zuxo<pâvTT)ç. — Il y avait en Allique

des (inuif-rs, des oliviers sacrés, dont la

récolte appartenait h IKtatou à la déesse

Démêler. Ceux qui dénonçaient les vo-

leurs des fruits de ces arbres étaient de»

sycophantes. Par suite, le mot est devenu

synonyme d'espion ri de délateur.

ZuxotpavrCaç ypatpV). — Action

intentée contre celui qui avait fabriqué

une fausse sommation (rpôix^Tiit;).

La peine était sévère, et la condamnation

pouvait inrine entraîner la mort.

Zuxo^âvrpta. — Fém. de S-jxo-

Zux^Cç. — (Chaussure. C'est peul-élre

l'origine du mot latin socciis. I) après une

déOnilion, il y aurait du rapport entre la

T'jx/t; et la xûTjt:^;.

£uXXa6(Çciv. — Lorsque les enfants

connaissaient les rpôÎT» TTOi/tïï,

c'est-à-dire les élémenis de la lecture et

de l'écriture, on leur apprenait k former

et à grouper les syllabes (tjÀXxStJ;
cela se «lisait «j'jÀ/.aÇt'JJE'.v.

ZoXa, ZùXaç 5(5ovoi. — Ottc

expression siguitiait qu un Ktat lésé par

un État voisin autorisait les citovens à

faire incursion sur son territoire, afin

d'user de représailles. D'ordinaire des

bandes de pillards, de Tziizxrzi, s'orga-

nisaient sous les ordres d'un ip/iretpx-

Tr,; ou à:/;'>c/(i)i(.

ZuXXoycûç. — Les TuXXoyiîc for-

maient, dans quelques cas, une commis-

sion extraordinaire pour recouvrer cer-

taines créances publiques.

Les î[T,TT,Tat, les ir.'.yiX'^iU, '"

txXoYcT; sont des commissaires de même
nature.

ZuXXoyV). — Héunion d objets ou de

gens. Ku particulier : 1° Troupe de sol-

dats, et par suite levée de troupes.

2» Levée d impôts
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SûXXucrtç. — Syn. de HovO-z^x-rj.

Sù{JL6a(n<;, Su}Ji6aTT)pioç Xoyoç.

— Traité préliminaii e de paix. On donne

aussi quelquefois ce nom à la capilulaliou

ccndilionnelle (Cf. 'OijLoÀoyi'a).

Su[Ji,66Xa[,ov.— 1° Voy. SuaêoÀov 1.

2° Convenlion, contrai écrit (Cf. Suij.-

èoA'q 1).

Su[Ji6oXeûç. — Pièce de bois autour

de laquelle les pêcheurs enroulaient leurs

filets, et peut-être barre transversale du

métier oii les tisserands enroulaient

l'étolTe à mesure qu'elle était lissée.

Suu,6oXrj. — 1" Convenlion, contrai.

2° Conlribulion en argent.

3" Écot que chacun paie dans un pique-

nique.

SÛU.60X0V. — 1° Signe de reconnais-

sance qu'échangeaient deux hôtes enlre

eux. C'étaient, par exenq)le, deux moitiés

symétriques d'un objet pouvant se super-

poser ou se rejoindre exactement, ou

encore deux objets analogues portant le

même signe de reconnaissance et une

inscription. On trouve surtout ainsi des

mains d'os, d'ivoire ou de métal.

Quand deux peuples faisaient un traité

d'hospitalité publique, il y avait aussi

échange de cùaêoXa.
2» Au pluriel, aûy.êoAoc désigne un

traité conclu enlre deux villes, au sujet

du commerce et de la justice, el par

lequel chacun accordait aux citoyens de

l'autre desdro'ts particuliers, leur garan-

tissant la propriété el la liberté.

3° Jetons que l'on recevait dans diver-

ses circonstances et parti-

culièrement :

a) Jetons attribués aux

citoyens qui assistaient à|

h) Jetons d'IIéliastes

(Voy. 'HXia'îrr,;).

4° Insignes, signes distiiictifs de toute

espèce; emblèmes, symboles, etc.

5» Convention, contrat.

Su{Jt,6oùXtov. — Nom général donné

à une assemblée délibérante.

Sû[Ji6ouXoç. — i" Nom donné parfois

aux Thesmolhètes athéniens.

2" Aides, conseillers adjoints parfois

aux généraux Spartiates.

3° Traduction grecque du mot latin

leffdlus.

SuaaaYÎa. — Alliance oiïensive et

défensive contractée par des peuples,

de gré ou de force, pour un temps indé-

terminé le plus souvent. Chaque peuple

s'engage à fournir, en cas de guerre, un

contingent détertniné. En général, un

des (j6[j.[j.y.'/oi a l'hégénionie.

Su{X{JLOpta. — En l'an 378 av. J.-C,

sous i'archontat de Nausinique, comme
il n'y avait pas assez de triérarques pour

les besoins de 1 État, on organisa les

symmories : les i2uO citoyens les plus

riches (appelés cuvxeXe'ti;, participants)

furent répartis en 20 symmories ou

groupes de 60 membres chacun. Chaque

symmorie se divisait en un certain nom-

bre de syntélies ((TuvxÉAetat), chargées

chacune d'équiper un vaisseau. Chaque

symmorie avait un président (Tjyejjwv),

le plus riche de ses membres. Les pre-

mières symmories comprenaient les .300

plus riches citoyens athéniens qui, après

l'an 362 ap. J.-C, durent payer d'avance

la taxe imposée par l'État (^7:po£t(7'.f<Cip7.)

et furent chargés de recueillir eux-mêmes

les contributions des symmories infé-

rieures fixées par le stratège. Cette orga-

nisation, dès le temps de Démosthène,

avait engendré de grands abus.

SutxirXéxeaSat. —Se dit des lutteurs

qui se serrent l'un l'autre entre leurs

bras.

SuaitoXtxeîa. — Confédération d'E-

tats dont chacun garde son autonomie,

tout en restant soumis au pouvoir cen-

tral. La Ligue Achéenne est le principal

exemple de ijui^-TroXireia.

SufXTtoCTta \-q\ . — Festin (Voy. Sui;.-

KÔaiov).

2u[jnrocJtàp5^ï)ç, SufJLitOCTiapxoç.

— Les éphèbes, qui \ivaient en commun,

partagés seulement en petits groupes,
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dcsignaienl un des leurs pour présider

à leurs repas; c'était le ^'jazoTiap/o;. Le

mol élail emprunlé, coiiiine la chose, aux

coutumes des rs'jix-zô'S'.x, où l'on nommait

une sorte de roi. On s'en remettait d'ail-

leurs au sort des dés ou des osselets. Ce

président réglait l'ordre et la marche de

la fête et excitait les convives à boire el

il se réjouir, «luelquefois 1res grossière-

ment.

SuiiTCÔCTiov. — 1° lîeuverie. Après le

repas, ou osi-vov, les gens riches el

joyeux recevaient des amis, assez lard

dans la soirée, cl les gardaient assez tard

dans la nuit. On passait le temps à devi-

ser el surtout à boire, en entendant des

chants et de la musiijue, en voyant des

danses. Ces «j'ju.TrÔTta, où les joueuses

de flAte, les danseuses à gages el Us

courtisanes lenaient une place impor-

tante, dégénéraient souvent en orgies.

Les convives se choisissaient un prési-

dent, qu'ils appelaient ^ïiiXeÛ;, roi, ou

Tuaroîtap/o; (Voy. ce mot).

2" ïSalle ilii festin.

Zu[xcpope?ç [toO -oÀsaip/ou]. —
flollaborHleurs des l*olémar(iiies Spar-

tiates; leurs fondions restent indétermi-

nées.

2u(X«pu)v{a. — Concert de plusieurs

voix ou do plusieurs iQslrumeuts se fai-

sant entendre ensemble. Ce mol se trouve

surtout chez les auteurs latins, qui parlent

des luiJLjtovtX'. qu'on entendait dans les

banquets.

SuvaXXayfj. — Convenlion, contrai,

el spécialement Irailé de paix amené par

la réconciliation de deux ennemis.

ZuvàXXaY[xa. — I..e mol a deux sens,

l'un vulgaire, d'après lequel il désigne

toute espèce de contrat, l'autre juridique,

d'après lequel il désigne l'obligation.

C'est loblii/alio des juristes romains,

c'esl-à-dire le recours judiciaire d'un

débiteur contre un créancier. L'obliga-

tion fut sans doute, h l'origine, une con-

trainte par corps. A l'époque classique,

on dislingue les obligalions nées d'un

délit el les obligations nées d'un contrat.

La vengeance privée, la ::oivy, el la ran-

çon pécuniaire, par exemple dans le cas

de meurtre, sont du premier type; l'in-

jure, la violence, le vol, l'incendie

donnent lieu à des obligations délic-

luclles. Les obligations nées d'un

contrat s'expliquent d'elles-mêmes.

Par extension, T'JvxÀÀayaa dési-

gne le contrat lui-même, contrat de

venlo, do louage, de dépôt, d'asso-

ciation, de prêt à u-age. etc.

Suvapàatreiv •:-l u.i•:^nT.^\ —
Pas>o de lii lullc qui consistait à se

heurter ou, pour mieux dire, à se

pousser front contre front.

Zùvap)(OÇ. — Magistrat, à .Mé-

gare et à Messiuo; les Synarques élaienl

chargés de préparer les questions qui

devaient être soumises aux assemblées

populaires ou au Conseil.

Suva(nri<r{j,ôç. — Ordre en rang

serre. Position do combat de la phalange

dans laquelle les bo:nmes, 1res serrés les

uns contre les autres, boucliers contre

boucliers, marchent en ne laissaiil entre

eux qu'une distance d'un pied et demi.

SuvauXia. — Concert de chanls ac-

couipagut^s de lliUe, cl par extension con-

cert instrumental el même simpleiucul

symphonie.

ZûvSixoç. — En général, assistant

en justice, défenseur, avocat ',Cf. i^-jv/j-

voso; I et curateur. Plus spécialement :

I» Avocat envoyé par los .Mhéniens

pour représenter la ville el la défendre

au Conseil des Amphiclions.
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2" Of (Tuvotxo'. désigne, à Alhcnes, une

commission de cinq orateurs donl la mis-

sion élail de défendre les lois contre les

innovations ou de les mettre d'accord

avec elles.

3" Le même nom fut donné, après la

domination des Trente, à une commis-

sion chargée de prononcer sur les confis-

cations.

SuvéSptov. — Conseil, assemblée, et

par suite, lieu où se réunissent des (jûve-

Ooot. En particulier :

1° Conseil des Ampliictions ( Voy.

'Ajjcf-ixTc'oveç.

2" Conseil fédéral des alliés d'Athènes

dans la deu.xième ligue, dont les déci-

sions étaient soumises d'abord au Sénat,

puis à l'Assemblée du peuple. On le con-

sultait pour la politique e.xtérieure, l'em-

ploi des fonds fédérau.v; il était repré-

senté dans les ambassades, à la conclusion

des traités de paix; il pouvait même s'éri-

ger en trib'unal pour juger les violations

du pacte fédéral.

3° Nom officiel d'un certain nombre de

conseils de représentants de villes asso-

ciées ou alliées, et de ligues.

SùveSpoç. — 1» Membre d'un con-

seil fédéral CVoy. i]uv£5piov).

2» Membre d'un conseil de magistrats

ou de législateurs.

3° Assesseur. Beaucoup de magistrats

et de fonctionnaires avaient de ces aides,

par exemple, à Athènes, les Archontes,

les Euthynes, etc.

SuveittTpOTTOÇ. — Co-luteur (Voy.

'Etatzo-koç).

SuvécpT]6ot,. — Éphèbes d'une même
année.

SuvfjYopoç. — 1" Citoyen nommé
par l'Assemblée du peuple pour soutenir

une accusation devant un tribunal d'Ilé-

liastes dans la procédure de Vclay.'^'yOdx

(Cf. ce mot).

2» Avocat, défenseur en justice, et spé-

cialement, à Athènes, avocat public, dont

le rôle était de défendre les lois contre

les innovations qui auraient pu mettre

l'Etat ou le droit en danger.

SuvStjxt]. — Toute sorte de conven-

tion, de traité, et en particulier de traité

de paix, d'alliance ou de commerce, de

traité politique conclu entre deux cités

ou deux peuples. Le droit de traité appar-

tient aux principaux magistrats des villes

ou aux généraux; mais dans les États

populaires, l'assemblée peut ne pas rati-

fier les négociations. Les pouvoirs sont

souvent délégués à des ambassadeurs,

d'ordinaire munis de sauf-conduits. Les

traités, dont la conclusion était entourée

de solennité, et qui donnaient lieu à des

échanges de serments, étaient en principe

sacrés, ce qui ne les empêchait pas d'être

souvent violés, dans l'antiquité comme
de nos jours (Cf. STCOvSat).

SùvSïjfxa. — 1° Tout signal convenu.

Mot d'ordre donné à une sentinelle ou à

l'ensemble des troupes au moment du

combat.

2» Convention, traité, pacte (Voy. S-jv-

0-/]x-/i').

3° Drapeau, étendard, signe de rallie-

ment.

SûvoSoç. — Désigne un grand nom-
bi'e d'associations, de conseils, d'assem-

blées civiles ou religieuses.

2» Comparution simultanée, confronta-

lion de deux parties devant des juges.

Suvoixîa. — Se disait d'une maison

à loyer où vivaient plusieurs familles

(Voy. 'l<]voi'xiov et Otxo;).

Suvoixio'jj.ôç. — Le roi Cécrops, se-

lon la légende, avait groupé la popula-

tion de l'Attique en douze villes; Thésée

réunit ces douze villes en une seule
;

c'est cet é\énement qu'on appelait gu-

vo'.xtff|ji.oi; ; le souvenir en était célébré

par la fête des iluvoixta ou Meroixta.

SûvTaY[Jia. — Corps de troupes ran-

gées, bataillon (Voy. TayaaV
SuvTayfxaTàp^^rjç. — Commandant

d'un 'j'JvTayi-'-^t.

SûvxaÇtç. — 1" Syn. de i]'jv6-/jXT,.

2" Cotisation. Euphémisme pour éviter

le mot cfidpo;, tribut, qui était déplai-

sant.

3° Contingent de soldats.
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ZuvxéXtia. — Divi.-ioti de la syin-

morieVi.y. l'jjXjxop^X'.

SuvtcXt)Ç. — <»» appelait -îJVTe/tt;

des ciloyiMis associés pour supporter en

commun les frais d'une liturgie Voy.

AetTO'jpY'*!-

ZuvTpiTjrapxfa, SuvxptTjpapxoç.

— Ia- syiilriérar'jueesl un tiluNtii 'jui f-l

Iriérarque asec un autre. Apn-s lexpédi-

Uon de Sicile, les fortunes des Alliéniens

ayant été fortement atteintes, on permit

à deux citoyen» de s'unir pour supporter

ensemble l'impôt de la Iriérarcliie, et de

former une synlriérarcliie.

£uvu>p{<;. — Attelage à un char de

course de dtux chevaux adultes. Les con-

cours de T'jvo»siO£; furent inaugurés à

Olympic dans la '.':{' olympiade.

Zuviopiç itoXejii<mf)p(a. — Course

de chars alTectant les allures et les ma-

nœuvres de la guerre. Elle avait lieu à

Athènes, aux grandes l'anath«'n(''es, et

avait un caractère éminemment national.

ZOpiyÇ- — ^° '''''^'® ^® berger, ou

(Ulle de Pan. Cesl

véritablement ce

qu'on appelait les

pipeaux, ou le chalu-

meau, assemblage de

roseaux de différen-

tes longueurs, el

doimanl une gamme
de sons harminieiix.

2" Galerie, et ijuel-

quefois puits de

mine (Voy. MtTaXXov).

3° Galerie, canal, souterrain quelcon-

que Cf. 'OsrjYua).

2u<TKTjvta [tx]. — Terme probable-

ment synonyme de TyiTiT'.ï A'oy. ce

motl. Les membres d'une <îu(lXT,via

étaient les 'îû'îxr,vot.

£û<7(rnixov. — Signaux optiques par

lesquels les avant-postes c«)rrespondaienl

entre eux ou avec une ville fortifiée.

ZuaaCTia [txJ. — !• On désignall

sous ce nom el encore sous ceux de

àvûce^» et ;j.tSi'Tix des associations mi-

litaires, composées chacune d'eux iron

quinze membres appelés tûixTjVO»..

Ceux-ci devaient prendre en commun

des repas, à des jours indiqués. On n était

admis dans une de ces associations que

si on obtenait l'unanimité de ses mem-

bres. Elles étaient placées sous la sur-

veillance des Polémarques.

2» Salle pour les repas en commun, le»

bati(|uels.

ZucrcâTTjç. — Couple de poutre» ou

de chevrons soutenant un toit; arbalé-

triers.

Zû<rcpe|xpia, 2u<TTpe|Ji|ioTàpxTlÇ.

— 1" 'l'roupe, <l en parliculier Iruupe

d infanterie légère.

2» Les éphèbes, une (ois inscrits el

incorporés, se groupaient en diverses

associations pour la vie en commun, les

exercices publics, jeux, instruction mili-

taire. C'est ce dernier groupement qu'in-

dique le mol ij'JT-r:e;xu.x I-es it-j-îts'-u.-

uïTX avaient un chef, le çjÇtseuuï-

Sœaytïov. — !• Vase pour recueillir

le -aiib' de la sictime égorgée par le

prêtre.

2" Victime destinée à un stcridce.

ZcpaYCÛç. — C-outeau de sacriflct-

Ifiir.

LœayVj. — l" Égorgemenl dune vic-

time par le prêtre sacrificateur (Voy.

H'J'-AT. .

2» Kndroil précis de la gorge où le

sacrificateur «levait frapper la victime de

.son couleau.

SœàYlov. — Victime destinée à uo

sacrifice et, par suile, sacrifice.

Evay^Ç* — Couteau, el spécialement

couteau de sacrificateur el couteau de

cuisinier.

ZœaTpa. — Objet de forme ronde,

et surtout : 1" La balle dont on se servait

pour jouer. Le jeu de balle nétail pas

seulement un jeu d'enfants. Les jeunes

gens el les jeunes filles I affeclionnaienl,

et même les hommes faiLs se lieraient à

l'exerilce de la pelote. Quelque» homme»

se distinguèrent en tant que <j^»tîirr»t ;

il y avait même des lieux spécialement
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aménagés pour ce jeu ((TCfiatptrrf/îpiûv,

Gcpaipt'axpa) ; assez souvent on réservait

un « jeu de paume » dans les établisse-

ments de bains et les gymnases.

11 y avait une assez grande variété de

jeux de balle, dont la plupart sont iden-

tiques aux jeux

modernes ; on y 9
jouait seul ou à

plusieurs, et il

s'agissait tantôt

de lancer la balle

le plus loin pos-

sible, ou le plus

baut, tantôt d'at-

teindre un but

fixe ou mobile,

tantôt de se ren-

voyer l'objet le

plus adroitement

et le plus long-

temps possible

sans lui laisser

toucher le sol.

Quelques jeux de balle étaient accompa-

gnés de chants et de danses.

On se servait aussi des balles pour jon-

gler.

2" Gantelet, cesle pour les pugilistes

(Voy. 'lu-àç).

3" Globe, sphère, destinée à l'enseigne-

ment de la cosmographie.

4» Pilule.

Scpatpsùç. — On appelait Tcpaipe"??

les plus âgés des iranes Spartiates, par

opposition aux TrpcoTtpavEç, qui étaient

les plus jeunes (Voy. "Ipaveç).

Scpaiptxr) [-/jj . — L'art de jouer à la

balle iVoy. iJo/aïpa).

Scpatpîov. — Dimin. de S'i^aïp'y..

Sçpatpt(TTTjptov, ScpatptcTxrjç. —
Voy. Ilcpafpa,

ScpatptCTTtxïj. —Voy. H'^jaipix-/].

Scpatpo[j.a5^ta. — Pugilat avec les

poings armés de la a'^yApy. (Voyez

Scpaïpa 2).

Scpaip(i>v. — Filet de pêche, de forme

ronde; sans doute une sorte de nasse ou

d'épervier.

StpéXaç. — Tabouret, escabeau;

socle de statue.

ScpévSafXVOÇ. — Érable. 11 en exis-

tait diverses variétés, dont l'une appelée

l,Dy(y., l'autre xX'.voTpo/oç. I-e bois de

certains érables présente en coupe des

nœuds et des taches rappelant les plumes

de la queue du paon; on l'employait pour

I ébénisterie fine et de luxe et la tablet-

terie, pour les meubles, lits, sièges, ta-

bles, etc. On en faisait aus.«i des statues.

ScpevSôvr). — 1° Fronde, arme de

Irait formée d'une pochette en cuir fixée

à deux brides en corde, en cuir ou en

métal, avec laquelle on lançait des pier-

res ou des balles de plomb faites exprès.

Pour lancer

le projectile,

(j n prenait

l'extrémité

des deux bri-

des dans la

main droite,

ou visait en

élevant avec

la main gauche la pochette à hauteur des

yeux, puis on faisait tourner vivement

l'arme, avec la main droite, trois fois au-

dessus de la tête, et, lâchant brusquement

une des brides, on laissait partir le projec-

tile. La fronde fut adoptée par plusieurs

peuples grecs après les guerres médiques.

On distinguait les frondes à longue,

moyenne et courte portée.

Par extension, projectile lancé avec

une fronde.

2" Chaton d'une bague" constitué par

une pierre gravée; le nom vient de l'ana-

logie de cette disposition avec celle de la

fronde chargée de sa pierre.

3> Écharpe formée d'une bande d'étoffe

destinée à supporter un membre malade

ou blessé.

ScpevSovYjTïjç. — Frondeur, soldat

armé de la fronde. Les peuples monta-

gnards : Acarnaniens, Étoliens, Thessa-

liens, se servaient surtout de la fronde.

II y eut aussi des corps de frondeurs dans

les armées grecques, par exemple dans le
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corps des Dix Mille, (l'élaienl des merce-

naires. Oiilre leur arme, ils emporlaienl

une provision de pierres de jel ou de

balles de plomb (Voy. MoXyÇot;) dans

un sac.

S<pT]>t((TKOÇ. — Baguello en bois ser-

vant d insiyne aux citoyens désignés pour

être Héliastes.

Zcpfjv, ScpTjvôç. — Coin qui servait

îi fendre des pièces de bois, et dont on

avait fait aussi un instrument de turture.

ScpiyYÎov. — Bracelet (Voy. H'^p^yx-

ScptYXTTjp. — Lien, bandeau, et en

particulier sorte de bracelet élastique,

sans fermeture, qui se portait au bras

gauche et restait en place par la pression

quil exerçait sur le membre.

Se dit ausïi d'un cercle entourant la

tiMe pour l'orner ou retenir les cheveux.

Zcp^yÇ. — Chez les Kgypliens, le

sphinx était !a représentation du soleil

levant; il avait la forme d'un lion accroupi

avec une tète humaine. Le plus beau

sphinx est celui qui est près des Pyrami-

des.

Dans les légendes grecques, évidem-

ment inspirées par les récits égyptiens,

le sphinx était un monstre ayant la tête

et la p )itrine d'une femme, le corps et la

queue d'un lion, de grandes ailes d'oiseau.

Il se tenait sur la route de Tlicbes et dé-

vorait tous les voyageurs qui ne devi-

naient pas l'énigme qu'il proposait. Ce

fut Œdipe qui le vain<|iiil.

ScpovSûXiov, ZcpôvSuXoç. — l'e-

son, masse de métal ou i\v pierre qu'on

niellait au bas du fuseau pour faire ten-

dre le ni et régulariser le mouvement de

torsion Voy. "ArpxxTo; .

ZcppayiSiov, dim. de Zcppay^Ç» —
Cachet, sceau; ù di'-faut de signature

écrite, les anciens imprimaient un cachet

qui leur était personnel sur ce «juils vou-

laient authentiquer ou clore, lettres, cof-

fres, portes, etc. C'était d'ordinaire un

chaton de bague en pierre précieuse ou

en métal qui servait de caciiel; on y gra-

vait des signes ou des svmboles. (.i'élait

loccupalion des oaxT'jXtOYXûtpot- Quel-

ques-uns de ces cachets sont d'un haut

inlérét archéologique et religieux, à cause

(kM sujets qui y figurent; beaucoup sont

de très belles œuvres d'art. Les graveurs

de pierres fines qui firent non plus seule-

ment des cachets mais des bagues pure-

ment décoratives, doivent l'origine de

leur art si important et glorieux aux gra-

veurs primitifs des cachets. Nous ne sa-

vons pas si les cachets, aux époques pri-

mitives, ont pu être exécutés en argile,

comme en Orient, et ont eu, par exemple,

la forme de cylindres.

Z(fpayi(rrf\q. — Membre d'un col-

lège de prêtres égyptiens; ces prêtres

étaient chargés de ciioisir et de marquer

de leur cacliet les victimes destinées au

sacrilicf.

ZcpOpa, dim. £(popiov. — 1" Mar-
teau composé, dans rantirjuilc comme de

nos jours, d'un manrlie en bois et dune
tête en métal. Cette tète, suivant le mé-
tier de l'ouvrier qui employait l'outil,

prenait des formes diverses. Les deux

OS

L4

—

^

cotés pouvaient être semblables, mais

pouvaient aussi différer. L'une des tètes

restait k peu près toujours la même,

grosse et aplatie, pour frapper et enfon-

cer ; l'autre devenait pointue, pour piquer,
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ou s'amincissail en lame pour couper,

etc.

Le mol s'appliquait aussi au maillel de

bois comme celui qui servait aux agri-

culteurs à écraser les molles de terre, et

au maillet de fer qui servait au viclimaire

pour assommer les animaux du sacrifice.

2" Houe pour travailler la terre.

Sj^aSwv. — Cellule d'abeille, et par

extension gâteau au miel ou à la cire.

Sj^aXîScofxa, Sj^aXîç. — Pieu four-

chu qui servait à tendre les filets de

chasse.

Sj^acTTipîa. — 1» Câble servant à

tendre le ressorl d'une machine ou à le

détendre.

2° Corde tendue au devant des coureurs

qui allaient s'élancer dans le stade et dont

la chute donnait le signal de départ (Cf.

AcpECit; TtOV '[TTTTCOV).

SxacTTTjptov. — 1° Voy. H/aarripta
1.

2° Gâche d'une serrure, verrou d'une

porte.

Z^eSîa. — 1" Barque ou peuL-être

radeau très promptement armé et paré

pour les manœuvres en général, barque,

radeau.

2" Pont improvisé au-dessus d'un na-

vire.

S)^evSuXr). — Sens douleux; sans

doute des pincettes ou des tenailles.

Sj^îjfJia. — Toutes sortes d'altitudes,

de manières d'être, et en particulier atti-

tudes et gestes du danseur servant à

exprimer des idées et des sentiments par

la mimique; gestes d'un acteur et par

suite rôle joué par cet acteur.

Sj^rjjJiaxoGTjitrj. — Magasin d'acces-

soires, Costumes et masques de Ihéâlre.

S^^otvtov. — Câble au sens général

du mot. On distinguait :

1" l-es iT^oivt'a ÈTriyua ou Trst'dy.iTa,

qui amarraient l'arrière du navire au

rivage. Ces câbles étaient au nombre de

quatre par trière.

2" Les syoïvia ày^ûpta, câbles de

l'ancre, au nombre de quatre par trière

également.

Sj^OtVtOltXÔHOÇ, S^^OtVtOCTXpÔ-

cpoç. — Fabricant de cordes. Le premier

nom indique la fabrication de cordes tres-

sées, le second celle de cordes tordues.

Mais dans la pratique les deux sens se

confondenl.

S5(^otvo6âTTjç. — Funambule, dan-

seur de corde. Les Grecs étaient arrivés

à une très grande habileté dans ce genre

d'exercice.

Sjtotvo-rcXôxoç. — Voy. S/o-.vto-

ttÀoxo;.

Sj^oTvoç. — Le jonc, qui Uni long-

temps en Grèce l'office du sparle, servait

à fabriquer des cordes, des nattes, des

corbeilles, des nasses, elc.

Mais le mot a le plus souvent le sens

de corde, quelle que soit la matière dont

cette corde est faite. Les cordes étaient

faites soit simplement de fibres tordues,

soit de fibres tressées. Dans le premier

cas, on employait parfois le mol spécial

(TTpécûoç ; dans le second, le mol nuij.-

KloY.'q. Les cordes d'étoupe, surtout en

usage dans la marine, s'appelaient ^ttu::-

"Ei/divoç a parfois le sens particulier

de cordeau, instrument en usage pour

tracer des lignes droites au moyen d'un

cordon enduit de couleur, que l'on fait

vibrer pour qu'il marque sa trace sur une

surface plane. De là un nom de mesure

de longueur, de valeur variable, par

exemple 60 ou 30 stades en Egypte.

Sj^oXacTxrjptov. — Lieu de repos ou

d'étude, comme une exèdre, une biblio-

thèque.

S)^oXetov. — École.

S^oXrj. — Ce mot, qui signifie en

principe le délassement du corps, après

un rude labeur, dans les occupations de

l'esprit, en est arrivé à désigner le lieu

où se prenait ce repos, puis l'école, et

généralement Ions les établissements

d'instruction.

S(i>Xr)V. — Divers objets d'argile, et

spécialement :

1" Tuyau en argile servant de conduit

souterrain pour l'eau ou la chaleur.
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DanH le premier cas, il élail plulùl rf)nd,

dans le Hccuml, pitilôl carr^.

2" Tuile plalf , avec un rehord de cha-

que cùlé, de façon à s'accrocher aux

tuiles voisines (Syn. ^zt^ï'ST'f^i).

Z<i)[ioTOTpo<peTov. — Lieu où l'on

gardf cl on 1 on nniirril le* esclaves.

£(i){i.aTO(puXax(ov. — Lieu où Ion

enferme les corps, c'esl-à-dire prison el

aussi loiiibt'au.

Z(t>[jLaTOcpûXa)^. — Autour des rois

d<- MaciMluini- se laiigeaieiil, en (|ualité

de gardes du corps, de service à lour

de rôle, sept ou huit éraipot nobles

macédoniens. C'étaient, en réalité, des

officiers généraux commandants de

corps.

Zûcrrpov, SwTVjpta. — OITrande

coiisacn-e h une ili\iiiilé en reconnais-

sance d'une protection efdcace; sacrifice

en action de grâces.

ZbXppOVKTTTJp, EuXppOVlOTTJÇ.

Fonctionnaires chargés, à partir du

IN"" siècle, de la surveillance des éphébes

athéniens. Ils éUient au nombre de douze

el nommés
par le peu-

ple sur une

liste dressée

par les pères

de famille et

comprenant

trois candi-

dats pour
chaque tri-

bu. Leur
surveillance

était surtout

une surveil-

lance mora-

le; ils n'avaient rien de commun avec les

maîtres et les instructeurs spéciaux de 11

jeunesse qui leur était ronOée, pédotrit>es

et didascaloi. Les sophronistes ne tardé»

rent pas à partager leur pouvoir avec le

cosmèle, puis à disparaître pour lui lais-

ser toute la place. A l'époque romaine,

on restaura leur charge et ils furent au

nombre de six.

A.z/v«poMitr Al

»



Tà6Xa. — Tablelle pour jouer aux

dés et, par suile, jeu de dés (Voy. KùSo;

el 'Aêàxtov).

Tayeia.. — Voy. Tocyo;.

TayTjvîxrjç [-/pro;]. — Voy. TYjya-

TaYïJvov. — Voy. T/jyavûv.

Tàyjxa. — Tout corps de troupes fai-

sant un ensemble, qu'il s'agisse de fan-

tassins ou de cavaliers; bataillon, esca-

dron.

Totyii-a traduit aussi le mot manipulus

des Latins.

TaytAaTap^^Tjç. — Commandant d'un

T'/yua (Voy. ce mot).

Tavôç. — Nom fréquemment donné

en Thessalie et dans les Etats unis avec

elle, géographiquement ou politique-

ment, au principal magistral, qui deve-

nait à l'occasion général en chef de l'ar-

mée, avec une autorité dictatoriale. La

fonction du xayô; s'appelait Tayst'oc.

Taivîa. — Bandelette, dans toutes les

acceptions du mot, en particulier bande-

lette que l'on entremêlait dans ses che-

veux pour les orner (Cf. (Ig. Mirpa), et

bandelette servant aux femmes à soute-

nir leurs seins

(Cf. SttiÔô-

û£a;jt.oç, Srpô-

cptov). Lesban-

dele ttes

jouaient un i*^^^

r(Me important

dans la reli-

gion. Elles ser-

vaient à parer

la tête des vic-

times, aussi

bien que celle

des prêtres et des sacrificateurs; on en

ornait les stèles funéraires et les tombeaux

(Voy. fig. i]r/jXT,).

Elles étaient aussi l'insigne des victoi-

res de ceux qui prenaient part à des jeux

publics, au même titre que les couronnes.

Les agonothètes en liaient aux bras, aux

jambes, à la tête, des atlilèles qui avaient

remporté les prix (Cf. fig. 'Aycov&OÉTrj;).

Les bandelettes étaient terminées par

une frange à un ou plusieurs brins, ainsi

qu'en funt foi les monuments figurés.

Le mot a souvent pour synonyme le

mol (7TÉ[X[^.a.

Ta'.vi'a a quelques sens spéciaux, déri-

vés du sens général. C'est, eu particulier,

un petit pavillon flottant porté à l'arrière

du navire par un mât minuscule, ou

crruXt';. En arcliitecluie, on appelle rxtvt'a

une moulure plate et peu saillante qui peut

tenir des places diverses dans les soubas-

sements, les architraves, les cadres, etc.

TàXavTOV. — 1° Plateau d'une ba-

lance, d'où poids, et par suite monnaie.

2" La plus forte unité de poids, valant

60 mines ou 600 drachmes, environ

26 ki!., à Athènes. La valeur du talent

dans les autres Elats était très variable.

3» Somme d'argent ou d'or valant, à

Athène.",, 5.600 fr. ou 5.800 fr. 11 n'existait

pas de monnaie de la valeur d'un talent.

Quelques auteurs parlent du talent d'or

qui valait dix fois le précédent.

TaXàptov, TàXapoç. — 1° Corbeille

qui servait à la fileuse à placer près d'elle

la laine, le lin ou le chanvre. Le nom
ordinaire est xâX'cOoç (Voy. fig. 'llXa-

2o Clayon pour faire égoutter le fro-

mage.

3» Cage à poules à claire -voie.

TaXacia, TaXactoupYfa, TaXa-
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CTtoupvtXTj. — Travail Jes feiiiiiics à

ririlérieur Je la maison, opposé aux occu-

pations exlèricurcs des hommes. Plus

spècialtMiienl, c'e«l le travail de la laine,

d'après le mot Ta/apoî, qui signifie cor-

beille de (lieuse.

Ta{Jl(a. — Intendante. Féminin «le

T-/;/!-/; 1.

Ta|i,£aç. — 1° Intendant, a<lmini!itra-

leur de làuus quelconques, k titre parti-

culier ou à titre public.

2» Trésorier. L'administration des

nnances de l'Ktat ou des cultes exigeait

l'institution de nombreux trésoriers et

caissier.4, dont les fonctions étaient tan-

tôt données au choix, tantôt k l'élection,

tantôt annuelles, tantôt de plus longue

durée. Les trésoriers et caissiers /talent

soumis k de nombreux contrôles et de-

vaient rendre leurs comptes en sortant

de charge. Ils devaient tenir des livres

et des inventaires très rigoureux.

Ho Traduction du lalin quieslor.

Tap.ieTov. — l» Grenier, cellier,

magasin, salle où l'on conserve les pro-

visions, les biens d'une maison.

2" Lieu où l'on conserve le trésor, la

caisse publir|ue d'une ville, d'un Ktat, ou

le trésor dune corporation, d'un tem-

ple, etc.

TdtfiiCTOç. — Ingrédient, pré-ure pour

faire cailIcT le lait. C était, en pnrlicu-

lier, le premier lait dUn animal qui senait

de mettre ha<.

Ta^iàpyiT^q, TaÇtop^oç. — Com-
maiidaiil d une Tx;t; iVny, c«' mot .

TàÇlç. — 1" Les hoplites de chacune

des dix tribus athéniennes formaient un

bataillon, ou tx;'.;, commandé par le

Tï;t'ap/o;, élu par le peuple et collabo-

rateur du Stratège. La t»xis se «livi-ait en

compagnies, Xô/oi, commandées par des

Xo/»YOt, nommés par le taxiarque. .Nu

dessous des lochages étaient des Sexî-

ôio/ot et des reuTîiSïs/ot.

LelTectif de ces dilTércnts corps variait

suivant les classes appelées.

2" Division de l'arniée macédonienne

con)prenaiit tous les pézétairesd'un même

district et divisée aussi en /ô/o:, subdi-

visés en pelotons ((îXT,va/, SixiSeç)

(Voy. ilTpxT^;),
'.\o Fixation d'une Uxe en argent, et

cette taxe elb- m<'iiie.

Tdtinrjç, ToirrjTiov dim.. Tàitiç.

— 1° Tapis que l'on posait sur le sol, et

qui servaient souvent de lit; lapis que

l'un appendait aux mur* pour les déco-

rer.

L'industrie des tapis était extrêmement

lloriiuanle en lïrèce, comme dans tout

l'Orient; on en fabriqua de très riches,

lissés d'or, brodés, etc.

2o (ouvertures de toute espèce, par

exemple que l'on jetait sur un siège, sur

un trône, sur un lit.

Tapi^c(a, Tap(^cu(rtç. — Salai-

son; sp^'cialemciit. eniliaumemeiit d'un

corps au moyen de substances injectées

et d'aromates, k la tnnde égyptienne.

Tâpij^ov, Tdtpij^oç. — 1° Saumure.

Les poi-sciiis fl autres aliments con.serxés

dans de la saumure étaient d'un grand

usage chez les pauvres gt-ns On conser-

vait les pois.sons el autres aliments raies

dans des pots de terre. L'importaiion

des saumures étrangères iÀur,, fi'.^^)

donnait lieu à un commerce important.

Les salaisons préparées hors de tîrèce

étaient naturellement plus rhères. Il y
avait *nr les côtes de la Méditenanée et

jusqu'en Fspagne de nombreux établis-

sements consacrés k celle industrie Cf.

'A/aat'x, ri;ov).

ï» Corps embaumé, momie égyptienne.

Tapaàq. — Lame de la scie, ou pour

mi*Mi\ cl. PC la lame sans les dents.

TapTTrj[i6ptov. — Petite monnaie

équivalente au o^yiXxov, c'est-à-dire k

un quart d'obole.

TaupôxoXXa. — (U)lle, et plus «pè-

ciali'iiinil folle forte, faite avec de la

gélatine que Ion obtenait île la cuisson

de peaux de bit-ufs. Klle était principale-

ment employée par les menuisiers, aussi

l'appelait on ;uXox^XXx. On l'employait

quelquefois k des usages médicaux.

Tacpeùç. — Fos«oyeur chargé de
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creuser la lombe qui devait conleiiir soit

le cercueil, soit l'urne funéraire.

Tacprj. — 1° Ensevelissement, et lieu

de cet ensevelissement (Voy. Tàcf-oç).

2° Frais d'enterrement.

Tàcpoç. — Les Grecs, aux diverses

époques de leur histoire, ont tour à tour

incinéré les morts avant de les enterrer,

ou les ont enterrés sans les brûler.

Quelquefois les corps étaient brûlés dans

les fosses mêmes. D'autres fois, les cen-

dres, enfermées dans une urne, et les

cadavres, enfermés ou non dans un

cercueil, étaient déposés dans un tom-

beau. Ce tombeau était, ou bien une

fosse creusée dauj la terre et maçonnée,

ou bien une fosse

taillée dans le

roc, ou bien une

chambre funé-
raire construite

en sous-sol ou

au-dessus du sol,

oîi l'on creusait

unefosse,oubien

où l'on déposait

un sarcophage.

Les fosses et les

sarcophages
étaient orientés

quelquefois,mais

pas toujours. Les

formes et la

structure eri variaient naturellement selon

les pays. L'urne funéraire ou le cadavre

y étaient placés et murés,

selon les époques et selon

les pays, conformément à

certains rites. Avec les res-

tes calcinés du corps, ouavec

le cadavre enveloppé de lin-

ceuls ou vêtu comme du

vivant du personnage, et

souvent orné de masques L
précieux, de bijoux, etc., on

disposait le plus souvent des

objets familiers au défunt

ou des objets de luxe, des

armes, des bijoux, des amu-
lettes, surtout des vases, et à certaines

époques, des figurines d'argile. Tous ces

mobiliers étaient comme une olfrande au

mort liéroïsé. Le xàooç était recouvert de

terre, et on le signalait à la piété des

passants par un tertre, une stèle ou un

édicule. 11 était la véritable habitation du

héros. On lui offrait des sacrifices, on

venait y faire des repas, on venait y

invoquer la protection de celui qui pas-

sait pour le génie tulélaire de la famille.

Beaucoup de tombeaux étaient isolés;

mais le plus souvent ils étaient groupés

en cimetière. Les mêmes fosses ont pu

servir à plusieurs morts de la même
famille, et des tombeaux de famille ont

été aussi étroitement juxtaposés. Il y a

de nombreux exemples de fosses qui ont

élé ouvertes dès l'antiquité pour êlre

utilisées à nouveau; mais beaucoup aussi

furent ouverts psr des pillards que l'on

appelait TU|j.6wpû/oi (Cf. (Ig. HtYjXt,,

Xwj7.7. '.

TéYOÇ. — Toit, maison Voy. St£-

TéOpiTTirov. — Char à quatre che-

vaux. Ce char ne différait pas du char

ordinaire à deux chevaux, pour la forme

et la construction. Il était seulement

nécessaire de régler, au moyen de traits

attachés à l'avru; de la caisse, l'attelage

des deux chevaux de volée (7:7.û"/)Opoi,

Ttaû-iTetpot, etc.). On pouvait aussi se

servir do paloniers fixés au bas de la

caisse. Pour empêcher ces chevaux de

s'écarter, on les liait aux chevaux de

timon ou au timon lui-même par des
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courroies. Nous ne connaissons pas

d'exemples de quadriges attelés de deux

chevaux au limon et de deux en flèche.

Ces chars ne servaient guère que pour

les courses (Cf- 'AzoêxTY,;, IIsoxô-

Tcfj^tajJia. — Murde rorlilicalion, et

on ^fi](''ial luiil ouvrajfc de défense.

Tct^^oitoiîa. — Construction d'un

mur \'i>\. Tct/o;!.

TeTvoç. — .Mur. (> mol semble em-

\)\i)\{' (II' |)ri*f*^ronce pour désigner les

inuraillt's denceinle des villes, les murs

de sdiilrnemeiil, tandis que toÏ/o; sap-

pliqiie mieux aux murs des édilires. La

nécessité de protéger leurs villes a rendu

industrieux les premiers hahilanls de la

(Jrècc. lU ont construit des murailles en

entassant des blocs énorme» de rocher,

sans or-

dre d'a-

horirpui-i

n V e (

beaucoup

d '

i n g é -

niosiio.

de fa(;<iii

à avoir

des en-

ceintes très puissantes, que l'on appelle cy-

rlopéenne» ou mégalithiques, coupées do

poternes, creusées de galeries, tels que

sont les murs de Tirynthc. Puis ces mu-
railles se sont régularisées; elles sont

devenues polygonales, c'est-à-dire que

les gros blocs, au lieu d être entassés tels

(|uc les avait faronnés la nature, étaient

équarris somniairement, et leur face

externe ravalée. Puis les blocs ont été

di.sposés par assises plus ou moins régu-

lièrcs. Enfin, la disposition de renceinle

est devenue très savante; les murs onl

été dirigés suivant des plans habilement

combinés pour la défense des villes, for-

mant une série de battions et de redans,

où, en casd'assaut, les ennemis prêtaient

le flanc aux soldats embusqués sur les

remparts et groupés aux portes. Le som-

met des murs a été couvert de créneaux ;

l'enceinte s'est hérissée de tours et de

bastions ; des plateformes, des terrasses,

des chemins de ronde ont été établis pour

permettre aux gens enfermés d'observer,

d'attaquer, de repousseraisément le siège;

les portes et les poternes onl été établies

sur des plans très ingénieux, qui en ren-

daient la prise très difficile et l'occupa-

tion redoutable. On peut juger, d'après

l'enceinlc de Manlinée, à quel degré d'ha-

bileté aN ail été poussé l'arl des ingénieurs

miiilairc-, mi rc/'i-^'-'ï-

TexvoxTOv{a, t'exvo'.povfa.— Voy.

IIV'.CC-XTOVl'i.

TexTOvcia. — Voy. 'rexTOv.xY-.

TexTOvcTov.— .Melier de charpentier

ou iiicnui-ii'r.

TcxTOvixfj, TexTOOÛvTj. — .\rt du

TixT<>)v \'oy. ce mol .

TéxTwv. — Nom général donné k tous

les ouvriers qui travaillent les matières

dures : charpentiers, constructeurs de

navires, ébénistes, tourneurs el autres

ouvriers du bois, aussi bien que travail-

leurs de la pierre ou même de l'ivoire. Ce

n'esl qu'à une époque récente que le mol

TixT«i)v peut s'appli(|uer à un ouvrier du

métal. Dans la litlèralure classique il

semble d ailleurs réservé k celui qui tra-

vaille le bois Voy. flg. i^xt-aîvov).

TeXa(Jiu>v. — Bandelette, courroie,

et en particulier :

fo Baudrier auquel on suspendait l'épèe

(Voy. fig. *Ao;tt,i>.

2° Baudrier qui servait k attacher le

bouclier au cou, de manière k rouvrir

l'épaule gauche. Ces divers baudriers

étaient en cuir, ou Irè'* «implos, ou larges

el richement décon^s, parfois de plaques

de métal précieux.
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3" Bandage pour préserver el soi^jner

une blessure.

4" Figure d'homme servant de support,

comme les statues de Caryatides.

5° Chanson que l'on disait à table en

l'honneur d'Ajax (ils de Télamon.

TeXeàp)^Tf)ç. — Commandant d'une

TsÀeap/t'a on d'un réXo; 5.

TeXeap)^ta. — 1° Troupe de soldats

au nombre de 2000 ou plus précisément

2048.

2o Charge du xzXixc/o- thébain (Voy.

le mot suivant).

TeXéap5^0ç. — Magistral thébain

chargé de la police et de la propreté des

rues de la ville.

TéXeioç. — Désigne un homme fait,

par opposition aux TraTosç, aux eciYjêot,

etc.

TéXECTjxa. — Imposition, impôt (Voy.

TéXo; 2i.

TeXeaTf)piov. — 1» Édifice construit

sous l'administration de Périclès à Eleu-

sis, et où se célébraient toutes les céré-

monies de l'initiation, celles où les initiés

avaient seuls accès, toutes les cérémonies

mystiques.

2" Au pluriel, xà TïXEarYjpt-/, sacri-

fices et actions de grâces pour l'heureux

achèvement d'une entreprise.

TeXedcpopîa. — Cérémonie d'initia-

tion à des mystères; célébration de mys-

tères (Voy. TsXet-/^, Mu(7T-/jpLov).

TeXexrj. — 1" En général toute céré-

monie religieuse (xsXetv), mais plus

spécialement cérémonie d'un culte secret

célébré en dehors des profanes ; initiation,

mystères.

2° Sorte de cérémonie par laquelle les

jeunes gens qui suivaient les cours de

professeurs, à l'époque impériale, rece-

vaient une initiation. Leurs camarades

les soumettaient à quelques légères bri-

mades. On les conduisait processionnelle-

ment à l'agora, puis aux bains. .\ la suite

de cette fête ils recevaient pour ainsi dire

l'invesliture, symbolisée par le toiScov,

manteau court dont ils restaient vêtus

tant qu'ils étaient étudiants.

TéX[xa. — Mortier de chaux el de

sable (Voy. Xv.X'.;).

TéXoç. — Le mot a de nombreux sens,

tous dérivés du sens primitif d'achève-

ment, de perfection, d'accomplissement.

Notons :

1" La plus haute puissance que donne

la juridiclion souveraine; de là l'expres-

sion oî £v liXii pour désigner les ma-
gistrats, les plus hauts fonctioimaires.

2" Paiement d'un droit, d'un impôt, et

par suite impôt.

Le mot réXoç, dans ce sens, ne s'appli-

que qu'aux impôts ordinaires, comme
l'impôt sur le capital, les droits d'octroi,

les droits de douane, et qui étaient affer-

més aux TsXwjai. il ne servait pas, par

exemple, à désigner les impôts extraor-

dinaires des Athéniens, ÈTrtoôae'.ç, elç-

cpopai,' ou XeiTOupyt'at.

30 Ce que l'on paie aux dieux, c'est-à-

dire une offrande, un sacrifice, une céré-

monie. Par extension culte et parliculiè-

rement mystères (Cf. TeXôty,).

4" Ce que l'on paie à un vainqueur à

quelque jeu public; prix.

50 Ce qui forme un tout complet,

comme un corps de troupe militaire plus

ou moins important.

TeXo>vàp5^T)ç. — Président d'une

compagnie fermière (Voy. TeXcov/jç).

On l'appelait aussi ào/wvri; (Voy. ce

mol).

TeX(j)vr)ç. — Publicain ou fermier

des impôts publics. A Athènes, la ferme

des impôts était soumise à l'adjudication ;

le dernier et plus fort enchérisseur avait

seul le droit de lever l'impôt pour lequel

il s'était engagé et, moyennant une rede-

vance fixe, il encaissait l'impôt suivant

un cahier des charges qui réglait les som-

mes dues par les citoyens, suivant la na-

ture de l'impôt. Plusieurs personnes pou-

vaient se réunir poursoumissionnerainsi,

mais dans cette sorte de société, un seul,

le président (àp/covv);) était responsable

envers l'Etat.

Les publicains étaient exempts du ser-

vice militaire el pouvaient traduire de-
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vanl ks Iribunaux les récalcitrants ou Ich

fraiidpurs; mais s'ils ne remplissaient pas

leurs cnKa;(einents ils pouvaient (^Ire

emprisonnés et même frappés d'aTt'Aiz.

I.a plupart des publicains étaient des

mél«'(|ups.

TcX(i>v{a. — Ferme ou perception

lie* iriipwls ; fonctions du rc Xoivr,;.

TcXutviov. — Hiireau de perception

des iiiipùU i.ù se tenait le Tt),(i')VY,;.

Té|JLa)^oç. — Saumure (Voy. Tx-

Tificvoç. — Kn-

ceinlc sacrée, renfer-

mant un arbre sacre

ou un autel, et parsuilt-

enceinte comprenant

un temple et ses dé-

pendances, religieuses

ou non. D'ordinaire, il

était planté d'arbres et

les parties ainsi complanlées formaient le

bois sacré, ou iXio;. Il était semé dau-

lels, de monuments votifs, de slalues, etc.

l'aniii les plus cél<'l»res et les plus riclio-;,

on peut ciler le téménos d'Apollon à

Delphes, relui de Zeus à Olympie (Allis),

celui d Apollon à Délos.

Tépaç. — Nom général de tous les

.signes i|ui peuvent être iiilerprélés par

lesde\iii-; prodige, presi^-f.

Tcpa<Tx6-iroç, TepaTo<rx6iroç. —
Inli-ipirli- iIcn si^'iio- inodi^ioux ou sur-

naliinis proprement appelés teiït».

TépCfivov. — Toit et maison \'ov.

TépCTpov. — Trépan, tarière. I.e mot,

bien souvent synonyme de tiJnvov
(voy. ce mot), 8'appli<{ue plus spéciale-

ment à la tarière des charpentiers de

navires.

TëpGpov, — K.xlrémité dune vergue.

Tép^Jia. — 1° Hornes placées aux

extrémités de la piste de l'hippodrome et

(|ue les cavaliers et les chars devaient

contourner iVoy. 'I:t::ô550ixo;, — tï-

ôiov).

2* Dut lixé aux joueurs ou aux athlètes

dans certains exercices, par exemple but

des discoboles.

TépfxivOoç. — Térébinlhe. Une seule

espèce, originaire de .Syrie, était estimée

à cause de la couleur noire du bois; on

le tra\ aillait volontiers au tour. On en

faisait en particulier des coupes qui imi-

taient Ifs fameux vases théricleiens Voy.

Hr,;!x).c!»).

TeTapTT)[Ji6piov, — Voy. TaiTY/xô-

TeTpâSpa)(^(Jiov. — Monnaie valant

quatre «Iracljines. On l'appelait aussi sta-

lère d'argent. Celle co-jpe était peu nre.
i:ile était très employée à Athènes (Voy.

TcTpàxwjioç. — Chant accompagné
(le daii«es pour célébrer Héraclès el ses

vicloiris.

TcTpaXoYta. — Tétralogie, groupe
dramatique de quatre pièces, comprenant
trois tragédies trilogie el un dnune
satyrique. On appelait tétralogie liée

celle où les quatre pièces avaient pour
sujet la même légende. Sophocle ne
s'astreignit plus k cette règle, et, dés le

commencement du ix' siècle, l'usage se

perdit de présenter au concours des tétra-

logies.

Terpàp^Tjç. — Gouverneur d'un

(juarl (le pro\ince. .\insi les liérodes

s'étaient partagé la Syrie, dont chacun

gouvernait un quart. Les Komains dési-

gnèrent aussi par ce litn* des petits

princes trop peu importanls pour mériter

le nom de rois.

Tcrpotp^Ca. — 1° Gouvernement d un
télrarque.

2° Chez les Calâtes, chacun des trois

tOvr,, ou peuples, était divisé en quatre

TiTsip/t'it, ayant chacune pour chef un
létrarquc.
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Terpàç. — Un quart de livre, ou Irois

onces, valant environ 72 grammes.

TeTpâ<rcuXoç. — Télrastyle: se dit

d'un édifice ayant en ...^ . .

façade un portique de

quatre colonnes.

TeTpàj^opSov. —
Instrument à quatre cor-

des, donc quatre notes,

comprenant deux tons et

demi. La lyre primitive

était un instrument de

ce genre.

TexpTjpTjç. — Navire

à quatre rangs de rameurs superposés

TeTocI)-

60X0V. —
Pièce de

in n n a i e

valant qua-

tre oboles.

TéxTtÇ. — Cigale. On appelait cigales

des ornements d'or, peut-être façonnés

en figure de cigales, dont les riches .athé-

niens ornaient ou retenaient leurs che-

veux.

Teu^^oç. — Au pluriel, tx ztûyzx
désigne toutes les armes, les outils, les

ustensiles et en particulier les agrès d'un

navire, voiles, mâts, avirons, etc. On
trouve le mot dans les sens de vases et

urnes diverses, en particulier vases pour

les libations et urnes funéraires, de bai-

gnoire, tonneau, huche à pain, ruche

d'abeilles, etc.

Te)[VÎTT]Ç. —Ouvrier, artisan, artiste.

En parliculier, au pluriel, 7e/v"iTa'. [o?

TTs:! tbv A'.ovjTov] désigne les compa-

gnies d'acteurs et de chanteurs de théâtre

qui se constituèrent, à partir d'Alexandre,

à .Athènes et dans beaucoup d'autres villes

ou lieux où se célébraient des fêtes et des

jeux, ayàjvîç aojs'.xot'. Elles compre-

naient des poètes épiques, tragiques,

comiques, lyriques, etc., et des acteurs

pour la tragédie, la comédie, le drame

satyrique, des musiciens, des chanteurs,

des danseurs, et tout un personnel ensei-

gnant, en même temps que des costu-

miers et décorateurs et des serviteurs.

La troupe s'administrait comme une

petite république égalitaire, au moyen
d'une assemblée composée de tous les

membres, et qui avait pleins pouvoirs

pour se choisir des fonctionnaires, des

juges, des ambassadeurs, régir ses finan-

ces, etc. Ils avaient une grande vénéra-

tion pour leur patron Dionysos et lui

rendaient un culte très pieux, ce qui

n'empêchait pas des sacrifices, des offran-

des et des prières à d'autres dieux, à

Apollon, aux Muses. Naturellement, les

compagnies se déplaçaient selon les enga-

gements quelles contractaient avec les

villes pour la célébration des fêtes; .«jou-

venl les troupes se divisaient en sections

ou envoyaient isolément quelques-uns

des artistes dans telle ou telle cité, par-

fois très loin de leur résidence officielle.

Les artistes, au moment des fêles, avaient

dans les villes des privilèges résultant de

leur caractère religieux.

Tf)6evva, TT)6evvoç. — La toge des

Romains, appelée ainsi du nom de l'.Ar-

cadien Tebennos (?}. C'était peut-être

aussi la Irabée (Voy. Lex. des ant. rom.,

s. V. Togo, Trabea).

TTjyavÎTTjç [ip-o;]. — Pain cuit à

la poêle. C'était une sorte de gâteau; on

y mélangeait sans doute de l'huile el

peut-être du fromage.

Tr^yayov. — Poêle à frire. Cet usten-

sile était de forme semblable aux nôtres.

Tfjxetv. — Opération de la fusion du

métal dans un creuset ou /ôavo;. Elle

avait pour objet de purifier le métal en le

séparant des produits secondaires et des

scories, appelés èxêoXat, xioo-K-Xe-t;,

x''ê5o'.. Txcopi'x'..

Tr^XécptXov. — Mot à mol » amour
lointain », plante sauvage poitulaca

agreslis^, à qui l'on atiribuait le privilège

de révéler l'amour d une personne pour

une autre.

TrjXîa. — 1" Crible A'oy. Kotx-.vov).

2" Planche où les boulangers étalaient

leurs gâteaux et leurs galettes.

3° Lieu où l'on se réunissait pour
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assislcr à des combals de ciilles, ou pour

Jouer aux dés.

4° Opercule placé au-ile^t^us dun luyau

dp rlif tniti/'c pour reinpiclier de fumer.

TripTjatç. — Surveillance, el par

suite prison Voy. AtTjxo)Tr,p'.ov).

Tlàpa. — Tiare; ce bonnel, de forme

légèrcmcul coiiicjue, re!«»eml>lanl au ffz

de« Turc-», élail la coitTurc des l'ir-it,

des Arméniens, di-s l'arllies, eu général

•ruii K'rand nombre ilf ppupt"--' n-'iali'jues.

( » r n é de

bandcleltes

ou de ru

•

bans llol-

lanls, ri-

cbemen l

déroré, il

était lacoif-

fure des

(irands

Mois et l'in-

signe de leur souveraineté.

Ce que nous appelons bonnet phrygien,

s'appelait chez les anciens tiare phry-

gienne, mais était plutôt une variante du

TîTÀo; 'Voy. ce mol. Cf. K^5xpt;,

TieVjvTj, TieTjvVjTttpo, TteT)v6<;

It)]. — 1" Nourrice. Il y avait chez les

Oroc», comme chez nous, des nourrices

mercenaires ; les plus renommées étaient

Spartiates. !,es nourrices pouvaient élre

<les femmes libres aussi liien que de»

esclaves.

2° Servante ch.TrK'ée de veiller sur les

petits enfants; nourrice sèche.

TiXXàpia. - Voy. TitXx(»x.

TlJlVj. — Honneur, privilège. Les

citoyens athéniens avaient exclusivement

pour eux ({uatre sortes de ittiixt

I» ip/xti c'est-à dire le droit délrc

magistrats, juges, el de voter aux élec-

tions; 2» èTrtyxutx, ou di oit de se marier

avec des .Athéniennes suivant les rites;

'M fr^; XXI olxt'x; l'(x-:r^'n;, ou dmil

d'aclielcr el de pos.séder des terres el

des maisons; 4» tipioaùvr,, droit de faire

des sacriliccs publics.

T(|jiT)}ia, TfjiTjaiç. — 1» On appe-

lait .iiii«i I •Hiiiiialiun di- la somme d'après

lar|uelle devait élre calculée la part dim-

pot de chaque classe, (.'était, en quelque

sorte, la forlune de chacun, ou le cen*.

2» Kvalualion d'une amende judiciaire;

amende. I.a peine de l'amende élail de

beaucoup la plus fréquemment appliquée

par les tribunaux grecs.

'.l" Honneur et dit:nilé Voy. Tiu//.

TlfJlTjTtCa, Tt|iTjTV)Ç. - Charge du

censeur, el censeur. Traduction du latin

cennitr Voy. Les. des uni. rom., *. \.'.

Ttu.oxpOT{a. — (iouvcmcmenl fondé

ir k- r<iis uu revenu des riloyens.

\inM,k Athènes, la législation de Sulon,

lui divisait le peuple eu quatre clauses,

la dernière comprenanl I.mis ceux qui ne

po«-è<laiei)l rien, axait établi une limo-

cralie.

TlUoCvo^. — Membre du conseil de

>ix cents citoyens qui administraient la

ville de Marseille. Tous ces Ti;xoy//ii,

présidés par quinze sénateurs, devaient

avoir des enfants, el trois générations

d ancêtres marseillais.

TCravoç. — !• Chaux (Voy. XxX»;).

2" Pi.ttie Voy. rw|o;, i^xt'so;'^.

TirBr]. — Nourrice (Voy. TiO/jv/,).

TiTXâpta. — Tablelles pour écrire

Voy. AtÀTo;).

TlTtipivoç. — chalumeau de t)erger.

ou plulol ili'ile de roseau k un seul lube.

TiTupi<rrVjç. — lun^eur populaire,

dont la Ke^luiilalion gio«Mere était sans

doute accompagnée avec une tlùle pasto-

rale.

Toî)^ap5(^oç. — Chef des rameurs qui

•.oui stir un même flanc du bilimenl. Il

y avait deux toicharques. I^ loicharqi.e

de tribord (droites élail plus considéré

que son collègue de gauche. (.îénèralo-

ment, le loicharf|ue est un ancien rameur.

Ce grade est le plus bas de tous. Les

toicharques étaient subordonnés au

r:»):ij;, qui eoniinandait l'axanl du

navire.

ToTj^oç. — 1* Mur, paroi dun édi-

lice, par opposition à rcT/o;, mur d'en-
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ceinle. La conslruclion des murs varia

selon les pays el les époques. Les murs

fie bois, les murs de terre, les murs de

briques se trouvent aussi bien aux épo-

ques classiques qu'aux âges primitifs.

Les Grecs ont de bonne heure su mélnu-

ger ces divers éléments, par exemple

établir des chaînages de pierres brutes

ou taillées ou de bois, destinés à soutenir

et renforcer des blocages de terre, de

briques ou de moellons. On sait d'ailleurs

à quelle habileté sont arrivés les maçons

grecs, qui ont éle\é des murailles de

marbre admirablement appareillées, avec

des joints d'une extrême finesse, lis ont

eu de nombreux moyens de lier les pier-

res sans ciment, par e.xemple avec des

tenons de métal en queue d'aronde; ils

ont su établir leurs murs sur des fonda-

lions d'une solidité inébranlable. Les

Grecs sont aussi passés maîtres dans l'art

de la décoration. Ils ont su revêtir les

murailles dp plaques métalliques, de car-

reaux émailiés ou vernis, de crépissage^,

de slucs ornés de peintures, etc. Enfin, il

faut noter qu'ils ont été capables d'établir

des voùles, en particulier des voûtes en

encorbellement, et cet art se lie intime-

ment à celui de la construction des murs.

2" Par extension, flanc d'un navire. Un
spectateur placé à l'arrière et regardant

l'avant aurait à sa droite le toï/oç âe^ioç

(tribord), à sa gauche le zoT/oi sûtovu-

uo; (bâbord]. Les flancs du navire étaient

entourés de bordages et de prcceinles

afin d'en assurer la solidité.

Toxta{JLÔç. — Prêt à intérêts, et par

suite usure.

ToxKTTTjÇ. — Celui qui prête à in lé-

rot, et surtout à intérêt usuraire; usurier

(Voy. Tdxoç).

ToKoyXûcpoç. — Voy. '( )ooÀo'7Ti-

Tôxoç. — Produit relire d'une pro-

priété quelconque et partant intérêt d'une

somme prêtée. Le taux de l'intérêt était

libre à Athènes; on prêtait, en général,

au mois, el alors l'échéance arrivait le

dernier jour du mois ; le taux le plus

ordinaire était enlre 1 el 2 drachmes par

mine el par mois (de 12 à 24 »/o). Quel-

ques uns prêtaient à la journée el sou-

vent à des taux exorbitants, mais ils

étaient peu considérés, bien qu'aucune

loi n'empêchât l'usure.

Tôxoç [vauT'.x-vç]. — Prêt à la grosse

aventure. L'intérêt de ce prêt pouvait

s'élever jusqu'à '66 "'o- Cela indique quels

profits considérables pouvait procurer le

commerce maritime. Les conditions va-

riaient, naturellement, selon la nature de

la cargaison, les escales, le temps pré-

sumé du voyjige, la saison, etc. Les lois

prolégeaienl de façon particulièrement

sévère l'exécution du contrat et surveil-

laient étroitement le gage, c'esl-à-dire la

pacotille de l'armateur.

ToXûireuiJLa, TcXûirr). — Boule de

laine donl on entourait le fuseau pour

nier (Voy. 'HXaxâT-^l.

To[Jieûç. — 1" Outil qui sert au cor-

royeur et au cordonnier à couper le cuir.

Géhit soit une lame allongée, comme le

tranchet moderne, soit une lame demi-

circulaire, emmanchée dans une poignée,

dont les ouvriers travaillant le cuir se

servent encore. Ce dernier instrument

coupe le cuir plaqué sur une surface

plane et a beaucoup plus de force que le

tranchet. On disait aussi IlEiiTotAsû;

Voy. fig. SxuTtùç).
2* Outil en fer servant à arracher les

clous; certains de nos marteaux servent

à cet usage, ayant une des têles aplatie

et fendue, de façon à saisir la tête du

clou. Le TO|j.£uç devait être analogue.

Tovàptov. — Fistule d'ivoire qui ser-

vait adonner le ton aux musiciens el aux

chanteurs. Gracchus le jeune, au moment

de parler au forum, se faisait donner le

Ion au moyen d'un tovxcov.

Tôvoç. — 1° Corde très simple, for-

mée de trois éléments essentiels, trois

fils lordus ensemble. Chacun de ces fils

était appelé Xivov. Par suite, une corde

formée de trois tôvoi, par exemple, s'ap-

lait âvveâX'.vo;.

2° Tout objet tendu ou susceptible
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d'élre lendu, curdc, càbip, el, en parti-

culier, ^ru-i cordage tordu âtnn les cala-

pullcs et faitanl oflicc de res^url.

.'}"Kri niiisjque, ce mut dc'-signe souvent

les modes (lydien, dorien. phrygien, etc.),

mais il sert surtout à notnmcr un système

d'accord-». Aritloxène en reconnaissait

cinq, séparés par un intervalle d'un ton

ou d'un demi ton ; après lui, les théori-

ciens de la musique en ont trouvé jusqu'à

quinze.

4° Knscnibic des cordM de la lyre

(Voy. KtOipx, Aûp«).

TôÇap)(OÇ. — Toxar'|ue. i;hef d'un

corps (1 arclu-r-*.

T6ÇeujJia. — Fl.che (Voy. 'UiTTÔ;j,

,\u pluriil, Tï TOîEÔuïTX, une troupe

d arcliors

ToÇeoT^jp, ToÇcuTTjç. — .\rcher

(Voy. To;';Ty,; .

ToÇo9y)K7). — Caniuuis (Cf. 4»ïpé-

Tpa .

T6Ç0V. — Arc. L'arc fut dédaigné de

honne heure comme arme de guerre. On
l'estimait peu, car il permet de frapper

de loin en se tenant à labri On préfi'iail

employer des ar-

chers étrangers,

notamment des

Cretois, pa-isés

maîtres dans I uxa-

ge de celte arme.

L'arc, d'inven-

tion très ancienne,

était, à l'époque

homérique, formé

de deux cornes
unies par leurs

bases; le point d'u-

nion s'appelait

"Kt^/'j;; aux deux

extrémités, garnies

d'un boulon ou

d'un crochet [xo-

po>vf, ), s'attachait la corde, en nerf de

biruf (vijpV, ). r^l arc était très dur à

tendre. Il y fallait parfois employer la

force des jambes. Plus lard, les arc.s

varièrent, sinon de forme, du moins de

nia'pre, et il y en eut rrriainempnl de
bois et de métaux divers.

l*our les Mèches lancées par l'arc, voy.

'O'.TTÔ;.

L'arc au i rtail soit accroché

à l'épaule,
1

.lans un étui spé-

cial appelé T'i;oOy,xr,, Y^iv/TÔ;, »oildins

une poche du carquois destinée aux llè-

ches (Voy. Faip-jT^c)-

Par extension, ti Tfi;» désigne le»

traits lancés par l'arc, les flèches.

ToÇ6tt)Ç. — !• Archer. Pans beau-

coup (I srinées il y avait des corps dar-
chors;dans l'armée alhénienne, en par-

ticulier, il y avait des To;ÔTït, recruléa

parmi les mercenaires, les métèques el

même parfois les ciloyens pauvres. Ils

étaient commandés par des T'i;i;/0!;

ils étaient distincts des archers scythes,

o( 7xûOxt, chargés de la police de la

ville.

Les archers avaient un arc, un carquois

en cuir ou en jonc tressé, suspendu du

côté gauche par un baudrier et garni de

douze ou quinze Mèches.

Certaines troupes d'archers k cheval

s appelaient izr.orolixxi (Voy. 'Izro-

To;ÔTr,;, Itîxtô;).
2° Monnaie persane; elle lirait son

nom de ce quelle portait l'efMgie d'un

ar<-li( r.

ToÇéTtç. — Kém. de To;ot/,;.

ToÇot{ç. — Syu. de To;ixtIj 6upt;,

i «"l .1 dire fenêtre II Invers laquelle on
tire des Mèches; embrasure, meurtrière.

ToÇoCpÔpOÇ. - Vny. To-OT/,;.

ToTaÇiov, TôiraÇoç. — Topaze,

gemme verte, trrs empluyée en bijou-

terie el en glyptique. On tirait la topaze

de l'ile Ti>pazios , sans doule Oyian.
comme de nos jours. d'Kgyple, etc.

ToircTov. — Corde, en particulier

eiiiil,i^c d.' navire (Cf. i^/o:vi'ovt.

Topeia. — Voy. ToîtJTtxTJ.

T6pcu|Jia. — Objet de métal gra»e
ou ci'ele, produit de li loreulique ;Voy.

To;t>T:xr, .

Topcûç. — Foret ou Urière iVoy.

ToffjTtxTJ, Tp\is»vovJ.
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TopeuTTjç. — Graveur, ciseleur, bi-

joutier, orfèvre (Voy. TopeuTix*/^).

TopeuTixT). — Le mot Topsùe-.v

exprime essentiellement le travail qui

consiste à creuser et graver des feuilles

ou des masses de métal avec des instru-

ments durs et pointus, dont le type est le

TÔpo;, ou burin. Mais il s'est appliqué

aussi, par extension, au martelage et au

repoussage. Puis, par analogie, ropsuô'.v

s'est appliqué aux opérations analogues

que l'on faisait subir à la pierre, au bois,

au verre, etc. pour les graver, en tirer

des reliefs, et môme à la sculpture en

ronde-bosse, sans parler de la fonte, qui

nécessitait la retouche au burin et au ci-

seau. D'une façon générale, la loreulique,

TOpîta, TOss'JTiXYj, est l'art de Iravailler

finement le métal par la ciselure, la gra-

vure, la soudure, et elle constitue la

brandie la plus importante de l'orfcvrerie

et de la bijouterie. Cet art est aussi

ancien que l'emploi des métaux eux-

mêmes, et que le goût et le désir de

l'ornementation. On sait quelle fut Iha-

biieté des loreuliciens de Fépoque mycé-

nienne, et quelle gloire s'acquirent, à

l'âge classique, les artistes comme Mys.

A l'origine, l'enclume, le marteau, le

burin suffirent à tous les travaux du

métal, les plus purs comme les plus gros-

siers. Mais ces instruments durent se

perfectionner et se multiplier à mesure

que les exigences artistiques devinrent

plus grandes, et les ouvriers plus hardis

et plus habiles. Les diverses phases des

opérations étaient fort nettes. On com-

mençait par façonner au marteau, ou par

la fonle, par le rivetage ou la soudure,

la forme de l'objet, puis avec le burin,

conduit à la main ou au marteau, avec le

ciseau, on gravait la surface ou on la

ciselait en relief. On obtenait également

la saillie au repoussé, c'est à-dire en

martelant par derrière le métal qui s'éli-

rait et se bossuail à la surface opposée,

selon les lignes et les plans d'un dessin

préparé. Pour les parties les plus déli-

cates des ornements, on se servait encore

de divers poinçons qui étaient manœuvres
à coups de marteau; la lime jouait aussi

son rôle dans les œuvres de la toreu-

tique.

TépjJir], Tôppioç. — l» Moyeu d'une

roue; trou dans ce moyeu pour insérer

l'essieu.

2' Tôpij.-/| désigne spécialement la

borne que les chars contournaient dans

l'hippodrome (Cf. Xûttx).

Topveîa, TopveuTtKT|. — Art des

tourneurs (Voy. Tôpvo;).

T6pvoç. — 1° Tour. Le mot désigne

plus particulièrement le tour de l'ouvrier

qui travaille le bois ou le métal, mais

s'applique aussi, à l'occasion, au tour du

potier, lequel portait plus souvent le nom
de Tso/oç xspx'j.'.xô; (Voy. Tpo/ôç).

Cet outil était employé par les Grecs

depuis une haute antiquité. Laforme n'en

est connue ni par les textes, ni par les mo-
numents. Il est probable que la pièce k

tourner était mise en mouvement au

moyen d'une courroie que conduisait le

pied. Quoi qu'on en ait dit, les Grecs

connaissaient aussi l'archet, ou violon,

qui servait aussi bien à faire tourner une

pièce de bois ou de métal k arrondir

qu'un foret. De nos jours encore, en

Orient, l'archet sert aux tourneurs pour

des pièces de petites dimensions.

2" Tôpvoç signifiant originairement

un cercle, a désigné un compas.

Tôpoç. — Instrument à extrémilé

tranchante, comme un ciseau, un burin,

dont se servent les ouvriers qui travail-

lent les corps durs. On l'appelait encore

ylû'^'xvoq ou xotteuç.

Topûvr). — Spatule, cuiller k pot en

bois.

TpàyrjfJia. — Dessert. Le dessert,

d'abord fort simple, était devenu, k l'épo-

que classique, un véritable second repas;

on y servait non seulement des fruits,

du fromage, des gâteaux, mais aussi du

gibier cl de la volaille. On s'efforçait

surtout de trouver des mets et des frian-

dises capables d'exciter la soif, et l'on

buvait force vins et boissons savantes.



TPA 30- TPA

TpaY(i)5îa. — l'rimilivemeul, la Ira-

gèdif ('•lail un cluivir dil!iyrambi<jiie

cliatil(^ en I honneur de Dionysos (Ti'z-

•/ixô; ou x'jx/to; yj^ôi). Son nom lui

venail soil des xalyre», demi-dieux aux

janibe'<, aux cornes, aux oreilles el !i la

queue de bouc, qui formaient le chn-ur,

soil du bouc (Tpivo;] qu'on oITrail en

sacrilice à Dionysos ou en prix aux meil-

leurs choreules.

A ce chœur, Thespis .vers 536 avant

Jéitus -Christ) ajouta un acteur, qui r<^ci-

lait une aventure du dieu; parfois un

dialo^'ue s'échangeait entre cet acteur et

le coryphée ou rhef du chœur. Puis, on

ne se borna plus h la légende dionysiaque

et les poi'les mirent en scène d'autres

héros que Dionysos. Kschyle ajouta un

second acteur au premier et Soplmcle

porta à trois leur nombre qui ne fut plus

augmenté (Voy. 'VroxptTYj;).

Les tragédies furent d'abord représen-

tées aux Dionysies des champs; Pisis-

trate en fit jouer aux I-énéennes, cnlin

aux grandes Dionysies. Ainsi, les repré-

sentations n'avaient lieu que Iroi* fois

par an et seulement dans les fêles en

l'honneur de Dionysos; c'étaient des

cérémonies religieuses. Chaque fois, il y

avait un concours; l'Archonte éponyme

pour les grandes Dionysies, l'Archon'.»'-

Moi pour les autres fêles, choisissaient

parmi les concurrents Irois poètes, qui

donnaient chacun une tétralogie (Voy.

'reTpaXoY^ï)i et il leur fournissait un

chœur (Voy. Xo^r^yîx). Avant la repré-

sentation, après le dédié des articles

devant le public, l'Archante prenait, <ur

une liste dressée par le Sénat, dix juges

tirés au sort i^uu par tribu ; ceux ci pré-

tiiient serment de juger impartialement,

sans avoir égard aux personnes, et <]uand

les représentations étaient flnies, ils

décernaient les prix.

Voici la composition d'une tragédie

grecque :

l'n prologue, -zzoXofo;, ou acte pre-

mier, avant l'entrée du chteur; une

irisoSo;, ou premier chanl du cli<rur

Voy. Xos'i;), puis des tTetiôoii, ou

actes, généralement au nombre de qua-

tre, séparé-» par des iri'SVJ.r ou chanU

du chœur ordinairemenl trois); la der-

nière partie s'appelait t;o5o; (acte cin-

quièmei, départ drs acteurs.

La longueur des épisodes ou des

aTÎi'.aa était très variable, même dans

une seule pièce; d'ailleurs, toutes les

tragédies n'étaient pas complètes : aui

unes manquait le prologue, k d'autres

l'exode; le nombre des ëpi-<odes pouvait

aussi varier, ainsi que celui des parties

lyriques. Les poètes diminuèrent de plus

en plus la partie chorique et donnèrent

plus de place au dialogue.

Le V siècle fut la belle époque de la

tragédie grecque, avec Kschyle, Sophocle

et Kuripide. Au tV siècle, les auteurs ne

manquèrent pas, mais le genre est en

décadence, et les tentatives des Alexan-

drins ne parvii\reiil pas à le relever.

TpaYtySoSifiâoxaXoç. — Nom
donné à celui qui instruisait les acteurs

d'une tragédie, qui leur faisait apprendre

et répéter leurs rôles. Celait ordinaire-

menl le poète lui-même qui te chargeait

de celle lâche.

TpaY(f>Soirot6ç. — l*oète tragique

\\'i>)'. 'r:ïV(,)V.'z).

TpaY(i>Sôç. — Quiconque prenait part

à une représentation tragique : acteur,

chorente el même poète. Primitivement,

ce mot désignait les membres du chœur

qui chantait pendant les fêles de Dio-

nysos.

TpdiXTa Tï]. — Partie inférieure de

la croûte d un g&leau ou d un pâté.

TpàireÇa. — Table. Il est impossible

et superllu d'énumé-

rer tous les usages

auxquels servaient les

tables chei les (îrecs.

Signalons l'emploi des

tables funéraires, pla-

cées, au lieu de stèles,

sur les tombeaux, et

destinées à recevoir

les oiïrandes au mort hérolsè, el celui des

n CT^

di
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tables de banquiers (Voy. Tpx::£^tTr,;).

Quant à la forme, elle pouvait varier à

l'infini; on a connaissance de tables à un,

à trois, à quatre pieds; de tables rondes

et de tables rectangulaires. Il va sans dire

que les pieds, quelquefois très simples,

pouvaient devenir 1res ricbes, de même
que le plateau. On fit des tables en bois,

en marbre, et aussi en bronze, en cuivre,

même en or.

Le mot TpaTTsÇa, par extension, a

désigné nombre d'objets plats ressem-

blant à un dnssus de table, à une tablette,

par exemple une pierre tombale.

TpaitéÇtov. — Petite table, en parti-

culier, table de banquier (^'oy. 'Vza.T.t-

TpaireÇÎTTjç. — Banquier, et eu

même temps changeur.

Les banquiers IraiLaiciil, comme de nos

jours, loutes les affaires d'argent. Ils

empruntaient souvent des capitaux, à petit

intérêt, et 'les replaçaient h inlérêt plus

fort. Mais ils opéraient aussi avec leur

propre argent. Ils étaient, comme main-

tenant, les intermédiaires désignés et les

auxiliaires du commerce. A Athènes, les

banquiers et changeurs étaient surtout

des métèques. Leur nom, comme celui

de banquier, vient des tables et comp-

toirs qu'ils avaient à l'agora. Les ban-

quiers ou changeurs étrangers payaient

seuls une patente.

TpaireÇoTTOiôç. — Esclave spéciale-

ment chargé pendant le repas de la sur-

veillance des autres, de l'arrangement

des tables et des soins de l'office (Voy.

'KcpeiT'rixojç).

TpaireÇocpôpoç. — Celui ou celle

qui, dans une procession ou cérémonie

sacrée, porte la table du sacrifice. On
voit des trapézophores représentés sur la

frise des Panathénées.

Tpafftà. — Claie sur laquelle on fai-

sait sécher les figues ou les fromages.

TpàcpYjÇ. — Plat-bord de navire. Il

forme, dans les vaisseaux pontés, l'enca-

drement du pont. Des trous y sont mé-

nagés pour l'écoulement des eaux de

pluie et de l'eau de mer.

TpaXTfjXîÇeiv. — 1" Se disait des

maîtres qui fai;-aient plier la nuque à

leurs elèvesen signe d'autorité ou pour les

punir par l'humiliation de leur attitude.

2" Dans les exercices de la lutte, on

désignait ainsi une passe qui consistait à

saisir l'adversaire par le cou, en essayant

de le jeter à terre. C'est ce que nous appe-

lons la cravate. Les Spartiates usaient

surtout de celle méthode. On disait aussi

l>'.Tj:a/y,)iiÇ£tv.

Tpàj^TjXoç. — Corps du mât d'un

navi e; partie comprise entre l'opOtoc; et

le xxs/rjT'.ov (Cf. ces mois). C'était la

plus épais-

se ; elle

correspon-

dait au ni-

veau du
pont, en-

droit où le

mât est ex-

posé à se

rompre.

Tpiat-

va.— Tri-

dent. Ins-

trument
formé de

trois dents

de métal
e m m a n-

c II é e s à

une lon-

gue baste de bois. Le trident sert aux

pêcheurs à

capturer

leur proie;

c'est aussi

une arme
dangereu-

se. C'est

surtout l'al-

tr ibu l es-

sentiel du

dieu Poséidon et des divinités marines.

Les trois pointes du Iridenl, souvent bar-
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plan.

TpiaKaç. — 1" l.f- "11, .y. Il- ,i.- nia-

(|iic (liiiie se tcnupaient «'n as-<orialionH

de Irenle pcrsDnneH, sorle de symmoricH

deslin^p!* à faire face à certaine* di''pen>«e<»,

pour les filles du dôme, par exeniple.

2» LyciirKiiP di\isa iHrrèe sparliale

en énornolies , Iriaradcs el !«y-»silic!<.

Deux syssilies, ({ruiip<'s de quinze com-

pagnons d'armes niangeant à la mAmc

table, formaient une trentaine on

Tp(xxx;.

TptaKÔvTopoç. — Navire k IrcuN

rameurs N'uy Ni 0; I.

TpiaxTTjp. — Notn donti^ au vaii:

qiieur ft <iiiLi<|iie lulle, parce «jue Ir

nllilèles devaient renverser trois fui-

leur adversaire (àrorptïJleiv). I'

vaincu s'appelait tpiaxTÔ; ; TûtaY;xo.

a pris le sens plus étendu de lutte.

Tp{6oXoç. — Se dit d'un objet

trois pointes.

Pris comme substantif, au pluri'l

masculin, ot rp^CoXot désigne :

1"> Des chevaux de frise dissimui< -

dans un terrain pour arrêter une

troupe en marche. Ils servaient sur-

tout à protéger une ville assiégée.

2" l'nc machine, sans doute un rou-

leau ou une herse à pointes aiguës, ser-

vant h dépiquer le blé sur l'aire.

3° Les aspérités pointues de certains

mors de chevaux, usitées avec les ani-

maux dont la bouche était dure.

.\u pluriel neutre, ?ï tiiXoXï, sorle

de i'iiariol très louni, composé de bois et

de fer, surchargé de poids et Irainé p.-ir

des biriifs, (|ui servait sur l'aire à dépi-

quer le blé. Le conducteur s'asseyait sur la

caisse pour le rendre encore plus pesant.

Tp(6po5^uç. — Pied métrique com-
posé ili' Inn- liréves, Iriliraque.

Tp(6(i»v, Tpt6u>vâpiov, Tpi6iî>viov.

— Manteau court, fait «ietolTe grossière,

que portaient les Lacédémonien^. .Sdopté

par les cyniques, par les stoïciens, par

tous ceux qui se piquaient de vivre il la

Spartiate.

TpcyXocpo^ [o ou r,'. — Triglyphe.

C'est un éK^mcnt d« l'enlablemenl dori-

que. Il est formé dune siillie ver'- '

creusée de deux cannelures par

flanquées chacune, à droite et k k '

dune demi-cinnelure semblable f'

chanfrein. 1^ triglyphe est sans iluule

un souvenir de la tête saillante des pou-

tres qui formaient renlahlemenl primitif.

C'est ce que prouvent les chevilles ou

gouttes qui se trouvent, au dessous des

cannelures, au nombre de six et qui sem-

blent relier le Iriglyphe aux listes qui le

soulignent. Les triglyphes forment les

montants verticaux des cadres des méto-
pes; le mi-

lieu de cha-

que Irigly-

phe sauf
des trigly-

phes d'an-

gles) tombe

sur l'axe

verlical des

colonnes

iCf.ng. Mi-

Twrov ,

Tptyw-
vov. — l» .Sorte de harpe, instrument à
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cordes d'égale grosseur, mais de lon-

gueur inégale, et qui lire son nom
de sa forme triangulaire. On pouvait

jouer du trigonon, l'instrument n'étant

pas grand ni lourd comme une liarpe,

soit en le tenant à bout de bras, soit en

le posant sur ses genoux. On pinçait les

cordes sans se servir du pleclre. La cau.-

êux^/] semble être une variété du Tûtywvov
(Voy. Il'/u-êùjcY,).

2» Edifice athénien servant de tribunal.

Son nom venait du plan triangulaire du

terrain où il était bàli.

Tpt5pa5^|JLOV. — Monnaie d'argent

valant trois drachmes, frappée par un

assez grand nombre de villes. Celle dont

voici l'image est rhodienne et pèse

128 grammes de Samos. La monnaie

athénienne aussi représentée, et qui vaut

deux drachmes, permet de comparer les

dimensions respectives du Iridrachme et

du didrachme.

Ipiripapy^ia. — Liturgie ou imposi-

tion extraordinaire qui consistait à équi-

per un vaisseau de guerre pour l'État.

C'est pendant la 2^ guerre médique que

fut créée la triérarchie ; alors un seul

triérarque équipait un vaisseau et le

commandait. Après l'expédition de Sicile,

et à cause de la diminution de la richesse,

deux triérarques furent autorisés à s'unir

pour équiper un seul vaisseau qu'ils com-

mandaient six mois chacun. L'État four-

nissait la coque et le gréement, les trié-

rarques complétaient l'équipement et

devaient entretenir le navire pendant un

an. En 350, Périandre fit adopter une loi

qui confiait la triérarchie à des symmo-
ries de (JO memhies, ayant un président

et un trésorier chargés de recueillir les

fonds, il y avait vingt symmories devant

équiper chacune un ou plusieurs vais-

seaux. Mais, en 3i0, Démosthène fil reve-

nir à l'ancien système des deux triérar-

ques ((juvTpf/jpap/ot), et rinslilution

subsista ainsi autant que la république

athénienne.

Aucun citoyen ne pouvait être chargé

de la triérarchie plus d'une fois en

deux ans, mais aucun de ceux qui

avaient la fortune suffisante n'était

exempt de cette liturgie, sauf les

Archontes, les orphelins en tutelle,

les épicières et les clérouques.

Le triérarque qui ne s'acquittait

pas consciencieusement de ses lonc-

tions était traduit devant les tribu-

naux et condamné à de fortes amendes,

s'élevant parfois jusqu'à 10.000 drach-

mes.

Tpt,T)pap)(Oç. — Capitaine de trière.

Le triérarque est le citoyen qui, frappé

de l'impôt de la triérarchie, a dû équiper

une trière, concurremment avec l'État.

Il n'est pas seulement un riche contri-

buable et ne doit pas seulement veiller

au bon entrelien des agrès fournis par

l'État. Il remplit les fonctions ellectives

de capitaine de vaisseau. Devant le peu-

ple, il est responsable et de sa conduite

et de ce qui se passe à bord de son navire.

En mer, il est sous les ordres directs du

Stratège. Dans le combat, il reçoit de ce

dernier l'ordre direct d'attaquer, d'évo-

luer, de marcher en arrière, d'aller de

l'avant... Il a néanmoins, en tant que res-

ponsable de sa trière, une certaine liberté

d'action. Souvent le triérarque était un

armateur versé dans le métier; d'autre

part, la triérarchie revenait assez souvent

sur la même liste pour qu'une certaine

expérience du métier s'ensuivit. Cepen-

dant, très souvent, le triérarque est un
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riche citoyen inconip^-lenl. Le premier

rôle est alors juué en réililé par le

xuCepvfjTT,;.

TpiTjpaùXrjç. — Joueur de lliMe qui,

au rylliiiif iJc mjm inslrurnent, réglail les

mouveriienls des rameurs sur les Iriè-

res.

TplT)pT](lioX(a. — Vaisseau long el

léger, 111)11 |i(iiit('. (le course rapide, qui

n'avail que deux ranjf» el demi de rames,

landis que la Irière en avait trois.

Tpif)pT]ç. — Vaisseau k trois rang<«

du rauieuis. La Irière était, à l'époque

classique, le véritable vaisseau de (guerre

et le vaisseau de lif^ne des (ïrecs Klle

mesurait de '.& à VJ métrés de lon(ir et de

5 k (j n)ètres de large, et calait à peu prés

2 mètres d'eau. Klle jaugeait environ

254.) tonueatix. La coque, 1res robuste, se

terniiuait à l'avant par un vigoureux épe-

ron, ou êa^o/ov, en forme de Iriiienl,

contrebulé par des poutres ou ÈTwT^îe; ;

la proue était surmontée d'un apluslre

décoré de ligures écUtaules. Le navire

était disposé pour marcher k la voile

aussi bien qu à la rame. A cet eiïel il

avait trois mâts, it-zhç aiva;, ou grand

mikl, surmonté du ôô/u)v, el les mâts

d'a\ant el d'arrière i<r:o\ ixxTeiot. el

dont le pied s'engageait dans la quille.

Quant aux rameurs, ils étuient au nombre

de 2(X). no étant groupés sur les trois

bancs, les autres étant occupés à la

manœuvre des rames -rtziwtM ( Voy

.

KtDTY,). Il Y avait de plus des matelols

uzYipiTXi, ou auxiliaires, el le» soldats

de marine, ou ÈztÇiTxt. La disposition

des trois rangs de rameurs est encore

sujette k discussion. Il est certain qu'ils

étaient superpo>és sur trois plans dont le

premier étui! presque k la hauteur du

bordage, et les bjnc* superposés ré-

gnaient probablement le long des lianes

du vaisseau, les rames passant par des

trous de nage et les hommes apparaissant

k travers des sabords que l'on pouvait

fermer. Les rameurs du rang supérieur

étaient les thranites. ceux du rang infé-

rieur les thalamites, ceux du rang inter-

médiaire les zygites; les auxiliaires ma-
n<eu\ raient sans doute les rames du haut

du tillac. L'elTort de tous les rameurs

pouvait donner au vaisseau une marche
de dix milles k I heure. (Juant au tillac,

il ne couvrait pas tout le navire, mais

régnait le long des bordages; il était

réservé au personnel combattant. Toute

la trière élail sous les ordres du x-j€c^-

VY-Tirjç, assisté d'un joueur de (lùle, ou

TirrjSxûXf,;, qui manjuait le rythme

aux rameurs. Les matelots proprement

dits étaient sous les ordres du rsii<;aTT,;.

Il est vraisemblable que le X'j6epvT,TT,ç

n'avait pas la manœuvre etfective du

gouvernail, con^titué par deux grandes

rames, ou :Tr,5xÀtv, placées à l'arriére.

On sait que l'équipemenl des trières

coiisiiluait une liturgie appelée TptT,sxs-

•/{i Vny. AetroupYi'a, T;tT,aap/^3i).

Tpl7]pOiroio{. — Comité de dix per-

sonnes, k Athènes, k qui le conseil des

Cinq Cents déléguait ses pouvoirs pour

ordonner el surveiller la conslruclion

de* navires.

TpfxXivov [tÔ]. — Table de Iricli-

niiini, h Imis jils (Voy. I^r. des aniiq.

roiii . s. V. Tiiclinium'}.

Tp(xXivoç [otxo;]. — Salle k trois

lits, salle k manger; traduction du mol
Il irliniiiin Voy. Lexique tles antiquiléi

loin.).

TptXoyia. — Trilogie, gmupe de

trois tragédies présentées au concours.

b'kbord les trois pièces formaient un tout

se rapportant k la même
T légende ou au même héros

\\ ex. rOrestie'. Sophocle

>»-^ »e libéra de cet usage, el
""^

la trilogie même disparut

du concourt k la lin du
\' siècle ou au commencement du iv*.

TptXo;pia. — IUsque k Iriple cimier
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ou triple panache, qui sans doiile élait

raltrlbul du commandement.

TpîoSoç. — Lieu où con -'ergent trois

routes, carrefour; par extension lieu de

promenade ou de réunion pour les oisifs,

les bateleui's populaires, les charla-

tans.

TptôSouç.— Trident (Voy. Tpt'aiva).

TptitôStOV, dimin. de Tptirouç. —
1° Trépied. Cet instrument vulgaire, dont

le nom indique la forme, et qui servait

de support, pouvait être très richement

orné. Il devint un objet d'offrande, peut-

être parce qu'à l'origine on offrait aux

dieux des vases remplis de vin ou d'huile

qui, pointus par le bas, devaient, pour se

tenir dressés, être établis sur des tré-

pieds. Ce fut sans doute le cas des pre-

mières am-

phores pa-

nathéna'i-

ques, et de

là vint l'usa-

ge que les

chorèges
vainqueurs

consacras-

sent un tré-

pied à Dio-

nysos. Il y

avaitàAthè-

nes la rue

des trépieds

bordée de ces ex-volo. Le monument

connu sous le nom de Lanterne de Dio-

gène, ou monument de Lysicrate, n'est

autre chose que je soubassement d'un

trépied votif.

2o Le mot sert à désigner quelques

objets à trois pieds, comme le siège sur

lequel la Pythie s'asseyait pour rendre les

oracles, une table à trois pieds, une

espèce d'instrument de musique, etc.

TpiaxoiràvKyxoç [aoroç]. — Pain

de très fine farine, criblée trois fois.

TpCxa [Èvtàcpia]. — Repas funèbre

ofîert au mort le troisième jour après les

funérailles.

TptTeTa [xà]. — Au concours du

pentathlon, il y avait cinq adversaires

pour le saut, cinq pour le jet du javelot,

quatre pour la course, trois pour le dis-

que, deux pour la lutte. Comme on ne

classait, pour les quatre premiers exer-

cices, que les trois premiers, il fallait,

afin de pouvoir être vainqueur, ne jamais

descendre au dessous du troisième rang.

Ce rang s'appelait rptreta ; être au troi-

sième rang se disait tccteue'.v.

TpiTTj[Ji,6ptov. — Petite monnaie de

la valeur de six chalques ou trois obo-

les.

TptTOCTxàxrjç. — Choreute du troi-

sième rang, c'est-à-dire de celui qui élait

le plus près de la scène; on l'appelait

aussi 0£;'.oi7TâT'riç, celui qui est sur la

droite. C'étaient des choreutes inférieurs

à ceux du premier rang, mais supérieurs

à ceux du deuxième.

TptXTÙa. — i° Syn. de TptTTÛ? L
2" .Sacrifice où le nombre des victimes

était limité à trois, comme dans les suo-

vetaurilia des Latins. Ce pouvaient être

aussi un taureau, une brebis et une truie,

ou un porc, un bouc et un bélier.

TptTTUÇ, TpiTÛç. — 1» Dans l'an-

cienne législation athénienne, division de

la tribu. La Iribu se divisait en trois rptT-

tÙîc et chaque tritlye en quatre naucra-

ries. Cette division avait pour but de facili-

ter la taxation et la perception des impôts,

ainsi que la levée militaire. Chaque trit-

lye était commandée par un rpixTÙap-

vo;. Organisée ou conservée par Solou,

cette division subsista même après la

réforme de Clisthène.

2° Syn. de TpttTua 2.

TpicôêoXov. — Pièce de monnaie

valant trois oboles ou une demi-drachme

(environ

48 centi-

mes). Ce

fut, à

partir

du v» siè-

cle, la solde que l'on donna aux juges

de rijéliée et aux citoyens qui assis-

taient à rèxxX-^ci'a. Les esclaves qu'on
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afJ'rancliissail payaient aussi au fisc un

impôt d'un triobole.

Tpôiraiov. — Trophée élevé à la suite

d'une victoire. Son érection faite ordinai-

rement en riionncur de Zens ou do liera

était miesorte de sacrifice à celte divinilé.

Le Iropliée était ('levé à l'endroit où l'en-

nemi avaitpris la fuite (tsézoj, TOo:t'/)).

Dana l'érection la plus simple on se con-

tentait de rassembler en las les armes des

vaincus sur le sol Le plus sou vent on revo-

tait un tronc d'arbre d'une armure com-

plète, ou bien on l'appendait à un support

de pierre ou de bronze. Ces armes étaient

sacrées. On n'y pouvait toucher sans sa-

crilège. Une inscription mentionnait le

dieu au(]uel le trophée était voué, le peu-

ple vaiiKiueur, le vaincu, les circonstan-

ces de la victoire, le calalo^îne des dé-

pouilles. Il était défendu de rélal)lir un

trophée tombé afin de no pas raviver les

liainos nationales éteintes.

TpoiriSEÏa [rà]. — Madriers verti-

caux fixés selon une penle décroissante

et remplaçHul les massifs de maçonnerie

et remblais sur lesquels reposaient d'or-

diiiairo les navires on clianlier.

Tp6irtç, Tpôiriç Seurépa. —
Tpoz'.; : tiiiille d'un na\iri'. (lu l'appelle

encore [/Y|Tsa. Klle était en ciiéne dans

les trières, en bois de pin dans les vais-

seaux marciiands Lors d'un lancement,

d'un halage, d'un échouemont, elle était

protégée par la fausse (piille, yiXuiixx

(voir ce mot). La fausse quille offrait en

cuire l'avantage d'assurer par son poids

mémo plus do stabilité à la trière ipii était

longue et fort étroite. Sur le prolonge-

ment de la quille étaient fi.xées les pièces

d'avant (élrave) et d'arrière ;étambol)

(Cf. ilTsTca). A l'intérieur du navire

la quille était fortifiée par la contre-

quille ou carlin(,Mie (rpôzi? os-jTépa),

série de planches épaisses appliquées à

l'intérieur sur la quille pour en unir for-

tement les parties. La contre-quille for-

mail le prolongement de lacontre-étrave.

Les parties basses de la trière portaient

donc une Iriple épaisseur de poutres su-

perposées : contre -quille, quille,

fausse quille. Parla on obtenait pro-

tection lors du halage, stabilité ft la

mer, résistance générale de la carène

au ciioc de l'éperon. Primitivement

la quille était très renflée el formait

avec l'étambol une ligne courbe con-

tinue. Dans la trière elle était presque

horizontale. Les EYXOtXta ou « cou-

ples » qui constituent les côtés d'un

bâtiment étaient fixés sur la contre-

quille (Cf. 'l^yxoiÀtï). Parexlonsion,

Tpd^rtç signifie navire.

Tpoirôç, Tpoir(i>TT)p. — Lstrope.

Courroie do cuir maiiiloiiant les rames et

les gouvernails attachés aux tolols des

plal.s-bords d'un navire. Après la nage,

les avirons pendaient aux flancs du bâti-

ment, solidement maintenus en leur mi-

lieu par leurs estropes.

Tpôcpt|JLOÇ. — Les Spartiates appe-

laient Tiô j'.aoi des enfants d'esclaves ou

d'étrangers qui étaient élevés comme les

fils dos citoyens et vivaient avec eux.

Tpocpôç. — V(jy. TiOyJvy,.

Tpo)(^atoç. — Trochée ; pied mé-
trique composé d'une longue el d'une

brève.

Tpo^^TjXaxoç. — Se dit de tout ou-

vrage de céramique façonné au tour ; Voy.

T:o/ô,->.

TpoxtXîa
fy;|,

Tpc^CXta [tîJ.
—

Machine du geuredeslreuilsoucabeslans.

Ei\ particulier : 1° Poulie servant à tirer

de l'eau d'un puits.

2" Instrument qui servait au.x cordiers

à tordre leurs cordes el câbles. C'était
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sans doule une roue comme celle des

coi'diers modernes.

3° Poulie sur laquelle s'engageaienl les

dlfférenls cordages nécessaires à la ma-

nœuvre d'un navire.

Tpo)^îXoç. — Treuil.

Tpô^^oç. — Course, el lieu où l'on

court ((Jf. \o6ij.oç, STàoiov).

Tpo^^ôç. — 1" Tour céramique, le mot

Topvoç étant plus employé pour désigner

le tour à bois ou à métaux. Les plus

anciennes poteries étaient faites à la main

et cette technique persista certainement

à travers l'antiquité. Mais les potiers con-

nurent de bonne heure l'usage du tour ; il

en est question dans Homère. L'instru-

ment était mis en mouvement avec les

pieds ou avec les mains, le point est dou-

teux. Mettre le tour en mouvement se

disait Tpo/ov èXauvstv. L'opération de

l'ouvrier 'mettant les deux pouces dans la

masse d'argile pour la creuser et l'élever

en minces parois de vases s'appelait

eAxELv. On se servait aussi de calibres qui

donnaient extérieurement aux vases le

galbe que l'on désirait.

2° Meule mobile des moulins à buile

qui tournait sur la meule dormante (Voy.

MùXyi).
3° Rondelle mobile ou fixe passée dans

les canons d'un mors de cheval et servant

à le rendre plus dur, ou peut-être à em-

pêcher que le cheval ne pût le prendre

aux dents. L'animal était ainsi forcé à te-

nir la bouche ouverte.

4" Exercice de danse destiné à assouplir

les membres : le corps est roulé en boule

que l'on fait rouler comme un cerceau.

5" Le cerceau, cercle de fer ou de cui-

vre que les enfants frappaient, pour le

faire tourner rapidement, avec une ba-

guette (IXaTTÎp) de fer terminée par un

crochet. Souvent des anneaux étaient

enfilés au cercle, afin que leur bruit vînt

ajouter un agrément à ce jeu. Un exer-

cice spécial consistait à passer et repasser

à travers le cerceau, de droite à gauche,

et de gauche à droite, sans le renverser

ni l'arrêler dans sa course.

Tpù6Xl0V. — Assiette ou plat, ou réci-

pient de même genre et de même usage,

dont la forme n'est pas déterminée par la

critique.

Tpùyr). — La moisson, et plus parti-

culièrement la cueillette des raisins, la

vendange. Les vendanges, auxquelles on

préludait par les fêtes des Oscophbries,

aux premiers jours du mois Pyanepsion,

donnaient lieu à de grandes réjouissances.

Les vendangeurs coupaient les raisins

suspendus aux vignes qui étaient mariées

à des arbres, et les entassaient dans des

corbeilles, puis ils les versaient dans les

hottes de porteurs qui les portaient aux

pressoirs (voir figure page suivante). Les

grappes étaient foulées avec les pieds.

Tout cela, en somme, est conforme à ce

qui se passe de nos jours (Cf. "AjxTreXoç).
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TpÛYLVOV. — Couleur noire employée

par les peinlies, el formée avec de la lie

de vin séciiée el cuile.

TpuTjXtç. — Truelle de maçon, ou

cuiller.

TpOiravov. — 1" Mol générique pour

désigiior loules sorles d'outils el dinslru-

nienls à faire des Irons. Plus parliculièrc-

nienl c'csl une tarière h. l'usage des me-

nuisiers, des charpentiers, une simple

vrille à l'usage des paysans. On ne sait au

juste en quoi le tû'J-xvov se dislingue du

TÉperçov.

2" Morceau de bois dur, de laurier ordi-

nairement, dont la rolalion rapilc sur un

autre bois servait .i produire du feu. L'eu-

semblo de I appareil s'appelait i^/xpa.

3' Trépan. Machine de guerre composée

d'un bélier de fer lerminé en pointe ou

en vrille, el auquel un système ingénieu.x

de cordes donnait un mouvement violent

de rolalion en le poussant en avant, pour

qu'il pût entamer cl percer les murailles.

Le trépan el les hommes qui le servaient

("laienl protégés par une tortue.

TpômrjjJia. — Trou, canal, el parlicu-

lièremetil :

1» Tuyau par lequel le métal en fusion

arrivait dans le moule.

2" .\\x pluriel, ri xpicrr/juara, les trous

dont élail percé le

tuyau de la flûte, et

sur lesquels on appli-

quait les doigts pjur

régler l'émission el

la tonalité du son.

3" Trou par lequel

passait la rame d'un

\aiss<'au ; sabord.

Tpuatinrtov ,

TpuCTlificov. — Si-

gne que l'on impri-

mait sur les chevaux

que I on voulait exclure des courses de

l'hippodrome à cause de leurs défauts; ce

signe était une roue.

TpuxâvT). — Palance formée d'un fléau

suspendu à son centre, el aux deux extré-

mités duquel étaient pendus les plateaux

au moyon de cordes (Voy. i^TaOuô;).

Tpu(pâXeia. — Voy. IIt,Àt,;.

TpwyàXtov. — Désigne spécialement

le-i lucU réservés au dessert Voy. Tpi-

YT,i/.a), en opposition aux iZi'jij.izx, ou

mets du ôeT-vov proprement dit.

TuxàvYj. — Instrunient qui servait à

ballro le Itlé ; sans doute un fléau.

Tûxoç. — Instrument de charpentier

el de tailleur de pierres. Il devait différer

Irèspeu du iIxÉTTxp-

vov (voy. ce mot; et ^j^»"^^^

de ce que les l<alins ^ -.

n'imtnaiint rtsc/fl. (.A

TuXrj. — l» Sorte /"?Kr
de coussinet que lo<

femmes mctlaieiit

sur leur^ tOte poui

pouvoir porter de-

vases remplis d'eau,

comme on le voit

encore en certaines

provinces.
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2° Matelas ou coussin rembourré de

laine ou de plume que l'on mettait sur

les lits de repos.

TûXoç. - Cf. SxaX|xd;.

Tu[Ji6eu[JLa, Tû[x6oç. — Tombeau.

Le mot désigne l'ensemble de la sépul-

ture, mais plus particulièrement tout ce

qui s'élève au dessus du sol pour marquer

et consacrer l'emplacement de cette sépul-

ture. C'est le tertre, le tumulus (y S^j-x)
,

aussi bien que la pierre funéraire, la

stèle, etc. ((7YÎ[/.a) (Voy. Tàcpoç).

Tu{Ji6o)pu5(ta. — Violation de sépul-

ture. Les tombeaux étaient sacrés chez

les Grecs, et non seulement on était pas-

sible de peines graves pour les violer,

mais encore pour introduire un corps

étranger à la famille propriétaire du mo-

nument.

Tu{xiràviov dim., TùfXTravov. —
1" Tambourin, tambour de basque. Les

tambourins des Grecs étaient, comme les

nôtres,-

consti-

tués par

un cercle

de bois

sur lequel

était ten-

due une

peau so-

nore. Le

ce rcle

était agré-'

mente ou

non de grelots. Pour en jouer, on frap-

pait la peau soit avec les doigts, soit avec

une petite baguette, et on agitait l'instru-

ment afin de faire sonner les grelots. Il

servait à accompagner les danses et saute-

ries; c'est l'attribut fréquent des ménades

et de toutes les femmes du cortège bacchi-

que; mais les jeunes filles aussi jouaient

du lympaiion dans leurs ébats du gyné-

cée.

2° Bâton servant à appliquer le supplice

de la fustigation.

Tûitavov. — Voy. TùaTiavov.

Tunàç. — Marteau (Voy. ïlcpOpa).

Tuirtç. — Marteau, et particulière-

ment masse à l'usage des mineurs. Il

avait tantôt une tête plate et une pointe,

tantôt deux tètes plaies, selon qu'il devait

attaquer directement la veine ou y enfon-

cer des coins.

TÛTtoç. — Moule servant à fabriquer

des objets en terre cuite (figurines, usten-

siles, tuiles, etc.), ou encore des objets en

métal, des statues, des bijoux. Selon les

cas et la destination, les moules étaient

en pierre, en argile, en plâtre, obtenus

par estampage ou par gravure en creux.

Les Grecs connaissaient les moules à

pièces. Les objets d'argile, par exemple,

étaient obtenus soit en remplissant le

creux complètement, ce qui donnait des

objets massifs, soit en garnissant seule-

ment d'une couche de terre les parois de

la cavité, ce qui donnait des moulages

creux. Les objets moulés, aussi bien que

les reproductions d'objets par le moulage,

s'appelaient 'éxtuttoi, £XTU7:cô[X7.Ta, et

aussi kxij.rj.yeiy..

Par extension, le mol tuttoç a signifié

un bas-relief non pas moulé, mais sculpté,

et aussi une empreinte artistique ou indus-

trielle quelconque.

TûircoiJLa. — Syn. de tuttoç. Tout

objet modelé, et en particulier un vase,

même de métal.

TÙTtoxTlç. — Voy. Tuttoç.

Tupavvtç. — 1° Situation d'un tû-

pavvoç.

2" Femme d'un xupavvo; (Voy. ce

mot).

Tùpavvoç. — 1° Roi; synonyme de

BaciXsùç.

2" Tyran, non pas au sens de despote

cruel, mais simplement de roi qui exerce

une autorité contraire à la constitution,

une autorité arbitraire. Il peut être, d'ail-

leurs, un monarque parfaitement légitime.

3° Usurpateur du pouvoir, même si sa

poliiique a été heureuse, et son autorité

douce et huiriaine.

Tùp6r]. — Danse à mouvements désor-

donnés que l'on dansait à certaines fêtes

de Dionysos.
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TupeCa. — ConfecUon du fromage

(Voy. T'jç.ô;).

Tûpeu[JLa. — Fromage Voy. Tvpo;).

Tôpeudiç. — Syn. de T-jpet'a.

TupiSiov, Tupîov.— Dim. de T'jpô;.

Tupoetç. — (jàloaii au fromage.

TupOHVT)(TTCÛÇ, TupOXVÎJOTlÇ.
(Jouleaii il rrniii;it,'c.

TupoKÔaMivov. — Fromage mou,

bien |)ass('> au lamis, cl auquel ou ajoute

un peu (Ir niiol.

TupôfxavTtç. — Devin ou (ieviueri'sse

qui examine du fromage pour prédire

l'avenir.

Tupo7rû)XT)ç. — .Marchand de froma-

ge.s. Il y avail dans les villes, à l'agora, un

quartier réservé au commerce desfroma

ges. .\ Alhèiu's, il y avail plnsiLMirs mar-

chés au fromage, selon les espèces.

Tupôç. — Fromage. Les Grecs ont su

de loule anliquilé fabriquer le fromage

avec du lail de chèvre, de brebis ou de

vache. <rélail un alimenl très répandu, fc

la ville aussi bien qu'à la campagne. Les

procédésde fabrication étaient les mêmes,
en principe, que de nos jours. On faisait

cailler le lail au moyen de substances

diverses, puis on le inetlaiidans des cor-

beilles ou des éclisses, sur des clayons,

pour faire ogoutler le pelil lait. 'Certains

fromagfs se mangeaient frais (y/.wsô;

T'Jiô;, fromage vert ; d'autres ne se ser-

vaient que secs, et le plus souvent salés.

iJe nombreuses variétés de fromages

frais ou secs jouissaient de la faveur des

gourmets; le plus renommé était le fro-

mage de Sicile, surtout celui de J^yracuse.

TûpcTiç. — Tour (Voy. IlûsYOî!-



'Tà>tiv9oç. — 1° Jacinllie, plante à

fleur bleue ou violelle, d'où l'on exlrayail

une malière tlncloriale.

2» Pierre précieuse, ressemblant à

l'améthyste, de teinte violet pâle; on en

faisait des chatons de bagues, et on en

décorait des objets de prix.

'TaXr^ XiGeîa. — Voy. "TaXo;.

"YaXoç. — Dans les textes les plus

anciens, le mot désigne une matière que

l'on trouvait dans la terre, matière trans-

parente, peut-être le cristal de roche. Plus

tard, il a pris le sens de verre, et est syno-

nyme de xpuTTaXAoç (Voy. ce'inol).

"T6pea)ç ypa(fr\. — Aclion-publique

intentée pour réprimer toutes sortes d'ou-

trages par voies de fait, gestes, paroles,

violences. Tout citoyen jouissant de ses

droits pouvait l'intenter contre le coupa-

ble. L'affaire était jugée par les Thesmo-

thèles, et la peine était laissée à leur

appréciation; ils pouvaient même con-

damner à mort.

'lCZpay(i>yeio^, 'TZpayiùyia. —
Aqueduc, conduite d'eau. Les Grecs sa-

vaient construire des aqueducs; c'étaient

ordinairement des canaux de forme rec-

tangulaire creusés dans le rocher ou cons-

truits en solide maçonnerie; ce n'est

qu'après la conquête romaine que les

Grecs construisirent des aqueducs montés

sur des arches. 11 y avait aussi dus canaux

souterrains, gros tuyaux eu terre cuite,

pour conduire l'eau des sources dans une

ville.

'TSpayt^yôç. — 1" Ingénieur chargé

de la construction et de l'entretien des

aqueducs, et fonctionnaire chargé de leur

surveillance.

2» Aqueduc (Voy. ' Vopaycoye'îov).

'TSpaXéxrjç. — Moulin à eau. Ces

moulins ne semblent avoir été connus

qu à l'époque romaine; le premier qui ait

été construit date peut-être de l'époque de

IMithridale. Ils consistaient essentielle-

ment, comme les moulins modernes, en

une roue à auges ou à palettes, qui, tour-

nant sous l'effort d'une' chute d eau, met-

tait en mouvement des meules par l'inter-

médiaire de roues dentées et d'engrena-

ges.

'YSpauXtvtôv ôpyavov, "TSpau-
Xtç,"TSpauXoç.— Orgue hydraulique.

Ciet instrument de musique passait pour

l'invention de Gtésibios d'Alexandrie au

iu<= siècle avant J.-G., ou d'Archimède.

Le principe consiste à faire passer de l'air

à diverses pressions, au moyen de l'eau,

dans des tubes divers, de façon à obtenir

des sons modulés. La construction des

orgues hydrauliques des anciens était ex-

trêmement compliquée, et nous est assez

mal connue. C'est sans doute par erreur

de langage que quelques écrivains appel-

lent l'hydraule un instrument à cordes.

'T5peTov. —
1° Syn. de 'TSot'a.

2° Réservoir des-

tiné à contenir de

l'eau; citerne.

3» lloiloge hy-

draulique ; clepsy-

dre.

'TSpéXaiov.—
Mélange d'eau et

d'huile qui avalises

usages en pharma-

cie.

"T5peu[jLa. —
Voy. 'l'ûpetov 2.

'TSpfa, dimin.

'TSptov, 'YSpîcj-

y,r\. — Ilydrie, grand vase où l'on mettait

de l'eau ; il avait deux anses latérales sur la
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panse el une grande anse verticale se sou-

dant en arrièrp, dune part h la panse, de

l'autre h l'cinbourhuro. L liydrie était un

des principaux meubles; elle ne servait

pas seulement h contenir des liquides,

mais aussi à recevoir les bulletins de vote

judiciiire, ou ceux de tirage au sort, à

contenir les cendres des morts, etc.

'TSpoOfjKTj. — Cale îi eau. (>)mpar-

tinient de la ca'e où étaient amarrées les

caisses remplies de l'eau douce nécessaire

à rp{|uip»^'e.

*TSpo|JiavTe£a. — Oivinalion au

moyen de leau. I,e détail de celle prati-

que ne nous est pas connu.

'TSpôjaavTiç. — Devin exerçant

l'jopciijLxvTîia (voy. ce mol).

'TSpôjJieXl. — Hydromel, mélange

d'eau cl de miel. Il dilTèrc du ueXt'xiaxov

en ce qu'il est un mélange conservé depuis

quelque temps, cl que le 'jieÀt'xiïTov se

Itinail aii-^ilAl prépare,

"TSpoppéa, 'TSpôppota, 'TBpop-

p6oç. — ( ionduit, canal cl gouttière pour

1 émission des eaux.

'TBpôcnrovSa [rk . - Sacrilices où

les libdioii^, contrairement à l'ordinaire,

ét:iient d edu et non de vin.

"TBpocpôpoç. — Porteur de vases,

d'Iiydries, dans les processions religieu-

ses. Ce rolc, à Athènes, était d'ordinaire

réservé aux étrangers el aux métèques.

'TcXoç. — Voy. "l'a/o;.

"TXtj. — Bois que Ion emploie à tous

les usages de la vie, de l'industrie el des

arts, par opposition k çûXov, qui est le

bois à l'étal naturel. Diiïérentes épilhcles

en déterminent les destinations. Par

exemple, i»).r, o;xooo|Atx'^ est le bois de

construction terrestre; {i),T, v^•J::•f^^^•f^

•jtijLo;, le bois de construction navale.

Pour les eliarpenics, la menuiserie, l'éhé-

nisterie, le cUarronnage, la boisscllci ie,

etc., etc., les Grecs employaicnl un

grand nombre d'essences d'arbres, toutes

celles dont les modernes Tout usage, el

quelques autres encore donl nous ne nous

servons pas.

'TXoTÔp.lov. — Marché au bois, ou

coupe de bois.

'TXot6[1oç. — Hùcheron.

'TXoupyôç. — Charpentier, et parti-

culier! inenl rharpentier de navires.

'TXu>p6ç. — Konclionnaiic chargé

de la conservation et de la surveillance

des bois et forêts de l'Klal.

'T|i.évatoç. — Chant nuplial que

chantaient les jeunes filles en accompa-

gnant l'épou.sée à la maison de son mari.

On en a fait ensuite le dieu qui préside

aux mariages légitimes.

'Tfll^v, — Dieu du mariage, qui a

donné son nom aux chants nuptiaux, ou

hyménées, donl le refrain ordinaire était

V;jLr,v «t» 'TuLEvats.

'TjJivfjTeipa, 'TjivTjrfjp. — Chan-

l«use, chanteur d iiymues religieux. Peu

de templt s étaient assez riches pour

entretenir des chœurs; les chanteurs .«^e

recrutaient parmi les habitants des\illes,

généralement passionnés «le mu>ique el

heureux de faire œuvre pie. Le» poêles

dirigeaient d'ordinaire I exéculion do

leurs chants, donl les prêtres avaient la

responsabililé, comme de tout ce qui

concernait le culte.

'TjJivoç, *Tp.vw5£a. — Hymne. Ce

mol dé.signe primitivement la trame

d'une étoffe, d'où le sujet d'un poémc, el

particulièrement d'un poème lyrique. Il
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a pris ensuite le sens générai de chant

célébrant une divinité, se rapportant à

une cérémonie du culte.

'Y[XV0)5ôç. — Dans les mystères

d'Eleusis, sorte de prêtres subalternes

qui, au cours des processions, suivaient le

f£caûXr,ç eu chantant des hymnes en

l'honneur d'iacclios ou de Démêler.

"TvvT), "Yvviç. — Le soc de la char-

rue qui fouille le sol comme le groin d'un

porc (Voy. "vVootçov).

'YiraYWYeûç. — 1° Outil de maçon,

sorte de pelle eu fer destinée à malaxer

le mortier.

2' Outil de couvreur qui servait à régu-

lariser les tuiles d'un loit, sans douie en

les coupant ou les raclant par dessous.

"Tiraiôpoç [vaôç]. — Temple qui

recevait du jour par en haut, c'est-à-dire,

sans doute, par une lanterne, une baie

découpée dans le toit. Celle disposition

ne s'appliquait probablement que dans les

grands temples que la lumière arrivant

par la porte ne sufïisait pas à éclairer.

'YTàpvupoç. — Se dil d'un objet

qui contient de l'argent, ou d'un objet en

argent doré. L'épithète peut aussi désigner

simplement un objet décoré d'argent ou

argenté.

"YitapYOç. — Proprement, celui qui

commande en sous -ordre, lieutenant,

mais aussi général en chef el gouverneur

représentant l'autorité d'un monarque.

'YitacnnCTXTjç. — 1" Porte-bouclier,

esclave attaché à chaque hoplite en cam-

pagne. Synonyme de 0ezj.-z(x>v. Philippe

réduisit à un pour di.x fantassins le nom-

bre de ces valets d'armée.

2" Au pluriel, ÛTicccTr'.aTat, corps spé-

cial de l'armée macédonienne. Il consti-

tue l'infanterie légère et correspond aux

anciens peltasles. Les hypaspisles, coi (les

de la -/.y.uG(y. macédonienne, porlenl un

bouclier, une épée el une sarisse moins

longue que celle des phalangistes. Ils sont

subdivisés en Chiliarchies de 1.000 guer-

riers commandés par des yiXîxp/oi.

Dans Tordre de bataille, ils se tiennent à

l'aile droile, entre la phalange, à gauche,

et, à droile, la cavalerie des hétaïres. Un
bataillon des hypaspisles conslituaitraYT,-

ij.y., troupe d'élite au milieu de laquelle

comballait le roi quand il était à pied.

.Mexandre supprima plus tard les hypas-

pisles et les remplaça par le corps des

argyraspides.

'Yitaxeîa. — Charge du consul ro-

main, •j-.y-oç.

'YiraTtxoç. — Consulaire romain.

'YTraxoç. .— Celui qui est au-dessus

de lous; ce mot a servi à traduire le mol

lalin consul.

'YirévSufJLa, 'YTuevSÛTTjç. — Vête-

ment de dessous.

'Yirépa. — « Bras » d'une vergue.

Chaque vergue en a deux. L'îcréoa con-

siste en un cordage attaché à l'e-xtrémité

de la vergue pour la faire mouvoir hori-

zontalement dans la direction où l'on veut

présenter la voile au vent.

'YitepêaTTjpia [t£pi]. — Prières,

sacrifices pour obtenirun heureux voyage.

'Y7cepT][Jiepta. — Relard à payer

une dette au jour fixé. Ce retard pouvait

donner lieu à une action contre celui qui

s'en rendait coupable. Par extension, le

même mot désignait les intérêts dus pour

ce retard.

'YTtepBùpiov, 'YirépSupov. —
Couronnement d'une porte. 11 y en avait

de richement ornés, par exemple ceux qui

avaient la forme d'un fronton avec acro-

lères sculptés (Voy. fig. 0upa).

'Yireptâç. — Espèce de vin.

"Yirepov, "Yitepoç.— 1« Pilon ser-

vant à écraser des matières dans un mor-

tier (Voy. "OXy.oç). Les pilons anciens

avaient la même forme que les modernes.

Il y en avait en pierre, en bois, en métal.

Ils pouvaient avoir une seule tête, ou

deux têtes, et étaient, dans ce cas, amin-

cis au milieu afin qu'on pût les saisir.

2" Sorte de brandon que l'on lançait à

la main pour jeter le feu sur un ouvrage

ennemi. C'était une espèce de marteau, de

pilon entouré d'étoupe. La foudre de Zeus

est quelquefois représentée sous la forme

d'un u-epoç à deux bouts.
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3» Massue (Voy. 'P»i::aXov).

'TireprepCa. — Toule la parlie du

cliar placée au dessus des essieux. Syti.

'Ticepijiov. — Élage dune maison

(Voy. Otxo;).

'TlteûOuvoç. — Se dil de loulmaKis-

Iral soumis à nue rcddiliou de comptes

iors(|u'il sort de cliarKe. Il s'ai^il aussi

bien de comptes (iiianciers, comme ceux

des liésoriers, que de comptes p .litiijues

ou moraux.

'TirrjKOOt. — 1" Sujets, r.'esl ainsi

(jue certains peuples désignaient ceux qui

étaient soumis à leur puissance ou qui

reconnaissaient leur suprématie. Par

exemple, les peuples unis à .Mlièncs, au

V* siècle, pour combattre les Perses.

2" Certaine classe inféiieure dans quel-

ques Ktals, par exemple en C-rMe. Les

Û7Tr,xooi crèlois peuvent être assimilés

aux périèiiues.

'TirfjVTj. — Moustache. On connaît

des peintures de vases très anciennes

montrant des Grecs avec les moustaches

rasées, mais portant le reste de leur barbe.

'TirrjpcaCo. — Le mot désigne :

1» I) une façon générale, la mameuvre

d'un navire ;

2" I.,es honnnes de l'éiiuipage qui en

sont chargés, et, en ce sens, tantôt les

rameurs seuls, tantôt les rameurs et les

matelots unis.

.J» Knscmbic des gens de service d une

maison, des manœuvres dans une entre-

prise, etc.

•4» Service de table,

'TmrjpéfflOV. — Coussin, probable-

ment en cuir, que les rameurs mettaient

sur la pliinclie qui leur servait de siège.

'TinrjpéTTjç. — Mtlelol servant à

bord d un na\ire sous les ordres d'un

chef; de là : serviteur, aide, mana-uvrc.

Le n>ol a désigné les esclaves, soit privés,

soit pid)liis, employés à toute sorte de

besogne. On a aussi appelé jrT,iiTai

des employés subalternes, scribes, sur-

veillants, comme il y en avait dans le

collège éphebiq-ic.

'Tit66a9pov. — 1'^ Elscabeau, tabou-

ret Voy. (-l;r,vu;J.

2» Support < en bois qui viennent forti-

fier les pieds d un lit.

'TicoôoXiJç YP°"P^' ~ .\clion en

substitution d'enfant, ou action intentée

par i|uelqu'un k qui l'accusait d'être un

enfant supposé. On ignore la procédure

de ces actions.

'TirÔYOtlov, 'Tirôyciov. — f:iian«-

bre, habitation souterraine. creu»ée dans

le roc, ou construite dans le sol. f>*

salles ou édifices pouvaient convenir k

maints usages variés.

*TitÔYpa(Jifia. — Fard <|ne Ion eni-

pioyail pour -e lendre lesyeuxplusgrjnds

et [>\u- hrilldtils.

'Titoypa{Ji{ji.aTe(a. — Lharge, fonc

tiun de \'jT:rj'{t7.'i'j.izt6i.

'TiroYpot|Ji[xaTeOç. — Sous-greffier,

sous-secréiaire Voy. FsaaaaTeûç).

"T-Koypa(ft\>q. — Scribe, aous-gref-

lier Cf. '

\'-'j-yvx\j.x-:t\»^).

'TitoypacpTj. — 1° Acte daccu.sation,

et, plu-< généralement, toute pièce, tout

écrit signé.

2° Dessin au Irait, esquisse d'une figure

destinée à ètro peinte. Se dit aussi des

figures géométriques.

3» Voy. 'Vît^ypaïAux. .Vction de se

farder 1rs yeux.

'TiroSepiç.— CÀ)llier;Voy. Atpxtov!.

'Tir65eaiç. — l" Chaussure; synon.

de ' Y r.'j^j r^'J.'i

.

i" (Compresse que l'on mettait dans cer-

tains cas sous un bandage.

*Tit65T)p.a.— !..es Crées ne portaient,

en principe, de chaussures qu'en dehors

de leurs maisons; encore les pauvres gens

sortaient ils pieds nus. Le mot OzoG/;-

'jLXTï désigne toutes sortes de chaussu-

res, et il y en avait d'extrêmement variée i.

On peut les diviser en deux classes géné-

rales, celle des sandales, simples semelles

de cuir attachées aux pieds avec des liens

ou des laiiièrct; le lien qui passait entre

les orteils s'appelait JJjyÔ; ou !I'jy<>v,

et les souliers, ou bottines, ou brodequins,

voire les bottes, qui enfermaient le pi. .1
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el une parlie de la jambe. Ce sont, d'une

part, les -izioiXx el les (jàvSaXa, les

•/.^tlTzIcizq ;
de l'autre, les £[j.êâSsç ou

'TitoStaffToXrj. — Petit signe, ordi-

nairement en forme de virgule, dont les

grammairiens se servaient pour séparer

les difîérenles parties d'un mot.

'TiroSiSâcTxaXoç. — Sous-mai-

tre (Voy. \iCtxay.y.lo^).

'TitoSo^^eïov, 'YitoSoj^Tj. —
Yoy. 'E/.oo/sTov.

'TiroÇàxopoç. — Assistant du

(^ixopo; (Voy. ce mol).

'Tit6Ço)[xa. — Gros câble enve-

loppant le navire dans le sens longi-

tudinal, et lui formant ainsi une bor-

dure liorizon'ale. I-es ûtt 0(^(0;./. 7.7 7.

sont en noml)re variable : la trière en

porte quatre habituellement, parfois

six. Ils ont pour but de consolider les

bordages (/ravt'Bsç) en les resserrant

afin d'empcdier leur disjonction loVs

d'un clioc ou de l'ébranlement causé

par la tempête. Ces câbles servaient

aussi pour baler le navire au moyen

de poulies et cabestans, qui liraient

sur leurs extrémités. Tantôt les utto-

^coaxT3c étaient détachés du navire et

conservés dans l'arsenal, tantôt le navire

remisé les conservait.

'TitoGirjXT]. — Hypothèque, droit dé-

légué à un créancier sur les immeubles

de son débiteur. Ce dernier conservait la

propriété de son immeuble, mais s'il ne

pouvait payer à l'échéance, le créancier

devenait propriétaire de plein droit. L'hy-

pothèque cesse quand la dette est éteinte,

capital et intérêts, ou 'quand le créancier

renonce à sa garantie. Il pouvait y avoir

plusieurs hypothèques sur un même im-

meuble, mais il fallait alors avoir Faulo-

risalion du premier créancier hypolhé-

A Athènes, les hypothèques étaient

constituées au moyen des stèles appelées

oooi plantées dans l'immeuble hypothé-

qué.

'Tito6u[Jiîç. — Guirlande de Heurs

que les convives portaient autour du cou

dans les festins; ils pouvaient ainsi en

respirer les parfums sans fatigue.

'YitoxpaxrjptSiov, 'TitoxprjxTj-

pîStov, 'TitoxpTjxfjptov. — Support

de cratère, d'ordinaire en forme de tré-

pied. Il était presque toujours indépen-

dant du cratère, mais pouvait aussi faire

corps avec _lui, comme on le voit dans

notre figure.

'TitoxpiTTjç. — 1" Interprète des

songes, devin.

2" Acteur tragique ou comique. Ce fut

Thespis qui substitua le premier, dans la

tragédie, un véritable acienr au coryphée

du chœur dithyrambique. Eschyle en

adjoignit un second au premier, et So-

phocle eut, le premier, recours à trois

interprètes. Ce nombre resta normal
;

mais autour de ces trois acteurs gravi-

taient des comparses qui n'étaient pas

tous de simples figurants, et pouvaient

prendre la parole. Le drame satirique

suivit sans doute les règles de la tragédie,

et la comédie n'employa non plus que

trois acteurs. Bien entendu, comme il y

avait plus de trois personnages parlant et

agissant, le même ÛTTOxitTYjç jouait plu-

sieurs rôles.

A rorigine,ile poète était acteur de son
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drame ou de sa comédie. Puis, lorsqu'il

eul des iulerprèles, celui que l'on appela

firoliiffonisle, l'acleur principal, fui le

véritable ilief de li oupe. désij^né onicicl-

lemenl, après une sorte d'examen. I^ors

des concours dramatiques, à Athènes,

chaque concurrent se voyait attribué un

protagoniste qui montait sa pièce. Il y

avait des récompenses aussi bien pour les

interprètes que pour le poète.

F-es acteurs trat,'iqties avaient nu iiw

lume spécial, une lon-

gue robe talaire, yt-

Ttôv, •TTOtxtXov, rem-

placée depuis les jfuer-

res médiques par la

luiii<|ue dorienne, plus

courte, avec des man-

ches et un manteau,

irÀ^Af^yxx. Ces vête-

ments étaient taillés,

drapés ceinturés de

façon à élever la taille

du personnage ; c'est

pour cela aussi qu'il

portait de hautes
chaussures ouemhalfs

(Voy. 'KuêxTY,;, Kô-
Oopvo;!. I^eurtète était

couverte d'un mas(|uc,

:r5Ô5(i>::ov 'voy. ce mot , très élevé de

front, ayant une expression l^a^^'iqneet la

bouche démesurément ouverte pour ser-

vir de porte-voix. Il pouvait, naturelle-

ment, y avoir des modilications à ce cos-

tume; par exemple, les femmes, ou cer-

tains dieux comme Dionysos portaient la

rol)e de safran, ou xpoxo)TÔ;, les rois la

$uiJT('; de pourpre, les reines une tuni-

que à Iraine et un manteau bordé de

pourpre, les guerriers et les chasseurs

rècpazT^; {^o\. ce mot, etc. I.a couleur

et la nuance de ces costumes variaient

aussi selon les cas.

Dans le drame salyrique, les satyres

seuls avaient un costume spécial, un cale-

çon de peau de chèvre autour des reins

et une queue de cheval. Le reste du corps

était nu ou vêtu d'un maillot collant. ^5i-

lène seul était complètement couvert d'un

habit velu.

Les acteurs comiques semblent avoir

porté le costume des hommes et des

femmes <ians la vie courante, mais avec

adjonction de formes ou de détails gro-

tesques, surtout lorsqu'ils jouaient des

pièces de l'ancienne comédie. Le mas-

que, naturelleinent, a\ait <les traits et

une expression de bouffonnerie.

Les acteurs connaissaient l'usage des

po«liches, surtout des faux ventres, des

fausses croupes, des faux seins, sans par-

ler d'accessoires obscènes; les faux ven-

tres n'étaient pas réservés aux comiques,

mais les tragiques les utilisaient pour se

donner une ampleur majestueuse (rso-

YïTTpi'&tov, zfOîTepv^tovK Ils por-

taient aussi, selon les rôles, des attributs,

insignes et accessoires de toute espèce,

mais d'ordinaire réglés par la tradition.

Tous les rôles étaient joués par des

hommes; il n'y avait pas d'actrices.

Vers le temps d'.Mexandre, il se forma

de très importantes troupes théâtrales,

sous la protection de Dionysos. O sont

o( zept -riv Aiovjiov re/vTrït (Voy.

'TiroXafiTcâç. — Fenêtre étroite

laissant passer peu de jour; sorte de sou-

pirail.

'TitoXrjvCç. — .\breuvoir en forme

d'auge, de cuve, pour les animaux.

*TiroXo)^aY<iç. — Lieutenant du

Ào/x-'o;. Il ""iiiinantle en second le \6-

/o;.

'TicoXùptov. — Barre transversale

qui, réunissant les bras de la lyre à leur

partie inférieure, soutient les cordes. La
barre symétrique où s'attachaient ces

conles, au sommet des bras, était le

Jj'jyÔv ou ^ÛvcDULÏ.

*TitO|Jie£ovcç foi;. — 1" Spartiates

privés de leurs droits publics parce qu'ils

ne s'étaient pas conformés aux prescrip-

tions sur léducation et la vie en com-
mun.

*2" (Iftlcicrs subalternes.

'TirôiavucrBai. — Demander un sur-
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si.s dans une aflaire en invoquant sous la

ci du serment un motif légitime.

'TirofJLÔ^^Xtov. — Le bras le plus

court d'un levier.

'Yirévoaoç. — Se dit de tout canal,

de toute galerie souterraine, et en par-

ticulier d'une galerie de mine (voy.

"Opuytxa, MîxaXXov), et aussi d'une

galerie d'approche faite devant une ville

assiégée.

'Tiréiraaxov. — Coussin que l'on

plaçait sur un lit pour s'y étendre.

'T-rcoTcéTacTfxa. — Matelas de lit.

'TiroTtôStov. — Marchepied, esca-

beau (Voy. 0pf|vuç).

'YitôpuY{xa. — Mine, galerie sou-

terraine forée pour pénétrer dans une

place assiégée. Les défenseurs résistaient

en creusant une contre-mine ou un fossé

coupant obliquement la galerie ennemie,

ou encore en élevant un mur qui arrêtait

les mineurs'. On répandait encore dans

les galeries de l'assiégeant des essaims

de guêpes, d'abeilles, ou des matières

enllanimées dont la fumée l'étouffait.

'TTCÔp5^r]jaa. — 1° Sorte de panto-

miine ou danse vive et accompagnée et

gestes qu'on exécutait dans les cérémo-

nies du culte d'Apollon chez les Doriens;

elle était accompagnée de chant ou de

musique.

2' Poème lyrique d'un caractère joyeux

que l'on chantait en dansant et en mi-

mant.

3° Danse vive du chœur tragique

accompagnant un chant joyeux.

'TltOCTKTjVtoV. — Se dit, dans un

théâtre, des constructions situées au des-

sous ou au devant de la rjy.'i\M'r\ (Voy.

SxYjV/^, ©iaxpov).

'TitoaTàxTjç. — Tout support ou

pied d'un objet, d'un vase par exemple.

'TiroCTxpàxrjYOÇ' — Lieutenant du

stratège. Kn général, commandant en

second.

Le mol traduit le latin ler/cilus.

'TitocTxpaxocpùXaÇ. — Commandant
en second d'une armée.

'TirôcTxptùfia. — Tapis, coussin,

oreiller, matelas, litière, en général tout

ce qui sert à s'étendre, ou tout ce que

l'on étend.

'YirôorxuXoç. — Se dit d'une salle,

ou d'un édifice dont le plafond ou le toit

est soutenu par des colonnes.

'YTTOxpaj^TjXiov. — Partie du cha-

piteau située imiriédiatemenl au dessous

du Tpoc/T^Xtov, ou gorgerin, et qui com-

mence le fût de la colonne (Voy. 'I'tti-

xpavov, mot et fig.).

'Titoxupîç. — Gâteau de lait caillé

et égoutlé, sucré avec du miel.

'TiTÔcpaucnç. — Voy. 'TTroXaaTrâç.

'Yicocpïjxriç. — Devin, interprète des

dieux (Voy. MâvTiç, npocf)r,Tr,ç).

'Yitocp^xtç. — Fém. d"r7ro'^Y|Tr|<;,

'Titocprjxtup. — Voy. 'T7:o-yr,TT,ç.

'TitocppuYtfTXÎ. — Selon le mode
hypophrygien, c'est-à dire très voisin du

mode phrygien.

'T'Tro5^KXivt8ia[y]vt'a]. — Gourmette

formée d'une petite courroie, d'une tige

ou d'une chainette de métal qui reliait les

branches du mors d'un cheval.

'Tizôy^aXy.oq. — Se dit d'un objet de

cuivre ou de bronze doré.

'Tiro^^Tj. — b^ilet rond pour la pêche;

sorte d'épervier ou de senne.

'TicxtacrpLa. — Position des mains

des suppliants qui les étendaient la paume
en liant.

'YTrxta(Tfx6ç. — Mouvement orches-

lique qui consiste à sauter eu arrière.

' YircûjJLOCTÎa. — Excuse sous serment-

Lorsqu'un individu cité en justice ne

pouvait comparaître, pour éviter une

condamnation par défaut ou en suspendre

l'effet, il donnait sons serment une excuse

valable de son absence.

"Tp5^Y). — Vase pour conserver le vin

ou les salaisons, analogue à l'amphore.

"TffyT), 'Taytvo6acpTjç. — L'ucy-fi

est une plante, 1 hyacinthe, peut-être le

vaccinium des Lalius,etqui donnait une

couleur rouge assez commune. On la

récoltait principalement en Gaule, et on

en teignait surtout des vêtements d'es-
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clavcs. Les ^lofTos teintes avec I-'Jtv/j

étaient «lilos OiyivoêacpYi.

"Toyivov. — Voy. "fiyr^.

"TairXTjyÇ. — I" <;onle f|iie Ion leii-

(lail (Icsaiil les coureurs pour hirn les

ranger en liKue, et f|ue Ton laissait tom-

ber au tnoiiieut précis où était donné le

si(;nal du départ.

2" Hessort d'un piè^e.

:'." Ancre de vaisseau
i
Voy. "Ayx.'j^i).

'Taaôç. — Javelot. C'est le pilmn

romnin, qui ne Fut introduit dans les ar-

mées grecques qu'après l'expédition de

Pyrrhus contre les Uomains.

*T(rrpt)^(ç. — Fouet à plusieurs lanii-

res narnii's de meuds qu'on avait liériss<^s

de puIN df porc< p iwr faire plus de mal.

'TcpaCvetv, 'TcpatvEffSai, 'Tcpàv.

— De même «pie le verbe i^TO'Jiyelv,

ces mots désignent toutes les opérations

du tissage. Ils ont un synonyme, xeoxt-

Çeiv, de xEJxt';, et de nombreux dérivés :

i»:j(-^, û^avTix"/^, (j-^xcix, u^a^i;, l'art

du tissage; ucpaïax, U3<»,
'^Y^'

"" l'^^";

ûcpivf/i;, û;pivTfta, tisserand, tisse-

rande. Tisser consiste à entrecroiser des

(Ils, de façon à former un assemblage

souple et résistant ; de là, dés les temps

les plus anciens, l'invention d'outils et

d'appareils facilitant ce travail : la bobine

où les (Ils sont enroulés, les métiers où

les (ils sont tendus et encliovélrés, la

navette qui sert à faire passer les fds les

uns entre les autres. F,e principe du tis-

sage consiste à tendre certains (ils, ou fds

de trame, et à insérer entre eux des fds

de cliaine. Les Grecs employaient à cet

usage le métier ou t<jT(i;, réduit d'abord

h ses éléments essentiels (voy. ce mot .

(l'étaient surtout les femmes qui tissaient,

assises ou accroupies devant un métier

droit. Le tisserand commençait par tendre

perpendiculairement une série de (ils

parallèles, auxquels il donnait la larf^eur

et la longueur de l'étolfe à lisser; à l'ex-

trémité inférieure pendait un poids, ou

prson, pour assurer la rigidité de ces Hls.

l'ui*, pir des procédés (pii nous sont mal
connus, l'ouvrier -réparait alors la série

paire des fds de la série impain-, et faisait

glissrr la navellc et le (il de cliainc entre

les deux séries. Celte navette était, sans

doute, siniplement, à I origine, un mcjr-

ceau de bois rond et pointu xxvojv, xi-

/auo;), mais elle pouvait avoir d'autres

formes, puisque, dans Homère, elle s'ap-

pelle aussi xepx^;, sans que l'on puisse

dire s'il s'agit d'un objet en forme de

bateau. Pour rapprocher la chaîne nou-

velle des parties déjà terminées du lissu,

on les frappait et les poussait avec nn

morceau de bois lourd, ou itîïOyi. A
mesure que la pièce lissée s'allongeait,

on I enroulait autour d'un bois placé en

haut du métier.

Les (îrecs connurent aussi le métier

horizontal, où la tra'ne était parallèle au

sol. Le tisserand opérait assis; le métier

ressemblait du reste beaucoup au métier

vertical comme manipulation et comme
structure.

L'art du tisserand consistait surtout à

savoir tisser des étolTes plus ou moins

lourdes ou légères, plus ou moins denses,

plus ou moins riches, et l'on sait que les

(irecs étaient passés maîtres dans ce« tra-

vaux.

'TçàvTTjç, it-niiii. 'Tçàvrpta. —
Tisserand Voy. 'Viatveivi.

"TtpacTfxa, 'Tcpfj. — Tissu ;Voy.
' Viïl'vïlV I.

*TtpT]v£o^oç. — Cocher d'un char de

guerre, soumis au guerrier qui monte ce

char Voy. lig. 'l'sOstTTTTOv).

"Tçpoç. — Tissu 'Voy. 'ViX^vttv),

et particulièrement (llcl.



#at5puvTTjç, 4>at5pûvTpta. —
Prêlre et prêtresse inférieurs des mys-

tères d'Eleusis, dont on ne connaît pas

bien les allribulions. D'après Télymolo-

gie, ils auraient été chargés de soigner

et faire briller les statues.

^atxàç, <ï>atKâ<Ttov. — Chaussure

de forme indéterminée, mais assez basse

et plaie, que Ion voit portée par des

gyinnasiarques, des prêlres athéniens,

etc., etc.

^atvtvSa. — Jeu de balle, qui con-

sistait sans doute à feindre de jeter la

balle à un joueur pour la lancer, à un

autre.

^aivôXrjç. — Sorte de pèlerine munie

d'un capuchon, qui descendait jusqu'au

bas des reins. C'était un vêtement de

pluie ou de mauvais temps en étoffe

épaisse, parfois en cuir ou en peau de

bête; on le mettait par dessus la tunique.

<i>àxtvoç [apro;]. — Pain fabriqué

avec de la farine de lentilles.

^axôç. — Lentille, graine dont on

fabriquait du pain et divers mets. A cause

de leur forme lenticulaire, on appelait

oaxoi' divers objets, ou ornements.

^aXayyàpX'nÇ' — Commandant
d'une phalange (Voy. ^âXay;).

^(xXayyiTriq. — 1° Soldat d'une

phalange.

2" Le mot a été employé pour désigner

le légionnaire romain.

<i»àXaY<i. — Au sens primitif, une

phalange est un corps de troupe constitué

par le contingent d'une cité ou d'un État

dans une armée de confédérés. Plus lard,

la phalange est un bataillon, une compa-

gnie. De là, les termes comme le com-

mandement « 'Ht:! oàÀxyyoç ! »

synonyme de 'EttI ij.etojttou (Voy. Mé-
TtOTTOv) : Front !

Spécialement, la phalange est la grosse

infanterie des hoplites macédoniens, des

rei^ÉTa'.iO'. (voy. ce mot). Elle est cons-

tituée exclusivement de Macédoniens.

Le phalangite est armé d'une longue

lance, ou sarisse (Voy. Hotot^a) et d'un

petit bouclier. Ces soldats, pressés sur

huit rangs compacts, manœ;ivraient par

masses 1res homogènes, bien protégés

sur les flancs et par derrière. Le choc

de la phalange était irrésistible, et elle

élait très difficile à entamer. Mais elle

manquait de souplesse pour manœuvrer,

et cela fut paifois la cause de sa défaite.

<ï>àXapa rrà] . — 1° Oreilles en métal,

avec charnière, adaptées à certains cas-

ques grecs et se fixant sous le menton par

des courroies.

2" Bosselles, écailles, ornements métal-

liques qye l'on adaptait à la bride des

chevaux.

3" Par extension, parure de lête, sans

doute en métal, pour les

hommes et les femmes.

^àXoç. — Cimier

d'un casque, partie supé-

rieure desiinée à porter

le panache. D'autres en

font un synonyme de

aùÀcoTTtç.

Torche (Voy. Aâç et

AaaTrxç). C'est aussi

une lanterne ou un can-

délabre oîi se fixait une

torche, une lumièreqnel

conque.

<i>àvTa(T|Jia. — Appa-

rilion, spectre, fantôme.

Les Grecs croyaient que

les ombres ou âmes des morts revenaient

sur la terre dans certaines circonslances,
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par exemple elles venaient effrayer leurs

descendants ou leurs parents lorsque ceux-

ci avaient négligé les riles de la sépulture

ou de la religion du tombeau. On pouvait

aussi, par (les invocations, fain- apparaî-

tre des fanl<"»in('s hors de leurs tombeaux.

4>apéTpa, 4>apeTpeû>v, dim. ^apé-
Tpiov. — (lanitiois. On se servait aussi

de* mots tooôxr,, Ô'ittoocÎxy,, ÔI-îto-

ôy,xr,. Le carquois faisait nécessairement

partie de iarmement des archers. On en

rabri(|uail en cuir, en bois, en métal. La

forme en pouvait varier; il pouvait avoir

ou non un couvercle, avoir ou non une

poche spéciale pour contenir lare, l/ar-

cher, aq repos, portait le car<]uois .«ur le

dos; pendant I action, il l'avait à hauteur

de l« taille, soit à droite, soit à gauche,

ann d'en extraire plus aisément les llèches

(Voy. fi^'. Vu>yjz6i).

<I>ap|xaxeûç, fémin. 4>ap|jiaxeû-

rpia, 4>app.aMCç. — empoisonneur,

enipoisoitneuso, >orcier ou sorcière. Les

diu.x métiers élaienl réunis, et c'étaient

surtout les fennncs qui s'y livraient. I.a

^as|/xx«iJT;tï était une magicienne qui,

par dos incantations, des lillies, venait

au secours des amants éconduits, des

personnes désirant se venger ou faire

disparaître quelqu'un qui les gênait. Ces

filtres élaient souvent des poisons qui

tuaient la personne qui les prenait. Dans

ce cas, la peine pour le coupable était la

mort.

4>ap[Jiaxô{JiavTiç. — bevin qui pro-

phélisc HU nioytii de drogues, de poisons.

<J>op[iOKOV. — 1» Médicament, remè-

de. I.i> médecins furent en même temps

pharmaciens, c'est-à-dire qu ils prépa-

raient eux-mêmes les médicaments; mais

ils se procuraient les ingrédients utiles

chez les ^ap|jLïX07:o>Àat ou ^'.I^oTÔuot.

Les premiers élaient plus particuliore-

menl des droguistes, les seconds des her-

boi isles, car les drogues de toute espèce,

les racines, les feuilles, les Meurs des

plantes formaient le fond essentiel de

toute médicamenlalion. Mais, au V siècle,

se forma i'iiniuslrif des pliariiiarinis.

Comme les pliarmacopoles n'étaient pas

surveillés, ils vendirent des drogues de

toute espèce, substituant leur fantaisie à

la science de médecin. iJe même que cer-

tains médecins, des pharmaciens furent

desimpies charlatans, et l'on trouvait à

leurs ofllcines les substances et les prépa-

rations les plus étranges, si bien que leur

art se confondit souvent avec celui des

magiciens, et que le mol ^xpuxxov ser-

vit à désigner non pas seulement les

remèdes et les drogues scientifiques, mais

des orviétans et des pfjisons sans valeur

ou dangereux, des philtres, des breuvages

magiques, etc.

2" Drogues, produits chimiques de

toute espèce, et particulièrement nialières

lincloriali-s et couleurs Voy. Xpwjxs).

<l>app.axo7Td>XT]ç. — Voy. 4>x5u.ï-

xov.

<l>ap[J.axô(;. — Victime expiatoire,

bouc émissaiie, dont l'immolation a^ail

lieu dans un certain nond>re do cérémo-

nies cultuelles, en particulier dans les

Thargélies atliques.

<ï>opfioxoTp{6T]ç, 4>ap[iaxoTp{ic-

TTjç, <tapjj.oxÔTpi«J<. — .\i<K' <i.> mé-

decins et des pharmaciens, chargé de

broyer et de piler les substances et plan-

tes médicinales; plus particulièrement,

aide du peintre et du teinturier, rapin.

<i>ap{JiaxoupY6ç. — Pharmacien

\'ny. 'l'z:y.X/,OV 1.

4>ap{Jiax<i>v. — Oflicine de teinturier.

<l>àpo<; tIJ. — (Charrue Voy. "Aso-

TÇOV).

4>âpoç. — .Manteau porté, à l'époque

liumerique, par les grands personnages.

Il resseiiiblail, en principe, à la y/itvz,

mais il était plus grand, en tissu de toile

au lieu de laine. C'était un vêlement de

luxe, dont le nom semble montrer l'ori-

gine étrangère, peut-êire égyptienne.

^àpoq. — Phare, «l'ipo; clail une ile

placi't.' .1 1 entrée de la baie d .\lexandrie;

l'iolèniée IMiiladeiphe y lit construire,

par l'archilccte ^oslrate de (^nide, une

tour destinée à éclairer les vaisseaux en

MUT. et i|tii i-mila n»i laliMil^. I >i> i.'i Ii-
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nom de phare donné aux tours de celle

sorle. Le phare d'Alexandrie était de base

carrée, construit en marbre blanc, et d'une

grande hauteur; il avait plusieurs étages

qui allaient en diminuant vers le haut. Le

dernier étage avait des fenêtres où l'on pla-

çait des torches allumées pendant la nuit.

On construisit par la suite d'autres

phares sur le mcMne modèle; la base était

carrée, ou ronde, ou octogonale, etc.

"î>àaYOcvov. — Sorle de couteau glaive

qui servait aux guerriers homériques aussi

bien à immoler et dépecer les animaux

qu'à tuer les ennemis dans la bataille. Il

était court, sans doute à lame forle, à un

seul tranchant, avec une poignée simple

terminée par un anneau de suspension.

C'est du moins le lype de coutelas trouvé

dans les tombeaux de Mycènes.

^affyavoupYÔç. — Fabricant de

cpaGyava (Voy. «ticyavov).

<i>à(Ttç. — Action publique du genre

Ypacp'/). On intentait une cpâdiç contre

ceux qui avaient enfreint les lois ou les

coutumes, par exemple ceux qui faisaient

commerce de blé hors d'Athènes ou trans-

portaient des marchandises en contre-

bande, ceux qui s'appropriaient les biens

de l'Etat, les sycophantes, les gardiens

qui laissaient détériorer ce dont ils avaient

la garde, elc.

L'assignation pour une oâmç se faisait

dans les mêmes formes que pour une

Yfacprj. L accusateur qui n'obtenait pas

le cinquième des voix des juges était pas-

sible d'une amende de mille drachmes et

de la perle d'une partie de ses droits.

<ï>a(TXc[)Xtov, <ï»âCTxa)Xoç. — 1" Bour-

se, besace, et aussi boile et colfre pour

enfermer les vêlements.

2" Sac do cuir, ou havre-sac, destiné h

renfermer les rouleaux qui servaient de

livres.

4>àTVr). — Ràlelier disposé dans une

écurie pour faire manger les chevaux; le

ràlelier, destiné au foin et à la paille esl

distinct de la mangeoire où Ton plaçait

l'avoine. Les modernes n'ont rien innové

en ce point.

«î>àTV(i>[xa. — 1" Lambris d'un plafond

formé par des poulres et des chevrons se

croisant à angles droits, de telle sorle que

le plafond était divisé en un grand nom-
bre de petits carrés creux, de caissons.

2" Meurtrières percées dans le bord

d'un vaisseau pour lancer des projectiles

sur les ennemis.

^Byyixr]q [)a'6o;]. — On hésite à

identifier celle substance avec un minéral

ou une espèce de pierre spéculaire, ou

mica, comme celle dont les plaques furent

employées quelquefois en guise de vitres.

<î>etSÎTr)ç. — Celui qui participe au

^t'.ùîx'.ov.

^eiSlTioV. — Voy. SuffcriTia.

«ï>eXXàTaç. — Espèce de marbre, peut-

être provenant d'une carrière del'AUique,

que l'on employait volontiers pour la sta-

tuaire.

<i>eXX6Spu<;, 4>eXX6ç. — Chêne-liège.

Le bois de cet arbre avait son usage en

charronnerie surtout. Quant k Fécorce,

elle était employée par les pêcheurs qui

en adaptaient des fragments au bord supé-

rieur de leurs filels, comme flolleurs. On
en faisait aussi des semelles, surtout pour

des chaussures de femmes, et des bou-

chons. On disait aussi àXfoXoioç.

4>evàxY|. — Perruque, calotte recou-

verte de cheveux postiches. Les femmes
grecques portèrent des perruques non

seulement pour se garantir lorsqu'elles

étaient chauves, mais aussi pour s'embel-

lir. L'usage, venu sans doute d'Orient, fut

très en honneur à l'âge archaïque, où la

coiffure, très compliquée, exigeait presque

l'usage des postiches, et aussi à l'époque

impériale. Les chevelures blondes, venues

de Cermanie, étaient particulièrement

recherchées, ainsi que les chevelures

indiennes. Les chauves, probablement,

portaient perruque aussi bien dans le

monde grec que dans le monde romain.

'i>épeTpov. — Brancard, civière, tout

ce qui sert à porter.

^epvTj. — Dot. Syn. de Hpoî;.

<î>epv{ov. — Panier à poissons.

•î>épTpov. — Voy. «tÉperpov.
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«l>T)y6ç. — Espèce de cliùne, qiierciis

esculiis, dont le bois csl dur; il avait

beaucoup dcmpiois dans la conslruclion.

On en faisait des essieux de chars, des

ustensiles de diverses sortes; il servait

aussi en sculpture.

4*96ïç. — Sorte de gâteau rond qu'on

offrait au dieu de I)el|)lies penriant la IV-le

appelée Osoo'/v.x ; on accompagnait cette

offrande de lilialions de vin.

<^lâXr), <l>iàXiov. — 1° Le nom de

pliiale s'applique, dans les auteurs, à des

vases très divers, aussi bien à une coupe

delaille moyenne, servantesscntiellement

aux libations, qu'à un chaudron ou à une

urne funéraire. La pliiale élait donc soit

im gobelet, soit une coupe, soit une urne ;

tantôt elle avait une anse ou un pied, lan-

lùl elle en était dépourvue. Mais le sens

qui donnne est celui de coupe à libations.

assez plate, sans anse et sans pied, ayant,

au centre, un ôu.^a),ô;. C'est un acces-

soire essentiel des sacrifices.

'i." Molifclie dun llnndjeau.

*t5£Tia, «ï>i5tTtov. — Comme «l>£i-

ciT'.ov \(iy. Ij'j'îtT'.a .

4>iXôXoYOÇ. — Qui aime les lettres,

l'éloquence. Par suite, le mot, pris subs-

tantivement, sesl appliqué à tous les

amaleurs de belles- lettres, d'éloquence,

de plii'osophie, h des historiens, des

grammairiens, des critiques, etc.

4>lX6<TO(pov [r-ij. — Ensemble des

connai'^sances philosophiques, op-

posées aux connaissances de la

rhétorique et des mathématiques.

4>iXôffO(poç. — Philosophe;

celui qui étudie la nature, les lois

et les phénomènes de l'esprit, par

opposition au rhéteur et au mathé-

maticifu.

CXrpov. — Les philtres sont

des breuvages que fabriquaient les

magiciens pour le succès de leurs

incantations; les substances qui

les composaient étaient les agents

intermédiaires entre le magicien

et la personne sur laquelle devait

s'exercer leur pouvoir. I^es phil-

tres étaient un mélange de plantes,

de substances, de liquides choisis

sel(jn leur nature spécifique et appropriés

aux divers cas à traiter. Les philtres amou-
reux, préparés par les magiciens et les

sorciers, étaient les plus employés et les

plus variés. Naturellement les receltes des

phi lires étaient tenues secrètes et se trans-

mellaient comme une science occulte.

4>lXopa. — Tilleul. Le bois tendre,

niai> tliuable, avait de nombreux usages,

surtout en menuiserie; on en faisait des

tablettes à écrire, des boites, des mesu-
res; on en recouvrait la carcasse des

vaisseaux; onen sculptait des statues, elc.

Nous ne savons pas si la Heur avait chez

les (îrecs des usages médicinaux.

<l>t}i6ç. — 1» Siguelte, denii cercle

de métal garni de dents sur sa face in-

terne, qu'on mettail sur le nez dun cheval

en l'absence de mors.
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2° Muselière de jonc ou d'osier res-

serrée à sou ouverture qu'on niellait à

certains clievaux (Voy. fig. 'ItittoxÔixoç).

3° Cornel à dés, ayant la môme forme

que celle muselière.

4>XéJ'. — Veine, filon dans une mine

ou une carrière (Voy. MéxocXXov).

4>Xià, et mieu.x $Xtat. — Montant

d'une porte; montant d'une échelle et,

par extension, porte, échelle.

#Xot6ç. — Parlie tendre de l'écorce

des arbres, et en particulier du papyrus

(Voy. IlaTTupoç).

4>XuaMOYpâcpoç. — Auteur de

phlyaques (Voy. <Ï>XÙ7.;).

4>XûaÇ. — Nom donné, dans diverses

villes de Grèce et d'Italie, à des comé-

diens ou histrions populaires analogues

aux Seix-/iXtxTai (voy. ce mol). C'étaient

des boufîons qui, sur des tréteaux, très

obscènes, dans un accoutrementgrotesque

avec un masque hideusement comique,

jouaient des farces et des parodies. Ces

représentations populaires se raltachaieut

au culte de Dionysos, et avaient la môme
origine que la comédie. On a pensé qu'il

y avait, à l'origine des phlyaques, une

danse rituelle, des sauts et des mouve-

ments rythmiques accompagnés de mimi-

que et de chanls.

On a appelé ©Xuaxeç les pièces bouf-

fonnes et parodies que jouaient ces his-

trions.

#otvtxtov. — Instrument de musique

(Voy. «î'oTviç).

<i»otvtxiouv. — Nom donné à un tri-

bunal d'Alhènes, sans doute parce qu'il

était peinl en rouge, ou était signalé par

quelque marque rouge. Il y avait de

même le otxaaf/îptov parpa/touv
,

ou vert.

«i>otvtviîç. — Nom donné à des étoffes

teintes en rouge écarlate, et à des vêle-

ments, des lapis, des étendards, etc. Spé-

cialement, casaque rouge, signe distinc-

tif des hopliles de Sparte et d'Athènes.

<i>otvixt<TTTjç. — Haut fonctionnaire

de la cour du Grand Roi, ayant un uni-

forme rouge écarlate.

^otviÇ. — 1" Palmier. Cet arbre était

plus rare en Grèce qu'en Orient. Le bois

léger, facile à travailler, était employé

en particulier en statuaire. On en faisait

aussi des solives, et l'on croyait que ces

solives avaient la propriété, sous le poids

de ce qu'elles supporlaient, de s'arquer

non par en bas, mais par en haut. Le

fruit du palmier, ou dalle, s'appelait aussi

2° Teinture de pourpre (Voy. Hop-
cpûpoc). Ce nom vient de ce que l'indus-

trie de la pourpre était surtout phéni-

cienne.

3° Instrument de musique d'origine

phénicienne, dont le type ne nous est pas

connu.

4» Phénix; oiseau fabuleux.

*i*oXtç. — Écaille; par suite, cuirasse

formée d'écaillés en métal superposées

et cousues sur une casaque de cuir ou de

toile (Voy. ©wpa; XeTiiocoTcJç, dont les

écailles ressemblent à celles d'un pois-

son, et 0wpa^ cpûXtowTo';, qui ressemble

à des écailles de serpent).

^6XXlç. — Petite pièce de monnaie,

de la valeur d'un quart d'once. On em-

ploya souvent le mot comme synonyme

d'obole.

#OVT), $ôvoç. — Meurtre. Primiti-

vement, les parents et amis de l'homme

lue poursuivaient le meurtrier pour lui

appliquer la loi du talion, (j'était la ven-

detta. Chez les Athéniens, nous trouvons

deux juridictions, suivant que le meurtre

était volontaire (ïxoùaioç) ou involon-

taire (à.xoûaioç). Dans les deux cas, on

saisissait de l'affaire l'Archonte-Roi, car

il était le chef religieux et devait purifier

la ville souillée par une mort violente.

L'Aréopage jugeait les cas de meurtre

volontaire ou commis avec prémédita-

tion; le meurtre involontaire (légitime

défense, etc.) était jugé par les Éphètes.

Mais peu à peu les jurys d'Héliastes

furent saisis des différentes affaires de

meurtre à la place des Éphètes.

Les peines appliquées étaient la mort,

le bannissement avec confiscation des
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biens pour le mcurlre ky.o'jT'.o; ;
le ban-

nissement pendant un an, avec cérénoo-

nies expiatoires, sans confiscation des

biens pour le meurtre àxoÛTtoç.

<I>opâ. — Se dit des mouvements de

gyiimaslique qui ont leur application

dans les exercices cliorégrapliiques. Les

Pcedotribes les enseignaient aux enfants

dans les palestres, lis consistaient en

exercices des pieds, des bras et des mains

(/etpovojJLt'x), de la tête, de tout le corps.

On emploie aussi dans ce sens le mot

x^vTjit;, ou le mot xivTjyx. On distin-

guait les cpopat des jambes et des pieds,

des bras et des mains, du torse, de la

tête, et les oopx^ de saut (àspixi), les

ooçiTii tournantes (£)'.xo)0£'.ç), sans par-

ler des mopa^ usitées dans la pyrrhique.

Les 'iooat constituaient donc un des trois

éléments de la danse cliez les (Jrecs,

G était le fxis; les autres éléments étaient

le (j/Y)[jt.a et la o£Ï;i;. On disait oç,/z1<s-

6at tpopàv -rtapà ^opxv pour désigner la

danse lente et cadencée du genre de

\'iixu.zlz(y..

4>op6eiâ. — 1" Licou qui s'attachait

à la tête d'un animal, cheval ou bœuf,

pour le conduire; parfois on y adaptait

une muselière appelée y.r^tx6;.

2° Ensemble de courroies que les

joueurs de flûte

s'appliquaient

parfois sur le

visage afin de

modérer le

gonflemeni des

joues et dévi-

tor la fatigue.

4>opeTov.—

Litière, palan-

quin. L'usage

de la litière, originaire de r.\sie, s'intro-

duisit dans la Grèce et de là en Italie. A
Athènes, on l'employait pour les femmes,

les malades; les hommesqui s'en servaient

étaient considérés comme efféminés.

La litière consistait en un plancher sur

lequel on mettait un matelas et un cous-

sin; une sorte d'auvent ou toiture légère

couverte de cuir protégeait le voyageur

et était supportée par quatre piliers. Des

rideaux pouvaient entourer complète-

ment la litière. Après les conquêtes ma-
cédoniennes, la litière devint d un usage

général et fut beaucoup plus ornée. Les

porteurs étaient ordinairement au nom-
bre de quatre et s'appelaient oopetasôpo'..

4*ôpT][i,a. — i " Vêlements et parures.

2" Hr.iiicard Voy. 'l'oieTovL

3" Au pluriel, tx ç.oi/,;/.aTa, signifie

des porteurs.

*ï>op{vT). — IVau de cochon, et par

c.xlcnsiuii vêlement en peau de cochon.

<i>6pfi.tYÇ. — Instrument à corde du

même genre que la xiOapt;. Les textes

ne pei ineticnl pas de distinguer la forme

de la :,6z'i'.'(\ de celle de la cithare.

#op{Jiôç. — Le mot désigne tous les

tissus de jonc ou de sparte, et par exten-

sion tous les objets fabriqués avec ces

tissus, comme des nattes, des paniers,

des vêtements rustiques, etc.

<i>ôpoç. — Tribut payé à .Athènes par

ses alliés au v* siècle, quand fut organi-

sée la confédération de I)élos, en 476; les

Athéniens, d'accord avec leurs alliés,

décidèrent que ceux-ci fourniraient des

vaisseaux ou un tribut, qui fut fixé à 460

talents. L'argent était déposé dans le tré-

sor du temple de Délos et confié aux

Hellénolames, choisis parmi les .Athé-

niens. Aristide répartit cet impôt entre

les différentes villes d".\sie et les iles

faisant partie de la confédération.

Ouand les guerres médiques furent

terminées, les .Atliéniens transportèrent

le trésor de la confédération dans leur

ville et l'augmentèrent sans cesse, de

forte que vers 431 les alliés donnaient

ëiX) talents, et \.'Hy) en 425. Cet argent

servit à embellir .Xthènes, ce qui tourna

contre cette ville beaucoup de .«es alliés.

Le tribut était levé tous les quatre ans.

Il cessa d'être perçu lorsque s'effondra la

puissance maritime d'Athènes, à la fin de

la guerre du Péloponèse.

4>opT£ç. — Vaisseau de transport pour

le commerce.
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^oupvàxtoç, ^oupvÎTTjç [aptoç].

— Paiii cuil au l'our, par opposition aux

espèces de pains ou de gàLeaux cuits d"au-

Ire manière (xa'.Sxvc'x'.o;, èir/ap^T'/jç,

oêîÀt'TTj; xpxo;, etc.).

<ï>oupvoç. — Four de boulanger (Voy.

'I-vd,-).

^pâyiia.. — Toute sorte de clôture,

de palissade, de retranchement plein ou

percé à jour, et en particulier parapet

recouvert en ce cas de peaux ou de feutre

exhaussant le plat bord d'un navire, afin

de protéger à la fois le pont contre l'inva-

sion des vagues, et les rameurs, rendus

ainsi invisibles, dans les navires de com-

bat. Ces parapets étaient peut-être mobi-

les. Selon qu'ils en possédaient ou non,

les navires se distinguaient en aphractes

et kalaphractes (xcppx/croi, xaTxcppax-

TOt).

<î>paY[XÔç. — Palissade, clôture (Voy.

<i>pàTT^p. — Membre d'une phratrie

(Voy. <l>p7.Tpta).

<i>paTpîa. — Division de la tribu

chez les Ioniens et les Doriens. Primiti-

vement, chaque tribu atlique comprenait

trois phratries, et chaque phratrie trente

yâvri. A l'époque classique, la phratrie

était une subdivision du dôme et com-

prenait aussi un certain nombre de yÉvTi.

La phratrie était surtout une association

religieuse; tous ses membres, apparte-

nant à des familles différentes, avaient un

culte commun, des cérémonies spéciales

auxquelles ne pouvaient participer que

les membres d'une môme phratrie. Tous

les cûpy.T£p£ç étaient solidaires; ils de-

vaient poursuivre le meurtre de l'un

d'eux. Quand un enfant était né, au mois

de pyanepsion qui suivait la naissance, et

à la fête des Apaturies,il était présenté aux

«ûûDCTepeç, qui votaient sur son admission

dans la phratrie ; il était ensuite inscrit

sur le cppaxopixov Ypy.|jL[./.7.Te'?ov si le

vote lui était favorable;

A Sparte, chacune des trois tribus était

divisée en neuf phratries, ayant un carac-

tère religieux, comme à Athènes.

*i>paTpîap5^oç. — Chef religieux

d'une phratrie; c'est lui qui accomplis-

sait les cérémonies du culte; il était le

prêtre de la phratrie.

^paxptaCTTTjç, <î>paTpi£i)ç;. — Mem-
bre d'une curie romaine, assimilée à une

phratrie.

^pÔLTiùp. — Voy. 'î>p7.Tr,p.

^péap. — Puits. Les Grecs ont connu

le moyen de creuser des puits, parfois

très profonds. Au niveau du sol, ils éta-

blissaient

une corde, soit au moyen d'une poulie

accrochée à une armature.

Le mot cppÉap désigne aussi les puits

de mines, destinés soit à la descente dans

les galeries et à l'extraction du minerai,

soit à l'aération.

^peaxîa. — liéservoir ou conduite

d'eau.

<i>peaTOTÙ'itavov. — Sorte de grue

ou de treuil destiné à tirer de l'eau d'un

puits.

^pewpuj^oç. — Fabricant de puits,

et aussi, sans doute, de margelles de

puits.

^poVTtCTTTjpiov. — Cabinet de tra-

vail. C'est le nom qu'.\ristophane donne

k l'endioil où Socrate se livre à ses mé-

ditations, c'est-à-dire un panier suspendu

en l'air.

Plus tard ce mot servit à désigner la

curia romaine, endroit où délibérait le

Sénat.

#poupà. — lo Troupe de soldats rési-

dant dans une ville, garnison.

2° Levée de troupes, faite à Sparte, à
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chaque enlrée en campagne. .Iusi|iiii tl»)

ans, tous les Sparliatesétaienl eucppo'j^O'.,

mais, naturellement, les plus âgéa cunsli-

luaient une sorte de réserve destinée à

défendre la ville, une véritable garni-

son.

<I>poûpap)(^oç. — (jouverncur athé-

nien élalili dan- i«'rlaines villes sujettes

uu allioes avec une garnison.

4>poopiov, — l-'orleresse, ciladelle, et

aii-oi lii ^;.iriiison qui loccupe.

^pvyiari. — .Mode phrygien propre

à cxpritm-r Ifulhousiasme religieux ou

Texcilation bacchique et, d'autre pari, la

douleur violente.

<l>pUKTa)p{a. — Signal donné au

mo)en d un Teu nocturne allumé sur une

hauteur, pour annoncer un événement

attendu. C'est ainsi, dit-on, que la nou-

velle de la pri«e île Troie parvint des riva-

ges asiatiques jusqu'en (irèce en passant

dile en ile.

4>puxTÛ)piov. — Kndroil élevé, poste

sur une iuonlagne pour observer les si-

gnaux; un bûcher était rapidement pré-

paré et on y mettait le feu pour transmet-

tre le signal donné.

4*puMT(i)pôç. — Veilleur chargé d'ob-

server ifiljiins points indiqués d'avance

et où devaient s'allumer des feux; ils

IransmettaitMil les signaux de la mi^me

façon.

4*UYfj. — Kxil. Peine à laquelle on

i-ondauinait, à Athènes, ceux qui avaient

blessé quelqu'un volontairement avec

intention de donner la mort, ceux qui

avaient arraché ou mutilé les oliviers

sacrés, le citoyen qui avait prêté secours

h un banni, le citoyen qui gardait la neu-

tralité pendant une guerre civile.

Le meurtrier volontaire pouvait aussi

éviter la peine de mort en s'exilant. I/evil

remplaçait toutes les autres punitions

quand le condamné réussissait à s'enfuir.

L'ne amnistie pouvait permettre aux ban-

nis de rentrer dans leur patrie.

Le meurtrier involontaire était puni tiu

bannissement, mais pour un temps seule-

ment.

Hnfln, dans les luttes politiques, il est

arrivé souvent que le parti vainqueur a

banni en ma->e .«es adversaires.

«I>ok(ov, 4>0xoç. — Sorte de fard

qu'on tirait d'une algue ou de lichens el

9

qui donnait une teinture rouge employée

pour les lèvres surtout. On l'appliquait

avec une brosse ou un pinceau.

^uXoxetov. — Corps de garde el

troupe (le garde (Cf. «I»'jy.xxy, 1).

4>uXaxfj. — 1» .\ction de monter la

garde, de faire sentinelle, puis la senti-

nelle elle-même el le lieu où elle est pla-

cée, le poste, ainsi que le temps de la

faction.

2" Prison (Voy. AeTjiwTijptov).

<ï>uXaxTV)p. — Voy. <l>'jXi$.

<J>oXaxTTjpiov. — 1» Corps de garde.

•J'J Amuletle, talisman (Voy. 'Azotoô-

TTÏtOVl.

4>ûXoÇ. — (iardien en général et, en

parliriilier. garde, agent de police.

<t*ùXap^oç. — 1" Président d'une

i'j/.-»] allit'nienne (Voy. •^•JXT, ).

2» Chef d'une ^'jX-dj ou escadron de

cavalerie. Il y avait un phylarque par

tribu, élu k mains levées. I,es phylarques

assistent les hipparques pour le recrute-

ment des cavalier*, dressent le catalogue

de leur escadron, désignent les classes

qui doivent partir en canipagne. Ils doi-

vent instruire leurs hommes el s'assurer

du bon état des chevaux.

3» Oi çûXxp/ot désignait, k Kpidam-

ne, un conseil qui administrait l'Ktal.

40 Traduction du mol latin Iribunus.
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<î>uXéTY)Ç. — Membre d'une çpuX'/)

(Voy. ce mol).

^uXtj. — 1° Tribu. C'esl une division

élémentaire d'un grand nombre de cités

grecques, et plus particulièrement ionien-

nes. Athènes fut divisée, à l'origine, en

quatre cpuXat, les YsXéovTeç, les a'.yt-

jtoçEtç, les apyaBsTç et les otiXtiTe;

(nobles, bergers, ouvriers, guerriers^.

Cliaque tribu était un groupement de trois

phratries (voir «tparpc'a), composées

elles-mêmes de familles ou y^'*'"'! (Voy.

révoç). Chaque z>u)\-q rendait un culte

commun à un ancêtre; elle reconnaissait

l'aiilorilé d'un ci'jXoêxT'.Xs'j;.

Au temps de Solon, la division en tribu

subsista; les tribus nommaient les séna-

teurs. Chacune d'elles était divisée en

trois trittyes (voy. Tp.TTÛ;) et douze

naucraries (voy. Nauxpapi'x). C'est à

l'Archonte Clisthènes que l'on doit le grou-

pement des Athéniens en cent "dèmes,

divisés en dix tribus. Chaque tribu élisait

50 sénateurs, et ce groupementconslituait

une prytanie (Voy. HputavEta) qui pré-

sidait l'Assemblée populaire pendant un

certain nombre de jours. A cette division

du peuple en tribus correspondaient beau-

coup de rouages d'administration, par

exemple l'élection de dix Stratèges.

Les dix tribus d'Athènes portaient les

noms suivants : 'Ep£)r6Tjî;, Atyr,'!;,

Havoiovt'ç,. AeovTti;, 'AxaaavTi.'ç, Ol-

VT,tç, KExpoîrt'ç, 'l7r7:o9a)VTi.'s, Aîavtt;,

'AvT'.o/i';. Ces noms rappelaient des

héros nationaux. A ces dix tribus s'en

ajoutèrent plus tard deux autres (à partir

de 3Û6).

Chaque tribu avait son culte, son lieu

d'assemblée, son chef, ou c&ÙAapyo;,

ou mieux èztfjLsX-riTV); tyjç cpuXTJ;.

Le mot cpuX"/] s'est appliqué à la tribu

romaine (Voy. Lex. des anliq. rom.).

2> Par extension, cpu)r/] désigne cer-

tains corps de troupe, soit d'infanterie,

soit de cavalerie; à Athènes, la mu):r^

est un escadron de cavalerie, issu d'une

tribu, commandé par un oùXxo/oç,
soumis aux hipparques (Voy. <i>ùXao/oç,

STpaTÔç).

4>uXo6a(TlXeûç. — Chef d'une tribu

attiqiie ;Voy. <ï>'jXr, 1).

<i>ûpafJia. — Pâte du pain prête à être

mise en forme et enfournée. Elle était

composée, comme aujourd'hui, de farine

et d'eau que l'on pétrissait avec les mains,

et on y ajoutait du levain.

^ucra. — 1° Soufflet servant à attiser

le feu, depuis l'outre primitive qui se

dégonflait par pression, et d'où l'air

s'échappait par un tube adapté à un ori-

fice, jusqu'au soufflet à double plan-

chette semblable à celui dont on se sert

actuellement. Dans le premier cas, on

emploie volontiers le mot àrrxo;, outre

(Voy. fig. 'Itzvô;).

2» Par extension, le mol s'applique aux

éventails dont on se servait pour exciter

la flamme; il esl alors synonyme de

ptTTlî.

^uaaXtç. — Instrument de musique,

sans doute une espèce de flûte.

<ï>U(TT)TT)p. — Voy. <I>U(7a 1.

^uCTrjxrjptov. — 1° Voy. <i)3(ja 1.

2° Sorte de flûte (Cf. ^uuxXtç).

^ÙO'XTJ. — Boudin noir fait avec le

sang et le gros intestin du cochon. C'était

un mets qu'on laissait d'ordinaire aux

gens du peuple.

<Î»U(TTT). — Gâteau grossier fait de

farine mélangée avec du vin.

$(i>pia[J.6ç. — 1° Cofl're pour serrer

les vêtements.

2» Écrin, petite boite servant à divers

usages.

^(îxTCKOV. — Divers objets en tissu de

lin, comme une voile de navire, un vête-

menl.

4>a)(T(TCi)Vtov. — Mouchoir en toile de

lin.

4>(i)(T0)V, f>(i)0'a)Vtov. — Voy. les mots

précédents.

4>ô)TIyÇ. — Espèce de chalumeau, de

fifre champêtre.



Xaïov. — Houh'llo, b.Uori <le berK^r

XafTT). — (Chevelure (loUanlc, el par

analujjie, panache île crin snrmonlanl

quelquefois le casque des anciens 'Voy.

Aô:j»o;).

XaXaÇocpûXaÇ. — Fonclionnaire

char^f* |).u- lorlaine* villes de déluiirner

la t;r»^le au moyen do pratiques Je sorcier

el lie riiarlalan.

XaXaoTTjpia ['j/o'.vta] . — Cordages

ser\aiit .'i nliii'^cr une herse, une trappe.

XaXivôç. — I" Knscmbic du mors el

de la brille d'un cheval; le mors el toutes

les pièces destinées à le maintenir en

place et à le Taire agir.

Ce n'esl qu'exceptionnellement que cer-

tains cavaliers anticjiies domptèrent et

dirÏKèrenl leurs chevaux sans l'uflice du

mors el de la bride. De tous lemp< les

(irecs ont fail usage de cet instrument

précieux.

La bride se compo>*ail d'une litière

(xos'jsxtxl, courroie qui passait derrière

les oreilles ; au sommet de la tt^te, la

lèlière pouvait recevoir un panache ou

Xdoo; ; d'un fronleau, ou iur-j;, qui

reliait par le Tront les deux cotés de la

bride; d'un sous-gorge ou vevîixiTT,; ;

des zapTJti, T.xpxy^r^iit;, -rrxpaYvx-

OtO'.x, ou montants de la bride, qui

reliaient les deux extrémités de la UHière

aux branches latérales du mors. Ces

montants étaient quelquefois richement

décorés; on y allachail, à l'occasion,

des (l'illères (rxpiÔTrtx , àvTTi)).iï»,

une muserolle, rcî'.TT'iatov, destinée

à entourer les naseaux de l'animal, pour

le guider au besoin, si Ion n'employait

pas le mors, pour allacher la muselière

^Oi^Eix, xT,aô;); la muserolle pou-

vait être remplacée par le caveçon,

•j/xXiov, en métal, lequel remplace

encore dans certains pi>ys le mors, soit

pour dompter un cheval difllcile, soil

simplement pour conduire; il y en

avait que des pointes aiguës garnissaient

à l'intérieur Voy. fig. 'K;ti)U.t';, llvi'i,

'IrT£Û;. 'IrrroxotAo;, ctci.

(Juaut au mors, que l'on appelle aussi

TTÔ|.;.iov, TTOuLt';, OrroTTÔatov, il était

formé de deux montants et d'une barre.

Celle barre pouvait être droite, ou brisée

en deux canons ou x;ove; réunis par

leurs extrémités ou reliés par un anneau

ou une chainelte (^çixÀitttJs'.x). I-es

montants ou ailes du mors pouvaient

être de différentes former, plus ou moins

longues, larges ou plates, et décorées,

l'ne gourmette de cuir ou de métal,

ùïïo/xXiviotx, conipletail I appareil.

Les Grecs ont fabriqué des mors très

doux el d'autres très durs, quelquefois

de vrai* instruments de torture, comme
les è/Tvot, ou mors fc hérissons.

La bride était complétée par les rtnes,
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qui s'allachaient soil à la muserole ou au

caveçon, soil à la barre du mors, comme
dans nos bridons modernes, soil aux

monlanls, comme dans nos brides, de

façon à faire levier elà agir sur la bouche

du cheval avec plus d'énergie.

2° Ancres el amarres d'un navire, el

divers cordages servanl à la manœuvre

des voiles el du gouvernail.

XaXivwTTjpia [t7.J. — Amarres de

navire (Cf. X7.Xtvô;2).

XâXiÇ. — Chau.x, qui se disait aussi

YU'|/oç, TiTavoç, xov^a (plus spéciale-

ment mortier de chaux), acêeTTOç, àxa-

zxfj&tGTOç (chaux vive). L'emploi de la

chaux dans la construclion des murailles

fut connu de bonne heure chez les Grecs,

mais il resta beaucoup moins fréquent que

chez nous. La meilleure provenait de Chy-

pre, oti il y en avait des gisements pro-

fonds; de Phénicie, de Syrie, de la Grande

Grèce, où qn l'obtenait en brûlant des

pierres calcaires, des albâtres, des mar-

bres, dans des fours ou >cx;jnvoi. On
l'employait très rarement pure, et d'or-

dinaire sous forme de morlier, c'est-à-

dire mélangée avec du sable (à[j.i7.o/.ovt'7.,

et quelquefois Tihx^y.). On la préparait

dans des fosses, l'agitant et la malaxant

avec une pelle et on l'appliquait au moyen
de la truelle, comme de nos jours ("Voy.

'rTraycoyEÛ;, SuaT-fjp).

XaX>tav9éç, XaXxàvSrj, XàXxav-
6ov, XàXxavSoç. — Le noir des cor-

donniers, oxyde de cuivre qui servait îi

noircir le cuir des chaussures.

XàXKaaTttç. — Qui a un bouclier

d'airain. A l'époque hellénistique, la

phalange comprenait plusieurs corps

appelés àpyupâaTTiSsi;, XeuxâcTTiÔe; et

^aXjtxTTrtoe;, probablement d'après la

nature des ornements qui étaient sur les

boucliers.

XaXvteîa. —Voy. XaXxeuTtxYj.

XaXxeTov. — 1« Forge (Voy. XaX-
xeûçj.

2" Tout objet en cuivre, et plus géné-

ralement en métal, comme un vase, une

chaudière, etc.

XaXnéXaTOç. —Voy. X'y.X/./jXaTOç.

XàXxeu|Jia. — Voy. X-i/Kov/a.

XaXvteûç, XaXxcuTTjç. — Ouvrier

en métal, opposé au téxtojv, ouvrier

qui travaille le bois, charpentier, menui-

sier. Plus particulièrement, c'est le for-

geron, et sa spécialité, malgré l'élymo-

logie du nom, est l'ouvrage du fer. Par

extension, le mot s'applique à toutouvrier

qui travaille du métal; par exemple à un

orfèvre (Voy. fig. 'Ittvo;).

XaXxeuTtKTj . — Industrie du métal,

el plus particulièrement du forgeron

(Voy. X'/Àxeuç).

XaXxewv. — Forge (Voy. XaXxsûç).

XaXxTjXaxoç. — Se dit d'un objet

de bronze ou de cuivre travaillé au

repoussé.

XaXxtov. — Voy. XâÀx(i)u.cc et

XaAxou;.

XaXxoÔTjxrj. — 1° Nom donné à

Athènes et autres villes à un petit trésor

(©^çaupoç) spécialement aménagé pour

recevoir en dépôt el conserver les offran-

des de bronze.

2o Armoire pour serrer les ustensiles

de cuivre, la balterie de cuisine.

XaXxoç. — Ce mol désigne soit le

cuivre pur, soit le bronze mélangé de

cuivre el d'élain. Les Grecs apprirent des

Phéniciens l'usage du bronze et s'en ser-

virent pour toutes sortes de choses : va-

ses, plats, lampes, armes, etc. Les bron-

zes de Délos, d'Égine el surtout de

Corinlhe étaient les plus estimés. Les

proportions de l'alliage variaient suivant

les fabriques. Le bronze fut très employé

par les statuaires grecs.

Dans les monnaies de bronze, les Grecs

mettaient 10 à 16 p. 100 d'élain el parfois

de 2 à 5 p. 100 de plomb, le reste était

du cuivre.

Nombre d'objets de cuivre ou de

bronze portaient le nom de ce métal, par

exemple une hache, une pointe de lance,

un casque, une cuirasse, un ustensile (vase

ou cliaudron), etc., el tout particulière-

ment le clialque, monnaie de cuivre valant

un huitième d'obole (Voy. XxXxoiîî).
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XoXxOTUItelOV. — AlflilT Mil :<••

Iravailli'iit l>' luixic el le broii/.e.

XaXxoTuitiKT) , XaXwoTÛiroç. —
XïÀ/.otmt:-:^/ ayant un ^<n-< mhmiis ^cné-

ral que xx/xojiYeîv. el s appliquaiil de

pK'féreiice au Iravail arlHlique du cuivre

el du bronze, le /ï).xot'j~oî esl un v^ri-

lable ouvrier d arl, oxHacré aux diveriteii

manipulalioiM du bronze comprise;! dani

le nom de ^a) xot-j-îx/, .

XaXxoupYcCa, XaXxoupyixT). —
Travail den mines aus^i bien que île la

forge. En général, travail, industrie mé-

lallurKi'inc.

XaXxoupyâç. — Mineur, forgeron,

en génZ-ra! uinriep mélallurKique.

XaXxoOç. — Monnaie de bronze va-

lant un huitième de l'obole (environ

2 renlimcs]. Le clialque se divisait en sept

xôXX'jCot ; il avait pour multiples le

dicbalque, le lriclial(|uo, le létrachalqne

et le pi-nlacllttlque.

XâXxu^a. — Tout objet, ustensile,

\à-i' filjiiiiiie avec du bronze.

XaXxu>pu^eTov. — Mine de cuivre.

XàXu^. — L'acier, nommé aussi

aoajjiï;, l'imlomplable, ou 7tÔ'Ao>>jlx.

\jVs anciens ont connu de très bonne

heure l'acier, qu'ils ont produit sans

doute en enterrant des morceaux de fer

pendant des années. Ils ont naturellement

pratiqué la trempe, que désignaient les

mots *;ï7:t£'.v, 'a^r, (Voy. |{av"/;l.

XafxcûvT), Xa[xcûviov, Xa|Jicuvtç.

- Lit de pauvre, consistant le plus son-

vent en une paillasse ou un lit de paille,

par terre.

Xipayfia. — Voy. X»pxT/;p i.

XapaxT^p. — .Marque, empreinte

faite sur un (.bjel. Kn particulier: I» Mar-

que au fer ronge faite sur des animaux,
lurufs, chevaux, etc., pour indiquer le

propriétaire, etc.

'^" fkjin monétaire, i^raw en creux, et

que l'on imprimait à coups de marteau

sur le llan métallique chaulTè (Voy.

Nou'.7;ix).

XaifC(Xu>(xa. — Pal

tranciienienl X'oy.X'i;-
i

..

fois le retranchemeeit lui iiiénie, et par

extension un camp retranché.

XdpaÇ. — l'ieux pointus ou pelila

arbn-s branches qu'on mettait .«ur le

retranchement derrière le fossé, en de-

dans du camp. Les (irecs liitsaient un

ceilain espace entre les pieux et cou-

paient les branches ou les arbres sur les

lieux mêmes, et ne transportaient pa^s

des pieux tout préparés, comme les

Itomains.

i'ar extension, retranchement et camp
retranché.

Xapdiaaciv. — Graver au moyen d un

ciseau ou d un burin dans le bois, la

pierre ou le métal. Kn particulier, graver

un coin monétaire.

XapTixpcov, XàpTT]ç, XapTtov.
— Papier vVoy. UiC/o;^.

Xéciv. — Le verbe /ietv exprimant

l'opération de mettre en fusion le métal,

plomb, étain, or, argent, cuivre, /l'^uz

désigne le métal pur, ou l'alliage obtenu

par la fonte, et, par suite, un objet en

métal fondu. On pratiqua la fonte k une

époque très reculée; les (irecs, qui en

attribuaient l'invention à Ithirkos et

Theodoros de Samos, en avaient reçu

d'tirient la pratique et la technique. Ils

surent fondre des objets massifs et des

objets en creux dans des moules de

pierre ou de métal, puis, pour les pièces

considérables, dans des moules de sable.

Mais le détail de ces opérations est très

mal connu; tout ce que Ion peut dire,

c'est que les moderne* n'ont fait que per-

fectionner les procedi'»-', san> obtenir des

ré'«ultal-i aili-itiques supérieurs.

Xc((iapo^. — Un ménageait dans la

carène des embarcations non pontées une
ouverture par laquelle on vidait l'eau de

mer lorsqu on avait tiré le navire k sec

sur le rivage. Le /»{ua;o; euii 1» l>,.nde

de celle ouverture.
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XeîfJiaCTTpov. — Epais vctemenl d'hi-

ver.

Xeip. — Main. Le mot s'applique h

toute sorte d'objets ayant la forme d'une

main, quelque analogie avec la main, ou

rappelant l'usage d'une main, par exem-

ple un crampon, un crocliet. Il est aussi

synonyme de /stpt'ç, manclie et gant

(Voy. ce mol).

Xeipà{JiaÇa. — Voiture à bras.

XeipafiàÇiov. — Petite voiture à

bras; brouette.

Xetpîç. — 1" Manches que l'on adap-

tait à la tunique. Jusqu'à l'époque impé-

riale, l'usage des

manches, em-

prunté aux Asia-

tiques, était re-

gardé comme
signe d'un carac-

tère eiïémiiié.

2o Gant.- Dès

l'époque homé-

rique, on portait des gants sans doigts,

comme nos mitaines, pour piotéger les

mains contre les ronces et les épines. Les

Grecs coanureul aussi des gants sembla-

bles aux nôtres, en cuir ou en laine, avec

des doigts, les y^etpïûsç oaxruXojxat'. 11

n'y avait guère que les chasseurs, les

paysans ou les personnes frileuses qui

faisaient usage de gants, ainsi que les bou-

langers, pour pétrir la pâle.

3" Brassard, pièce d'armure formée de

lames s'articulant les unes sur les autres,

en usage chez les cavaliers qui le por-

taient au bras gauche, celui qui était oc-

cupé h tenir les renés, pour le protéger.

Xeipo6(xXXtaTpa. — Sorle d'arba-

lète formée de deux morceaux de bois en

croix sur lesquels on tendait une corde

d'arc et qui pouvait lancer une ou plu-

sieurs (lèches.

Xetpoypoccpov. — Reconnaissance

d'une dette écrile et signée de la main

du débiteur. Sans avoir la valeur d'un

contrat, un papier de ce genre était admis

comme témoignage en justice.

XetpoXà6T]. — Manche d'un outil, et

en particulier partie du manche de la

charrue que le laboureur tenait dans sa

main.

Xetpô[Jt,aKTpov. — i" Essuie-mains,

serviette. Ces éloffes si utiles à la propreté

n'ont été en usage que fort tard chez les

Grecs. Après les repas, ceux-ci continuè-

rent d'ailleurs, de préférence, à nettoyer

leurs doigts avec de la mie de pain qu'ils

jetaient ensuite aux chiens. De même,

pour s'essuyer les mains après les ablu-

tions de la toilette, les Grecs pouvaient

fort bien se passer de serviettes spéciales

et se servir d'une étoffe quelconque,

même d'un pan de leur vêtement. C'est le

christianisme qui a répandu l'usage des

serviettes, avec les idées de pureté et de

propreté.

2" Étoffe dont les femmes, surtout les

Asiatiques, se faisaient un ornement de

tête. C'était, sans doute, une sorte de

x£xpu',paXo; (Voy. ce mot).

XetpojxûXT), Xetpo[Jt,tSX(>>v. — Mou-
lin à bras (Voy. MûA'r)).

Xetp6vt6ov. — Voy. XÉpviêov.

Xeipôvtitrpov. — Vase de forme

variable destiné au lavage des mains.

Xetpovo[AÎa. — Mouvements ryth-

més des mains qui faisaient partie essen-

tiellement de l'orcheslique. On donnait

aussi ce nom à des mouvements de lutte,

et aussi à des exercices où les pieds
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jouaient le rôle ordinaire des mains el

réciproquemenl. Knfin le mol /tK^j^rt-

[Ae?v s'appliquait aussi à l'exercice de la

<ix'.7.y.â/Y, 'Voy. i])cta|jia/e'îv).

Xeipo7ré5iQ. — Kmployé surtout au

pluriel : inciiolU's.

XeipocTXÔTTOÇ. — Devin qui rendait

ses sentences d'après l'inspection des

mains.

XeipOTOvCa. — Vote par mains levées.

C'était la manière de voter la plus usitée

dans les assemblées athéniennes. On déci-

dait ainsi surtout ce qui présentait un

intérêt général, les lois, les déclarations

de guerre, les traités de paix, V v.i-L'^-^t-

\{%, les TTfoÇo/.a^, l'élection des ma^-is-

trats les plus importants, comme les blra-

lègcs. (;elte manière de voler a donné le

verbe /EipoTOvtïv.

Le héraut comptait les voix, c'esl à-

dire les mains levées, puis on procédait à

la contre-épreuve et le président pronon-

çait le résultat du scrutin.

Xeipoxéj^VTjç. — 1" Ouvrier, artisan.

Plus spèciali'mcnl :

2» (jorps d'ouvriers du génie faisant

partie de l'armée Spartiate. Un corps de

/eiporÉ/vatlhracesse trouvait également

dans l'armée de Philippe.

Xeipoupyâç. — Chirurgien. Kn prin-

cipe, les médecins grecs furent en même
temps chirurgiens; mais dans la pratique,

beaucoup de médecins n'exercèrent païi la

chirurgie, et s'en remirent à des spécia-

listes. Ces spécialistes devinrent souvent

d'une très grande haliileté. Ils opéraient

dans des salles ouvertes sur la rue, ayant

.^ leur disposition tout un arsenal d instru-

ments d ordinaire ingénieusement sim-

ples : cautères, pinces, tenailles, lancettes,

scalpels, bistouris, couteaux, sondes,

seringues, spéculums, forceps, ventouses,

aiguilles, trépans, scies, elr., etc., avec

des bandages et de la charpie.

Ils s'enleiidaient particulièrement à

guérir les luxations et les fractures,

extraire les corps étrangers, soigner les

yeux, les dents, Ji pratiquer les accouche-

ments, etc.

Xet.p(i>v(iÇiov. — ^orle de capitation

payée par le- ouvriers.

XcX:56vi(Tp.a. — Chant de l'hiron-

delle par lequel les enfants célébraient le

retour du printemps; .Xthénèe noua a

conservé le /tÀiôdv.'ju.i que les enfanU

do Mhodes chantaient au début du mois

de Hoédromion.

XéXuç. — Voy. Xt/tôvY, 1.

XéXu(T{ia. — Fausse quilleclouéekous

la quille du navire pour préserver cette

dernière de l'usure cau.'ée par le frolle-

ment quand on hilait le nav ire k terre ou

qu'on le faisait glisser sur les rouleaux de

bois -ji.Xx'^'^t:,) pour le lancer k la mer.

XeXwvT]. — 1° l*".caille de tortue, qui

ne semble avoir été employée chez les

Grecs que comme cais«e de résonance

de la lyre. Par extension, le mot yEÀo'jvrj

ainsi que /éX'j;) a désigné la lyre elle-

même. L'usage de l'écaille en tabletterie

semble dater de l'empire romain.

2» Protection roulante composée d'une

charpente avec toiture, k labri de laquelle

les guerriers faisaient des travaux d ap-

proche et sapaient les fondements des

murailles d'une ville. On la nommait

ainsi, dit Athénée, en raison de la len-

teur de sa marche. La tortue était revê-

tue de peaux de b<x'ufs fraîches qui la

préservaient contre I incendie. Ses pro-

portions maxinia étaient 18 mètres de

long, 13 de large et 13 de hauteur. On
s'abritait encore sous des tortues pour

servir des machines de guerre telles que

le trépan (tsû~xvov) et le bélier. La tor-

tue avec bélier (/e/oivr, xito^ôpo;)

portail >uspendu à son toit un bélier que

l'on manœuvrait sans danger k la faveur

de cet abri.

Dans le même ordre d'idées, on don-

nait le nom de tortue k une manteuvre

des soldais d'infanleiie qui, pour se dé-

fendre contre des projectiles ou attaquer

une muraille, se faisaient une véritable

carapace de leurs boucliers, élevés et

serrés au-dessus de leurs (êtes. Cette

manœuvre semble avoir été surtout fami-

lière aux troupes romaines.
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3" No:n donné à la courbure 1res ren-

flée de la quille d'un navire.

XeXwvîç. —Lyre (Voy. XeXo'jvïi 1).

Xepv^Ttç. — Fileuse, parce qu'elle

fail tourner le fuseau avec ses doigts.

Xepvtêetov, XepvîSiov. — Vase de

nuit, il ne faut pas confondre ce mot avec

Xspvtêov.

Xépvi6ov. — Voy. Xeifdv'.TTTpov.

Xépvt«|^. — Eau lustrale que versait

une esclave aux convives avant le repas,

ou qui servait à

purifier ceux qui

assistaient à une

cérémonie reli-

gieuse, avant le

sacrifice.

XeC|j.a. —
Voy. Xéeiv.

XTpjXeuiaa.—
Objet tissé en for-

me de rtiailles. Par

extension navette à faire du filet.

XtjXtj. — 1° Aiguille à coudre (Cf.

'AxÉaxpa).
2° Pinces recourbées.

30 Partie d'une catapulte en forme de

crocbel, qui saisissait la corde pour la

tirer en arrière et produire la détente qui

faisait partir le coup.

4" Crète du mur d'une digue maritime

et aussi bras arrondis de celle digue.

XrjXôç. — A l'époque bomérique,

grand cofj^-e de bois ofi l'on serrait les

vêlements; souvent il était orné de pla-

ques ou incrustations d'or et d'argent.

Xtjult). — Clième, la plus petite me-

sure de capacité pour les liquides; la

valeur n'en est pas bien connue. Il semble

qu'il y ait eu deux espèces de clièmes.

Tune ayant le poids de trois draclimes,

l'autre de deux seulement.

Xt)v{<txoç. — Cf. ÏItôXoç,

XtSpov. — Grain de froment frais

que l'on faisait griller pour le manger.

On employait surtout le pluriel tx /"î'Spx.

XtXtap5^0Ç. — 1" Officier comman-

dant un bataillon de mille soldats.

2'> Par analogie, /'.Àt'ap/o; désigne le

tribun militaire des llomains.

30 Haut fonctionnaire de la cour des

Perses, puis des Macédoniens; sorte de

cliancelier.

XiXiOCTTÛç. — Bataillon perse com-
prenant mille bommes.

XlT(î)V. — Principale pièce du vête-

ment grec, en toile ou en laine, que l'on

portait sur la peau. Complètement fermé

d'un côté, il n'avait qu'une ouverture

pour
passer

le .bras,

tandis

que de

l'autre

côté on

réunis-

sait sur

l'épaule

l'aide

d'une agrafe ou d'un boulon. De ce côté,

le chiton était cousu dans toute sa lon-

gueur ou plus

rarement ou-

vert. On le ser-

rait à la taille

avec une cein-

ture. Les Io-

niens et les fem-

mes portaient le

cliilon long; ce-

lui des Dorions

était court et fut

adopté par les

Atbéniens au

Y» siècle. Par-

fois on adaptait

î» ce vêtement

des mancbes ou des demi-manclies.

Les anciens connaissaient plusieurs
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sorles de cliilon»; Icx principales sonl :

XlTWV £'JVr|

nuit.

:/:, sDile de chenii.He de

'^^S

<f
XiT(i>v roo r,ûr,;. lonK chilon tvcc

manches des Ioniens.

XtTtuv opOoTTxSto;, longue tunique k
manches avec une ceinture <iuus les bra^,
que portail le cilhartMe.

XtTcîiv Zo\jXtx6(, chiJon court port*
par les esclaves.

Les femmes porUienI aussi un ehilon

mai ,.||j

menu « n or qu un y
cousait. Leur /trùiv

xscx(i>7<ic était un
vêlement de lute.con-

.«id^ri^ comme ne pou-
vant *lre port* par un
homme nans honte.

Au théilre, les rois

el les reines portaient

un chilon à manches,
tombant Jusqu'aux
piod« et orn*)- de ban-
des de couleur» vives

pour les ^'ens heureux,
^'rises, bleues ou ver-
tes pour les fugitifs,

les malheureux.

Par extension, yi-
To'iv a désigné des

vêlements de formes
Irta diverses, môme
des vêlements de
guerre et des pièces

d'armure, des cuirasses

ou des colles de mail-

les, et s'est appliqué

aussi à des en\fl<.ppo<i

de toute espace et à

des l i's s u s v a r i es

.

ronime un filet de pé-

"he. un étendanl. etc.

XtTWVtOV, XtT<i>-

v(<Txoç. — Polit
/iToiv court, sari

au dessus du (;

lx>rs()ue ce vètcuicitl

était port* par des
femmes, «m l'appelait

/iTi-iv.ov ; pour les
hommes il prenait t.- 1., .m tlt« /tTo>vt.ix&<.
XXalva, dimin XX.atv(ov. — Vête-

ment de dessus, petit manteau que Ion
portail, simple ou pli* en deux, par des-
sus le chilon. Il consistait simplement
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en une pièce d'éloffe rectangulaire el se

posait sur les épaules comme un cliàle,

les deux pointes tombant symétriquement

devant la poitrine et !a taille; il pou-

vait être maintenu par une libule. La

/Xocfva était en étofTe de laine, quelque-

lois teinte en pourpre, et plus ou moins

brodée et décorée. C'était un vêtement

réservé aux hommes.

Par extension, vêtements el«éto(Tes

destinés à des usages divers, par exemple

couverture de lit.

XXatvwfxa. — Manteau (Cf. XIva-

v-y.).

XXap-ùç. — Chlamydc Manteau dont

il faut peut-être chercher l'origine en

Thessalie, mais dont l'usage se généra-

lisa rapidement en Crèce. Elle était por-

tée par les cavaliers, les chasseurs, les

éphèbes; les voyageurs l'avaient aussi

adoptée. La chlamyde était une pièce

d'étoffe plus ou moins ample, taillée en

forme de rectangle à l'un des petits

côtés duquel se raccorde un demi-cercle.

On l'agrafait au moyen d'une fibule soit

sur le devant de

la poitrine, soit

sur l'épaule, de

l'oçon que les

deux bras fussent

couverts, ou que

l'un d'eux, avec

l'épaule, restai

libre. Les deux

pointes, qui dans

le premier cas

tombaient l'une

et l'autre par de-

vant, comme cel-

les d'un cil aie,

étaient, dans le

second cas, l'une

par devant, l'au-

tre par derrière. On les appelait des ailes

TiTepâ, TTTÉpuyeç. H y avait des chla-

mydescourtes, tombant jusqu'aux genoux,

el d'autres touibaiil jusqu'aux pieds. KUe

se portait avec aisance, se prêtait à des

dispositions variées, comme celles de nos

capes et des pèlerines. Enroulée autour

des bras, elle pouvait même servir de

défense (Cf. fig. "EcpYiêoç)-

Par extension, vêtement et tissu quel-

conque, couverture.

XXavîSiov, XXavîç. - Pièce d'étotîe

légère .'servant de couverture ou de man-

teau (cr. XÀa"tva)-

XXavidxîSiov, XXavCdxtov. —
Dini. de XÀavt'ç.

XXtSô)V. — Bracelet.

XvÔT]. — Voy. XotvtxYi.

Xoaveueiv. — Voy. Xéeiv.

XoàvT], Xôavoç. — 1° l^^oyer ou

four de forgeron, composé soit d'une ca-

vité où l'on déposait le fer au milieu du

combustible, et où arrivait par un orifice

inférieur l'air envoyé de l'outre ser\anl

de soufflet, soit d'un haut cylindre où

s'ouvrait en bas une bouche de foyer, et

que surmontait un grand vase à couver-

cle dont l'usage n'a pu être exaclement

déterminé. Ce dernier appareil, plus

coMipliqué, pouvait peut-être s'utiliser

pour la fonte du métal.

2" Couche de fine argile dont on endui-

sait la maquette des objets que l'on vou-

lait fondre à cire perdue. Elle constituait

le véritable moule à l'intérieur duquel le

mêlai en fusion devait absorber et rem-

placer la cire.

Xoeûç. — Voy. Xouç.

XoTj. — Libation. Les Grecs faisaient

des libations pour tous les actes de leur

vie. Non seulement on en offrait aux

dieux avant le sacrifice, ou quand on

concluait un traité, une alliance, une

trêve, mais pour un simple serment. Au

commencement du repas on offrait une

libation aux dieux du foyer, comme les

cliréliens disent le Bened'uile. Les liba-

tions se faisaient soit avec du vin, soit

avec de Teau. Sur les tombes, on faisait

des libations de jjLsXt'xpaxov, mélange de

miel et d'eau, ou des libalions de lait ou

de vin.

11 ne faut pas confondre /oyj avec

CTtovS-/! (Voy. ce mot).

XoivChy). — Voy. Xotvixû 2.
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XotvlM{ç. — 1» .Moyrii, parlie de la

roue ou li-> rayuns ne Joi^tH-iit k I ctsicu.

2" UoÎM prrcé «le Iroun uii l'on pa-^stil

les Jariiben des e!<clavoH pour les entra-

ver.

> Armature en fer d'une couronne.

XoTviÇ. — 1» Mesure allique de

capatilé pour les solides céréales, lé^u-

mca, etc.), valant quatre colyle*, toit un

peu plus d'un litre, l'nc chénice de bl^

était ronsid^-rée connue surilsaiile pour

In nourriture d'un homme pour un jour.

IU'>lait le salaire iiiiiiimum îles travail-

leurs libres et la ration <|u on donnait

aux esclaves.

2" Uloc de bois perc<^ de trous et

servant d'entraves pour les esclaves J.f.

Xotv ;/.('; ''K

Xoipoxo{JlcTov. — Catje en o^ier

pour enrermer et en^^raisser les petits

COfilOII-'.

XoXo6a(pf)ç, XoXo6âcpivoç, XoX6-
6a(pOÇ. — be (lit d un objet teint avec

du liel de bipuf, ce (|ui lui donnait la

couleur de I ur.

XopaûXr^ç. — .Musicien qui jouait

de la double llùlc et accompagnait le

chant du cliieur, soit au théâtre, soit dans

un clnrur lyrique (Voy. AùXT,Tr,;).

X6p5cu[Jia. — Anduuille, boudin,

saucisse Cf. 'AXXi;\

XopSV). — !• (Àjrde, en particulier

corde d un instrument de musique,

comme la lyre, faite d'abord de boyaux

d'animaux, plus lard de nerfs. De là le

synonyme veuixt'.

2" lioyau d'animal, tripe que Ion prt^-

pare comme aliment; andouille, boudin,

saucisse.

Xopcia. — Danse, sous toutes ses

formes, accompagnée ou non de cliant cl

de musique.

XopcToç. — Chorée, nom doun^ par-

fois au trochée (—y) ou h son équivalent

le tribraquc /ju'j).

X6pcu[Jia. — Danse, évolution du

clui'ur pendant qu'il chantait les dilT('>ren-

les parties. Ces danses étaient graves et

nobles dans les chivurs tragiques, vives et

if^iTetjiixqu'k l'indécence dan" iici^fnt-iiir

xoitlace (Voir 'KpixtÀttï,
'

V::v;/y,;/i,

Xopeur/jç. — (:horeu(«, celui qui

faisait
I

hirurdraniatique.Dana

la tra^' yle, chaque pièce avait

un chuMir de I? personne* ; Sophocle porta

ce nombre k 15.

Dans la comédie, le cbtrur comptait

'i\ choreutes.

Seuls, les citoyens jouissant de tous

leurs droits étaient admis k faire partie

des chteurs.

XopTjycTov. — Kndroit où les cho-

n-uji'-t cl le" acteurs se réunissaient pour

les répétitions, et où étaient les costumes,

les masques et tous les accessoires.

XopTjY^s» — (Ihorégie, une des plus

importantes liturgies d'Athènes. Le cho-

rége (/oifiY^î) devait organiser et faire

instruire fc ses frais un des clueurs qui pre-

naient part au concours des Dionysies, des

'l'hargélies, des Panathénées. On ne pre-

nait coumie chorége qu'un citoyen ayant

au moins trois talents de fortune ; chaque

tribu fournissait pour chaque fête un cho-

rége. Celui-ci se présentait s|)untanément

ou était désigné par les épiméleles. I^

chorége, en général, choisissait un /o:o-

^tozTxiÀo; pour instruire les choreulcs,

mais il était responsable de tout ce qui se

faisait, donnait un salaire aux choreulrs

et payait tous les frais.

\ la suite du concour", on classait les

choréges; celui qui était le premier rece-

vait un trépied qu'il devait consacrer au

dieu Dionysos ou .\pollon, suivant la

fête, avec une inscription mentionnant

son nom, son succès, la nature de son

chti'ur, sa tribu, le yci&ôiôxïxxXo; et

rx'jÀT,Tr,; qui l'avaient assitté.

La rborégie coûtait fort cher; un chœur

tragique dépensait jusqu'k 5.uiJ drach-

mes. Aussi, apri's la guerre du Pélopo-

nésv, fut-il permis k deux citoyens d'une

même tribu de participer ensemble aux

frai' dune chorégie.

Xoprjyô^. — Voy. XofT,Y^x.

Xop(a(i6oç. — Pied composé d'un
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chorée ou trocliée et d'un iambe : —uu— ",

on le trouve dans le grand asclépiade el

les mètres logaédiques. Il y a aussi le

tétramèlre choriambique, formé de deux

clioriambes el d'une tripodie logaédique-

Kxemple :

'_ DU '- - / — uu ^ // L DU /Lu/!

Xôpiov. — Peau, membrane; en par-

ticulier, membrane contenant une pàlée

de miel et de lait à l'usage des jeunes

animaux.

XopoStSàffxaXoç. — Maître de

chœur, celui qui faisait apprendre aux

choreutes les morceaux qu'ils devaient

chanter; il présidait les répétitions et

était payé par le chorège. Souvent les

auteurs eux-mêmes se chargeaient de cet

emploi.

XopotTÙTCOç. — Exercice de danse

qui consistait à frapper le sol lourdement

de ses pieds, comme un homme ivre.

XopoXéxTYjç. — Celui qui -choisit,

qui fait évoluer le chœur. Ce mot est h

peu près synonyme de yopootôâaxocAoç.

On désigne aussi sous le nom de yo^o-

Asxxai les citoyens qui, dans chaque

tribu, étaient chargés de dresser les listes

de ceux qui pouvaient faire partie des

chœurs.

Xop6ç. — Chœur. Ce mol désigne

d'abord l'endroit où l'on dansait en chan-

tant; puis ce qu'on chantait en dansant;

enfin les .personnes mêmes qui chan-

taient.

1° On trouve des chœurs plus ou moins

de cinquante personnes, le chœur dithy-

rambique, appelé aussi cyclique parce

que les choreutes se tenaient en rond

autour de l'autel, chantait les louanges

de Dionysos. Quand naquit la tragédie,

le chœur y conserva une grande place.

2» Chœur tragique. Le chœur d'une

tragédie comprenait d'abord douze cho-

reutes, nombre qui fut porté à quinze à

l'époque de Sophocle. Costumés et mas-

qués suivant leur rôle dans la pièce, les

choreutes entraient par la droite sur trois

rangs de cinq files chacun, suivant la figu-

re ci-joinle :

SCÈNE
Rang 3 <

Rang 2 <
1-2 i:i li

Rang 1

complètement constitués dès l'époque

homérique. Dans la poésie mélique, le

chœur joue un rôle important. Composé

11

7 8 '.t Kl

T" ~â~ ~ir "î" "TT

Quand le chœur était ainsi par rangs,

on le disait xarà (ttgc/ouç ; s'il était

par files, xaT7. <^uyx. Les choreutes les

moins habiles étaient au milieu, les plus

habiles au premier rang, le plus près des

spectateurs. Le coryphée occupait la

place n" 3, tandis que les deux parastales,

ou chefs de demi-chœur, étaient aux pla-

ces 2 et 4.

Le chœur chantait soutenu par la tlùle,

et en évoluant en cadence de droite à

gauche et de gauche à droite dans l'or-

chestre. En entrant il chantait la Kioo-

ooç, VÎ^oZoq en sortant; dans les inter-

valles des dialogues ou des monologues

des acteurs, il chanlail les Gxxnvj.%,

composés de strophe, antistro-

TTZf phe et épode.

3" Chœur du drame salyri-

r/i/e. Il était semblable à celui

de la tragédie, mais les cho-

reutes étaient tous habillés en

satyres. Leur danse était beau-

coup plus vive, parfois las-

cive.

4° Chœur de la comédie an-

cienne. Composé de vingt-

quatre choreutes, divisé en six rangs de

quatre files chacun, à la manière du chœur

tragique. Dans le chœur comique, lima-
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giiialion tiii poêle se doiiiiail libre car-

rière pour invenler el habiller ses person-

nage.*.

Oulrc la rxpooo; cl les TTXTtua, le

cliœur cuiiiique avail une partie 1res

iinporlanlo, la parabasc Voy. IIïixÇx-

fj'.i). l-a ilansp ordinaire Mail la cordacc.

b° Le clunir dispanil de la cotnôdin

moyenne. La déradcnce de la Iraj^édic

amena aussi sa suppression au llièàlre, el

dans les pi^'ces du m' siècle il n'en esl

pins fiiil Mieiilinn.

XopoaxàTTjç. —Voy. Xopo)ÉxTY,;.

XoGç gèn. Xoô; ou Xocô;"). — Les

Grecs désignaient par ce mol :

1» Un vase en terre, muni dune anse,

servant de cruche à vin.

2» Une mesure de capacité valant \'2 co-

lyles attiques, c'est à-dire un peu plus de

;t litres. Klle correspond au ronjn/s des

Homains.

XoOç gén. Xôo'j-XoO). — Terre

amoncelée el, par extension, tertre sur-

modlanl une «épnllure, el la sépulture

elle nit^nic Voy. X(r.|i»).

XpTi|JiaTi<rrT)piov. — l» Se dit de

loul lieu où se Irailenl des aiïaire», comme
un ntarclié, une bourse.

2° Tribunal.

:{' Lien iiii •<• rondrnl des oracles.

XpT)|JiaTi<mr)ç. — Négociant el, plus

spécialement, banquier.

Xpf^aiç. — l'r^t k usage, ou commo-

dal. Il consi-tait k prêter gratuitement un

objet k quelqu'un qui devait s'en servir

pour un usage déterminé, cl le rendre

ensuite. Si l'emprunteur ne rendait pas

l'objet prOlé, il s'exposait k payer des

domtnage< inlér<''l'î.

XpT)(T|jioXé<ixT]ç, XpTjajxoXÔYoç.

— Diseur de bonne avenlure, au moyen

de recueils où se trouvaient k I avance

des réponses faites à toutes les questions

que pouvait lui poser la crédulité popu-

laire.

XpT)(7U.6ç. — Méponse d'un oracle et,

particulièrement, réponse, sous forme

poétique, que la divinité inspirait k son

prophète <;r. MavTetov).

XpTj<TTTjplOV. — 1» Oracle; lieu,

chapelle, temple, grotte, où la divinité »e

^^:

\M10

faisait entendre (cf. Mxvt£Tov\ et, par

extension, n»ponse d'un oracle.

2» Sarrilicc offert par ceux qui venaient

consulter un oracle; les victimes étaient

des chèvres, h Uelphes par exemple, ou

au.ssi des taureaux et des sangliers. Klles

devaient être choisies, el l'inspection

démontrait s'il y avail lieu ou non de

consulter loracle.

XplafXOt. — Se dit de tout ce qui sert

k enduire, k oindre, k graisser, aussi bien



XPY 436 XPY

du fard el des peintures que du plaire,

du ciinenl, du stuc, de la graisse, elc.

Xpovoypa<pîa. — Chronique, anna-

les, liisloire où les faits sont relatés sui-

vant leur succession chronologique.

Xpovoypâcpoç. — Auteur de chro-

niques (Voy. le mol précédent;.

Xpovoç. — Temps, durée cl, en par-

ticulier, en métrique, valeur d'une syl-

labe. Le /povo; Tiptoxo; était l'unité de

mesure équivalant à la durée d'une

brève. Le fzo-io:, xevoî était un repos

de durée correspondante.

XpuCTEtov. — Mine d'or et atelier

d'orfèvre.

XpucrrjXaTOfj. — Se dit d'un objet

d'or travaillé au marteau, particulière-

ment au repoussé.

XpuCTÎOv. — Morceau d'or et, par

extension, tout objet d'or travaillé (opposé

à ypv7o;, or naturel), comme une mon-

naie, un vase, un bijou.

XpuCTibirXùcTtov. — xMelier où on

lave le minerai d'or pour en extraire le

métal pur.

XpucTtç. — Objet en or (cf. Xp'jTtov)

et, spécialement, vase en or, vêlement,

soulier brodé d'or.

XpuCTÔKoXXa. — Nom donné à plu-

sieurs malicrts qui étaient employées

pour la soudure de Por : borax, talc, sou-

fre, liquide chargé de substances miné-

rales, qui se recueillait dans les mines,

et aussi malacliite, oxyde de cuivre, elc.

Xpu<TÔXi6oç. — Topaze ou hyacin-

the. Pierre précieuse de couleur ambrée

el dorée. Les plus belles venaient de

l'Inde.

XpUCTOTtXÛCTlOV. — Voy. Xo'JT'.O-

"AÛTIOV.

XpuCTOTTOtôç. — Voy. Xc'J5o/ôo;.

XpucTÔirpaCTOç. —Voy. Ilpx/T'.o;.

XpuCTÔç. — L'or. L'or fut longtemps

rare en Grèce et resta toujours le métal

le plus précieux. Il semble avoir été tiré

d'abord des mines de l'Oural, du pays des

Arimaspes légendaires, desArgipp;eens et

des Issédones, peuples de la Sibérie méri-

dionale et de la Colchide. La Grèce même

nélaitpas riche en or, sauf l'ile de Siph-

nos; les richesses de laThessalie el de la

Macédoine, le fameux mont Pangée, ne

furent exploités qu'assez lard. Une fois

l'or brut, yco-jo; %-'j^ii^y retiré des mi-

nes, on le puridait au feu, yzwjo^ arecc

Oo;, et on pouvait le travailler, soit par

la fusion, soit par le battage, soit par

l'étirage. Les usages de l'or furent innom-

brables, et il est siipeiflu de rappeler le

rôle qu'il a joué dans la fabrication des

monnaies, des arines, de la bijoutciie,

dans l'ornementalion, dorure, placage,

incrustation, broderie, lissage, etc., et

même dans la statuaire, où le mélange de

l'or el de l'ivoire produisit de grands chefs

d'oeuvre.

Parexlension ypjTÔ; désigne de nom-

breux objets en or, comme des monnaies,

des vases, des bijoux, des broderies

d'or.

Xpu(TOTéxT(i)V. — Voy. Xp'Jîo/ôo;.

XpucTOÎJV. — Dorer, soit en appli-

quant de minces plaques d'or, soit en

usant de procédés chimiques, par exem-

ple au moyen d'une application de mousse

d'or (dorure au feu). Les objets dorés

étaient dits, dans le premier cas It.î-

/p'jia, dans le second xaTâ/p-JTy..

C'étaient surtout le bronze ou le cuivre

qui étaient dorés par le second procédé;

le placage pouvait se faire sur des objets

de bois, de fer, de pierre ou toute autre

matière.

XpuCTOupyetov. — Mine d or.

XpucTOÛç [i-y.rr^p]. — Slalère d'or

ayant une valeur dilTérenle suivant les

États, 20 drachmes environ à Athènes,

28 à Cyzique, etc.

XpucTOj^oe'tov. — Atelier de celui qui

travaille l'or, l'orfèvrerie.

Xpudoj^otîa, Xpu(TO)(0 txTj . — .\rt

de l'orfèvre.

Xpuao)^6oç. — Nom donné à tout

ouvrier qui travaille l'or, quelle que soit

sa spécialité, batteur d'or, orfèvre, bijou-

tier, doreur, elc. L'élymologie du mot,

fondeur d'or, fut oubliée de bonne heure.

Xpû(Ta>[xa. — Voy. Xpuçt'ov.
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Xpuau»|JiaTo9T)XT). — Arn»olre pour

•errr>r la \iii~-ell<' pr^'c i<'U«e.

Xpuawpuj^cîov, Xpo(7(i>pu^oç. —
Mine <J ur, cl ouvrier travail Uni dans une

mine dor. Le yyjiotz'j/o; esl pxcIuhj-

vcmonl, bien eiilendn, relui qui recher-

che l'ur en Huitanl un filun du minerai

aurifère, e( non rrlni qui le Iraile puur en

exlrairn le mêlai précieux.

Xpuawatç. — Travail du doreur 'Voy.

Xpu<T<iJTVjç. —Doreur, en particulier

doreur il>- >laluc!i {Voy. XivToOv .

Xp&(XO(. — rjouleur. Il faut entendre

Kuus ce mot, dont Sixpuxxov e.tl le plus

souvent synonyme, au^^^i liien les cou-

leurs dont faisaienl usage les artistes

peintres et décorateurs, que les matières

employées par les teinturiers.

Dans le premier sens, |es(jrecs usaient

aussi du mot ivOr,. Dos l'orid^ine do la

peinture Krecqiio, les artistes employè-

rent des tons franc-, appliqués de fa<;on

très conventionnelle, bleu, rou((e, jaune,

noir, mais ils ne les mélangeaient pas

toujours, et ils pratiquèrent volontiers la

peinture monochrome. A I époque classi-

que, il semble que l'on n'ait employé que

quatre couleurs : le blanc terre de .Mé-

los), le jaune sil attique , le rouge ^ino-

pls pontique^ et le noir noir de fumée .

Le mélange de ces couleur'^ permettait

une grande variété de couleurs, de nuan-

ces et de tons, même le bleu. Appelle et

l'rotogène durent enrichir cette gamme,
('.es couleurs étaient appliquées au pin-

ceau, ou plus fréquemment au cautère,

pour produire la peinture! Icncauslique.

On en préparait le mélange sur une pa-

lette, après avoir e.\trait les couleurs de

petits pois disposés sur une table ou dans

une boite.

^uant aux matières employées par les

teinturiers, elles étaient 1res variée-*.

Sans parler de la potirpre, dont la prépa-

ration et renq)loi formaient une industrie

très spéciale (Voy. IIossjiîxI, les cou-

leurs étaient tiri*es des co<|uillages, des

plantes, do matières diverses. Elles por

tai«nl plus parti de

î.ï;;jiaxï ;
on l< < 'es

au moyen de bains plus uu muin^ pro-

longés ou répété». Sant énumérer les

diver^es substances qu'utilisaient les

teinturiers, disons »eulen>«nl que les

(jrect riches ou ais^ aimaient les véle-

menls blancs, plut ou moins nmès de

riches broderies de couleur ; que les hum-

bles, au contrair> it de couleurs

diverses, parmi i cite le vert,

le bleu de ciel, le jaui-c ;afran. le violet,

le rose, sans parler du noir, qui était plus

rare. Les habits de deuil n'étaient p«s

blancs, ni absolument noirs, mais d une

couleur sombre, .sans doute une espèce

de gris qu'exprime le mol ^xtô;.

XutXov. — 1« Bain d'eau pure. elaus»i

bain d eau mélangée d'huile oà l'on plou-

geait les nouveau nés; k Sparte on rem-

plai^ail ce mélange par du vin.

2» .\u pluriel, libation (Voy. i^TOvSrJ.

Xôrpa. — On appelait yj'zx ou /y-

Tio;, un vase en terre servant à faire

cuire les

mettait sur un trépied yu-

(>n appelait »s /•JTfii le marrlié am
poteries d'Athènes.

Xurpcuf. — Potier, fabricant ue m-
ses d argile, de luulc espèce et de toute

forme.

XurptSiov. — Dim. de Xwts*.

XuTptç. — Voy, X'JTSx.
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XuTpôirouç. — Pied sur lefjuel on

plaçait la yjrpa, ou marmite, pour faire

cuire les aliments, et aussi marmite

ayant des pieds,

Xûxpoç. — Voy. X'JToa.

X(i)XiajJ.6oç. — Choliambe, nom
donné au trimètre iambique scazon ou

boiteux, c'est-à-dire qui se termine par

un spondée ou un trocliée.

Xô>{Jia. — En général le mot désigne

tout entassement de matériaux, et spé-

cialement de terre, un leitre. 11 s'appli-

que bien :

1" Au tertre que l'on élevait au dessus

d'une sépulture ou d'un groupe de sépul-

tures pour en signaler et sanctifier l'em-

placement.

2» A un amoncellement de matériaux

quelconques servant à l'attaque ou à la

défense d'une place, tel que levée, di-

gue, barrage avec troncs d'arbres, ou

terrassement en plan incliné dressé jus-

qu'au niveau des murs de la ville assié-

gée afin de faciliter l'escalade. Ces ou-

vrages, que les Grecs semblent avoir

emprimlés aux Orientaux, étaient très

longs et très dilliciles à élever sous le jet

des projectiles ennemis. On y suppléa

par la construction de tours roulantes.

XtojJiàTtov. — Dim. de Xor/i 1.

XwvEÔeiv. — "Voy. Xéetv.

XtôveujJia. — Objet en bronze fondu.

Le mot a été appliqué, par exemple, au

Colosse de Hliodes.

XwvT], Xô>voç. — 1° Fourneau, creu-

set servant à la fusion des métaux.

2° Entonnoir. C'étaient, comme les nô-

tres, des vases allant en s'amincissanl de

l'orifice à l'extrémité inférieure, et mu-
nis d'u-

ne anse;

il y en

avait de

d e m i
-

spbér i-

ques cl

percés
de trous;

d'autres

avaient

a forme

d'une
tasse

avec un tuyau. On a trouvé des enton-

noirs en terre cuite, en bronze et même
en verre ou en argent.

X(i)po6àTr]ç. — Instrument servant

à mesurer le niveau d'un aqueduc et la

pente du pays où il était construit. 1/ins-

Irument se composait d'une règle bori-

zontale supportée par deux autres règles

verticales au bout desquelles on suspen-

dait un fil à plomb. On ajoutait aussi k

l'instrument une sorte de niveau d'eau.

XoxTTptç (/e/wv/j). — Appareil pour

protéger les soldats du génie faisant des

terrassements autour d'une ville assiégée,

et analogue à la /e/.covy, (Voy. ce mol).

l^-^-
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Waiarà -x]. — .\lrl«nKc de farine

(Je rrumenl, de miel et d'huile (|uc l'un

cun!*acrail à c<-rtaiiis dieux.

YaX(5u»[i.a. — I lonsiruclion en forme

«le voiile.

YàXlov. — (^veçon. Demi -cercle de

métal pnaà Mur le nez du cIicviI.pI xcrvanl

de frein pour le conduire quand on ne

lui iml point de mor* Voy. XxXiviî*.

TaXtç. — Oiiieaux servanl à tondre

les \>i''\e* à laine, couper len cheveux ou

la barhe, etc. Les ciseaux des (irecs étaient

rorm«''s dune seule pièce comprenant

deux hrani-lies réunies h leur extrémité

par une partie courbée. Cependant un

connaissait aussi les ciseaux tels que nous

les avons,

TûiXXetv. — 1» Toucher de la

lyre aver les «loit{ts, par opposition à

xp&iiitv, qui indique l'emploi du piec-

Ire.

2"» Chanter en s'accompagnanl de

l« lyre.

TaXl^ôç. — 'rensidii de l.i corde

d un instrument de musique, surtout

de la lyre. Ou pinçait la corde a\ec

deux iloiKls, on la lirait à soi cl on h
lâchait brusquenieni, ce qui produi-

sait les Nibrations sonores.

Par suito, air joué sur la Ivri'

accumpaKné ou non de chant.

YaXr/jplOV. — Instrument de muxi

que ten.uil le milieu entre la cithare et la

harpe. Il se composait d'une boite sonore

percée de trous el surmontée d'un long

bàlon recourbé. Les cordei partaient de

ce M[on et venaient tp lixer sur la partie

inférieure de l.i holle.

TâXTTjç, WaXxpla. — Joueur,

joueuse de cithare. Les citbarisles pou-

vaient jouer de leur instrument au

moyen du plectre.etalors leur jeu se dUail

xpo'jtiv, ou bien ils touchaient les cordes

avec les dui^ts, ce qui s'exprimait par les

mots J/ï/Àtty, II) rr ;.

TéXtov, TéXXtov. — Uracelel.

l/usage de ces bijoux est aussi ancien que

le monde. I^es femmes grecques lesalTec-

liunnèrenl toujours; elles les portaient

au dessus du coude et au poignet. Il y en

eut naturellement de 1res simples et de

très riches, en métal très humble, fer ou

bronze, aussi bien qu'en argent ou en or.

l'nc des formes les plus anciennes, el

toujours les mieux accueillies, est celledu

bracelet en spirale, ou (iÀi;, qui faisait

plusieurs fois le tour du bras; enroulées

comme des serpents, les ilXtxt; étaient

-»u\ent terminée-» en Itte cl en queue de

serpent, d'où leur oom d'^^tt; et Spx-

xovTt;. Les bracelets portéi au poignet
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étaient appelés TrepixaGZ'.a, les bracelets

portés autour du bras Tisf lêpa/iov.a.

A rage classique tout au moins, il n'y

avait que les hommes efféminés qui por-

tassent des bracelets.

Le mot désigne aussi les anneaux pour

les jambes (Voy. rUptTxeXt'ç).

^euSeyYpoccprjç Sîxt]. — Procès

intenté pour une inscription ou iyYpaii'/]

faite à tort (Voy. 'Eyypa*-/]).

YeuSrjptov. — Voy. Ksvorà'^tov.

^euSoStiTTepoç. —Se dit d'un édi-

fice, en particulier d'un temple, qui a un

faux portique sur chaque face, c'est-à-

dire des colonnes engagées dans les murs

extérieurs (Cf. Wtuùo-KîpiTzrepoç).

^euSoxXTjTEÎaç ypacpï). — Action

intentée contre ceux qui s'étaient donnés

faussement comme les témoins d'une

sommation judiciaire. Elle était intentée

par devant les Thesmothètes.

^'euSoxXlQTrjp. — Celui coptre qui

est intentée la •ItuQoy.Xr^Teîy.ç ypac^rj.

^euSo[j.apTupîou 5îxr]. — Action

en faux témoignage dans le droit atlique.

Le faux témoin était condamné à des

dommages-intérêts.

^euSoitàpôevoç. — On appelait

fausses vierges, ou mauvaises vierges,

chez les Ausiens de Lybie, les jeunes

filles qui, après un combat à coups de

pierres et d'armes de bois, livré en l'hon-

neur d'Athéné, succombaient à leurs

b'essures.

^euSoTtep tirxe-

poç. — 8e dit d'un

édifice, d'un temple

en particulier, àatns

les murs extérieurs

duquel sont encas-

trées des colonnes qui

constituent de faux

portiques. Ces faux

portiques peuvent,
comme dans la figure

,

se combiner avec de véritables portiques.

^euSô-JCTCi)|j,a. — C'était une feinte

des lutteurs, qui se laissaient tomber à

terre afin de mieux saisir leur adversaire

pour lui faire toucher le sol des épaules.

\feu5oTà<ptov. — Voy. KevoT'i'iiov.

^fJYP-a- — Grains d'or de petites

dimensions que l'on obtenait par le lavage

des sables aurifères.

^T]<piÇetv. — Voter au moyen de

cailloux. C'était le vote secret, employé

par les juges dans les tribunaux. Tantôt

on donnait deux cailloux, ou 'J/vicpot, un

pour a('quitter, l'aulre pour condamner,

eton recueillait les votes dans une même
urne; tantôt on ne donnait qu'un 'j/Yj'io;

h chacun et on présentait deux urnes,

une pour l'acquittement, l'autre pour la

condamnation (Voy. Kaot'îxoç).

Dans l'Assemblée du peuple, on votait

ordinairement par mains levées (yetpo-

Tovs'tv). On employait le vote secret

(xpùoOTjV 'J;Y|'fi'!^£70ai— la voie moyenne

était plus employée dans ce sens — ), dans

des cas particuliers, par exemple pour

accorder le droit de citoyen à un étranger,

pour pcrmellre à un orateur de demander

des poursuilescontre un débiteur de l'État,

en un mot, quand il s'agissait d'intérêts

privés. I^e mode de votation était le

même que pour les juges.

^rjcptç. — Voy. ¥7)'.poç.

^Tjcpifffxa. — 1" Décret volé par

l'Assemblée du peuple; il n'était en vi-

gueur que pendant un an et devait être

renouvelé. Pour en faire une loi, il fal-

lait le soumettre aux Nomothètes. Bien

que 'i/rjcptTi./.a ait parfois, chez les écri-

vains, à peu près le même sens que

vo[JLOç, il y a cependant entre les deux

une différence. Outre celle déjà signalée,

vduo; est d'une application générale;

'j/'/îcp'.(7[/.x s'applique à une occasion par-

ticulière, à un individu.

2° On appelait aussi ']/'/] çf,i,'(j[j.aTa des or-

donnances ou mesures de gouvernement

décidées momentanément par le Sénat,

sans prendre l'avis de r.\ssemblée du peu-

ple. Dans ce cas aussi, l'ordonnance était

caduque au bout d'un an.

^rjçpoXoyetov. — Sorte de damier.

YrjcpoiratXTTjç. — Escamoteur,
prestidigitateur.
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YiJ<pOÇ. — 1" IVlil cailluu qui servait

à curnpler, dans les lemps priinilirs. l.c.

mol a gardé le sens de Jeluii, lursqn'on a

compté au moyen des abaques. *rr,s«^-

Çeiv, qui en dérive, signifie coutjiler,

calculer.

2» Suffrage. A l'origine, les Athéniens,

réunis en assemblée ou en jury, volaient

au moyen de coquillages ou de pierre-'

;

les noirs élaienl pour la condariinalion

ou le rejet d'une proposition, les blancs

pour l'acquittemenl ou l'acceptation.

Mais après les guerres médiquc^, la

•]/7i'^o; fut en métal, (-'était un petit dis-

que de bron/e percé d'un trou en son

flb-

milieu pour l'acquillcment, plein pour la

condamnation. l)'un cùlé du disque

étaient gravés les mots •If^ZiO; or,|jiO'ïia,

de l'autre une lettre.

Sur la manière de se servir, de la

•J/YJ^o;, voy. U'Ti^j-^Jietv.

Aristophane mentionne aussi des jetons

de cire de forme obiongue; pour voter la

plus grave peine, l'Iléliaste faisait un

trait dans le sens de la longueur trait

long;; pour la peine la plus légère, il

faisait un trait dans le sens de la largeur

(Irait court .

YCaôoç. — Natte en sparlerie; en

jonc d'ordinaire, i|ue les pauvres gens

étendaient par terre pour se coucher et

dormir. C'était le lit des humbles voya-

geurs dans les hôtelleries. On donnait

aussi ce nom à une natte en paille posée

sur les bancs où siégeaient les juges dans

les tribunaux populaires.

TlXa^iot. — Corps d'infanterie lé-

gère, ciHnprenant ?r>G hommes ou vtXoi',

conduits par un 'j/tÀïyô;.

YtXoi. — Nom générique donné à

toutes les troupes d'infanterie légère. Il

ne semble pas qu'à .Miiènes il y ait eu

un corps spécial de vJ/iXot', mais on dési-

gnait par ce mol des troupes particuliè-

rement mobiles, comme les archers.

TCiiOTït, et les reitzo/ot, sorte de

gendarmes mercenaires. Au moment des

guerres, on enrôlait des mercenaires

armés à la légère, par exemple des pel-

tastes; ceux-ci devinrent ensuite des

troupes régulières.

TiXoxiBapKTTTjç. — l.yrisle qui

joue il>- '-mi iii^lrumeiit «ans aucun ac-

coni|):ii:>>i'><i<Mit dr chant.

YiXoxiBaptaTixyj. — .Sri du •ItÀo-

X'.OaptTTY,;.

^iXojJieTpîa. — Poésie simplement

déclamée sans accompagnement de musi-

que. C •lait surtout de la poé-ie héroïque.

TtXÔTairtç. — Tapis qui n'avaient

de poils que d'un roté; ils élaienl légers,

de couleurs brillantes. On les fabriquait

«urloiil ;i Sardes.

YtXu>9pov. — Onguent épiiatoire,

qui supprimait les poils, mais sans en

extirper les racines. Ce mot désigne la

vi(/ne filiinche, qui a cille pnqiriété.

Tt|XÛeiov, T£|iu9oç. — Hlanc de

céruse. On l'employait comme fard pour

donner de la blancheur k la peau. Il ser-

vait aussi de teinture pour les cheveux.

Tuycôç. — Voy. H^'^xt/-:.

YOyjJio. — Tout ce qui sert k nfral-

chir, el en particulier un éventail {Voy.

YuKTTjp, YuxTTjpia. — Hécipient

d'argilo ou de mêlai, qui servait k faire

rafraîchir dans l'eau le vin, le lait, les

2s-
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parfums, elc, ou à laver d'autres uslen-

siles. Le 'LuxTYjp se coufond aussi avec

le xçiy.-c-qo (Voy. ce mot).

YuKTTjpîStov, Tuxxrjpiov. —
Dim. de Wu/.xqp.

^u^^aywYeTov. — Appareil qui,

dans les galeries des mines, servait îi

l'aôration, c'est-à-dire à l'expulsion des

gaz et de l'air vicié et à l'introduclion

d'air pur. Il s'agissait, en principe, d'éta-

blir des courants d'air. Le 'j/u/ayojycïov

pouvait être un simple soupirail.

'•Fu^^aycoyôç. — Gliarlatan dont la

spécialité était d'évoquer les morts,

moyennant finance, non pas dans un

sanctuaire donné, mais n'importe où, à

son gré ou au gré de ses clients super-

stitieux.

Yu^^ojJiavTeTov. — Lieu où on évo-

que les âmes des morts au moyen de

sacrifices et d'incantations, pour les inter-

roger.

Yuj^oirojJLitetov. — Voy. ^\yo-
[xy.vTs'tov.

^u^^OTtofXTTÔç. — Voy. Tu/ayto-

yoç.

'^Fuj^prjXaxoç. — Se dit d'un métal

battu et élire à froid, et peut-être aussi

d'un métal qui a subi l'opération de la

trempe.

^(i)[XÎÇeiv. — Se disait des nourrices

qui mettaient dans leur bouche, pour en

constater le goût ou la clialeur, la l)oiiillie

qu'elles allaient donner au.x nourrissons.

Le mot ff'.Tt'^s'.v s'emploie dans le même
sens.
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"ûa ou "ûa. — Toison de brebis, el

par .suiU' divers objets rabri(|u(^s avec de

la peau de brebis ou y ressemblant, par

exemple cerlains caleçons h l'usage diM

femmes, une couverture de soldat, une

étoffe bordée de frangesou une franiçc,etc.

'Û6i^. —Subdivision de la tribu laté-

démnuicniic répondant k la phratrie.

'PScTov. — Kdincc disposé pour les

auditions musicales. Athènes possédait

un (Méon célèbre, di"i à Périclès, qui res-

semblait à la tente du (îrandHoi; il de-

vait être rond, à toit conique, et la salle

était di>po»ée en gratlins entourant une

e-ilratle pour les musiciens ou clianteurs.

I/Odéon de Périclès servit d'ailleurs à

d autres usaKes, dont quelques-uns très

innllendus; il devint, par exemple, un

tribunal, uu magasin k ble, une rasernc.

D'aulrc-i Odéons, plus nombreux,

étaient de véritables théâtres, ne différant

de ces théâtres que parce qu'ils étaient

couverts. Tel fut, à .\thènes, le fameux

Odéon tlllérodc Alticus.

'ÛSV) . — < -hanl. Ce mot désigne, d'une

façon générale, toute* les formes du

lyrisme grec, depuis les plus simples,

roninie les tliréneset hymnes populaires,

jusqu'aux poèmes du lyrisme chorique

de Simonide el de Pindare.

Dans le eho'ur de l'ancienne comédie

o)5r, était synonyme de «jtiovtÎ et dési-

gnait la troisième partie de la parabase.

'P5ôç. — l** Celui qui chante des odes

(Voy. lior, ), et chanteur en général.

2<> Coupe que tenait à la main l'acteur

chargé de chanter le «jxôÀ'.ov ^Voy. ce

mol .

'û6l(T(i6ç. — Il élait défendu, k la

lutlo, (le redonner des coups, de se mor-

dre, etc. ; mais il y avait des mouvemenls,

comme de pousser el de heurter son id-

versaire, qui étaient licites el réguliers;

ils constituaient ItoOi^uô;.

'ûp.6Xtvoç. — Fil de lin, par suite

tissu de lin dont on fabriquait par exem-

ple des étoffes puur orner la télé des fem-

mes, «les scrv ielles de coiffeur, etc.

'ûjJiocpaYia. — Action de manger de

la chair crue. Les ôuxoZfiyixi étaient des

sacrifices particuliers offerts k Dionysos-

Zagreus ; primitivement c'étaient des

sacrifices humains, ainsi que le prouve

l'immolation de trois prisonniers perses

offerts en 480 k Dionysos 'Li;/./,?-:/,;

par Thémistocle. Plus tard on mettait en

pièces de malheureux animaux, en com-

mémoration du meurtre de Zagreus par

les Titans.

*ûôv, 'ûooxùcpiov. — i/<M'jv élail

un gobelet en forme d «euf ; l'ôio^xû^tov

participait sans doute de l'ùôv et du 7x0-

s,o; ou bien il était (oui simplemenl un

loov muni d un pied.

"ûpa. — 1» Saison. I.eslirecs ne con-

naissaient guère que trois saisons : le

prinlemps, Ixz, l'été, Ot;o;, Ibiver,

/£'.;ji(t)v. yuanl k ôrtôpï, que l'on tra-

duit quelquefois par l'automne, c'est plu-

tôt la partie la plus chaude de 1 été. Assez

tard seulement ce mol a designé la tran-

sition entre I été et l'hiver, ce que nous

appelons l'automne.

i" Heure. Les Grecs ont divisé le jour

el la nuit eu vingl-quatre parties, comp-

tées k partir du lever du «olcil. Mais le

sens d heure donné au mol otsx esl assex

récent. Il dé»ignait, k l'oii. .' va-

guement, les divisions dii sai-

sons de Tannée, aussi bien 'iiio le- frac-

lions du jour el de la nuit. Il faut distin-

guer les heures théoriques, astroDomi-
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ques, appelées wpai I(57i[v.£çtvai', heures

équinoxales, et les lieures pratiques, de

durée variable, topat xatpixat'.

'iîpeTov. — Grenier à provisions. Ce

mol traduit le latin Itovreum.

'ûpoypacpîa, 'ûpoypàcpoç. — Voy.

Xpovoypacf.t'a, XpovoYp7.'^o;.

'ûpoXoytov, 'ûpovôfxtov, 'iîpoa-

xoireTov. — Horloge. Les Grecs avaient

deux sortes d'iiorloges, les cadrans so-

laires et les gnomons, et les instruments

où Ton calculait

le temps d'après

la durée de l'é-

coulement d'un

liquide d'un réci-

pient dans un au-

tre, principe d'a-

près lequel

étaient fabri-

quées les clep-

sydres (Voy.

r V CO [X 03 V
,

KXs'|ûopa).

'OpoAôytov

s'applique plus

particulièrement

au cadran solaire,

qui fixe les heu-

res d'après la direction et la longueur

de l'ombre, La construction de ces ca-

drans, surtout celle des cadrans coniques,

qui remplacèrent les cadrans droits ou

-ôAot, montre quelle science et quelle

ingéniosité possédèrent les astronomes

et les horlogers de l'époque alexandrine.

Il y eut des cadrans solaires fixes, d'autres

de petites dimensions, et portatifs.

'iîpoCTXÔiroç. — Celui qui étudie

l'heure de la naissance des hommes pour

en tirer des présages, l'horoscope.

'^^^(^oçpopîa, '(^^^(^ocpôpoç. — Voy.

'Oi7/0'^opt'a, 'OT/ooopo;.

'ûxàptov, 'iÎTÎov. — l'elile ^_

oreille, et par suite petite poi-

gnée, petite anse.

'iÎTOyXucptç. — Cure-oreil-

.les. Ce petit instrument avait la

même forme que celui qui nous

sert au même usage.

"û^^pa. — Terre jaune qui

servait de couleur; on la trouvait,

disaient les anciens, dans les mi-

nes d'or ou d'argent, et surtout

de cuivre ; la plus estimée prove-

nait des mines d'argent de l'Atli-

que. On en recueillait aussi à

Scyros, en Achaïe, on Gaule, en

Italie, en Cappadoce, à Cypre, en

Lydie. Sardes était le centre d'un marché

important.

On donna aussi le nom d'ocre à des

couleurs jaunes tirées de diverses subs-

tances et de diverses plantes, comme le

safran.

29,718. — Bordeaux, Y. Cadoret, impr., 17, rue Poquelin-Molière.
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L'ANNEE GRECQUE

Année, Périodes d'année. 'IOv.xjtô,-, 'Ktô;, '(^ÀyixTrix;. Tstxxx; 2. Ihv-

Ta£Tr,st';, llivTiT/,;i;, '<)/.TX£Trjp(';, 'KxzTovTX£Tr,:t;, 'IIÀtxi'x.

Saisons. Osxt, "U;x, l'^xp, Wépo;, 'Oztôpx.

Mois. Mil';, Mv^v, Z;o5 xxô;, Zioo^iôio; (xûxÀo;). 'IO;ji.ÇôÀ'.;xo;, 'lîTÎuevo;

(ijiYjv). — IUvisioiis (lu mais. Asxx; î, fptxxx; 2. 'I'j65o;ax;, 'KoôôaT, — 3. Mois

allif/ues. 'KxxTo;ASxia)V, MgrxYî'.Tvuôv, llor,5;oaui')v. IIjxv£'!<t«')v, Mxi'xxxtt,-

citôv. lloiîioeojv, rx[JiY,Xtojv, 'AvOsiTTiptcôv, 'IO)>x:jir,€o)>i<i)v, Mo'jvj/uÔv, Hji-

Yf,)>i(i')v, ilx'.io^jiopuôv. — Mois fjie s tton altii/ues. AxtTto;, Kx;v£Îo;, 'IO:uxto;.

Jours. 'llaÉpx, "IJvr, xx\ vix, A'./ou.t,v^x, Xou;xy^v^x, "Kw;, 'Ho'j;, Mi7r,a-

Spi'x, A-i'Àr,, 'IlitT-ix, 'ri'î-év.o;, N'j/O/jUepov, Ni*;.

Heures, Horloges. "Opx, 'l3;x, K/e'|/'Jo;x I, 'LipoXÔYiov, 'Licovô;x'.ov,

'L2co7xo-i;ov. rv(.'>|/(.)v 1,2, :{, ilx'.o0/,:ov, 'll/iorpôziov 2, IIÀivO'.ov .3, i^TOi-

/etov I.

Calendrier. "llatsoXoYtov, IIxpxTt/iYux, KxÀxvoxt.

Vents. ZiS'Jîo;, 'Kx-riÇ^xt (^xveaot).
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II

LA RELIGION GRECQUE

Lieux affectés au culte ou se rattachant au culte. "A^arov, "Aoutov,

"AXto;, 'Ispzlov, 'Jego'v 1, 'Avaxxoptov, 'AvinTOOCv, Xlr^xo; 2, 3, Nao;, Neco;,

Nafdxoç, Naiçxocpiov, ©xXaaoç 2, Ilpovaoç, 'OTrtTÔoôoixoç, 'Ex7.TÔ|i.Tr£5o; v/oç,

nàvOstov, llâvOeov, 'AyvtTX'/^piov, 'lepoOÛTtov, 'lepocpuXaxtov, KoTi/'/iTY^ptov,

ijToXtoTTT^piov, Nuy-cpaTov, Ilpôôuctç, nsptSoX'/], Téjxevo;, 'Azooriat'a, Kspau-
vo6A/,ç, flEp'.T/ot'vKTixa 1, DsTpcoij-a 1, no[j.7:£Ïov 2.

Statues, Images divines. "AyaXjj-a, 'AyaÀj/.aT'.ov, 'Apyol Xt'Ooi, BatTÛÀr/,

BatTuXoi, BpÉTaç, E'.owXtov, "ESoç 2, Etxojv, Eôavov, IlaTalV.&i', 'Ao/t'opuaa,

'Ayu:sû;, 'Eparjç, AÉvopov t'spov, Ao/.ava.

Matériel, Objets religieux. Accessoires du culte, '^h^i (tt.), ©ÛTTÀa,

'A^âxtov 3, "AypYjVov, AùXar/, IlapaTrÉtaGi^.a, Bojij.o;, 'Earta, WyjTcjx 3,

llo[^.7T£Ïovl, TptTiô&tov, Tpt'TTOuç, "OXi/oç 1, Kavoùv, Kspvoç, AfSavcoTpt'ç,

llsptppavTYjpiov, I1XyiV.o/o7], A^/.vov, Bix/oç, KpoxaXov, Kû[7.?7.Xov, Tûa-a-
vov, ileï'TTpov, ilx'îpov, i^TÎa'v.a 1, 2, ilTÉcpav&ç, i^TECpâvojixa, iJxé'^o; 1, 'i'a'.v:'x,

'AyjpT'.xT] fja.-jît;, xt'va;, "AypT,vov, Mopt'xi (èÀa'tai), llAivO^'ov 1, ilxa'^t'ov 5.

Attributs des dieux. Acyi'ç, '7\[j.êpo'7['a, "ApTTY,, BaT^âpa, Bx^jcapt';,

rXaû;, Apâxtov. H'jpiroXoy/o;, ©ùp^oç. KâXaOo; 3, KivOypoç, Képaç 4, Kepay-

voç, K-^ipùitEiov, KYipuxtov, 'Pâêûoç 4, 'Paêo''ov 2, NypO'/^xiov, NxpOYj;, Ne^jc;';,

KpoxcoTo;, NÉXTap, "Oij.cpaXoç, ToTrâXtov, 'PoTraXov, Sxut7.ÀYj 2, Tpr/iva,

TptdSouç, SxïÏTrTpov, ©pôvoç, lluXewv 2.

Prières, Supplications. Eù/'q 3, Kâxeuyixa, KaT£ij/Y|, Ait/], lIpoTxuvjtv,

lIpoiTxùv/^'ïtç, 'IxÉTYjÇ, 'IxÉTi;, 'IxTYjp, 'Ix£TY,pt'a 2, 'IxTYjGt'a, KXàoo;, Fevei'ï.;,

FÉVEtov 1, TTrTt'atjy.a, 07.xYj[j.a, XlTejj.jj.a 2.

Imprécations. 'Apx, 'ApYiTY,p, 'ApYjT£tpa, 'Ezàpa, Karv-pa, 'Az£j/£ffOa'..

Vœux, Actions de grâces. 'Avayo)yix, 'Ava?7.TY|piov, 'E-t'êaOpov 2,

'ExSatYjp'.a, 'PJ;tTYjp'.7., 'E7r£;oo'.a, 'T7:£p67.TY,p'.a, A'.a^7.TY,p'.a, 'EXsuOÉpia,

'Etzivi'x'.x, EÙ7.yy£Àiov, Hojirtpov, i]toTYjOi7., T£À£'7TYjp'.ov, IIpôOuy.7.

Acclamations, Cris religieux. Eùiv, E'j-jXo), Eùoï, "lax/o;.

Purifications. 'AytTi/o; , 'Ay(i7T£i.'7. , 'Ayv.Ty.a , "Ayv.iao; , 'Evâytrry.a,

'Ev7.yt(;[xôi;, K7.Clayt'7[J.oç, K7.07.p[ji.7., IvaOy.p;xoç, KdOxpai;, XÉpv.'!/, K7.tx'î7:£'.'j:;,

'I',7rt0u'7.i'7.y.a.



TAHI.K UKS MOTS COMEMS DANS LE I.EMOIE 4i7

Consécrations, Offrandes. 'Ai^syçt;, 'A5'.é50);xa, '\-i(t^o>Ti;, 'A^oct'w-

Tt;, Kv.0'.cio)7'.;, 'AxpoOiv.ï 1, 'Ar.xz/r^, "Arapvya, KaTisvtjLa, AêxiTr, 1,

'AviOr,y.a, "lopu|xa, "ISsy^t;, 'hpôv, Té/.o; ^.

Sacrifices. (-)j7^a, 'KxO•JT^/, D/.Ojt-î, TéXo; 3, Uo-jO-j-îi'a, KiOxvaô; 1.2.

Tp'.TTJx 2. 'lOxaTo/Çy,, 'Ky.aTouiovia, y\!u.ïxo|;^at, Ai^axo-Ji^ï'., 'Kur-jp»,

'IvATT'J: £'."/, 'Iv/-'j;'.x, "Iv/TO;/a, 'Kvto;.»y,.

Sacrificateurs et fonctionnaires. no-jT'j-o;, Ho-j^ôvo;, Hvoîxôo;, Hjc.':-

xozo;, 'Otuot/jP, Av.'.t;ô;, Hoovr,;, Howv^a, Aes;/.ïT'.xôv.

Victimes. (-••>/•/ 1, '()':'.(i)Tr,p, 'IspoiÇ'jvï, 'O/.ôxxjçra, '0/.ox«uTa, '0).o-

xaoTcôaaTa, <l>y.:;Axxoç, 'HvTo;/.a, 'KvtÔ/t,, 'Avxpp'JT'.;.

Accessoires des sacrifices. Htô>/o;, II-jpx 2, IIupxxVx l. ilvïYeû;, i^ç-ay-fj,

i;.j<//Y'îi 'l'ii*/'-''^''» — VJiyîîOv, Uo'jr:)."/,;, 'Ay.vî'ov, HOv.» 2, Hj'nx'xx, H'j;x'.ï-

T/jptov, H'Jov, Wiio;, < )'v/./, , < )'j).o/ÔTa'., llpo/ûrai 1. 'A|jiï.'.^o)V":£;, 'K-'.7£)."r,va,

W'j/.rîaïTX, lli/yvo; 1, llo^xvov, llo-/;, Mxv;'; 2, ll£|jLra)Ço).ov.

Libaiions. llzc-vv/; 1, Xor,, Ai'-]/, X-jt/.ov 2. ilTrovosîov, ilrovôoiôpo; I,

ilzovoï.;/./^;, ilîTovoêiov '/'j/y,;ax, Topô'îrovoa, Kixr.'jzx, 'Kurôpetï, 'Kutt-j-

ptx, Nt,y*^'-^. 'I*ii^'',, 'l".//'.ov, lI:ô/ooç, Ilpo/ÔTT,;, 'ATtoO'jîTXvtov, Ulvti-

Tr,ptx, —Tivo; 3.

Mystères. Mjtt/js'.ov, Te/ST/,, Te/.c; 3. 'l'e/tTiopia. KiOapu^; 3, Mj/,-»;,

M'jiTY,;, Mjy/JîvOî; 7.Ç. 'iiTt'x;, 'KrozTEt'ï, 'KnÔTîT/,;, 'llrrorT'.;, K'J;/.o/zt'oxt,

KyjP'jxe;, lepoo'/vTix, 'lïpo^^avTY,;, Upo^i/vT';, lepoxr.pj;, AïôoO/o;, 'KîTt-

|j.£Àr,Tai TÔiv jj.'j7TY,iû'»v, MvcjTaYoïYÔ;, Mv';TaY"*Y'"^' ''"'V'iY't"'!* '• 'l'3i'>^P'-»v-

T/];, •l'X'.opûvTi'.a, llyjçyr^'ji;, Ilavvj/t; 1, Ki'îty,, KfîT!'; t, r£ï.'jpiT;xo!',

K'jX£c')v, Hix/o;, "OpY'.x.

Fêtes, cérémonies, pratiques religieuses diverses. HpYiixEt'x. A£/i:'v'.i,

AEvopo^opt'a, AYj/'.ï., Ao/.xvï., A'./;/ï.7t'.v(o7:;. 'Iv-/.o;';/y,t'.;, Ivp£T'.o>vY,, Heo;t-

vi3t, 'l£poy.Y,v;a, llxvYpf^'î" Hjtvvj/t'; 2, lIc-;/r£'.'a 1. Ilo|/.-£Tov, IIojazyJ, IIpo-

ijooo; 1, "'Opv'.a, Aact';, KaTXY'^Y^ •^•

Liturgies religieuses. W£«»pt'x, H£f>pô;, WEtopi;, 'Ap/tOîwptï, 'Ap/tOiw-

po;, Ilxp-/./.o;, IlïpxÀoi, i^aÀa;iLivix (vaO;), AY,).t7TTY,;.

Divinations, présages. MïvTirjL. Mïvt-.xyî, Mxvts;, 'OTteti, 'A>.£usôaiv-

Ti;, 'Attixy*'^/^"''^'*' 'A7TpiY2'>'''-<;.»xvT'.;. 'ATTpoy.avTti'x, BEoaïvTtt»,

(-Uôu.avTt;, 'IxTpv/.ïvT'.;, 'I/Ojouïvtî;, KoTX'.vo'i.ïvTtt'x, Ko9xtv'J;i.ïvTt:, Kpt-

OouxvTEt'x, Aexï.vo;AïvTt;, A'xxvo'îx'iztï, A£xxvoa»vT£îi. N£xpo;/ii*Tt{ov,

N£xpô;xxvTi;, Nixuia, N£X'jo;AavT£tx, N£x\»ô;/.ïv:t;, <)io)vô;, < >!ii)vt7TY,ptov,

Oiiovt'çTY,;. O'.jjvo7xoreto<, Oiwvoçxôro;, Ut«nvo::ot'o;, O!t»>vo-ô/.o;. 'Ovctpô-

;/-jivtt;, 'OvïtpoxptTY,;, 'VroxptTYJ; I, '()vttpo::oÀo;, "Ovxp, "Uviipip, ~y,uix 1,

'lOvÛTTVtov, II:o;jixvTEia, IIp-JuxvTt;, Typ^iuivtic, ' VSpouxvTi^i, 'l'SpôuxvTtc,
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<I>ap[j.axô;/xvT'.ç, ^'u/oaavTcïov, Wo/o-o'j.izzXov, Fa'jTpojj.avTîiJC'jv.a'., 'EiyyoL'j-

xpt'auOoç, "IItt'/s, 'Il7:7.T0'7/i07:r/, 'Il7r7.T0'7/.0Tr'.)'.r|, 'llTiv.TO'jXÔjro;, 'Aij.'^oj6oÀy.,

X£[poi7y.oTcoç, 'kfOTiTYiç, 'hcocî/.OTioç, Tip-y.;, TEpaT/^o^oç, 'ATTGCrÀoyi'a, Ato-

Oracles. MavTsTov, Xpr,a'>.Tti7T7Îp'.ov 3, Xp-r^niJ.ô;, Xpr,7T7,p'.ov, XpYjTi-^.oÀs'î-

/r,ç, XprjTy.oJoyo;, 'M;'^y/]T7,; 2, WcOTcpoTrt'a, Hio::po7r;ov, 0£O7rpô:rov, 0£o-
TipÔTCOÇ, HÉlTT'.diy.a, BsrTTT'.iTT/jÇ, Il pOCp-/^TY|Ç, FIpOïirjTtÇ, 'F/jTpa 1.

Superstitions, magie. 'A6p-y.;^-Î5 'ASp-iTaç, 'ATrorpoTraiov, 'IiuÀaxTrjOiov 2.

Bacixavr/, B-jCTX-iv.ov, By.Txavo;, ripd*5y.'jX7.v'.ov, Katâ^sTiç, K7.T-/O£'7iy.o;, <I)t'/,-

TpOV, ©îXy/JTpOV, (^sXxTrjptOV, BÉXxrpOV, 0pOV7. 2, \Y|7C£vO/|Ç, 'A;7.£6u7o;,

'AixiOuTTOV. 'Ajy.^OuTTo;, 'ÔaTptTYjt; Xt'Oo;, 'E'^ÉTty. ypâaixaTy., 'ETcr^/jU'.Taa,

Eùa-riata, Eùcovuaoî, 'Ettojooî, 'EtkojYj, <l>7.vr7.'7a7., ^u/^Ywyîç, U'u/otiou.-

Tioç, U''u/7.Yo)Y£^ov, "A7ro'^p7.0£ç Yj [x
£
p 7.

'.
, TiûXai, Miyoç, MayEt'a, M7.y£ur'././],

Prêtres mendiants, thaumaturges. 'AyûpTYiç, 'Ayûprpty., 'Ayjpuo;, 'Ap£-

TOcÀôyoç, 'AyuiTtxYj TV-v;';, Apyunxoç Tic'va;, t)7.u[;.aT07roi'oç, 07U|7.7.TOupyo;.

Confréries, ©t'acro;, ©'.a'7o')TY,ç, ©'.aacoTiç, 'Opyîtov, Ato;A£'.aX7.!^ov£;.

Prêtres et pràtesses divers. 'l£p£u;, 'l£p£ta, 'l£pojcOvY,, 'hpozoïoç,

'l£poOuT'f|ç, 'Ap/i£p£uç, 'Ap/t£p£!.'a, 'Aciap/YjÇ, N£OXopo;, Neojxôpoç, N£tO-

xopt'a, NyiottÔXo;, Nao'^ûXa;, 'Aa-^iTrôXo; 2, Zxxopo;, 'Upxp/Yj;, 'l£p7.ytoyd;,

'l£pa:pdpo;, 'UpoTrTYjÇ, 'kpoirxoTTOç, 'lepoTTOÀoç, '[£po'|(ûX7.;, 'l£po|y.vY,|J.a)v 1,

"Upcivôy-oç, KA£'.5ou/oî, 'E;YjyriTY,ç i, 2, Ivaô'/iyriTviç, ivopu?7.i;, UTE'iav/icpôpo;,

riap-y-iTiro; 1, lly.'yTO'iiôooç, riy.TTO'i^optov, MéXt^Tai, 'Av/Oetiç 2.

Assistants de prêtres. 'AppYj'^ôpoi, 'EppY|'jôpoi, 'EpTYi'^opoi, KGcvYjcpdpoç,

A'.'j>po-iôpoç, ©aÀXo'^ôpoî, ©xXAôç, llupxdoi, Il'jp'^ôpo;, i]iTovoocpôpo; 1, '^Vozo-

cpôpoç, 'X'iy.vY|TYjp, T[y.vYjT£tp7., ' ï'iy.vcooôç, KpiOoÀôyo;, Aixvo'-iôpo;, Aeitivo-

cpôpoi, Kspvo'iôpoç, TEpapâ, 'AXerpt^Eç, 'lEpooioxTxaXoç, 'UpaûXYiÇ, 'lepôoo'j-

Xoç, 0ut7.;.

Fonctionnairas religieux. ' EizinziTt\z 2, 'l'J7niy.£XYjTai tojv 7î£p\ t-j. t£pi,

E7rtjy.£XY|Tal tY|Ç' TroaTTYjs, 'E7n;y.£XY|T7.1 twv A'.'.TOJTYjpt'cov, 'E7:i|y.£X"^Tai £'.ç

SaXaij.ïva, rv«')|y.(ov 5.

La mort. Les funérailles. Hy.Trxco, llu;?., T-y..f-oç, 'llooiov, Eùvv] 4, T7.'^y,,

IIu;
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'Et
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M£lX'.XT7^P'.a, M£t'XtXTpOV, K7.O7.yt7jy.OC, ETTtTXCfi'.a, 0aV7.TOU7t7., liZi'^O^ 3, 4,

n£piO£t7rvov, 'OpOo^xaTY,; 2, KxÉpEa, KT£pt'(j;xaTa, "EyxviTjy.a, NExpo'jôpo;,

napa7/t'«7TY];, K£voTx.ptov, H'^euoYj p'.ov, OîToXoyt'a, T-y.p'./ov, T7.p1/0;, Tas£Ù;,

Moïpa,'Môpoç, OùXaaôs.
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LE DROIT ET LA PROCEDURE. LA JUSTICE

Éttt des personnes. Hommes libres. 'A<jtô;, IIoÀttr,;, ATiU&Tro^rjTt;, Ay,;xo-

TTO^rjTo;, WîTt; 1 h, Werô;, l'yv-T-o;. NôOo;, ilxorto; "i, 'iTOZO/itet'ï. MiTotxoc,

MeToi'xtov, llcûi'o'.xot, Zevo;, HàçCapo;, 'l>voy.3i, 'Kzi't'.uo;, 'K-iTt;»t'a I,

'ATi|/ta, 'AoecTTOTo;, 'AotiOeio;, 'Aoùvato;, "Ax-jpo;, Mt50o)To;, 'Krt'xXr,;©;,

'<);;|,avo;, 'Ktï^ix. 'K:tOo;, lIxTpwv, lIsoTTïTr,; , lU/.xrr,; I. — Tulelte.

Kû;io; 2, .'l, 'IIttîtiotto;, 'Oi^xv.iT/p, 'Ocs-avo^tiXa;. — Esctntea, affranchi*,

serviteurs. AîiOXo;, AoûÀ/j, A'Koyj, Aj/o);, "aGsx, HitTTtô;, 'AvïO:t:::o;, Oïxi-

Tr,;, OixtTt;, < )Ixot;ïï.-^;, < >!X0T:t^irj;. ilr,x^;, OixoTp^'^, AYiiiLOiio;, 'Avoix-

zooov, '.Al/ttxXoTo;, 'K^e-jOtswit;. 'A^rre/e-jOepo;, 'hi;e/tyO£ç.o;, 'AviOtct; 3,

'A^trr,; I. Kï:ï.!'ov 1. 'KTït'cx, ICtXiii;, Ht;xT:<i)v, ^'iizz!/', Ht;i-nvx, Ht_:x-

::xtvt5iov, (-)e:xrxtv!;, HE:x::vr, AxTçi;, 'Azosoix, ^^f^;, Hr^tix I, Kxtx-
/'j;jLX, KxTx/u-ïy-x, Iho/; I, lUot/.x [tx], Xitv^; 2, Xo'.vtx!; 2, ilTtY;i.x?ix; 1,

XxixxT/,; I.

Classes sociales, rx'xôûot, Viot'xoç.'ji, 'KxTr,;jLÔfiot, 'l"^xTrî;Ao:ot, Iltvrx-

xo'îio'xéo'.y.vo;, ZîjyÎtxi, Ht,;, (-)r,i'îx I, 2, Hf,T£t'x, 'Ir::o€oTXt, rv«)St;io;,

"Oao'.oi, ' Vrtouetovs;, 'KnûvxxTOi, rrrcûvx'ïTOt, 'KrriùvXTït, Neoôx;xo>5c;,

'A:j.xut(ôTX'., lltÀxT/,; 2, 'A^tTT,; 1, HcxctSetoi, ' Vr/jxo&t, 'Afivx-îTi'., llevtT-

Ty|C, IItoj/o;, Hxvx'j'ïo;, Hxvx'jtix, 'K),fjO£:o).xxcovc;, lvJT:xT:f5r,;.

Divisions do lu cité, de lÉtat. Ar,;jio;, Ar,;x'iTT,;, Ko.;*/,. K<.)a-/JTr,;,

Koiuxc/o;, Ka);Ax;/f,;, «I'-jÀ/^ 1, "huÀtTr,;, •l'yÀoÇxitXty;, «^•jÀxs/o;, AiotxTfj-

ii;. 'l"Ta:/rx 1, No;/-;; 2.

Parenté. Itvo;, rtvvf,T/;, ilço,-, ilioivr,, 'IIiioî^tx, iJ7:(.>v>;i'>,-, iv;-

yovo;, 'Av/tTTet'x. 'Av^fjTej;, II:ti6ctov I, rxuîtYJ, l'xuiTr,;, Hx/.xarjzo-

Xo; 2, "E5v(o?r,;, r-xaéio;, IIxXÀxxr], IIxXÀxx/;, 0:t-TT,ctx, ^;i:îT:x.

Honneurs, dignités, privilèges. Tiu-r,, 'l'îotro/tTct'x, "Aoiix, 'ATtÀetx,

'AvttTvO^tx, Ilpoio:('x 2. il;o6;to;x, Il^oStxtx, lIpo;evtx, II:ô;evo;, 'K/iu-

OipoTtiô^evo;, ll:£iÇeîov 2, li'jepY"^*' E'J«.îYtT'»'iî . 'K~tYx;xi'x , 'Krrtvout'i,

'Kwiixtov, 'l^',•(X7^r^l^•x, "Ky^TriTt;, 'lv'XTT,Ttx'iv, 'AtjÀs'x, A'.xiiTt'x, rtjiT-

fr,cix, HçizTCX, Ztvtx I.

Le mariage. Pxuo;. "Asxto;, 'KyY'JI *• t'TV'^'i"»' A/sj^^Çotx, Nyjx-

:j»/j 2, 3, N'juixviovo;, N'JUvi'JT/j;, Nj;xy£ jr;tx, .\o'jTfOio;o;, rx;x£Typ r»ui-
T/j;, "KSvov, II:oT£Xstx, rx;xr,Xtx, rx;xr,/,ix, PxjxoÔxj'îix, '.\vxxxÀyT:T"»;fix,

KxTx/ujxx, KxTX/uijxx, 'KrxuXi'x, K-xùXix, Hot'vx, Ho^vt,, Hot'vxjxx, r»}*T,-

Xi'av ((<TiveYX£!v, Txixov kittiv, 'Ottt/JÇ'.x 2, 'Vuivato;, 'KTt9xXx;xto; ujxvoc,

'KrtYX'xfx, WxXx;xt,:t'<Xo; •'<, Ax;, KT,:tuiv.

rj
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Divorce. 'A~6-z'j.'l'.^, 'AzxXÀayv], 'Ar.OT.o'j.T.r^, '\-'JAtvl'.^.

Propriété. "EyxTYjua, "EyxTYj'ît;, 'Eyy.TTjTiy.ov, Aa-r7,T/|Ç, AriOs':'.;, AY|y.id-

TTpaTa, "E[^.êa(7t; 2.

Testament, héritage. AiaOr^xYi, AiâSo/o:;, KÀY|Ço; 2, K/Y,povoy.t7., 'I'Itti-

Crimes et délits, rpacp-*^, 'Ayajj.t'ou ypacpYj, 'Aypa'^t'o'j ypa'^Y^, 'AXoyt'ou

ypacpYp 'Avo;^.a/t'ou ypacp-/], 'Av8paTCOûi(7[j.oîj ypacp'/], 'Av5pa':roo'.iJTYj;, 'A7:7.tyj-

ffswç Tou SvJiJ.ou ypacpYp 'ArpOGTact'ou ypa'.f-Y,, 'Apyt'aç ypaçû-<^, 'ApTrayYj'; ypa-^Yj,

'Adeêst'aç ypacp-/], 'A^TpaTet'aç ypaci^/], AùroaoXt'aç ypao'/], Biat'ojv ypa©-*^, Bou-

À£ij(7£ojç ypacù'i], rovéwv xaxojo'sto; ypao/Yj, AetXr/ç ypa-^Yj, Aey.a<T(j.oîi ypacpT^,

Acopoooxt'aç ypacpYj, Aopoçsvt'a; ypacp-/], "ExÀscl/tç, "E[j.7rpY|i7'.;, 'E[;L7:pY|'îaô;,

'Ey.7rupi5p.ôç, 'E;7.ytoyY,; ypaci'/], 'Eîtiopy-t'a, 'E-ratpYjCôtoç ypa'^Yj, 'l£poG'j/t7.ç

Ypacf/Y), Kaxo)(7£wç ypacpYj, KXottyîç ypacpYj, Aczo'TTpaTtc/u, A[-oTa;t'ou ypa'iY|,

Mot/£ta, 'O'liy7.[7.ou ypacpY, , na'.ooxTOvt'a, ri7.p7.vô|v.(ov ypa'^Yj, napazpîTêst'aç

yc7.a/Y|, Iluox7.l7., Xuxoc&avTt'aç ypaciYp i]uxoo7.vTY,ç, l]'jxo'J7.vTp'.a, Tu|7.oojpu-

yt'a, "rêpstoç ypa'iY,, 'Y7:o6ùXyjÇ ypa'iYj, tl>ov'/], 4>ovo;, ^r£'J00xX'>jT£i7.; yp7.a-"/),

Ât'xYp Atxt'a; ôc'xYp 'Av7.yo)yY|i; ?:xY|, 'A7ropcY,C£coç ot'xY,, 'A7roppY;G:'.;, Attot-

T7.I710U otV^, 'AGyupi'ou 8t'xY|, 'Acp7.t'pei7iç £'.; èXEuOsptav, 'A'^op|j.'/^, 'Aciopaviç

St'xYi, Btat'wv Ôix-rj, Blafrf\ç St'jc-/], BoXt'rou St'x'rj, At'xai 7.710 cruixêô/.cov, Et;

£[j.cpavcov xaT7.GTaa'.v St'xYj, 'Evotxt'ou ût'x-r), 'E;oijXy(Ç St'x-ri, 'E-^irpoTrY,; oi'xyj,

KaxYjVopt'aç, KaxY,yopt'ou SiV/rj, I\7.xoyaij.;'ou Si'x'/], KaxoxE/vt'ou, KaxoT£/vi(»v

Six*/], Kaxto(7£coç Si'xYi, KXoTTYÏç oîy^'f\, AiTToixapTuptou ot'xYj, AotSopt'a; ût'xYj,

M£T7.XXixal 5txa'., MsxiXAOu àypxcpou Si'x'/), 'O'|tyâ[j.ou oix-r), riap7.6Y,XY,; 2,

IlacaxaTaOYjXY,; ôt'xYp flac^votaç ôiV-yj, ^'EuSsyypacpYJç St'xYj, ^£u5o[xapT'jptO'j

Ôi'xY].

Procédure. At'xYp KaT7.ot'xYp Tpa'^/Yp 'AvTtypacp/p <I>7.i7'.;, 'AvOu-ayîtv etç

8tV/]v, 'Aycov 2, 'Ati';j.y,toç àyojv, EîaayyeXt'a, Iltvâx'.ov 5, EtTayojyYp 'Eva-

yojyY|, 'E^aywy-/^, ATtaycoy/p "EyxX-ri;j.7., 'AvT£yxÀ-ri[j.a, Ai'to^t;, Atxypa'^iq,

Aiaypâcp£iV', 'ETn'xXY,y.7., K^Yjatç, IlpoêoXv^ 2, Suvoooç 2, *T7ioyca;pYj 2, A"û£(nç,

'A|j.cf*i(jê'/^T-/ictç, 'Av7.8txt'a, 'Avàîixoç xpt'dtç, A£UT£poXoyt'a, 'Avâxp'.atç,

'ATTÔxptffiç, AtaBtxacta, Atai^-aprupia, DapxxX'^TOç, A'.couoat'a, 'AvTcoy.0(7t'a,

npôcrxXYiTiç, "Eay.-rivoç St'xYp 'EpY,[J."/i, "EpY|[zoç ûtx'/], "Evost;'.;, 'x\vT'.Xa-

/EÏv £!ç Èp-/][/Y,v, 'E-^Y,r7iao; St'xYp "Ecf»£(7'.ç, EùOuô'.xi'a £t(7t£V7.'., elcsXOfiTv,

Il7X[voix!.'x, IIap7.?oXov, Il7.p7.yp7.cp7] 2, 'AttoxvÎP'jçk;, A7:ôcp7.i7'.s, A-ôcpxvctç,

KaT7.StXY|, 'EmêoXYp 'J']7t'.5'.x7.(7tx, 'A£'.Xoyt'a, 'EçatTYjdti;, 'AywyYj, 'Aytoyt-

[7.0Ç, Avacpopx, At7.ooXY( , 'Av8poX-ri'|t7. , 'AvSpoXYj'|itov , 'Acpt'uTXTOa'. t-^ç

oùci'aç, 'Eçt'çtXfjôa'. twv ovtojv, 'AvT'.voai'a, E7T7.yy£Xrjc ooxt;.;.a'7i'7.;, 'E/ïvoç,

'AKO<yf^'^^Glç, 'A[X'.p'.g6yjTy,'7'.ç, 'ETt^'.xaat'a roù xXyjCO'j, 'E[./.7rop'.x7.1 oi'xxt,

lIpuTav£"?ov 2.

Juges. Atxa(TT7]ç, Atxaanxlv Trtvxxtov, AtxauTat [xarx Sy,|j.ouç], "ExxXyitoç,

KptTYjÇ, 'PyjToio 8, MIX'.7.CTT7Î;, ExS'.xo; 1, 'Ap£07r7.yt'TYiç, n-.vxxiov 2, 4, HujX-

CjoIov .'5.
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Tribunaux. A'/caTT/iiov, "KxxÀy.tov oixx7TY,ftov, Koivoôtxa^ov, KptTV,ptov,

XpY,;/.aT'.'7T/,S'.civ 2, 'll/ti^7., KÀy,p(.)TYÎi'.ov, HtiuLoOiitov, 'Apcto; riyo;, IlxX-

y.aStov, Wô/o; 2, 'l'oiv'./.'.ojv, A'.oyeveTov. Tst'vcovov 2, nr.'/ï. 'Av/t'ô-'.a, Kf-
x)i;, IIt;'.7/0!'vi7;/7. 2.

Le barreau. W^or^fOioç, — 'jvyJYOfo;, IIpôô'.xo; 1, — 'jvôtxo; I, 2, 'Avoivtç-

T7); 4, A'.xoX<ivo;, AoyoYfi:;»©;, AoyoTTotô; 2, Br,u.».

Témoignage et témoins. Mâ:Tj;, KXr,Trî:, K/y;to>5, Maprjii'x, MasTÛ-
:'.c-v, A'.yy x;tj:;'x, 'l]y.y.7.ç,Tvctx, "Kyy'J^Îî 'Axo/;v uxjT'jftîv.

Serment. "(Jpxo;. 'Ilztopx^x, 'Osxojjjl^Jt'.ov, 'K;a>u,oT^a, Atotyoît'ï, Iliô-

Garants, répondants, arbitres. "Kyy'^^Î'
*'''YY'^''i*''i»> '^^YY^'^i» '^^YY^^'i^î»

*K;£YY'^'ii ''UyY'^A'''»' Kxteyy'^A. «î^'-ïYY'^^''-'' ME'î'ÉYY'-'''tI-'-*' "F^xx/y^to;

t:ô/'.;, HeÇatoiTY,;, KaTaiTiiTY,!, 'Kve/oçait'x , 'Kvt/-j;xçu'i; , 'Ev£/*jpov,

'Ava5o/Y,. 'Av/oo/o;, Ae;tx, Hé<ît; 1 <•, II»:axaTa6o/.iiî, KxT»8t»tTÏv, .ifxtTX

Hypothèques. TttoO/'xy,. 'ArroTt/r.jxx, « »:c; v. 'A^of^itv.

Peines et chAtimcuts. Ilo'.v/Î. 'K'''^'.i-:,-r^ 3, ZY,;jt'x, Ay,;a;'oz:xtx. 'Krto-

ÇeÀt'x, A£T;7(.>Ty,p;ov, A Y,;jLÔ<jtc.v .{, KipxTYj 1, —otuxTO^'j/xxtov, 4»jÀxx>j 2,

ZYjTfttov, "AÀ'jçt;. 'A|jL;^;Otx 2. 'KxoY,;jLtx, *OTTÇxxt<îu.ô;, 'i->;o';T:xx'.T,ad;,

"OïTîxxov 2, 'ArevixÛTYjTi;, 'AT:tvtX'jT^Çi«tv, 'Aet^-JYt'x, T-juttxv.ov, T'j|jlt:x-

vov 2, 'AroT'j;/rxvtTaô;, IIsîy, 1. lliotÀx [txJ, ^xvi'; k, i^TStÇ/r, 1, Kvi^c; 2.

Kû^otv I, lltTiio/x 2, IIoSoitixÇy, 1, IIoSdiTposov, AxxTu/Y,Opx 2, Kxpxivo; 2,

KxiTToSiiuxTX 2. i^TX'jpo;, Hxixvo; 2,.?, BxpxOsov, "Op-JY;'*-* '> '^'''rA'i'iU 2.

Geôliers, bourreaux. KÀitoot3/_o;, KXeioo5Û/.x;, AV.ato;, AY,aÔ7{o;, Hxïx-
V17TY,;, "EvSexx (o{).

IV

L'ÉTAT. LE GOUVERNEMENT. L'ADMINISTRATION

Les lois. Nôao;, Bctuô;, ©cjuoOiti'x, "'A;o>v, KûpCt; i, A^Ytxx, Kxrxs-
TXiJi; 4, 'Ap/xTov 2.

État. Formes du gouvernement. AY,;xo5tov 2. ll'^Àt;, ilo/iTtix, — ja::©-

/'.TSi'ï, '1"'j:xvv;';. Movïp/t'x, IlïiiCïit/.st'x, Me^oCxitXïtx, TtuoxcxTt'x, 'OXt-

YXp/i'x, Ar,uioxûXTtx, '(.)/XoxiXTt'x, A'jvxtTTit'x, AixxSxp/t'x, P'jvxixoxpxT^x,

A!Tj;xvY,Tt!'x, iIj''x:T,T'.T;*ô;, ^-jvoixtsuo;.
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Chefs d'État et leurs insignes. BaTtÀeù;, 'A£Tii?3, i;>cr,7iTo3/oç, i]x7Î7r-

rpc/v, Baat'ÀKJca, Tùpavvoç. Mov-ip/;^ç, Mdvap/_o;, Aî^uixv/^T-rjç, AÙTOXf'/xwp,

X;e6aaTc5;, 'OAiyào/'/iç, AuvàiTTr|Ç.

Assemblées publiques. BouX/j, 'Açinzeiç, TEpouTta, iluvÉBptov, XIûvoooî,

i]i)[j.6ouX'.ov, KotvoêoùXtov, 'ATTOxXïjTOt, 'Exy.XYlTt'x, 'ExxX-fiCia.'îr/,;, 'AXi'a,

'Ayopâ, ETpa, 0£'/Tpov 2, AtwêeXta, AiwSoXra, SuyYpacpsû;, 'A[X({,tXTiov£ç,

'AaciixTÙovEç, 'l£po[xv-/][;.tov, Suvûtxoç, "E;x?oAov 2(auplur.), IlpÔYpa.aaa 1,2,

IIpoEopt'a 1, ïlûaSoXov 3, Mi^jO^ç 1.

Élections. Décrets, Votes. 'Ap/aip£i7i'at, AVp£Tt;, Aox-.i/.a'jt'a, 'ArroBoxi-

[j.â^co, 'A7roooxt|xai7ta, 'k-Ko)\oyiG[j.6ç, Xtizozovici, 'ETit/£tpoTovta, 'AvT'./_£tpo-

TOVEÏv, 'knoyzi^ozovia., At'y./_£tpoTOvta, KXY,pô;, KX-/^pcoT-/îptov. 'A7ioxX-/^pw(7iç,

EuOuvoç, TtteùOuvo;, "'F-^cpoç, ^-^'fi';, K^iaôç 2, U''Y)Ç)t^£tv, 'A7ro'j/-/icpit£(76y.'.,

^F-/,'it(7u.7., 'Ac&£C7Trjp, HuyxXrjTtxov Sôyaa, KaTaTtâT'.; 3, IIoÀtT£uua, Atx'I/Yj-

CitCtÇ.

Magistratures. Magistrats. Fonctionnaires publics. En général. Communs

à dlcers Étais. 'Ap/rj, "Ao/mv, TéXo; 1, B-jC(7iX£Ûç 3, BarîtÀiTca, BouXeu-r'/jp,

BouXeuttJç, BoùXap/oç, BouX-ri',pôpo;, ilûvEôpoç, 'AptTTEÛç, llpodrix-ri;, Tpay.-

xovoij.oç, 'Eirtij-EXeia, 'E7ria£XYiT-/j;, Metgovoixo'., ilpoa£TpT,Tr,<;, HiTO^ÉTp-rjc,

HiTOC/ùXa^, SiTojvriç 1, Bo(<)V'f\ç, Bocovta, 'E7r[TX£uaGTrjs, 'ETTt'TxoTTOç 1, Aizon-

roliïç, EuOuva, EuÔuvoç, EùOuvT'/^p, EùOuvT-/]ç, Ko7[x-^Tr|Ç, 'Aviixo^tij-TiT'/];,

"coc&povt(jT'<^p, ïlcocppovtaT'/]?, A'^jçiap/o?, M£TOtxocf/ûXa^, IIpo;£vûç, Na'jTOûi'xr,?,

piirip-/]7rotôç, nojXTjT/jç, 'Avaypxcj>£uç, A7,|/7.p/o;, A.ri'j.y.o/yj. , Ktoaxpyrj;, Koj-T

ûou/oç, L>axTY)pta, uap7.(7T,ixûv .i, i £pa, iU'.<j'j&s >, iiapo//j, iixpo/oç -t. —
Ma(iisLfals, fonctionnaires spéciaux à Sparte. Ba^iXEÛç, Hû[J.ôouXo; 2, "Eoopoç,

'Ecpopt'a, 'Ap[j.0(7Tat', Aa[/.ocrtav (ot TTEpi), Bi'o£Oç, BtSiaïoç, BtSuo;, Ilarpo-

vôjxoç, IIoX£[jap/bç, Su[j.<pop£Ï<; (tou 7:oX£;j.ap/ou), KoEtoSaiTT,?, Ilpoûtxoç 2.

—

Autres villes et Etals grecs. 'Aptuvai, "Apxuvoi, 'Aa/S'JT'/^p, Bo'/jOap^oç, Boico-

xap/oç, A£xa7rpwxot, A-/]a[oupyôç, 'E7:iôri[/'.oupyôç, AYjaou/ot, AtopOojTY|p£;,

'E^£xa(TX'/]ç 2, 'ETTKTxpàx'/jyoç, 'UpoOûxY,;, Ko7[7.oroXtç, Kô(7ixoç 2, 'y\xci(7[j.i:'a,

NojAoyp'icf'Oç, I]x£-^av/]'^dpoç, Aîxxp/t'x, Tayôç , lIpoij.-i.Xayy£;, 'Ocf<ôaX-

[j.ot 3, i]axp7.':f/]ç, i]ûvap/o;, 'ïvj.où/oç, «totvixto-XYjç, <i>ûXap/_o; 3. — liomains.

At(ju[;.vY,x£i'a , A'.i7uavY,xY,ç , "l'Trxxoç, 'TTraxixôs, IM£cro6aciiX£'jç , 'AvOû-

Tcaxoç, ilûyxXYjXOç, iluyxXYjXixdç, 'ETiap/i'?., "E7i7.p/oç, iI'J;j.6ouXoç 3, T7.[/ta;,

'Âvxtxaut'aç, E!pY|V-ip;(^Y,ç, E!p-/]vxp/oç, Eîp-^voot'xyt, "Exoixoç 2, A£[xoupyd; 2,

Tiiji.Yixeta, T[;7.y,xYj;, <I>ùXap/o; 4, 'Pxoooç 5, 'raéôoO/o; i, 'Pa6oY,'i/dpo; 2,

raêûoc&ôoo;.
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Colonies. 'Azotxt'a, 'Kzotxt'x, KaTOixt'y., Kït&ixi^'.;, KaTOixtiiAÔc, 'As/y^-

YÉTT,;, 'Ap/Y,Y£Tt;, OixtiT-zj;, Oixt^T-/;;, K>.r,;i'j/-r,;Aï, XÀf,;ov/t'a. K/.r,coiî/_o«.

L'ARMÉE

Commandement en chef. ilT:aTr,vrj;, i;T;ïTY,ÀiTf,; ,
' VroïTiirr,Y*î»

Corps de troupes d'infanterie. xy/^y/. Ixy;.»-2. l^vî/yv/.. i > ,-,

.

i^Ti/o; ".', -Ti;, lJ'TT:£;x;xa, 'l'i/o; Ti, Moix, U'iÀoi', lli'j/.e£;, Ao/c;. Ivarx-

?>o/iT|/.ô;, AoY/r, 3. 'Ay^i'-iveî, Ivyox/OTt'ï, Mïçxi/ta, IIevtx;, Ilevr/',xc>'îT'j»;,

'lixaT&TTÛ;, lies^-oÀot, 'KrzciTxt, 'I-Jzxc'.to'., 'KziÀsxto'., i^x-î-tït, 'I'x/ïyÏi

'A^'rJzx'7-i;, ' VzxTTTt'îTr,; 2, 'lOrxtpo; 2. lIî;iTX'.po;. XxÀxxt-'.;, ro;i.vr,Ttx,

Officiers. Sous-officiers. 'r::û;jL6t'ov£î 2. IU;;x;/o;, Txyiaxtis/y,;. ilyv-

txy;axtx5/t,;, Tx;'.x;/y,;, 11 •j'JTçe;jLaxTxs/Y,;, TtÂsxs/r,;, Meîx;//,;. Ao/ivô;,

lUvTY,xo'îTY,3, 'l!lv(.)ij.0Tx;/Y,;, 'K;xoxî/o;, Aexxos'J;, Aexxîxs/o;, IUjat:!-

0X5/0;, IIevTxoa;/o;, Aexxp/Y,;, IUvtv,xôvtxî/o;, 'Exxtovtxs/y,;, IIevtxxo-

ij'.xp/Y,;, llevTXXOTi'xp/o;, Xt/.txi/o;, O'jzi^ô;. "II-'./.£xtx;/y,;, lUÀiroXxp/o;,

IIpoop/Y,7TY,;é;, •l»xÀxYY*'i?//|î« — xo7:x:/y,;, iIxo-x:/o;, "I»;oii5x;/_o;, 'Açiioi-

ty;, ilT:aToreox:/Y,; 2.

Cavalerie. — Corps île Iroititei. Soldais, "l/x, "IÀy, 2, «I»v»/.yJ 2, '['.rÂ-x-yi-ji,

'Irrrixi/'.'x, 'Kit:Tzac/_tx, 'IzzxTi'x 2, Atax/ai, 'Izzfj;, "'A;xit::T:o;, 'I-zoto-

;ôrf,;, 'E:p'.zroTo;oTY,;, 'i\uL^'.:Tr:o?o;<iTY,;, Kxrxiîxxro;, Ilpôopouot 2, llzçav-

TXTY,; ;i. — O/'fiiiers. KiXxp/Y,;, 'iÀxç/r,;, <I»jÀxç/o; 2, "l::-xp/o;.

Troupes auxiliaires. Mercenaires. *Eztxou;o'., Atxxtoi, ïsvxY'it. iivx-

Yo; -'. Uor/lj.^/'j;. Wj.zI-j.':,. M;'70o;ioco;, ^x£-JOv'^:o;.

Eléphants. 'KÀivx;, 'E).f^x'f:c,[j.i/{x, 'I-)/,eiavTx;/Y,;, Zcoxi/o;, 'EÀc^av-

TiiTY,; i, Hepxp/ix, W/;çx;/o;, 'E-iOyisxs/s'x, 'E-iO/;px_;/o;. KtûïTxp/T,<,

("Uo;xx'.ov i.

Chars d-3 guerre. A:;//, 'llv.o/tj;, rvr,vio/o;, llï:zôxTr,; 1.

Intendance. Recrutement. Administration. Ambulances. Kxtx/oy'.': I.

Kxrj—z-j .,r^ 1. l^i"' /o '/•, 1. "!';.,>:•/-. "I--: • ::?, •
. Ivj -:. v;c:. 'K;£TX<îty,; I,

89*
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lIuXwpoç, SxsuT, 2, il/.£uc>Or,XT, 1, i]x£uo'^op-y. [tx], Hr-y.Oy.O'j/o;, 'Iv^ootov,

KaTaTTX?'.; 1, 2, Qtçy.T. = {y. p-j.'j'.Xixr^, M[70o;3, '0'];tovi<5v, S'T'ripîT'.ov, iliroçS.

Soldats. ÏToaTuorriç, 'Avcovitt'/jÇ 2, "EcpeSpo; 2, 'I-^ta'îpo; 1, A'./;y.r,TY|;,

AtYjyxuXoaÉvoç, yVo/t't'/];, 'Axovti^t/,; 1, 'OttX^t'/iç, Aopu'^ôpo;, 0£pâ7rojv,

rieXTaiTTYjÇ, llsXTOcpdpoç, Teppocpopo;, ru[j.vY,ç, ruy.v/]f/]ç, 2'i£vûov"/]Tr,ç, To;o-

TY,; 1, To;£UTY,p, To;£UT'rjç, To;o-^dpoç, 'PuT"/]p 1, rpoi7cpo;y.7./oc, rpoacoo'^ôpoç,

"Aji.iTTTTOç, riapaêxT-^ç 2, napaaTa-Yi; 3, riEÇaxovTtffTYÎç, <l>aX7.yYtTY,ç, AtOo-

êôXoç 1, Sxottôç, SxoTct'a, 'H^aEpoTxô-oc, 'Hy.£p&'.puXa^, KaT07:T'/^p, KaroTTrY,;,

ripo'iuXax'/^, npocpùXx;, 'II[j.£poopdu.o;, ITup'^ôpo;, AciTOupyô; 3, KXYJy.a,

Fortifications. Génie. "Jooupt'ov, TeÏ/oç, T£t'/t(7[X7., 'ATroT£t/'.T;/.x, 'Atio-

TEt/'.Ty.dç, 'E-tTEi'/iffua, ny.ûaT£i'/'<3'[-'-'^-, n£ptT£i/t'(7;j.y., Uzpnzî/'.'jij.ô;, IIpo-

êoXYj 4, llpoTEt'/irTi/a, 'Opxâv-<], riupyo; 1, TupTt;, KapêaTifvY] 3, 'AzoTX'^psu-

ctç, T7rdpuy;/.a, M£TaXX£t'a, 0cooax£Ïov 1. 0oipy.xtov2, Euptro; I, nap7.cppayu.a,

n£ptcppay[j.a , KaracopaxT'*^ [Oûpx], KxTacppixTYjÇ, IlEpiSpouo; 3, Ilepio-

ûo; ['JjJ 1, 2, "E-::aX;'.ç, Kp-/]0£avov 3, KEpai'x 2, SÉÀixa 3, To;otc';, XeÀwvy, 2,

TptêoXoç 1, X'/pa;, IlEptcoTiv^, 'ExTOjy.âç, nérjYiaa.

Machines de guerre. M7]/7.vyi, MY,/àvY|[j.7. , MYi/7.vYj:ro'.ô; , "Opyavov
,

IlaXt'vTOvpv [opyavov], 'y\cf;£(7TYjp;ov [opyavov], K7.Ta7r7XT7cp£~'/iç, KarxTriXTTiç,

K7.Ta7r£XTYjÇ, XyjXt] 3, 'EvTOvtov, llapaTTaTYi; 2, At6oêôXo; 2, '0;tjS£X-/]ç,

riETpoÇdXo;, Atavy.'îov, 'Aecotovov, 'f^XÉToXt;, 'Ei7.6oX"q 2, Ivpiô;, Kp'.oûd/Yi,

KptdijTatjtç, 'A']/!.'ç 4, TpuTixvov 3. ïlxopTrto;, r£p7.vo; 1, "y\aTC£Xo; 2, Xy.pyy\-

ciov 4, XeXojv"/), Pep^o/eXtovY), Hxut7.Xt, 5, 'Ayxcov, Ato)TTpx, Sxij.êûx'rj 2.

.j-,-^,.,.i -, ..--, »»...— ., --.

—

^. -, ..— , -,^— ,, ^ i"i' r '

STràô-f], S-TiaOt'ov,^ riuvoa; 2, KxuXd; 2, "EXurpov, KoXeov, KoXeo;, 'Aopx'i^p,

Zo)(7T-/^p 1, TEAaucov, nxpxÇcovt'ota, nap7.(^cov'.ov, «txiryavov, AdXcov2, Mx/atpa,

'Ax^vax'/jç, 'ApiTESov'^, "ApTT'^. — Haches. 'A[ji.'it'a'TO[j.o;, 'A[ji.cpi:T0[y.0s, 'Açifv^,

riéXexuç, BéXev.vov 2, ïlxyanç, KÔTravov 3. — Arcs et flèches. Btoç, Tù;ov,

Tô^£u;j.a, To;o07]XYp 'Ayxcov, "A£|j.a7., Nsup'/j, NEupov, 'ApTTsSovY, 4, 'Puaa 2,

0toaiy^, BéXo;, BéXejj.vov 1, 'lôç, 'O'fffrOs, nT£pa)a7. 1, rXu'it; 1, 'OlcrroodxYj,

<I>ap£TpX. <I>7.p£TpE0JV, ^^ap£TptOV, FcopUTO;, K7.XÙ-Tp7. 2. — Fl'OluleS. 2',p£VûdvY|,

KioXov, BsXoiî'^pEvoôv^, ]MoXuê8atv7., MoXuêSt'ç, MôXuêSo-:, MdXuêoç, Muïa,

Il£c;(îdç 2. — Massues. 'PottxXiov, 'PottxXov, 'Ttissov, "r7r£Co;3. — Arbalètes.

PacrpacpsT'/];, XE'.poS-iXXt^tpa.

Armes défensives. Casi/ues. Kdpu;, Kpxvo;, Ivjvét,, Kuvyj 1, 4, Ilv^Xr,^,
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I1t!'/ov. Aôic»;. .\oi£?cv. Tc'.Àoit'ï. Xat'rr,, "irrro-j:!;, Kojvo;, AvÀùrt;,
Kv.TxtTo;, ilTîvïvr, ;<. IIx_:£i-/'.. IIa:Y;tov, lUcaYvaOt';. Ki.'»5(.»v. '<)/£-j;2. —
Uiiittliers. 'At-u. 'Aint'v.ov. IItj; I, lJoiv;;ov, 'lO/EixvT'.'îT/,; V. '(tîx. l'îjiov.

Aït-îV/iov, Ih/.-rap'.ov. Ili/.T/,. "l'tvôv, 'l'tvj; I. H.»;sô,-, "Avt-j; 3, "A).ô>; 2.

tl'.tîX/!— •'"•' •---'••| -• ----- — -, ,— -.
,

-. . ..-.^.-^ . ,,. ,, ~. .« ..

hièifn, l'iè-ces U'iirniiiif. KvY,y.î; J, lUp'.xvr,'/.^;, Z(i>7Tf,; 2, lUc.Cîï/t'jvtov 2,

Xîtiû 3. Ainiuirdii i/ifnil. lla:ïy.f,:toiov, ll»^ix:T),ty5/ot», IIx;»;/.ïTwî:t'5îOv,

IIv.:7.;/eT(.ir:;;.

Commandements. Manœuvres. Signaux. llxTa;-.;, II/.;v.;;£/;ï, IIï:xv-

•(ihj-ji, ï\t}y.-;\'i/ :•.;, Ka:i'.'ov, K-/::|,'.;, K/:io; 2, Ki/ ej-rua, IlapiT/.uov 5,

—Yil/y. i, — r,;/£'Ov l."i, lijvOr,;/."/ 1, ;<. "AvxTTpo:^/" , 'KztTTSOi-^ , 'Irrrait'ï,

'A vil z:: 7 717, 'Irrst'x, 'Irrry/.ïTi'a, 'A-oît'uoT;;, ilr^; I, ll-j/.v(.>7'.;. il.(va<ï-

T'.'ïuo; , llaiiTx;'.;, ()-J_;x. Xs/.iôvr, 2, Utç-iolii, Ileptooo; .'{, IIïis/Coi.T,,

II/î'vO'.ov •.', I';jv:x •>'. 'Kv 'Tjvt'xv, Ili:7£t7, 'Kr'.rj:7£^7, IIji'to;, IIj:?oj;ô;,

Campement. iTsyTÔrsîov t. '-', lT_:aTOZ£Ôx_:/r,;, iI/./,vrj I, ilxy,vwy.ï,

Ai:j.0£:7 *2, Ivjvr, ;', I>ï;'t7, IÎxi'ty,, Wy.zvjfj'jlr^ 1. i^T:»Tr,y£Îov, 'Op;xT,T"i;:'.ov,

'l''j;/r,.

Étendards. -f,/7 î. lr,;/i;ov 1. 2.

Musique et Chants. 'IvxCït/jJ'.ov , 'F.rtv^y.tï , lixtxv, 'KT:trra:xvt»;xô;,

KJx:, K£:ï;. K::ïj/y:. 17/-'.yxt/;;, ilx^.-ixr/,;. -ï).-t7TT,;, ila).zîv;.

Acclamations. Triomphe. Ivjx;, LIjwr,;jLtz, Bpti|xCo;. IIo;xr£Îov ^

Butin. Prisonniers. Rançon. Ax:pu:ov. Aeix, ^ûXx, i^jÀx; ot'oovx-., A17-

;xô; 1, "I>->;ci;, 'Ai'.:oO.'v.7 '.', Il7:x0/,xf, 1, A1/u.ïÀo>to;, 'Avoixroîov, Aôt-ov,

ZoJXYpiCV, 'l'-z-TlX [xXTXYY£À/.£tvj,

Paix et Traités. Alliances. Atx/ÀXYV Aix/Jît;, 'U;xo)oYt'x, 'I*t,?;x 3,

'K-'./i/'.a. 'iiy.i/ £'.;.7, Ziv;/, iIj;AÇoî.V, 1, — viyCo/.ov 2. il'jv0r,;ix 2.

\1

LA MARINE

Embarcations. Nzj;, ll/ciov, IlÀoxûtov, i)T;oYY'J'>* ~ÀoTx, "O/o;, Kw-fj-

ss; [TrXoïovj. rp'.T,3T,;, ll£VTy,çr,;, Aix-^;t,;, 'f^xxxtScxï-îr,;, ll£VT£xxto$xr,3T,;,

TîtxxovTOSo;. IlsvTSxovTT,:-/;;, IItvTtxovro:o;, TptT,;T,;xtoXtx, '.AxxTtov, 'Ax»-

To; 1. Hiit;, r7v;).o;, As-iawv, Kîxôîoco; [vxû;], 'Ezxx?3t;, 'Ettxxtsov, 'Esf-
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Tt/.o'jç [••rj.vç], "E-i,oAxaov, 'Iv^oÀxi';, (àxAy.iJ.ryo;, 'ir.-zy.-^'0)'{6;, 'l-T.^^yo; [vaù;],

Kaaâp-y. 3, Kipxoypoc, Kû;j.£a, lvû[j.6ri 1, WcAr,; :\ Asa^o;, Aivty,:, Mao-y.ca,

'<)ÀX7.;, riâxTMv, i^ÉÀaa 2, ^y.y.ori 4, Dx-i-^o; 1, l^/cîrv., <l>c/pTÙ, 'AÀ-.'-y.;,

A-^i'/XTcv [-Aotov], K-y.-r'/ocaxTov [-Xoïov].

Architecture du vaisseau. 'EÀ7.tti, IkiJx/|, AcJx:, Apjo/o;, 'iJzr,YX£-

v'.OEç, M/j-rca, "fip[y.a 2, Tpo-t;, Tco-i; os'j-spx, XiÀ'jcry.a, 'OÀxsiov, 'vJÀxi'ov,

XïÀcV/r, 3, ïlxâ-io; 1, 'Iv/xoi'A'.a, 'Iv/Tsçovct'a, Nousûç, 'ïpoy.XrJL, "l-^oaç-o; 2,

Z'jvov 2, 3, Hpvjvj; 2, KXei'; 4, 'Ixpi'ov, Ky.Ty.r;TZi<i[j.y. l.^Hs/.aa 2, H/sot'y. 2,

Tc/!/o; 2, lIp(opa, AxpoTipcopov, Métcotiov 1, UtoÀo;, 'AxpoTTOÀtov, 'Axçoty,-

p'.c<v, 'Ao/,-/cTov, 'ICzcoTt;, 'll.-irjTi'j.ov i, IIxpâTYi'y.ov 1, Ilpoioarj2, Xr,vt'<jxo!;,

Kdp'j;x€o; 1, IIaT7.Vxoi, 'E-tcjTriiy.a, 'O'^07.Xaot 1, 2, 'Ivj.goÀr^ 3, "E^u6oÀov,

"Ey.f:;oAo; 1, lIpo£;j.ÇoÀiOv, IIpoÉaSoÀov, llp'jy.vy., lipû;y.vr,, 'Aacf-L'-p'jixvoç,

i^^opo'jv^, ïlxrjv/j 2, 0y.Xa|y.cç3, IJ-ip&ooç 2, Ib.rraaXoç, llç,os.\z'.^iirj., Utu//, 2,

'i'py.OY,;, <I>p-/yy.a, lla'pâppuax, 0top7.X£Ïov 2, (-)o)p7.X'.ûv 3, \)-Yj 3, Sy.ï.y.ij.iy.

0-7], "Ey/aorrov, Tp'J7rY,ax, Xst'fy.apo;, <I>y.TV(o;;.7. 2, 'l7TO-£orp Mî^ôou.Ti, 'Vo:cc

OyjXYj, Kap/YjTtov 2, 3, 'E-ltxcÛyi.

Agrès des vaisseaux. IIxïûy, [t7.', T£'J/£7. [làj, Evty, jà], "É-i-Àa
[t7.|, ''0.-:À7. [tx], "A:;/£vgv 1, "A-;xu:7., A£À-i!.';, ~E/_£VY,û, 'iG/y.c, Xy.livô; 2,

Ovj; 2, — rpô-yiov 2, Kp£;A7.G-Tpa, llypyy.vYj 1, ll£pt7.YcoY£iJç, Kovtoç I, Ko'jttYj,

Ivwt:7.cov, iUpt'vîwç [x(Ô7rY|], Il-qodv, llXYjXtpov 5, 'Ep£Tu.dv, 'Ep£Ty.ô;, O'jpt'y.-

yo: 1, "A 7X0)7.7. 1, 'Ey/^iptotc-v 1_, IlXâTY) 1, iJx7.X;y.d; t, 2, Tpo-dç, 'i'ço:TOJTYjp,

'IJooÀiov l,-2, Zuyôv 2, t9pYjVu; 2, KXit; 4, 'l'-Yipéatov, EùOuvTYjpt'a, 'E'.iôX-

x7.[ov, IiYio7.Xtov, llTYipûyiov, Aù/-/]v, Oïa; 1, Or/jV&v, KiXo;, K7.X0J;, ll/otvc'ov,

'{"o-£r:v, risT^y.x, 'Pujj.a, 'A-oyatov, 'ATToyît'y., 13sô/o;, 'I'^-itovo;, IIpoTOvo;,

I.loosojv 3, ri&û; 2, Ilap-iTE'.pov, Ky.À'.v(orY,pt7., l'ûv-y. 1, 'larô:, 'l-jToodxYi,

llAy.xy.rYi ^' 'Ixpt'ov 1, Fcovt'a, AôXcov, 'Aot£;/(ov, Tpy./Y,Xoç, 'E-txpio\/,

[ùpy.i'y. 1, Kspoc'y.;, TÉpOpov, 'TTrÉoy., 'lixtov, 'Axy.i-.ov 2, irjpsx, Ilpd-ou;,

'Avy.07.Op7., 'ATToêxOpa, A'.aoyOpa, 'E-'.^-iOpy, KXi[j.y.xtç, KX'.y.7.XTY,p, KXT-
ij-y.; 2, A'.-.jOip7. 4, At'iOspt'ç, 'AvrXt'ov, Kô/Xiov, "Opao; 5, Kdpx;, 'i'vpjy.y. 1,

I-VO; 2, Al'oXxOÇ, BoXr'; 3, l\7.T7.-£tp7.TY,Ç, Ky.Ta-£ipY|TY,pt'Yi.

Equipages. Officiers. TpiYjpxp/oç, TpiY,pap/_i'a, X:'jvTp'.-/]pap/_oç, Suvxpr/]-

çy.o/rj., 'l-]-'.TC'.r^çyoyo: , 'J'j7i'.TptY(p7.p/Y|[y.a, Naùxp/o;, NaûxXYjpo; 1,2,3,
'E-'.jToAiv; 2, '^Apy'.xuÔEpvvÎT'f);, K£X£U(rTYj:, 'ïo{/j.^/o;, 'Ap/i'xXco'|/. — -Urt/e-

^J/s. NxÛTYjÇ, NaySaT-/];, A£'77rùGiov7.ÛTY,ç, 'ETTiêàTYjÇ, llapy.Xoi, 'Ep£TY,Ç,

r-Y]p£TYi;, 'Y~i]peG{y. 2, IIti/oç 1, Zûyto; 1, Zuyt'rYiç, BxXàatoç, ©paviVfjÇ,

M£'7Ôv£oi, Ku6£pvY|TY,«;, IIpcopaT'^ç, IIpcopsû;, lIpuv.vYjTYiC, Tp'.Y,py.ûXY,ç, 'Apv£u-

Tr,p, 'Apv£UTYjÇ, KoXu;y.6T|T-/iç, liopO;y.£Û;.

Manœuvres. Eîp£ci'y., 'Y-r.r^pt<:(y 1, K£X£'j'7ay. 2, Bux^vy], 'Av^xpouatç 1,

Ky.Taytoy-/^ 1, KaOoXxYj, N£ojXxra, ll7.py.GoXYi, IIap£;y.6c/XYj i, 'E|j.6oXyj i,

Zeuyv.a, Ky.OoXxYj.

Ports. Arsenaux. AiUY,v, KaxyycoyYj 1, 'E-iaxiov, 'E-t'v£'.cv, Nay-rr/jy-ov,

Nau-Yjydç, NscoXxtov, Necoptov, Nsioao'.xo;, XyÙTTy.Oacv, llTyO^dv, XTy.Oac'ç î,

'OXxôç, "Opiy.oç 3, Oùpdç, v-^^y^OY^xYi '^'
'I"-'P'>;-
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Flotte. Administration, i^ro/o;, Naurixov [tÔ , Aexzvafi, "ArtoTTo/et;,

Na-j^TGÀôyo;, TpiY,fczoic-(', Na'jx/T.pos 1,2,3, Navxpaçt'x.

VII

LES FINANCES

Fonctionnaires. Ta|;Le'a;, Taixittov, 'Kx/oyeû;, 'Ex/.oyv'j 2. il-jÀ/.&Ytû;,

AriiJLCTKovr,;, AoviitYj;, 'ATroôtxTai, '/Vrooo/eù;, AêxaTT,/.OYo;. AexaTo)vT,;,

Iv.xoiToXÔYOîi K!X&7Tojvr,ç, 'EÀXt(jievtTTr,;, 'Ap/o>v/,;, TeXioviç/T,;, Te/.cûvr,;,

Atotx/i-jet [ot ètti], ZtjTTjt/,? 1, 'Ezi^TaT/î;, 'EriixeuiCT'*];, 'E^etaiT/^; 2,

IIîaxT/,;, IlpxxTo)p, lIopiçT/);, IlafaX/,zTY,ç, 'Apyy.-fi'XoYta, 'ApY^r^^'^Y^î»
MiiOdOÔTY,;, 'EAÀr,v07a|Ji.i'a, 'E),XY,voTa|jit'x;.

Impôts. Contributions. Tributs. Trésor. IIîôtooo;?, Ar,u.&(îtov 1, A/;_u.o-

lîKÔvtov, 'l';yy,;xa, 'l"i'|j.r,7i;, li/o; 2, HvÀ/oy^j 2, i]ua€o/.rî, 'E'riyç,3.z>r^ 2,

'Ertxe^aÀaïov, Eiicpopi, AtoTtvTj, Aïtixôç, AïTaofjiôpo;, AExif/j 1, 2, Aexx-
Te'JTYjitov, EixoiT/^, 'KxaTOTTY,, 'AYOfat» téXtj, 'EttiÔviov, Te/wvt'a, Aepax-
Ttxôv, \iX'(ôi'('.o-é, 'EÂ).i|j.£viov, 'l"jÇïY'**Y'^''« Xetpti)vx;tov, AtxYp%|-^[''i '• — f--

Tiy/in'j., «I>d50î, 'ATTOcpopâ, Tx;t; 3, llûvTa;!; 2, 'Ez'.^opi, IlpoTxe^àXatov 2.

Liturgies. AeiTO'jpYYjTÛ, Aeir&'JpY"''!!-*'*» .\tiT0uç.-[6; I. AetroupYtat, Kv^'J"

xÀio; /£tTOj;Yt*, 'AXeiT0KpYY,<7t'a, AvTt'oo7t;, ruu.vaitïp/tx, Puavaiiaî/r,;,

ruixvxit'ap/o;, TptTjpxp/t'x, Tpi/jpap/o;, 'E:TiTpif,pxp/r,u.a, ETTtTptrÎpxp/o;,

il'jaixopt'x, -'jvTÉXeix, il 'jvtêX/;;, — uvTp'.r,pxp/_tx, —•jvrptr^pxp/o;, AxuLTixôxp-

/(x 2, Axazxô/jôpofjix, AaiiTaS-zj^opix, 'É<iTt'a<ït;, 'h'ffT'.xTtop, Xo;t,vix,

Xop'f)Y<Jî, 'AvTt/ôpr,YOC.

Mil

MONNAIES, MESURES ET POIDS

'ExTT,, TpuoGoXov, TptTYjuôptov, TtTpwCoXov, XxXxoii;, At/xXxov, TïpTT,aô-
ctov, Aêxx/xÀxov, KoX),y€o<, AenTÔv, Mvx, TxXxvtov, DrxTvjp, Axpttxô;

[<TTXT/,P', K'jîItXT,VC.s flTXTr,pJ, AtTpX, AcXxXtTpOV, AfiXlô^XlOy, AxvXXTp V'^l'j-

Tf,c 2, iirvXo;, Ar,vxptov.

2«J"
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Mesures, Métocv, MstoovÔj/o'., XVjxovxa.

Mesures linéaires. AàxTuXo;, KôvS'jXo;, IlaXaTTi], AiTCiXa'.'jToç, ilnOaixT^,

Iloû;, IIf|/uç 2, At'TTYi/u;, AexâTTïi/uç, 'OpyLcà, TIXsôpov, riÉXsôsov, Asxâ-
xXeôûoç, i^xâStov, \iaTJ.Zio;, "\ij.[j.y. 3, Aô/[/T, , AoJpov, Iluyt'ov, ilyoïvo;,

Mt'Àtov.

Mesures do surface. Fijr,, Tû/p.

Mesures de Ccipacité. Liquides. 'A[y.cpop£Û;, 'Au^ptcpopeu;, MeTpvjTT,;, 'Aa-

(pt'exTOv, Xoîj; 2, KoTtiX'/j, 'U;ûSa'-pov, 'liixt'va, Kô'^'.vo; 2, KôyY'^'^i Ivûa6o; 3,

AâY''lvoî 2, Mapi;, Mucxpov, SéîTr,?, X7j|i.r,. — Solides. KoTÛX-ri, Miotuvoç,

'E)CT£Û;, Xc-'tvt;, 'OSeXô; 2, "Ao5t;, "A55[;i;, 'ApTxS-r|, 'Ayâvr^, 'Airoa-y-x.-

Tpa, 'AttcJixxxtcov 1.

Balances. Poids. STy.6tjr.ov, i]TaOaô;, ZuYÔ(7T7.0|y.oç, Zuyd;, Zuyôv 5,

'E;7.Y'.ov, 'OXx/j, TotXavTOv, Mva, Apa/jxv^, 'OSoXôv, 'lI[j.uoêoXov, Terpotç.

IX

L'ÉDUCATION

Naissance. Matx, Maisûrpix, Mocisutixt^, 'A|j.cpi5pô|j.tov iqu-ap, 'A'x'^topôjjna,

'E68oy.â;, 'i^êod[/.r, 1, 2, ^zxiit] 3, "Ewara, 'ATrôOetJi; 2, "Ayyo; 4, "ExQe-
atç, 'A-n:o9ÉTXt, Aâpva^, Siaiç, Fv/jatoç, 'Ajjt-cpiOaX'/]!;, 0£T(>ç, Nôôoç, 5^xd-

TtOÎ 1, 2.

La première enfance. Haï;, Meïpa;, Môtpâxtov, Meipaxi'cxc;.

La jeunesse, l'éphébie. "H^t;, "Avy,6o;, MeXXecpYiêoç, "AxpY,6oç, "E-^tj-

6oç, i;uvétpr,Soi, 'E'^'/^6ap/_oç, Xu(JTp£;xij.a 2, Su!7Tp£[j.[y.aTàp/^7];, Eioviv, i^^at-

p£uç, "Ipavsç, M£XX£t'p£V£ç, MôXXt'pavEç, StûEuvai, 'ÀyÉXa, 'AyeXacot, 'Ays-

XociTTOç, 'AY£XâTTjÇ, "IXa, "lX-ir|, 'iXâp/TjÇ 1, Boûa, Bouayô;, Bouaywp, Tcd-
(ptixoç, BactXtxol ?:a'i5£ç , Ata|j.a(îTt'YWGt; , 'ATTOXSt'paGÔai, rpa[jt[xaT£"tov 2,

ÀEuxoiua, 'EYYpo^'fl It 2.

Education. IIa'.û£ta, 'EyxûxXioç 7:y.iO£t'x.

Maîtres et professeurs. 'E;Y,Yr,T7ii; 4, Ila'.SaYWYOç, riatô£UTy,i;, Tlaioo-

vôixoç, IlatôoTpcSriÇ, A'.oâcxaXoç , 'l'TroStSairxaXoç, rpafjLjxaxoStoidxaXoç,

rp7[/aaT'.xdç, Kpmxc';, 'Pr^xiop 2, 'ApiO[j.r,Ttxô;, r£0)[7,£Tpr,ç, Vuu.vx'j'.ip-

/,Y,; 2, 3, Vuu.yy.'ziy.o/oi;. TuavaiTr,?, 'Op/rjTTpi'; 2.

Écoles. Honoraires des maîtres. A-.ox^xaXsTov, ^/oAs-tov, ïl/oX/j, Atx-
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Ti'.C/,, 'HÇTiTrjsicv, \lx'.Z'j.yoy(il>j^, Mci'jîîîov, A:ôa7y.ï)ioy, A;'Ôïxt:ov, r.(;i-

vÎt'.ov, Ily/.a^CT:'/, Kov'.7T7;siov , Kov/ît;», Kov;'ï, Kov.; 1, Kovt7x/o;.

Sujets d'étude. royvx^Ttxr,, I'j;yva7!'ï, Moviixi-, r;»uaiTixy,, Tt).trr, 3,

'r_:-/./Y,)t'CE;v 1.

X

LA PALESTRE. LE GYMNASE. LES BAINS

Bâtiments. ru|xvi'îtov, lIXtOit&v, IlaXatïTi», Z'jtt<J;, Kovi'x, Kôvt; 1,

Kovt'^aÀo;, Kov^aux, KoviijTT,ttov, Kov^7t;ï, 'AXtitTT,si9v, 'A/.'.v5/,05a, 'Arro-

?uTV,;tov 1, 'A).ei::t/-:'.ov, K-/,ço);Aa 3, iI^»i;'.'îTir,çtov, Kojpuxetov, Ba),€:; 2,

A'.TXov;:'/, Tépy-ît 2, II7,Yaa 2.

Accessoires. 'Ajjlvoti'; 1, K'jvît,, Hzû.yi^, iltXEYY^i. —T)£yYt5iov, KV,;o>-

;7.a ~, Z'jtt/^ç 3, ZûcTça, ZuîTpt';, Z-j-îtcôv, Keito;, "O^zy,, "(JÀrt; 2, >|j;-

J/.Y,;, 'I[jlï;, MetX^/Y,, 'Eriçoatçov, — saîi», Ko)p'jxo;, A^<yxo;, IIt:;1|«»|jLa,

KxiroÔÉïaaT'/ I. 'l'ïo^oc, 'I-.tj-z'.coi'j.évov i vxo'/t-.ov, ^o-j^, 'li-^'T-^ï' --.v 1.'?

IliXX'jTpov.

Personnel. llatoorp^SY,;, IlfOYuuvaîTY,;, Z-JiTpo^û).»;, ilvXtçtîT-/-;, W-^i-

Tï,; 2. 'A/.£i'::ty,;.

Régime. AvaYXOtjiXY^*'

Bains. Aoutzov, Apot'x"/) 1, "KuGaçt; 1, nxXxvdov, Aoi»ty,:, AoyTir,ptov,

Ao'jTicov, ilxâ^'rj 3, MxxTîi 2, 'AçiuivOo;, 'A7:o5'JTT^otov 2. nx/»vt\i;, Hx/.x-

v6tTY,î, *1'Jt:i'),outcov, (-)efu.ï [ÀOKTfx], BoÀo; 3, K),7.rït 2, K/.t'oxvo; 2, Ko/.v;jl-

fjrfizx 1, Ko?•Ja^iv, IIv'.veJ; I, IIo5i'î'Y,7Tiov.

M

CONCOURS ET JEUX PUBLICS

'.\v(.'>v 1, 'Ayojvt'x, 'ApYus^TT,ç XYtôv.

Concours gymniques. 'Ay«ôv, 'AYfJvi'x, 'AY«''vti;xx, 'AYtuvtTTtxir; tî/vt, !,

l'uuvtxi; àvi-'v, l'jjjLvxsix, Flcptcco; 4, 'A0)o;, "AOXt,}*», "A^ÀTiÇ-.;, 'Axov-

Ti7;jiô;, IliÀYj, lixÀxi^ux, Ai^pi;, KXtuxxt';, KÀïuix; 3, II-jYîJnr,, Hu;, Ilxvxîx-
Tiov, IlivTxOÀov. TitTtïx ["ri , il rxôtov 2, lix/Çi';, "lOiux 4, A:'i;xo; I, Atxrst-
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yeiv, AtauÀoç, AtixâSioç, ArfXi/o;, AoXt/&ôp6[7.oç, Aajj.7ra5ap/_!.'a, Aix[j.-y.ot\-

Bpoat'a, Aa[j.7ia5-/icpopt'a, Aaa7ra8ixo; Bpôij.&ç, AaixTràç, 'OttXitwv Spd[7.o;.

Concours hippiques. Kt'pxoç, IlEptSpoaoç 2, 'iTTTroSpoyia, 'Itcttoo po;7.o;,

Tôp(».'/i 2, KéX-^ç 1, 2, Kà^TT-^, "Ap|J.a, Zeuyoç, AtÇuyta, Suvwptç, TéOp'.7r7:ov,

IlaprjOoo; ['itittoç], llâpo/oç Ïtttcoç, i^sipatoç, ïletpacpôpoç, K7.;j.7rT7ip, 'AvaS-if^s,

'AttoCocttiç, 'iTTTT-icfecriç, "AcfSTK; Ttov Ïtittcov, "EjxêoAiv 5, 2Tâ8[J/q 3, S/xc-

T'ripi'a.

Concours musicaux et scéniques. 0ui/£}axc$ç, ©'JueXtxoç àywv, Xopo'ç.

Concours et exercices divers. Eùavopi'aç àyojv, At(7/.o;, Ai'axoupa, 'AÀ£/c-

Tpuôvojv àywvEç, 6Y|pto;ji.a/ta, 0up£o;xa/ta, Movo[;.a/t7., Nxujjia/ca, 'OTrÀo|j.y.-

y^i'a, KâaTcetoç, xà|x7iioi; opôao;, Kajj.?:-/], 'Axpo^etpt'z, 'Axpo/_£tpi(Tt;, 'Axpo-

y(^£iptc[jLÔç, "A)iij.«, At7.)i[;.a, 'AXx-ripoêoXia, 'ATioOepaTria, 'ATcoOepaTreuTix-/^,

ll7.p7.xaX7rà^£tv, IliTuAtÇEtv, IltTuXo;, '1^76a'7tuyt.'Ç£iv, 'OxXàCetv xai àviffi'/.-

V7.t, Xlxtxa'i/Etv, Scfaipo[jt.a/ta, Scpaipicnx'/], K(opuxo[7.a/_t'a, 'ExTiXeôpi^E'-v.

Termes techniques. 'EixêoXv] 1, riap£[j.6oXvj 3, 'A}a'v5'ri(7tç, 'Ayxupc'sE'.v,

"Ay/£'.v, 'E7Tayx(>)V'.(Tjj.oç, KaTaêX-rjTtXY] TrâX'^, Auytçixôç 1, 2, HocpaxaTaytoy/],

ll7.ûaxp&Û£'.v, îlapàOETiç 2, TUpirptSEiv, nT£pvt^£-.v 1, 'l-'aOaTi'jyt'Î^Eiv, I1u[j.7:À£-

x£(707t, Tpa/'^Xi^Eiv 1, lluvapaqaEÏv [xà [7.£xojTta].

Athlètes et concurrents divers. 'Aytovt(7X7]ç, 'Avxayojvtcxv^ç, 'AOXyixt^ç,

'AôÀocpdpoç, E'^£opoç 1, 'y\xovxir7X'/^ç 2, 3, AtaxdêoXoç, Il7.Àai(7x"/]ç, Il'JxxrjÇ,

riuyaâ/oç, nayxpax[7.c7xiqç, Ilayxpaxtacrxtxdç, IIÉvxaOXo;, Apop.£Ùç, Xlxaôio-

opot/.oç, SxaotoSp6[jt.7j;, SxaoïEuç, AoÀi/_oop&[j.o;, *IIvto)(£Ûç, 'llvt'o/oç, Movo-

[j.i/o;, 'OTiXop-à/^oç, 'Axpo/_£tpiaT7Jç, 'AyÉveioi, Mup[^.uXoç.

Juges et fonctionnaires attachés aux jeux. 'AytovoOÉxYi;, 'AycovoO£'ji7.,

'Aycovâp/-r]ç, 'A£0XoÔ£X7]ç, 'AôXoOéttjç, 'Paêooij/oç 1, 'AôXoG£(7t'a, 'EXXavo-

Si'xai 1, 'EXAavooixat(ov 1, Bpaê£uç, BpaêEux'rjÇ, Bpàê'^ç, 'AXîîxai, 'AXuxâp///iç,

'Pa?oou/o;.

Prix et récompenses. "AeÔXov, *AOÀov, "AOX-^jU-a, 'Ayo')vtff[v.(x2, Bpa6£Ïov,

TéXoc 4, 0£;j.a, Nix-/]x-/^p[a, SxÉcpavoç, Taivt'a, 'AacpopEuç, 'OXu[j.7ttovtxT,ç,

IlapàSo^ûî £7ricpav'i^ç, llEpioSovt'xr,;.

XII

LE THÉÂTRE

L'édifice. Ôéaxpov, 'Op;^7]Gxpa, 0uij.£X'/| , 'EXeo'ç, 'EXeov 2, i]x7,vr, 3,

'Oxptêaç 3, npoax'/]vt&v, riapacx'/^v'.ov, IlàpoSo;, 'AvaSaOïj-t'?, 'AvaêaOadç 3,

Aoy£"cov, XopiQy£"ïov, 'Ixpt'ov 3, 'QZtXov.
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Administration. Hevr^':'-!.'./ y:. H£-/Tc..'./r .-. Aiof.f/'v 2. ^(.,f'.'.'/ / 2. A-'.i-

CfiXiov, AïoÇoXov 2.

Accessoires, Machines, Costumes. AJ/ata, 'EXtô;, 'F<Àe<iv 2, £xt|vo-

Ypa^p^a 2, l!/.Y,voYpi'.f'C'; 2. KoOopvoî, 'E|x6à5'.ov, 'EaCiç 2, 'E|ji6i?ijç, 'Oxpt'-

èaç '«, llçc-iacrtetov, Ilcci-joirov, IlioiTesv'oiov 2, 'ExxûxÀrjua, 'K;(ôijTfx 1,

'iiBcI; 2, 'H/eîov 2, il.

Acteurs. TTroxpiTY,; 2, 'AvojvtçTr,; 3, ricojTavoivtiT/,;, TfiTOÇT»TT,;,

TfCK.Y»;>Sôi;, KaiijKoôôç, XaTyptiT/,;, liço/ovo; 2.

Chœur, Personnel. Xofô;, Xd;e'jy.a, \opy,Yo;, Xci/jy'*' 'Avn/<)çr,YOç,

Xopo/ÊXTY,;, X;poTTiTY^;, Xc;aù/.Y,c, Xoi&oioiTxa/.o;, XopetJrf|î, IlaçacTX-

TT,; I, l!'.xivvtiTY|; 2, MY,/-zvo-::oto;, 'f'aÇooO/o; 2.

Évolutions du chœur. Chants. Danses. KTçoôo; I, Ilxsooo; 1, ilTpo<p'<j,

'ÛÔYj, 'AvTtTTioctrj, 'KttojÔoî, MêicdOo;, 'VTOi/YiiJLX 3, i^T-iT'.iJLOv [uéXoçj,

i^i'xivv'.;, Dtxivvov, i]txivvi9TY,; 1.

Tragédie. Comédie. Drame satirique. Vçi'/.oyîj., TeTcaXoYta, Huj/eXixo;

CL^d>y, Açàixa, A'.Oùpay.oo;, Tp^Y'^^'^' Ip^Y'^^^'^^^'^î* 'i'Ç''^'("><>ooi'îi'}KxXoç,

TcaYii>oo;, K<ôijlo;, KiDjJLoiot'x, llatY^ia, Ilar/viov 2, KojjjKuooo'.oaTxaXia,

Kiou(ooo5ioxTxaXo;, Ko)uio)5ô;, IlapxdtTo; 4, i^axjptxèiv opxux, i^XTupt<iTrjÇ,

Trôp/Yjux, IIpôÀOYo;, 'EzippT,|jLX. 'AvTextpcT,|i.x, 'E;oSo;, 'EzeiaôSiov,

'EulÇôXiov 2, rixpxCxTt;, MeXoroto;, Me)o7:o'Jx, <r)ôpv»€o;, Atcx-jxxXt'x, Ilapol-

Ypa({.o;.

Théâtre populaire. Mimes. Miy.o;, M'.;/.c/ôyù;, Mt'ixxjÀo;. Mtu.<oôo;,

IIxvTd;ji'.y.c<;. «Iv-jx;, Mxy".'^'-''< Aêi'xrj/.&v 1. Ac'.xr,Àt'xTY,;, Aexf,À'.iTYJ;, IIpo-

8et'xTY,;, 'EÔeÀovtxt', AlitoxxCoxXo;, Kt'vxtoo;, Neupoa'TrxçTY,;, NeufôiraçTOv,

'T'TT'ip/riu.x I, 2.

Bateleurs. IhTajpov, IliTejpcv 3, IUtx-jû-.îty':, Ilerxjpiîuo;.

XIII

LE VÊTEMENT ET LA PARURE

Vêtements communs aux hommes et aux femmes. 'EaOrp, "EdO/iTt;,

Eî;7.x, 'Kr:t'C/.Y,|jLX, IIepi'C/.Y,;jLX, ' V-::£.v5j;jlx, A;;j.aTî;, 'AXovpYT, I. 'AXo'jpYt-

8iov, 'AXoûpY'iflM-*» 'AXoupYi;, 'Au.:^i'6X7^ax, 'Aust'GXTjTTOOv, 'Au^t'eiriAX. 'A{x-

;pt'u.xXXo;, 'Aa^'.uLXd/xXo;, 'AvxCoXt,. 'AvOivô;, 'AvOtîua, 'AxXol;, Ai'sXofs,

AtrXofStov, Hxçfîxpx, HxiTïxpi';, Hsiîoo;, rxuTxrrr,;, Pxyîxro;. AxXuxxtxT,,

AeXiiLXTtxY;, Aeppt;, At^Otpx 1. Hepiarpiov, t^épiffTOOv, — •rTEÏpov, 'luxxiov,

2y
—
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AcÔttYi, Awttc'ov, Awtto;, KaXâfjtp'.;, KapàxaXXov, KauvxxTj;,M7.vôuaç, MavouYi,

Moccioptov, Macpcoptov, Movà/r|, KôpT] 2, Suirt'ç, npoSX7>ixa, ^âyp.a, 21ay[j.à-

Tiov 2, Sàyo;, Sapâêapa, ilàpartç, STÉyaiTTpov 1, StoXt], StoXi'ov, SxoXtç,

XcTcov, XiTcov'.ov, X'.Twvt'ijxo;, i^T7.T0ç [/iTcov], XXaTva, XXatvt'ov, XXatvwaa,

XXavt'Stov, XXavt'ç, XXavt(7xi'8tov, XXavi'trxtov, XXauùç, 'Ecpàp.[^.a, 'EcpaTirtç

,

'EcûaTTTpt'ç, <I>apoç, AtêoXt'a, 'EvSpoy.t'ç 2, AivoffToXta, n£pôvT,[/.a, Utpavr^ziç,

rUpovTiTpt'ç, rispovt';, 'EiJ.Tzep6vriiJ.x, riopcpupt'c;, Kpoxojxdç, 'ï>op[7.ôç, STrsTpov,

Sivôojv, Xst'p, Xetpt; 1,2, Ilapu'i»-/], nxpucp'/^ç, napu'|<c;, napatp-rji/.a, Flé^a 1,

IleC''?, Mat'avBpoç, Flooeojv 1.

Vêtements d'hommes. "AêoXoç [ittoX/j], 'Axxac'a 1, "AXXt;, 'Apvxxtç 1,

TloSecov 1, Staùpot, Si'fjupva, ^oot'vYi, Bact'ta, BatTï], Bpaxai, ©uXàxtov, 0uXa-

xi'fTXOç, OûXaxoç 1, 'EcpsijTpt'ç 1, Zetpà, Karcovàx-r), 'Eça)[ji.t'(;, n£pt[j.T(pi'otov,

llepKjxeXéç, flepKTxeXt'ç 2, ri£ptÇ(o[7.a, lUpnropcpupoc, StoXVJ, 'Auçpt'eGij-a.

Vêtements de femmes. 'A[J7re/ôv7|, 'A[X7r£/ovov, 'E7rco;j(.['ç, 'E7roj[ji.t'oiov,

'Eyxo')[^.ê(0[xa, "EyxuxXov, Ktaêsptxov, KuxXâç, Kiicptov 2, llsirXo;, IleptCô-

Xatov, rieptêoXV], Ilspt'êoXo;, riept'vYiirov [t'y-àrtov], KaTaxXst'ç 3.

Voiles. KàXu[;.[xa, KaXuTTTetpa, KaXÛTrrpa, napaxaXu[/.y.a, IlpoxxXutiLixa,

Ilapao'xéTradaa, Kp-(^5£[^.vov 1.

Ceintures. 'A[j.tTpo/t.'Tco\/, 'A7ro3£(7ij.oç 3, Zcoii.a, Zwvirj, Zco<TTpov, STpôSoç,

n£pi8£(:p.(5ç, n£pt'Ço)[j.a, n£pi^(o[j.àTtov 1, n£pt^o)(7Tpa, '0/_£uç 3, "A(j.aa 1,

MacrTÔO£(Ti/oç, Mac7TOO£Tov, Maa/aXt(7Tr|p, Melou/o:;, MtTpa. 1, Stpecpo;, Xlrpô-

cptov, KoiXtoo/iov, KôXttoç, npoxôXTnov.

Coiffures. XatTf|, Kd[7.Yi, Koy-aojxpt'a, Koupt'î 2, Ko(ji.y.coTptov, KrEt's,

IIyIVYjXT), n-rivt'xTi, npoxd[j.tov 1, $£vax7], BdfjTpu^oç, "EXt^ 4, 'EXtxrvip,

'AvâaiXXoç, KaXaijLtç 1, Kt'xtvvoç, Kôpuaêoç 2, 3, riXoxajj.t(;, nXdxa[ji.oç, IIXo-

xâç, nXôxoç, nXôxaaoç, KpcoêuXoç, ïlxacp^Stov, Sxacpt'ov 3, lIXâuTTiç 2.

Chapeaux. Ornements de tête. ÏHtx'soç, IIïXoç-, ritXtotov, ri'.Àt'ov, rTtXt'd-

xoç, rh'XTj;/.a, IIt'X£oç, Kuv£T|, Kau(7i.'ï., ©oXt'a, 0£pt5Tptov, ©Ép'.Trpov, 'AXoj-

jT£xtç 2, Kitviq, Kuvfj, 'Eij.TrXôxtov, K£Xpu-^aXoç, XstpdaaxTpov 2, 'Otti^Ooit-

cpevodv'^, Ttâpa, IIôXo;, Ktoapiç, MtTpx 2, 'AoTEptaxoç 2, $àXapa 3.

Barbe. r£v£taç, Fsvstov, Hcoycov, TttYjVtj, KoupEuç, Ma/atpi';, Supdv,

E'jpôç, Koupi'ç 1.

Chaussures. 'TTrdBrjjjLa, 'TTtôSTja'.c, TTrdBsT'.ç 1, 'Ey.Sàç, 'Eaêtxoiov,

'E[7.^âTr,ç 1, 'Evopoyt'ç, Kdôopvoç, KpTiTtt'çl, SavoiXtov, SâvSaXov, nT,Xo7i:aTi'£;,

KpouTraXov, KpoM-Kz^CLi, KpouTzit^icL, 'A[j.an'Xiva, KapSatt'vT, 1, KXdcTrai, Kovt'-

7:ouç, IléûtXa, n£ptêaptO£;, noô£Ïov, npôiT/tTua, Sux/t'ç, 'Adxépa, 'AuxEptG-

xiov, Bauxi'ç, BXauT'rj, BXauTt'a, BXa'jTtov, Atâêaôpov, Eù[xaptç, 'ApêuXri 1,

'ApêuXt; 1, Apvaxt'ç 2, Aaxtov.xat, rTapàppuv-a, S£X'f|Vi'ç.

Jambières, Kvri';.t';, Il£ptxvri;j.ts, 'ETTur-iiuptov.



TABLE DES MOTS CONTENUS DANS LE LEXIQUE 4fi3

Bijoux. KoTac;. — Itijoux pour la coiffure. *A|jLr'jx?T,p, "Ajxrrj;. 'Avi-

oéTarj, 'AvioeTixo;. 'AviÔY,;/.», 'A7tô5eT;Ao; 1, 'Aites^ixo; 2. BxTO.e'.ov, Atx-

Ofjiiia, T«'.via, i^xi5.T, 5, ÏTé^avo;, IrEiivT,, HtîïiivovjLa, Itîso;, ilT£;x[jLa,

Tétt'.;, 4>xÀa5ï 'J. — liouclex d'oreilles. Aiôrrx'., '£)•.; -l. 'EverVj. 'KviÔTt»,

'A;7.^o>Tiî 3. ''Epax4. KxOepax, KxO£T/,p2, ID.xiTpov, 'EÀÀoÇ-.ov. — Colliert.

liç.rt.O'*, IIsp'.oÉûX'.ov, "Osao;, Ih;tTpx/Y,).'.ov, i^TserTo;, VéXtov, VéXXtov,

"iTOa'.ov 2. — Brncelels. Anneaux de jamhes. 'Ajx^toéx 1, 'Aa^joi/ Évtov, O^t;,

IliS'.^ix/'.ôviov 1, IIei^/£t:ov, — ^tyYt'ov, — ^-.YXTTjp, X).'.OoV/, Ihp'.^xe/É;,

Ihi'.T/.c/.'.ov, IleptTxeÀt;, Ihpt'î^'jptov, FlEpii^jpov. —Battues. Anneauj. Cnrhels.

Ax/.TÛX'.o;, il^j-px-;;';. i;:j.;xY'.0'.ov, Mavopx2, il^evOÔvT, 2. — Epingles et brochée.

Ik/.ovT,, HîXovt';, llepôvr,. IIôprT,, Ilôprr^ax, 'Ertr-ipTrT.îxx 1, 'F^rirop::!';.

.irressnires de tuilelte. 'l'iri; 2. Dx'.xOîtov. ^x'.xôi'TXT,, ^xtx;. — xtpov, KxTC

T20V, "rivOTTTpOV, E:TOT:t:^;, EîlOTTTpOV, "EXxi;jLX 2, 'E),X7aXT0)V.

XTOir-

Tatouage. 'AvOi;/'.ov, lr,;i.eîov 4.

Objets de toilette. 'LiroYÀv»^-'; , Kvy,tti;, 'ATOî/xxrpx, 'Arro^xxxTpov,

'ExaxyeTov, ExaxxTpov.

Bourses. Sacoches. Caones. W'f'fi'io^ 3, Bûpix, rp'ja;jLx:'x, 'AixoOûXx-

xo;. II/^px, Mxp^'.zo;, MxpTJrtov, Mip^'jTro;, 'ATXOTtT.px, HxJ.xvt'.ov. Rxx-

TY,ptX, BxXTpOV, HxTT^p 2,

XIV

DIVERTISSEMENTS

Jeux. Alo'jpx, 'E(.')ax, lUrx-jpov, IIsTE-jpov 1,2, KuvÔxÀt,, KjvÔxXitjxo;,

K'jvox/.orxi'xTr,;, K-JvoxÀo;, 'ApT'.x7;xô;, Nù; ii>xipx, K'jvr,Tivôx, At|Xiv8»,

Iloitvox, •tx'.xi'vox, 'EYxoTviXf,, 'Eïieopi'jjxô;, A^opo;, Mxvôpx 1, K/.sVjopx 2,

MoXttt, 2:

Jouets. "AOupiJLX, rix'.otx. IIx'yv^x, IIxt'Yvtov 1, Met'Xix [tx]. 'ASxxiov 2,

Ar/Yp^tixaiTULÔ;, rvwptîuix, 'Axponrjviov, BiaSt;, 'PôtxÇo;, Koivo; 1. —Tpô;i-

êo; 1, -Tpo^'.Xo; 1, Kpt'xo;, Kp'.xT,Xx'i:x, Tpo/o; 5, 'EXxTT.p 1. Tx^Xx, 'AiTpx-

ÏxXo;, 'AdTpxYxX'.ii;, 'AçTpxYïX'.î-ry,;, IlevriXiOoi, '(JîTpxxi'vox, K-jSo;,

'jSe^x, KjSêîov, KjÇfjTTjptov, IleTîôv, Ilti-îi; 1, IUtteix. BoX;; 2, KT,6i-

p'.ov, KT,0£tov, Tt,Xix 3. ilx'.pxstïov, Sxipxio;. IIûpYo; 2. M'r.ioXoYEtov,

il3>xTpx t, Ivxtp'.ov. 'ApzxTTov, KÔ5T,, Nju^t, 1, AxY'j;, llXxTXvy,, IIXxTX-

Yo'jv, IIXxTXVf'V'.ov, 'Aax;:';, 'A'xx;tô'.ov. KôttxÇo;, KottxÇû, KotTxGtîov,

KoTTxC'.ov. MxvT,; 2, 'AroxoTTxèfîlo), IIXxîtiy;, Wjej'x 2. 'AîxtoX'.xiu'i; 1,

MrjXoXôvOr,, ll£3ior,vx'. xxXx'xov, KxXoÇxOpx, KxXoSxixwv, KxXo6x5tx, KxXo-

6xTr;.
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XV

LA VILLE

Marchés. 'Ayopx, MàxeXXov, Mx/.sÀov, ncoÀr,TrjC[ov, n^XT/^ptov, 'I/Ouo-

Travaux hydrauliques. 'Aywyoç, 'Eçavwvdç, TopaYwydç, 'Yopoppôa,

AùXiov, Fopyûpa, FÉcpupa, Aiâêactç, 'ExSo/e^ov, Aixxoç, "EXurpov 2, Eupt-

TTOç 2, Atwpu;, Aicopuy-/], Atopu";(7^, Aiopuy(jLa, Kpi^vTri, <I>p£(opû/oç, 4>p£ap,

4>p£aTta, r]epi(7TÔ[jLiov o, Kv^Xwv, K7|X(j)V£"iov, IlÀuvôç 2, KoXu|j.ê7Î6pa 2,

<l>p£7.T0TÛ7raV0V.

Édifices divers. BaatXtxYj, Aéc/Ti, Ba(TtX£to; CToâ, Apdao;, IlotxtX-^ tïToâ,

ripo-uXata, Mci'j(;£"iûv, BouXeïov, BouX£UT7^p[Ov, HpuTavETov, ^IrpaT-^yEtov,

'AyopavôjjL'.ov, 'A(7Tuvd;j.iov, 'E'>pop£Tov, Ta_at£"îov 2, 'Ap/eTov, TeXwv.ov, Xp-fp

{/.aTicT'/^piov, A£xaT£UT"<îpiov, rpaij.[JLaTocpuXax£Tov, 'EdTtaT'rjpiov, 'EsTiaxoptov,

'E'^Y,6£"tov, 'OttXoouXxxiov, '07rXo97]XYj, Puaviatov, 'Aywvi<7T-/^ptov 1, 'Axpoa-

T'/jptov, ©éarpov, 'AL/.'^'.Ô£aTpov, AECfxoTTjptov, KotaTiTrjp'.ov, MEXeT'rjT'/jptov,

'OpoavoTpo3£Tov, ncoX-rjTTjptov, AoytffTTjptov.

XVI

LA VIE DOMESTIQUE

Intendance de la maison. Serviteurs. Esclaves. S-aGaou/oç, Tay.t'a,

Taiv-tas 1, 'YTr£p£C7t'a 3, 4, ©Epârtov, 0£pa']/, ©epàTrvr,, ©i^ç, ©^aaa 1, Adcrpi;,

Aizôjç, AjjLw-rj, AoùXoç, AoûX-/], IlaTç, ©oetito;, 'Avâ6p£7rTOç, OtxoTpacpvîç,

01xûTpt'êT,ç, OixoTpt'j/, 'ÂijLcptTToXoç 1, "Aêpa, T[0-/]VTj, TiÔTjVYjTEtpa, TiO'rivôç,

TtTÔr,, Tpo^fdç, BauxDcÀYjua, BauxàX-/](7tç, Va);j.t'Ji£tv, Ilatoaywydç, 'AxoXou-

ôoç, ripoTToXoç, ripôçTroXo;, 'EXéaTpoç, TpaTTE^OTrotoç, Oîv-r^pôç, Olvo^^doç,

0']/o-:toidç, 'O'^ovdj^LOç , 'O'^/covâxcop, 'Ovl/côvTiÇ, 'O'JxovTjTT];, 'AyopaGT'/]?,

At'axovoç, ilTp(ÔTr,ç, ©aXaaT,7rdXoç 1, ©upcopoç, KXstooùy^oç, Aa(javo<fôpoç,

Ko<j|7.'r|f/]ç 2.
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Repas. ' Vrr,p£T'.'a 4, 'AxpiT'.'iu.a, 'AxsaTiTtJKÎ;, 'EjxÇpojxa, "AptTTOv,

Aetirvov. 'Ktt.'oêizvo;, 'hizioeirvov, 'KTTiôopTTta, 'ErTioofT-'ï'. TsizeÇat, 'E'Tti-

oopz!;, 'K'Trtoôiri'îu.a, 'Kz'.ooçzitj/.o;. Efxvo;, T;ivYjfi.i, NuiYxÀtvjjLï, Ntûy»-

^ov, Aty.Àov, IlaciOcT'.; 1. Ilaso.}/;';, lUpt^opi I. TçoiYiXiov, 'Avôpcïa, A»/;,

Af,ac<Ociivta, Kor^; 4, i^uaroçia, il'juro'jiov 1,'i, ilunrTOTt-ip/r,;, ^uuT.oiixç,-

yo;, il'jTTt'ita, — 'jaêoÀV, ^i, 'ArouiaYÔa/.t'a, 'ATro^opT,-:!, ' VT:cOu|iL^c, rpa|A{xx-

Pain. AiTo; àî|yu.&;, "Acro; àxiOasTo;, "Acto; àxpoî[û;xo;, "Apro; «Att^a-

Tt'TY,;, AiTo; à/e'iStvô:, 'Apxo; àÀe'jpirr,;, Aptoc îu.yXo;, 'Açto; iTO'Sup^xc,

"Apro; àiTOTTTtx'.o;, 'ApTo; aÙTOTrupiTr,:. "Acto; ayrorupc;, "ApTo; à^ûsxxo;,

"Apro; fJxivvt'ïç, "Apro; 5t::'jpt'T/j;, "ApTo; èYxpu^i'»;, 'Apro; t<i/»p^T7j;,

"ApTo; i[»juiTr,;, "Apro; xpt6ïv:Tr,;, "Ap?oç ^Tiposup^TTiç, 'Apxoç ;T,po"yr^*'

"Aprc-î ôÇe/.t'a;, "Apro; ôxTxCy.iouo;, "'Apro; outopo;, "Asto; opt'vST,;, 'Apto;

ÔTTpxxiTY,;. "AcTo; irtTupta;. A;to; •rrtT'jptT/,;, "Acto; :T/»xtTT,<, "Asto; TZ'jp-

vô;, ll'jpvôv. "Apro; pyrrapcl;. "Apto; «jEatoa/t;, "Asto; 'îeu.toïÀtTT,c, "ApTOç

aT,'îx;x!Tr,;, ApTo; <7r,Tivio;, «îiTivto;. "Apxo; T'.).tvv!'Tr,;, "Apxo; çtï«»îo;,

"Apxo; 'îTOOtxr,;, Apxo; Txat'x'.vo;. Apxo; Txatxt'xr,:, "Apxo; ixcETTx^xtoç,

"Apxo; xxvr,vt'xr,;, Apxo; xr,Yavtxr|;, "Asxo; xptixo'TTav'.'îxo;, "A;xo; iixtvo;,

"Apxo; Sioypvixio;, "Asxo; ^oi»pvixY|;, KoXÀt;, KoXXûpa.

Vin. • i-vo; ixpaxo;, Otvo; aJxt'xr,;, Otvo; o-.xxïuvi'xy,;, Otvo; ô/xxa{iL0v,

Oivo; 0'.'/.TX|Avov. Otvo; fii|Ava, Uîvo; xaxop/ixY,;, Otvo; tJLeXt'xeto;, Otvo; ji.£?.t-

x^xr,;. Oivo; af,ÀtxT,;, Otvo; lA'jpt'vr,;, Otvo; lA'jppivt'xr,;. Otvo; ôu^ax^a;, Otvo;

ô;/.^àxivo;, Oivo; o;ji:j.axtxr,;, Otvo; ttxîto;, Otvi; çtpa'.o;, Oivo; O^tEp^a;,

lir,Ào; 2.

Boissons. Iltvov. iIpozc-;/ï, llp'^/'jua, Up5xov, BpGxo;. Hï/ittouleXi,

Me/'.Ti.ov. Me/'.'xpxxov I, Mr,/.ô;x£Ài, OtvojAeÀ'., ' ï'opôueÀt, '0;ùu£/,t, Néxxap,
KuxEwv, MeOj, Ilapxfi'.'r,.

Plats divers. "O|ov, 'O-j-iôviov, ïltxo; 1,2,3. iltxtov, 'Eztxjpov. "Ilvud-

xpov, Hpïov, Hpy{i.uaxt;, Kapûx/|, KpY,Tt'; 3, MâÇa, Mt';xapx.»;, Il£p^xou.jiia,

lIoX^o;, Xtopov, 'AÀXâ;, XopOT] 2, «l>viçxY,, I/Oû;, "AÀt^ 2.

Sauces. 'Ao-jpxxxri, Taiov, l'ipo;, '0;ÛY*f'^' Zo)uo;, 'U;xÀ|jlt,. '0;uXt'-

•rrapov, lliijxr,.

Saumures. 'AÀutj, 'AXuLxt'a, 'AÀ[jl£Ûxt,;, "AÀuti, 'AÀuupi'a, 'AXuyp^c,

Tipi/o; I, Tapt/£t'a, Tapt/Euffi;, Téua/o;, "AXt; 2.

Légumes. Graines. Fruits. Avt/xvov AexiOo;, 'Oçrp'.ov, Kùa;jL&;. <l»ax(iç,

Kipuov, 'KXaîa, 'Eptxi;, 'lOpixxa, KptOij, Ilupo;, ilTjçaaT,, ilT,a«u.ov, iiT,<j«|xo<.

Condiments. 'A/.;. l\ii;xivov, "Ocoç, 'EXaïov, 'Auoryr, I.
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Farines et bouillies. 'Ajcttj, "AXeupov, 'AXtitov, "A[;.uXov, "A/.cptTov,

Kf"tavov, llai7ry.XYi, Thrucov, Hxai;, <&ùpa[A7., 'AOif/a, 'AOVjpr,, "AXt;, "Ervoç.

Gâteaux. lIXa/.ôet;, IlÀaxouç, llXàç 3, Mzh.xouzzx, lUÀavoç 1, nÉiy.;^.-/.

nÔTiavov, UoTixç, Ilupaj/.i? 2, IIupa[y.d;, flupaij.ou;, 'E7:t07aTpov, TpâxT7.,

^"atirtà, "AaTjç, 'A|-/.iÔ7., 'AaopytT'r);, 'Ây.uX'.ov, "AauXo;, 'ApxoXayavov,

Ataxôvtov, 'Byx-pt;, 'EXaT/jp 2, "EvxtXTOç [ttXxxouç], 'E7r'.(j£X7iv7., ©ptoa/ccv-fj,

©ptSaxt'crx-rj, "iTptov, KàvSauXoç, KâvôuXoç, Kt'pjcoç 2, KoXXaêoç 2, KoxuXî'î-

y.oç 2, KpiSiv/], Mayt.'ç 2, MeXiTCYjXTOv, Nâvvoç, Navo; 2, OtvoOTxa, n7.yxap-

7117., riaXocOv], riaXotOtov, llaXaOt';, SY|(77.atov, )ilr,57.atç, S-/|i7a(;(.où;, SxpcSXt'-

TY|ç, Sxo^Xyj^, Hxeipoc 2, 'TTtOTUpt'ç, <I»U(7Tr,

.

Lait. Beurre. Fromage. Miel. FàXa, Aâxpuov, Ta'xidoç, '0;uyaXa, Boû-

Tupov, BûuTupoç, Tupôç, Tuptotov, Tupt'ov, 'OTït'a; Tupôç, Tup£ujji.a, Tupst'a,

Tùo£U(ji;, Tupoxdffy.tvov, MéXt.

Vaisselle et ustensiles de table. 'AxpxTocpdpov, 'AxpaTocpôpo;, KpaTvjp,

'Ep-êacûiov, KavOàp'.ov, KâvGapoç 1, Ku7.Ôtov, Kuaôt'ç, KûaOo; 1, 2, Kap/v]-

<7iov 1, KûXt;, KuXi'yaov, K'jXt'ffxri, KuXt/v7), KuXt'yviov, KuXtyvt'ç, KûrsXXov,

'A[7.(f/txu7r£XXov , A£7:7.<;, AÉiracTTpov , IIoTrjpiov, 'HouTrortov , 'Houttot'.s,

'PutÔv, "OX|xo; 3, "AXetaov, "K[j.urs-:\.c,^ Baux7.Xt'ç, <ï>t7.XTfi, BaXavwTTj (p'.iXri,

Btxoç 2, l^xu'i/tov, Sxù'^po;, Sxû'^wu.a, Bpo[/.t7.i;, "Exircoixa, "ExTiojaa ypau|7.7.-

Ttxôv, "Ex7r(o[AàTtov, W£pi/07rÔTiç, "IcrOfJitov 1, KtêoJptov, Ku;x6tov, Kûjj.Soç,

K(oO(ov, K'.ciTÙStov, MéXyj, "OXXt^, 'O^tç, 'O^uêàcptov, 'O^uoacpûv, DÉTa/vov,

nt(jTp7., S7.vvxxpa, S£X£uxt'; 1, St'xTuêoç, Adcxatva, Aàyrivoç, Aàyuvoç, O'tvo-

^(^071, 'EtTI/UITIÇ, 0£p[^.O/UT71Ç, n7.TdvYl, IlaxâvLOV, ITcva; 3, Il'.VlXX'.OV 7, M7.^0-

vo[X£'?ov, MaCovop.'.ov, Kû[x6a, Ku[j.6-/| 2, PupyaOo; 1, TupoxvT,i7T£Û;, Tupox-

V^TTIÇ, X£'.pO;7.7.XTpOV 1.

Cuisine. Ustensiles de cuisine. M7.y£Ïov, May£'.p£Ïov, 'ET/7.p7., Kâ;v.t-

voç 2, 'IttvÔç, <I>oijpvoi;, KXiê7.vo!; 1, lïupeu;, (t>u7a 2, <I>uT7jT/^p, <I>u(7r,TYipiov 1,

ZwTTupov, 'PtTTi'ç 1, OpTiGTi^p, 'iTTvoXÉêYiç, Aéêviç, Raxàêv), Kaxxâêïi, Kax-
xâêtov, Kaxxaêî'ç, Kocxxaêoç, M'.Xtàpiov, Xurpx, XurptStov, XuipoTTOuç, Xurpoç,

Aâffavov 1, Ao7:â8[ov, AoTTxSt'irxoç, Aoxaç, SittuSoç, Sst'ffcov, TàyT,vov,

Ti^yavsv, '07rT7.vtov, Aopi'ç 2, Scpaytç, IIpaG'ôxoupov, '06£Xd; 1, KpEocypa,

'EçaucTT'ifjp, Kux'/iOpov, X£tpo[j.ijX-rj, X£tpo[-/.ûXov, "r7:£pov, "r7r£poç 1, "OXjxoç 2,

Koiravov 4, 'AXdxpi']/, 'AXEupdf^crtç, Kp-/]a£p7., MlOY]Tr,p, 'HO-^iTTiptov, 'H6y.ô;,

Xtovï], Xwvoç 2, XaXxoÔYjXY], 0rjy7.vY|.

Mobiliers. Objets divers. Coffres. Boîtes*. Lampes. Torches. "ET:c7rX7.,

'E7ri'7X£U-/^ 2, 'EvTYl 2,5, EÙVT] 1, X7.|A£IJV71, Xa[J.£'JVlOV, Xa[A£UVt'(;, KXt'vYi,

KXlVTI^p, KXt(7l:7.. KXtTI^.Ôç, KOOTT, 1, Ko^TOÇ, K£'.pc'7., Aé/OÇ, AÉtXVtOV, 'AvTt'TCYlÇ,
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0/;xr,, Ayyo; 3, '.\/ar)a7TioOr,/.r,, K-^/.'./.-'ov, '.\iY.;;'.oOy'y.y,, 'AcyjioO/;/./!,

B'.SÀ'.oO/jXTp 'Eyy'^0/,/.y,, — y.i'joO»-/.Y, 3, -4, ilTîyaîTiov 3. 'KztTOv.ov 3, Pj-jt/j,

A-ipva; l, 'Pt'çxoî. Ahott/;:, Kv-Àj^t-/;; '-'. K!''îty,, K'.tt!';, K'.Ço'jt'.ov, KtoojTo;,

Ko^TYi 2, Ko'.Tî'c, ilacYXvr, 2, Kj!/i/r, '-*, •l'toitay.ô;, "Er:r/.'.;, 'Kir,/'.;, Ki/i-
Oo;, KïÀaOtTxo;, Kivî'.ov, Kavr,;, KavtTz'.ov, Kiv.^rsov, Kïvojv, ilroît;,

réppov, 'A/7.vr, -;. Hj;-.';, IlJ;o;. K'>;/r,, K'iY/o;, "<>•/•-<;, Apoirr, l. Ao.»T-/;p,

Ao'jTTQptov, Mi/.TCX 2. TziT.oJ;, "rr:ox:aTy,:t'v.ov. Troxp-rj/jS/S'ov, 'VroxsTj-

T/jp'.ov, 'rroiîTiT/,;, Ata^xOpa, Aï-ravov 2. Kx)./.jvt:ov, — ï:o;, 'E>.ivY|.

AtYÀY,. Ai;, Aetv), IHvo;, 4»av/;, "l'xvo;, 'K/Xû/vtov, Aa-i^ri;, .Sz'xr.zr^p,

Au/vstov, A'j/v^a, Aj/v'.ov, A'j/vo;, A-j/voî/o;, 0€£ÀtTxo/û/viov, 'K;x?i-

a»tov 2. MuxTi^p, Hp'jaÀÀ;';. lIt>o; 2, K/,p''ov. KY,pt'o)v. Kr,pô; 2. Ksxt£jti''.

KpxT£'jTï;p'.ov, KXe-ijopa, KÀwÇo;, IIxvxYf^'' 2. IIxYt';, Kc.)vo>-îtov. Ko>vt.>-

ri(.>v, iloÇr, 1, Mv'.OTÔÇr,. «l'Éperpov, At-à/x. '« xptox; 2.

Tentures. Couvertures. Tapis. Coussins. 'AyysÎov 2. lUTïT-yx. llrzx-^-

TXTijLX. AxrtO'.ov, AxTT'.;. TxrrY,;. 'Kr;o/,r,;j.x. A;';. ilTpw-AX 1,2, ilTptojxïTS j;,

ilTpwy.aToSeij/.ov, —rpo^axTÔSîTao;, — Tpc);7.v7; 2, ' VrrôîTpioi/x, risiiîTicoux,

'l'/JY^î. VrôrxTTOv, ilxx/.'.ov, ilxxxo;, Vt:ot:îtï.7;/x, il t£y*'î~-^v 1. .Xixv''-

2'.ov, X/xv;';, rxr:r,T'.ov, Tx::'.;, M';!/. M'r/Oc;, Kov.ov, I hoixî'iX/.X'.ov I,

IIpôixpxvov.

Vases. 'Ayyî'^'î'''. Ayy^-^^ 1» ^yy^î '• 'AÀx?X7Tpov, "AÀs'.rTCov, AÀi-.-

Tov, "A;jl6i;, ' A;/.?(jjv, A;xy, 3, 'A;/';, 'A|/.oXy£"j;. 'Aus'.vOpsvi;, 'Ajx^opeû; I,

'A;x^optotov, 'Ai/tpoptTxo;, 'Ay.s.(.jTt; 2, 'ApYopt; I, 'ApzxY'r, 2, 'Aprrxv'.ov, 'Apj-

GxÀ!;, 'AûûÇ»À),o;. 'Ap'JTT'./.o;. 'Apjrxsvx. 'Aixô;.'{, AJOil/Ti;, Bxt-.xxy;, Hirri-

X'.ov, Byîix, liï-T'.ov. Hyi'ïtx, Hi/.o; 1. 3. Môy.Ç-j/.o;, IJoijlCjXt,, rauÀô;, Astpo-

x<jr6À).ov, ATvo; 1, A['::/u>;/.x 2, A^oiro;, Ao/sTov, Ao/r,, 'EXé^x; 3, 'lî;iÂe'.T-

rpov, *E/;vo; 3, 'HOxv.ov. Ar,p:x/.£tï [>)], HT,pt'xXetx [txJ, Bsptx/s'.o;, Kx5-
ot/o;, KxotTxo;, Kxoo;, KxXrr, 2. KiÀr-.;, Kxvx-jTpov, KxjxxJ.tov, KsXtÇr,,

Kepxy.£Ïov, K£px;x£j;, K£px;jL'.ov, K£:i|ii.(i')v, KÉpx; 2, Képvo;, Kôv5'j, KotjÀt, 2,

KotjX^ixo;, KôtuXo;, Kouxxo'J;/.'.ov, Kcxt/,:, K3y,0£;iLvov 2, Kpi'Csvo; 2, Ksov»-

vîïov, KpcÔTT'.ov, KptDTTÔ;, K'jTo;, AxCr, 1, Axot;, *Axp:/T,v''7xo;, AxCcôtov,
AxGpi.'iv'.ov, Axêpoivto;, AerxTTr,. AéçC'.ov, At.x'jO'.ov, Ay-x'jOo;, AoïC^;,

MxOxÀ:';, MxOxÀX^;. Mxvr,; 1, MxttÔ;, Mt),Teïov, 0:v*;pj7'.;, 'OÀx£Ïov I,

"OÀ;j:o; 3, 'UÀrr,, ()),::'.;, OJpxvT,, IIeÀ-'xt,. IhÀÀx, UO/- I. IhvTirÀoî;,
IltOixvT,, ritOoc, IIXT,ao/ciiri, Ilooxvtrrr,:, IIpô/oo;, Il-js/tov. HjE/t; 1,

II'jîXo;, IIûvox; 1. IlùiiAX, ilxx^t'ov, i^xx^totov 2. ilxxio; 2. ilrovoEtov,

— Txavxpiov, iltxavi'ov, i^rxavo;, — TÔ;x'.ov 2, 'Vopt'x, Tôî-'ov. 'Vost'îXT,,

"Vp/T,, <l»'.xÀr,, <l>'.xÀtov, Xx),xo);xx, Xfi'.pôviSov, Xfitpôv.zTSOv, Xésv.Çov,
Xoiî; 1. XpuTt'ov, Xp'jï'5;, Xp'jço-jv, Xc>ti.>»7 , M'iK-r- Tmxtt.îîx, M'jxTTpt'-

OlOV, VuXTI^plOV, *Qov, 'LJoTXJO'.OV.
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XVII

CHEVAUX ET VOITURES

• !' ^ I
' '^

1-- T- ' - - - r V. '_' -[--- , — . . ., . .,j

—

KévTYjaa, Motpayva, JNHo-OXyj, Mxitt'.;, Mûoj'];, Kapoozsïov, U.y.'jaiy.iizri, «toc

êeia 1, riÉo-zn 1,3, lIsotÀa [làl.

Écuries. Élevage. 'l7r::oi7T7.r7/a, '^Itî-ogtj.giov, 'I-îz-k^gt'j.g'.z, 'l-z-zo-zpo'jizlov,

'I:::roTpo.i['x, 'I-TOiopêtov, 'Itttwv, Ka?:/], 4>ocTV'^, KaAtvS/^ôpa, KuXt'rjtpa,

nâci77.À0Ç.

Gens de cheval. 'Ititeû;, 'Itt-otï);, 'Iz-::oy.o;xo;, 'iTr-oxpo-i-oç, 'IzTro-^op-

xXet'ç 2, X&tvixt'; 1, 'Aij.a;oTtoo£ç, ST7)pr/|/a, ^CttîP'.y;, Nwtoç, "Ituç, 'Ett^'^oj-

rpov, lIÀ'/]av7], 'Ev/jÀaTOv 3, 'Putj.dç, Ol'aç 2, Atxpouv 1, "ExTojp, "ETTwp,
'Eiroy^Àsû^, 'E[j.7ru£Aiotov, 'E|X7:u£X!';, riîpdv'ri 3, <ï>ôp'/|ij.7. 2, 3, Tpi'êoXa [t7.|.

Cochers, etc. 'IIv.o/sû:, 'Ilvt'o/oç, Tcstivio/oç, 'Api^-sXàTYiç, 'Apij.aT£X-y.-

TYi; 1, 'AcTpaÇ£Àx,Tï]ç, 'AvaêxTTiç, 'Aroêiffi;, KaraêàT'/jç, napaêâx'fjç,

napatêâtriç, 'E-iêiT^riç, 'Ava?oX£Û?.

XVIII

LA VIE AGRICOLE

La ferme. Les ouvriers des champs. 'AXcoi, 'AXw/j, "AXw;1, 'Alwzù;,
AÀoy|tÔç, EzaXcôaTTjÇ, — tpd;, 'AXo)£tvol Vzzoï, 0£pi(j[^.dç, 0£pt(jT'/]p, "Errau-
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y.iç, "Eza-j/o;, KcTtc;. K&tTr,, 'A/t'TTfa, ItaOucv, DTaOpi'i; 1, ilr,x6;, Ilesis-

TEcewv, Me/tiTatov ME/.'.i'îtiov, Me/'.ttojçveTov, Me/'.'jTo>v, Me) tTOtiOyeTov,

MeÀtTTe'Jî, Mc/iT'îo/.oao;, Me/t'î'îOTO/.o;, Mt/t'îcorrr.vo;, Mt'/'.ccoTçosoî,

MeÀii-JoysY'^;, — '.aC/.ov, — l'uè/.o;, lI[^.r,vo;, lar,voj;YÔ;, K'j'it/.T, 1, K-ji-t/tov,

KpY,vr,, Ai/cxo;, il/,uv6;2, WeiÀo-eôov, lUTXoiov i, "Aul-ê/o;, Tt»>Y'i. 'E/.ztx,

'E/.atojivêTov, Ataxaia, K-Jojv.

Outils agricoles. "Açorçov, •^àpo; [tc.]. Fût, 2, "E/xY,Ofov, 'IçToÇ&tJ;,

'IcToGoY,,
'

E/.ju-x, "Evop'jov, Kûcptov 3. Eù/.ixï, 'OcûxTY,ç, "Tvvr,. "l'w.;,

'E/ÉT/.T,, Xeipo/iÇy,, AieTTzvr,, Aitmvov, 'EX/eôavo;, Hôitiiv;, 'l'^xàvr,,

'AÔTjC&ÀotY'-i;, 'AOy,:ôÇ;o>tov, il xaTrivr,, — xasetov, — xaç-i'otov, il xait'ov 1, 4,

ilxx^i;, IItûov, <t>;tvïxr,, Wçtva;, Atxvov, 11/ôxavov, IlÀô/avov, Ko-iy.tv.ov,

Kô-ïxtvov, Kpr^T&ça, II/xt/j^. XïÎov, KïÀayîo!», Uo-jr://,;, (>_;-y,;, 'Axatva,

'KvxEvTs;'; i, :t, Hoùxevt;ov, "Avxj-a '-f, K/et; 3, Ixï/t;, -T-'^p
5f. A;'xe>./.x,

A-'xpavo;, ràYÏ*."-^i TaYT*.'^^'' '*• -^tiV^f"'''' -^"Y^î. A<'<TTit&v, At'îTCov,

"AaYj 1. il u'.vÛt;, ilatv'j;, H'aÀt'î, ilxxio; [''jj 'i, Kr/.wv, Kr,Àû>vf.ov, K-JÀtv-

oio; 1, TptêoXo; 2, MoÀvo;, 'A;xo/.Y€'Jî, rav/.ô;, 'Au^toTt; 2, Ky,;»o; i. lU:'.';-

TÔ[jiiov 1, IvjTTsa, Xo'.;o/.ou.£tov. At,voî, llteTTT,;, "Api/evov 2, W-jet'a, Hjd.
Wulî, "Upov, Tcai'.a , A;vo; 2. 'ApTO-Tr,;, 'Ax;tcoOr,xr, , 'Axpto&ôr,;!,

KaaTrûXf,.

Chasse. "Ay.-^i *'^'(r*- *"^'ir'^'-''''''i'
K'jvr.Yî^ia, K'jvr,Ye'iov, K'jvr,Y£Tr,;,

Kuvr,Ye~ixr, , K'jvTjYsti;, K'j*y,y!'ï, Kvvf,Y<îî. K'jvr,/açtï, Zci)&Çlr,;!'a, Ila;a-

ceiio;, Zii>Ypeïov, hûiov, KuvooÉ'Tuci;. H/iXTiov, AtY^vEr,, 'A/wzex!; 1. 'Axov-

T'.ov, 'Ayx'jÀi';, Kvwotov 2, 'Apza/ iv'-"»' llpo€ô/.tov, il
•.Y^'''iî»

—
'.Y'"''''"t*' —'Y'-""'"

vo;, ilt'Y'JVOv, il i'y'jvoî, A^y^»'^^'^"'. Kï.u.-û/.r,, Kvo')5(dv 2, Ma/x:;'.ov. Ma/at-

pt; l, KoTTt; 3, 'PôzTpov 2, 'AxcoÀiviov, 'AxcoÀévtov, 'A;x5t'6/.T,iiTi&v, "Apx'j;,

'ApxuiTï'îta, 'Apxi><jTi(7'.&v, Hpô/o;, Atxçoôv 2, ilTeç.xvY, i, Ai'xt-jov, Ar,;/.v:7-

xo; 2, K'j'!/iÀr, ."i, llïvaYpov, ll£;t;, il£;ï2, Ihpiopouo; 1, IIy,xt!;3. —toT/o; 2,

ilri^t;, Ilapxopoy.x,
'

Xt.'j'j/ %mIu>^i.x , il/x/t0(i);xa, il/a/.t';, 'Aprre&ovr, i, llo-

li.ffx, IloôtdTpï. ileor, 2, ilxïvôaÀT,, -xxvoiÀr,Opov, "V<jiT),-r,Y; 2, Kx/.xy.;'; 4,

*I;ô;, 'OpviOoTreor,, l'xÀexYr*' '^'î''* ^' Kuvw/o;, 'Iulx;.

Pèche. 'I/Oj;, 'l/Ouorpoî-etov, Bv^sarpov, Kiôexo;, Mv-pivOcç, 'Opjxti,

'AYXt'iTpiov, "AYXi'îTpov, IlÀfjXTpov 4, KxjÀô; 3, 'Au.5'.Ç).r,"Tpov. Bûççcoij»,

FaYY^H'-'ii TxYY^'^'-^''' l'p'~o;. rpïjo;, At'xTuov, Kicié/r, ;?. Wx'rr^, IIotY:;.

IUÇa2, i]xY"/;vr,, il^^xïpov, 'Vtto/t^, IxktxX^; 2. TûpYxOo; 2, Ky,;jio; :{, K'jçtt,,

Kupiô;, AxêûpivOo; 3, llopxo;. Mx/xt'ptov, 'A/tx;.

XIX

LES BEAUX-ARTS

Architecture. — Coiislfuction. Tsxtwv, TexTovi'x. 'Ap/iTtxTwv. — h'onJa-

lions. "Eîxio;, IrUuETÀsv, HeuEtÀiov, HejxtÀiov. Kprirtoxiov. Kpr,~too>u.x,

Kpr,zt« 2, LJxôpov 3. — Murs. Tel/o;, Tol/o;, A-.Oeiov, Aouxto; /.t'Oo;, AtxTOvo;,
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IUttov 3, 'Apaovt'a 1, 2, 'EarXexxôv, '[TÔooao;, KpoîTat, STf;o)[j.a 4,

'A'i/i'; 1, 2, Ky.ij.iox 1, Sxt'aç, XtÉ'^oç 4, Atâî^waa 2,3, IlTÉpwax 2, IItsgov,

Iltsoûy.ov, IItéû'j;, 'Evcotti^, SîÀaa 1, ïlq'fiJ.x. — Sol. Kovt'aax, AiOôttow-

Tov 'A^axi'd/.o;, 'OiTSXXOXOvr/.— Colonnes, l'iliers. Supporls diveis. Portiques.

Kt'cûv, StOXo;, Ku:?'.? 3, ilT-jXâp'.ov, llruXtotov, IlruXt';, ïlrrs'ipx 1, XxxOaov,

2jTa6aôs 5i — ruÀo?7.Tr,;, 'Pâ?ooj<7ii;, A'.âçu'ji^.a, "Evtït'.;, 'Axpox-.ôvtov, 'V.~i-

xpavov, K'.oxpxvov, KâÀaOo; 2, 'Aêaxiov 4, 'A«7TpayâX-ri, 'A^Tpây^^^oÇi '^/.^"

voç 2, "AxavOa 3,
' VroTca/YjXiov, "EXi; 1, 'EXtxôç, 'AxTai'oc 2, 'AvTT,pt<;,

'OpOoT-riTïi; 1, riapocTTiç, llapao-tiT-riç 5, "AiXavreç. Kapuart; 3, TeXauiwv 4,

Stox, i]Tw:o'.ov. Ilrepôv, IlTÉpcoua 2, rieptirTaiiç, lUpt'fTTwov, rTeptTT'jXiov,

IleoiÇTuXov, n£0!'o3o;j.o; 4, MeraTTÛXtov. — Ordonnance des colonnes. 'ApaiOT-

-ruXo;, A'.-iTTuXo;, EuttuXo;, OeptVTuXoç, lIpôaTuXo;, 'A[j.'iiTpô(jTuXoç, Terpâ-

<7TuXoç, 'E;xi7t'jXo;, Asx-iTxuXoç, AcoûexocttuXoç, MovÔTTTepoî, nepi'TTTEpo;,

AtTiTspoî, Tï'joooi'z-Epo;, M''£îjô07r£pt7:Tepo;. — Entablement. 'Etti'TtùX'.ov,

'ETTtTTtjXt'ç, 'Etti^jt'jXov, Fe^tov, Tecao-ov, r£^70)|j.a, FEi'jTcoij.a, "EuêoXov 4,

rE'.-îOTrdo'.îav., Zwo'iôco; 1, Kîi;xa, KuaXTiov, Tpt'yXucpoç, rXu'^;'; 3. MeTÔ-Tj,

'Aeto; 1, 2, 'Aircoaa. — Toil. YLxi'cri, ïlTsyoç, Srdyaaaa, ilTÉcùo; 4, 'OpO'^Yj,

"Opo'Jio;, T£p£i/.vov, TÉyo;, 'A7:oy£tTO)y.a, Kax'PjXf]/, MdXaOpov, MecÔou.-/] 1,

Aoxô;, SiTpcoTYjp, «fràrvojaa, 'Axpoxv^ptov, IlXtvOc'ov. IlX'.vOi';, IlXivOoç, KÉpa-

aoç 2, ScoX/v 2. Étages. Ihilcons. U.ezi-io^'i 2, ripcSoX-/^ 1, 'AvcoyaTov, 'Avo')-

v£<ov, 'Vr:£p(ùov.

Portes. Fenêtres. Br,Xd;, Oùoo;, Bdcx/jP 1, 0upx., 0ûp£xpov, 0ûpiov,

©ûptoux, KX£'.';'.7.;, A'.xXn'î ôûpa, IIûXyi, fluXiç, fluXtov, fTapaTruXiç, 'Op-joOijpT),

T-TTEpOûptov, 'ï'TTÉpOupov, 'ECw<Jxpot 2, 4>Xiâ, <I>Xtxi, l^xpoïiEuç, ©a'.pôç 1,

rt'yyXuy-oç, KX£?9pov, BxXavoç, BaXâvxtov, BaXXdtvx'ov, BxXaviypa, BaXavo-

8ÔXT,, ilo/AÔ; 2, '0/£Ûî 1, KXe'/; 1,2, KXtii'ç, KXEtot'ov, KX£iOp!X, KaxaxXEc';,

'PÔttxoov 1, 'PoTràX'.ov, 'PôttxXov 2, 'A|j.'^tO£a 3, 'E7:'.f77:J.7XT,p, 'Ett^'i-xt-

xpov, &uçiîç. 0ûp£xpov. —Escaliers. Bx9[ji.ôç, BiOpov 1, Bx6ij.t;2, 'Ava^a^yôç,

'AvaSaOuit';, KX'.ij-axt';, KXiaxxx-z^p, KXtijia; 1, 'Ox.c,(^ja.i; 2. — Clôtures diverses.

K'iyx£Xoç, 'Opxivr,, «I>pxyij.ô;.

Maisons d'habitation. 0"xT,y.a, Oixt'a, Olxoç, Aôaoç, Aùjulï, Aojaâxtov,

0£3-i7:vr, 2, "Eoo; 1, llaXix'.ov, llx-(^va)|JLa, T£p£[ji.vov, Sr,xd; 1, i^Tiyr, 2,

Tévo;, 'Avû,pa)v, 'Avoocovïxiç, Tuvaixtôv, Puvatxwvïxtç, FuvatxEÏov, IIxp6£vcôv,

E£vojv 1, S£vta*2, 'Avwyatov, 'AvwyEov, TTTEpwov, E^to^xpa 2, 3, AuXtj,

M£ffatjXr,, MÉiauXov, MéuauXoç, MixauXo; [Oûpa], Al'ôouaa, Méyapov, MéXa-

6pov, 'Effxt'a, 'Eff/'ipa, Atatxa 1, AtaixYix/jptov, 03cXâaYi, 0àXau.o; 1, Ilaffxiç,

11x5x6;, 'HXtoxx|j.'.vo;, E'jvxTX-iqpiov, Kotxcov, ripoxoixwv, Koi;j.-/ixrjpiov, Ae'.tt-

VTjXTjp'.ov, ïluaTrÔT'.ov 2, S'jçdtxtx 2, 'HXixîxTf^ptov, MeXs,T'r\iriziov , <î>povxt'îXY]-

piov, i]/oXr,, iI/oXx7xr,p'.ov, 'E^iSpx, ZwQtjXYj, Etpxx-/^ 2, 'Axô9£<7'.; 1, Atto-

OYjXTp 'Ôzxxviov, Mxy£'.p£Tov, ©ricfxupôç, 0ôXo; 1, Koixwv 2, IltOEcôv, FltOcôv,

A£;xa£vr,, "EXuxpo/ 2, 'Exoo/£Ïov, KoXuaêVîôpx 2, 3, Ilpô-jpxyax, Ilpoaxxç,

IlpôSoao;, ricÔTTuXov, FIpoTTijXxix, IlpoOupov, itpoOûpxtx, ©upcov, 0'jpcop£Tov,

Kxaivo;, Kxrtvr,, Kx7:vooo/£tov, KxttvoSô/t,, Kx7rvo8d/ùv, Kf,uoç, KxXix,

K-xX'.x;, KxXûor,, KxXûoiov, KXi7t'x, KXt'crtov, MôijfTuv.

Sculpture. rXu:rxïiç, PXu^eu;, FXuuxixt^ ['^^/.'^''iJi
nXxdXT];, ZcooyXu-^oç,

ZcoorXxTxr,;, "AyxX;/.x, 'AyxXaxxiov, 'AxpôX-.Oov àyxXixx, 'AvSpt'xç, 'Avôptxv-
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Toso^o;, KocoîrXiOo;, Kr,posXi7?r,;. Kt,;o/'jt»Îv, Kr.imvt, HptTx;. 'Kî»; î.

KIojÛÀ'.ov, tC'.xo»v, Eixov^jxos^o;, E'.xovCiTroto;, Hcxtuv ivr^vii^o;. EITxhjâi,

E'.x'ivt^uii, AatoaÀov. Ax^xXax, Zôxvov, ZoivOîrofx, îoivOjSYt'x. Hr^*''!*^! *#

'Avxv/'^^YJ, 'AvïyA'j^ov, 'A~OTi"Ti»;iz, 'Arorjrtu^t; . 'hxTjrroi», TJ^o»;,

Tii::to;xa, Tûso)<it;, Ilio-juro;, Ili^-jTjrov, Ko/Oî^o;, II:ot:/.x7;j.ï. 'Ai'y'.Y',.

Koziti;, 'Kyxottij;, KxvxCo;, UzOut; 1. IixO:ov i, Ux-îi; ï, Kxv<i>«, KpjAO-

v/'jio;, 'E;;i.'iY>>j5tûç.

Toreutique. l'oscÛTri;, Topi-ittxr, , 'Evrosiûttv, Tofifi, Ttfiiu^x,

Peinture. Detsia. r;x^txTi^. F^x^cû;, l'ix^ctov 2, l'ix^^; 2. Aixvpxu|xx 3.

Atxv:x,j,yj, haTiYpï^pYj 2. AtXYpx^ctv 2, Zcuy^x^ix, Ztovsx^o;. Z(UY,sx9cl9v,

Ktxtiiv, E'.xovoypx»Tj;AX, E'.xovoY;x3.tx. KIxovoyîx^o;. TroYix^T, 1. 'l'vrx-

tOYpxi^x. 'l'j"ï39Yr*?^»> —xt,voy;x^^x. 1^xt,voy;x^4;. Ixtxycxv^x, IIivx-

xtov 6, Ilt'vx; 2. IItvxxoOy,xr,, — xvt; 5, 'KYXxyiT'.xir,. 'Kyxxvjxx, 'Eyxjvî:;,

'Kyxx'j-ïtï;;, Kx-jÇTïjs, Kut/,:, Kxmt/.îiov 2, KT,50Yix^t'x, Xpiô-xi. Kt,;o-

Ypx^t'.v.

Musique. Musicien!. 'Ax;ôx;ax, *Avx5ctY;xx, 'Avxxpov^t; 2, 'AvTt/4-

pT,Yo;. 'AixxûÀt,;, A\JÀt,tt,;, A'jÀ/;t:ix, A'JXT,T;t;, MôvxjXo; 2. Hx-jxx/t,;ix,

HxuxxXT,it;, 'Evôpotm^, 'E^-jjxvtov, H_:/,vo;, Hir,vaioix, 'Ixrr^ 'Ii;xjÀt,;,

l'ôvo; il. TiÀxuwy 5, 'Vrxtvxto;, Tuï-v, 'V;xvy,Tci;x, 'r}xvT,tir;:, "Vjxvo^,

'r;xvo»5ix, 'V;xv(.»oo;. ' Vrro^;-JY''^'*'» "t»;vY'^'' Xosx'JÀt,;, Xo;«v?r,;, Xost;-

Yiïov, XosT,Yix. Xo3r,YÔ;, Xosov.ôxtxxÀo;, XoîoÀixtt,;. Xopô;, XosoTtiTij;,

VxÀÀnv, U*x)|io;, U'iÀT/,;, TzÀtiix, 'iJôtTov, 'Li*V M^^î *•

Y
Vx

XX-

0-

Instruments de musique. Inilvumenli à eoi-Jts. UxpCtTov, ItxsCtro;, Atx
/o;5o;, 'EÀ-.xov, 'IItt-.yoviicv. K:Oi:ï. Kt'Oi;:;, Ktvvi^x. -\'j;x. .\ù:iov. .\u;,

;j.o!vt;, •l»otvt'xtov, »l»o;vi; ;<, IIxv?oO:ï, IIxvôo-jîov, IIivtx/o;?ov. T:tY<«»i»ov,

«t»ô;;xtv;. M'aXirptov, IItixt^; i, 1Ix;xvjxt,, NxC/x, NxÇÀx;. NxjÀov?. 'Ayx«i»v.

"Avry;, Zi'Jyt, [tx], 'A^tyo^, Zu^fOi 5. Mx^x;, UxTT,i 3. 'A-'/ixÀux. 'Ertt'i-

I iYY?*î. fcAw'xo; 2, hvTT, .>. Mxyxot,, MxYx6t;. «PwixÀt;. I /«oiix. I aiotti;,

rÀùJTTX, rXoiTT^ç, rXtoJTijoxoixiIov, T;'JrT,ux 2, IIx;xt;'jt:t;;xïti. 'I»o;Cc!X 2.

llc;t»T'i;xtov 2. KxXxixo;, — Oiiy;. T(Ti:tvo;, Tovx;iov, «x/t'-y». K«'iÔu»v 2,

liuxxvT,. Xô/Xo;. — Inthumenls I <•!. 'Ojyxvov, 'Vîix.»/o;. T^îx.»-
Xt;. 'Vôsx'jî.txiv ûz'trtQ^. — tnt: .lert. 'Il/iîov t. K:i;x^x/ov, Kv»;x-

CxXov, K'v'xôxXtov, '<);ûÇx^îv2. K^'^taXov, —x-jtxXt, I. IlXxrxY»;. II)xtxy<>»>»,

IIXxTXY«'>»iov, ilitrrpov, — xvTxXr, *, KoTJXr, 3, Tjx-rxvto», Tj/ttii»!», T-<»"tx-

vov. 'Pôitrpov 3, Uûp9X.
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Danses et danseurs. Xopoç, Xopsta, Xo'p£u[j.a, Xetpovo[j.ta, 4>opâ, 'E.a[j.£-

Xeta, 'Op/Yjôjxdç, "Op//<](jt;, 'Op/-r|(7TrjÇ, "Opy-rjcTpa, 'Op/Yjarpi'ç 1, TTrôp-

yri[j.al,3, 'Opy^T,<TTp&ô[07.7xaÀoç, 'AyyeÀtXYj, 'AÀ-r|Tirjp, 'AvaTrâÀTi, "Av6e[;.a,

BaAÀtçuoç, B/]Tapij.ô;, TÉpavo; 2, At7îo5t'a 1, M- xAàxTt(T[J.3c, 'ExTiupaxiiç, Kao-
•jrata, KdpSa^, AaÇûptvOoç, Auytctj.ô;, "Opao; 2, natyvt'oc, riatyv'.ov 3, Iltva-

xi'ç 2, rioSoxpoucTTi'a, IlpûXi;, Huppi^'/], nuppiytffiiqç, "Exvsuatc, 'EvoTiXta [ta],

'EvoTrXto; [op/T,aiç], Xixtvvi'ç, Sixivviçtt^ç, St'xtvvov, MoÔcov 2, i]xipT'r]u.a,

SxcuTTsuy.a, l]TpoêtA&; 2, Tpo/oç 4, Tùpêri, 'TTixtaçjj.ôç, Ttrup-cîT-/^;, Xopoi-

TUTToç, 'A(7xo?aa(îa6ç 2, E'jpu9ijn'a, Kau.Tr7) 2.

XX

LES LETTRES ET LES SCIENCES

Lecture. Récitation, rpâuua, rpâ;j.;j.aTa, Urot/da [rà], 'Avîyvtoiiç, SuÀ-

)>aê[C£tv, 'ATrayyeAt'a, A£"[Htç, 'Aytovicrij-a 3, 'Axpôafftç, 'AxpoaT'/jptov.

Écriture. Lettres. Tablettes. KaAaaoç, TpaipeTov 1, Fpacpt'; 1, Iliva^ 1,

Ilivaxt'ç, AéÀtoç, AeXti'ov, Drû; 2, IItuxtiov, Aititu^, Ai'tttu^^ov, Aitutu^^o;,

At7rAco|j.a, -Sc+vt; 1, 'E-tTTOÀTQ,' Sx'JTâÀy] I, 'lepoyXucftxoL [xà], Sluyypa[ji.[xa,

Suyypaoïsûç, Sxt'/cç 3, Stoi/eTx, 'Pâêooç 6, KaÀXtypacpi'a, Kavovt'ç, Kavtov,

n'?i/uç 3, MsXairaa 2, MeXavTTiptx.

Épigraphie. 'ETciypao^Yj 1, 'Evtuzouv 2, BouGTpoc^y\Z6v, Stoi/TjOov, 'Ottkï-

Ôôypacpo;, 'EAtxoeiBôv.

Livres. BtêXt'ov, Bt'êXoç, B.CXt&ÔYjXri, BuêXt'ov, BuêXoç, KûXivopoç 2,

AtcpOÉpa 5. IIa}ii7.']>-^<TT0ç, IlapeTriypaci/"*], llapaypacp-i^ 1, napQCG7i[i.ov 1, 'Agte-

pt'(jXOç 1, I^Tt'/o; 3, riXaT'/j 3, XeAi';, 'ÏJacxoJXtov, <ï>àf>x(iL)Xo;.

Grammaire. Rhétorique. rpaa[j.a.Tix-i[^, rpa[ji[jLaTixoç, rpa(j.[jLaTt(7T7Îç, Kpt-

Tixôç, «ttXoXdyo;, 'Attoxoztî 1, "Ext7.ïiç, i]xc)Xtov, 'ExXoy/^, Ata(7up|j.6ç,

npo(j(ooia 2.

A
'Iau.ê£"tov, "lap-êoç, nupp[//ay.6oç, Haptaij.St'ç, naptatxêoç, riptQCTTEÏov [ji.£Tpov,

ripocootaxo; tcoÙç, ripoatoSia, Iluppt'ytoç, — ttovSeToç ttoû;, Tpt'êpa^uç, Tpo-

^aïoç, S-/]aavTOç Tpo/aïoç, XopEÏoç, Xop['x[j.êoç, 'E7î[/opta[j.ê[xov [jL£Tpov,

XwXt'af^.êo;, ri£vOYi[;.ijjLEp7]ç, 'AxpocTt'/tov, 'Axpouxi/i'ç, Sxpocpv^, 'AvxtTxpo&v].

Poésie. A't'Xivo;, 'Au.oiCaToç, BouxoXtxv) àotov^, BouxoXtxov Troi'Yjfxa, Aiôû-

cau.6oç, ApSaa, 'EÔEXovxa;', EîSûXXt&v, 'ExXoy"/] 1, 'EX£y£ta, 'E7r['ypa|X[j.a,
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Ilaf/vi'a. Ila-.'YV.ov 2, 'ErtO»/iuio; Ci^vo; , Hfi'aaoo; I, Ili-.iôv 2, Ilatxv,

MéXo;, MeXorotô;, Kro;, Noito;, MiutïtiCot, .MttjioXÔYoç, Mïjjlo;, Moviitov,

'Op^txoc', 'I^a'|/<;)5^ï, 'Fai/iooô;, Kwawô^», Toxy".'*'*-

Philosophie. «l'iÀocoio;, ^lÀoiôsov [rij, JJo^iTTy,;, i^Totxï) [itptct;,

c/cÀ/;, yt/OTO-vt'a , Ihp'.-ïTY.T'./.o;. AttrrvO'ioii^Tr,;, P'ju.vocOvITTt,;, E:xx-

SfîTat", 'FVjTiï.

Histoire. Aoyo-i-aivo;, Aoyo-c.ô; 1, X;ovoYÇ»ï,tx, XjovoYpxvOÇ.

Éloquence. 'P^Twp, Atxôvpaç-o;. 'Ay^viitixit) [Àt;i;, Tt/vri 2j, 'Ay*"^'-''"

Ttxôv 2, 'I*r,Tçx 2. 'E'{xô}[x<.0'i, 'K'(Xio'xio'(ç.i^oi, 'Ettïivo;, IIpoTSimxè.;

X(iYo;.

Sciences. MaOr,y.xf.xVp MaOr.uxTtxoi, 'A:iO;jLf,T'.xô;, r£o);/.eT:r,;, l'£oj;ie-

Tf,ta, rpxuaV,, Aoxxi&v t, Kipua, 'Avi/r.uua, 'AîTpoÀoYt'», 'Axio^'J"'"^ '*''

'AiTCO/iÇo;, rvoiijKÔv 1,2, 4, KôsC'.; 2, 'A-i-reptixô; -4, 'KxÀtivi;, IloÀo; 2,

'p!i6oo;2. ïiatia'a.

\XI

INDUSTRIES. MÉTIERS

Pierres et matières précieuses. 'Aoïulï;, .\tOo; Ttato;, AiY'J"""* ).tOo;,

AluLïTiT/,; Àt'Oo;, AueOj'îc.;, 'AasO-j^TOv. 'Aauô/p'Jîo;, "AvOsa; 2. 3. 'AvOsx-

xtov 2, A/xTr,;, Hr,:j/.Ào;. I'xyxtt,;, 'EÀtix; 4. 'll/exTiov 1. 'llÀt&Tpo-

•jTîOv I, KxXxï;, Kxs/Yiôôvio; Àt'Oo;, Kïix-jvtx, KefxuviVr,; Ài'Oo;.. KosxX/.tov,

KwpxÀiov, KwîxXÀ'.ov, Ksj'îTxXXo;, KjzvÔ;. Aûyûivo;, AûÔo;, .\j/vi;, Au/-

TôrxCoç, 'VxXfi XtOt^x, 'VxXo;, XpjçôXtOo;.

Marbres et pierres. At'Oo;, Ihôpo;, Ilu'i:tvo; Xi'Oo;, Mxpuxpo;, 4»£XXxtx;,

IxiTti;, 'Uv'.Tf,; Xi'Oo;, lloç:j.yûtTr,; /l'Oo;. II j:i;jlx/o; Xt'Oo;. MjitTT,; XiOo;,

«tcYY'TTfiî Xi'Oo;, 'AxôvTj, Bxffxvo; I.

Carrières. Aito;ji;x, Axtôuiov, AxToattov, .\xtôu.o;, .VxTÙro;.

Métaux. "AzyrjiOi, "Atitiuo;, 'Eriïf,;ao; ipY^poî. Xpu-jo;, "Aç-rijio; yijiôi,

"OIJo; / J70J, lixXr,, XxXxô;, '0;c^/xXxo;, \IôXj6So;, MôXjÇo;, "MXtxTpov 2,

XxXu'^.

Minéraux et substances diverses. 'Ajjiuiov, ".A'sôtçTo; 2, 'Aî^xXto;,

rû']/o;, BeTov, KivvxSxçi, -aiipi;, Soûxtvoç, 'EXi^x; 2. KT,po; 1.

3Û"
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Bois d'industrie. "Dtj. ZûXov, "A/.avÔa 2, "AvOsa; 1, "AxaTrvsc ;ûXx,

Aïyetpoç, 'Axrava, 'Axtîx, Axty,, "Aa-irsÀoç, dâcpvY,, Aôva;, "Eêevo;, 'EXâT^fj,

'EfcvEÔç. 0'j[3!., Kasûa, KeîûîXàTr,. Ksôpoc, lvu7r7.p'.(7(;o;, Auyô;, Muppt'vri,

MupTt'ç, NapOrjXtov, NâpOr,;, 'O^ûrj. Ihû/.Y,, [ItTu;, nÀixavo;, flp^vo;, FIte-

Xsta, IIu^oç. ^'j/.Tj, ï!'iÉvoay.vo;, Tépy.'.v6o;, «ï'sÀXôopuç, <t>£?iXo;, «t-z^yôç,

^iXûpx, 4>oTv.; 1.

Ouvriers et métiers. Ateliers en général» Tv/yîzr^ç, Baffauvt'a, Bi^au-

voç, Mrj/avo'jpyd;, X£ipoT£/vr,;, "Ep'.Oos.

Construction. 'EpyoXxSoç, 'Epycovr,;, 'Ap/tTÉxTcov, Oty.ooôu.o;, Téxtojv,

TXoToaoç, 'TAoupyôç, AtOoSd[xoç, AïOoxôzo;, AtOo^ooç, A'.Qoupyôç, AtOo-

Td[XOÇ, lIptTTY,p, npi(7T7]Ç, <l>p£Ojpu/'OÇ.

Ouvriers des métaux. Mî-raXXsu;, StSrjpsu;, SioYipoTsxrwv, ÏIiOTipoupyd;»

By^EÛ;, XaXxîuç, XaÀxcuTYjÇ, XaXxoTUTTOç, XaXxoupyôç, 'ApyupoxÔTio;, Apyu-

poTTO'.d;, Xp'j'>o/oo;, Xp'JîOTTOid;, XpurroTSXTojv, XpuîioTYjÇ, TopsuTYjÇ, Topiu-

T'.XYj, 'Ey.TratTT'.XYj.

Armuriers. 'O-rrXoroiîa, 'OzÀo-otVxYj, 'ÛTrXoupyt'a, 'OTcXoTîOtôç, 'Adirtoo-

-TiYiys'tov, -KpavoTro'.ôç, Kpavoupyô;, Zt-^OTOtô;, Si;poupy6;, <ï>aTyavoupydi;.

Potiers et céramistes. Kspau.e'j;, Kepaj^-eTov, KopoTiXaOoç, nY|Xoupyd;,

riYjÀoTrXâOo;, IlYjXozotô;, HÀ'.vOo'jpyd;, Xurpsu;, KY|po7rXà(jTY,ç.

Teinturisrs. 'Av6oSy.ïi£t'a, 'AvOoCxcpS'J;, 'AvOoêasT^ç, 'AvOoSa^txd;, 'AvOo-

êiso;, IIop'-p'jpEuç, nopcpupoÇacssûç.

Charrons. 'A|7.a;o-Y|yta, 'Ay.7.;ozY,yd;.

Divers. 'AvOpaxsuTYjÇ, 'AvOpaxeta, Ilvtyïuç, Aaooupydç, 'EpiJt-oyXti'^oç,

'Ep|j.oyÀucp£u;, Topvst'a, TopvsurtxY^, Tdpvoç.

Forge. S'.OYjpsu;, SioYipst'a, StSYipetov, 2t5Y,poT£XTa)v, St8Yjpoupydç, Stoï)-

poupyt'a, S'.OYipoKÇysTov, XaÀxsû;, XaÂX£u--/'i;, XaÀxoTUTroç, XaXxoupydç, XaX-
xstov, Ba-^£u;, Bx-x/y,, BxïîÏsv, i]'.5Y,p'.7., "Axy.cov, 'Axy.dvtov, 'AxadOerov,

'IttvÔç 1, Kdcytvoç 1, ©ÉpijLaudTpx, Bépaairpa, Mûoociç, Axerrrôç, Axpocpû-

(710V, *Ai7xd; 2, "Acxtoy.a 2, «î)ù'7a. i, ^'j^rjr^o, «Î>utyjTY,p'.ov, AùXoç xaaivEuTv^p,

©îpaxTTp!.'? 1, 2, Atpa, Stpîîpa, Scpuptov, KîiTTpa, O'jpâypa, Kipxivoç 5, 'Pati-

TT^p, 'Pa'.irTTJpta, 'EXa-jvstv, 'ETieXaûvî'.v, "EXa5;xa, 'EXairaix'.ov, 'EXasy-oç,

\)Xo(7ïi'JoiTo;, 'OXd7.£-u:o:, 'AXûtcov, "AXot'.;, 'HXo;, AsTri';, HsTaXov,

'ExSoXyî's.

Travail de l'or et de l'argent. 'Apyupoxd-Tro;, 'ApyupoTrotoç, 'ApyupVi-

XotTOç, 'Apyupc-ùv, 'ETri'TYiao; ipyupo;, 'E-y.oyuoo;, Iltptapyupoi;, 'TTiàpyupo;,

Xpuço/od;, XpuTO/O'.fa, XpuGO/oVxYp Xpu(70/0£"?ov, XpixjOTrotd;, XpuToréxTwv,
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Xû'jToijv, Km/pj'îOjv, Kïtï/S'j'îojv, X;v7(ot"/,;, Xp'jîoji'.;, K^iTr.uo; /;jto;,

<jt'ov, Xpyit';, Xp'j7<ixoÀÀx, Kasxtvo; 1.

Mines. MÉTaÀÀov, Merx/./.si'a, MstïXàeû;, "Osuyin 2, 'Vrôs-jvtia,

il iJsf'; 2, 'Vrôvoy-o;, ^''J/^•^^l>\^i'.v/, il tou^ov 2, Tv»r:;, "Oiao; 4, ilx/i;,

lltptooo; 5, Xa/xù>pu/eTov, Xp-j^eTov, XiJTojpj/eïov, X^-j'JO'j^fil'j^, Xyjzo-

7:Xû<Jtov, "Aar, 2, ilô/o;, i!xo);;z, 'l'io«; 3.

Travail du bronze. XaXxst'x, XïÀxeTov, XïÀxî'jtixt,, Xa/xEo>v, XaÀxo-

T'jTTtx-/-. \x'//.'jjy('.K.r^, XaXxo'jpyE^ï, XaXxE-J;. Xx/.xe-jty,;, Xx/xo-jsyô;, XiX-
XE'jixa, Xi/.xojaa, XaXxÉÀaTo;, Xa/.xTjXiTo;, 'Vrô/xÀxo;, lUpt/a/.xo;, *Ert-

/xÀxî'jîtv, 'K-i'/aÀxo;.

Fonte. Xee'.v, XoxvejE'.v, XwVEjE'.V. T/,XÎ'.V, 'FIxTr,x£'.v, 'Kvty/xe'.v, Flipi'-

Tr,Y;xa, Xejux, Xo')ve'j;7.x, Xtôvr,, Xtôvo;. Xoivy,, X'jxvo; 1, T:J::r,;jLï 1.

Gravure. Xapiî-jî'.v, 'E::'./a;i77E'.v.

Dorure. KxTx/pvTOjv, 'Erri/p-jTOvîv.

Soudure. 'En'.TV-xî'.v, 'I]r'.xô/Àr,;/.a 2.

Ivoire. 'EÀevx;, Eà- vXvtôÔîto;, 'KÀe vXvTox4/./.r,To; 'E/.e5ZvtÔxii>-o;.

Architectes. Entrepreneurs. ')'.xooÔ;ao;, 'A;/'.TÉxTa>v, Iljpvorro'.d, 'Epvo-

XxÇo;, 'E:y<"vy;.

Charpenterie. Menuiserie. Ti/.T(ov, Textov.x/î, Tîxtoïjvt,. Textovei'x,

TextoveTov, 'VÀoTÔao;. 'V/ojçy'-'î. Htvx;, Il-.vxxiov, IltvxxoT:oj/.r,;. ilxvi;,

"VAt,, ZûXov, IIpt-îTi-p, IIptTTT,;. iloço-T.YÔ;, ï'.or,;tx [tx], 'A;x^t'7Toao;,

'Aa^tTOuo;, 'A;ivr,, 'Asû, îo?;, -t-v^v, il^TiVO;, Z-jxXf,, Zjy.r, 2, ZJîtjov,

ZûaTOV, riîttov, 'P^Vf,, 'PuxxvT,. lixE-TxpvT,, iIxEzxpvov, IxÉzxpvo;, — iû?ï,

S;puptov, T'JTTx;, iltx^/r, 1. lu-.Xtov, Ix-jtxXt, 3, ily'EvSjXr,. TspETpov, Tpû-

TTXvov. ToaEJ; 2. TopEÛ;, ''AX;jiX, 'AX^xotov, 'AX^xptov, AixSt,tt,; 1. Tbpvo; 2,

ilTX^sjXf,, MoXjêoxîvx, MoXjÇo^; 2, iTiO;/.-^ 1. 2, rvw-jLiov :«. Kxpxtvo; 3. 4,

Mo/X<5;, 'V-oaô/X'.ov, ItseCXt,, Tpo/'.Xtx, Tpo/i'Xix 1, Tp4/'.Xo;, IlEp-.Tpo/û.»

[x;(ov Êv], IloXJ7rxTTOv. 'HXo;, Poîa^o;, I3Xf,Tpov, 'Ett'.tÔv.ov 2, 'Er-.xciX-

X-rjua 1, KôXXx, ZjXoxoXXx, TxupoxôXXx.

Charpentiers de navires. Xxv-r.YÔ;.
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Mo/AÔçi, 'YttoixÔ/Xcov, STpÉêX-/], riepirpo/ûo [a;cov èv], Tpo/iXta, Tpo/t'/aa 1,

Tpo/iÀo;, IIoÀûf77:7.(7T0v, i;xuTy.XT, 3, "^x'jtHiov, S/wUT7.Xi';, Ilpi'wv, Azi'.y.,

S-roacoixa, i^TOi^ojctç, ilcpOpa, Scpupt'ov, TuTraç.

Industrie alimentaire. Marchands d'aliments. Petit commerce. Kï-tty,-

lIavSo/_£u;, '0|<07rotdç, 'O'|ovôij.o;, My-ysipoç

Minoterie. MûÀrj, MùAoç, MuAojv, MûÀa;, MuXi'aç, MuÀiV^ç At'Oo;, 'AXe-
TCOV, 'AÀ£UpOTT|'7'.i;, OupOÇ, S"tTOÇ, 'AAcitTSUÇ, 'AXcûtTOTTCoÀ'^Ç, 'AA&'.TOTTwÀtÇ,

"AÀcplTOV.

Boulangerie. "Aproç, 'ApxoTrojÀiov, iI>oijpvoç 1, Ay^voç. Mayi'ç 1, MaxTr-
piov, Mâ/.xpa 1, SxâcùYi 2, SiTiùa, Ditcû-/], KapSoT-ri, Kâpoozo;, nXâOavov,
T7]A['a 2.

Sel et salines. "Alq, ''AXo-K^fô^i 'Alo-K-qy.ov.

Tissage et tissus. — Matériaux. Ateliers. nXÉyixa i, At', At'ç, Aivov, 'OÔovri,

'Oôôvtûv, .Bûto-oç, "Epiov, 'Ept'oupyetv, 'EpioupyeTov, 'Eptoupyd?, 'EptôçuÀov,

Kâp7r7.(70ç, Kàvvaêiç, SxÙTT'ri, ZlTUTrTreïov, HtÙtttc'.ov, ^'/jp, S'^pixov vf|tji.a,

STrâpt'^, STrapTt'vri, ÏTrâpTOv, STrocoTOç, Kuva; 1, Iltvva, ll'.vvtxâ, 'Ax7.vOtov,

"AcrSecTOç 2. — £,a quenouilte. 'lUixata [xà], 'IlXaxàx'^ 1, "Axpaxxoç, 'Axpax-

xuXt'i;, SxpdaSoç 2, KXojc7x-rÎp, Xla»ovouXcov, i]'^dvouXoç, KXwcaa, N'q[xa, ToXù-
7i£uaa, ToXuTT'/]. — Le métier à tisser. Tissage. Tissus. Broderies. 'laxoç, "Ayvu-
Oeç, Aatat, "App.£vov, K£px:ç, IlYjvtov, IlrjVia-;j.a, "IIxp'.ov, KpôxYj, Kpô;,

Sx'/jaojv, 'Pooâvri, Stiv-O'/i, STixOtov 1, 'Axédxpa, 'Pa7:i.'ç, 'Pacpt'ç, "Apoiç 2,

'Ap7:£oôvr| 2, AaxxuX-/]6pa, A7.xxuX-?iGpov 1, *Tcûaiv£iv, 'Tcp7.i'v£i7Ô7.t, 'Tc&av,

'Evucp7.t.'v£tv, "Tcpa(7;j.oc, nXéyaa, '"ï'cp-/), "Tcfoç, Icpâvx'/iç, 'K'oàvxpta, riapuo-/],

rUCt'ç, n£^7. 1, napu'^T^ç, napui^t'ç, 'A;j.ôpyiva, 'A[;.cpt'ii.7.XXoç, 'Ex£pd[7.7.XXo;,

'AacpixâTi-qi;, Aacpt'x7.7roç, 'AvOivôç, "AvOtTij.a, ©pôva 1, Atot/puCTOç, '[ll7rav6£"tv,

'E7r7.vOtC£iv, 'E7:avGt^£'.v xto ypudw, rau(77.TC-/jç, raùaaTTOç, Sâxxiov, Dâxxoç,
i]7.x/^ucpy.vx-/^ç, AÉpptç, Kauvocx-^ç, Bûaavoç, Kpà(J7r£Sov, Kpoccoç, "Eçaax'.ç,

'Eç£(7X'.ç, X7]X£u[7.a, noixiXx/jç, IlotxÙ£uç, IlotxiXta, Ilot'xtXij.a, ric'.xtXaôç,

rioi'xtXdlÇ, 'ElXTTOtXt'XXoj, 'ElJ.7r7.(7Cr£lV, i^XUTTZElOTTCoXïJÇ, 'PaCp£ÛÇ.

Art du foulon et du cardeur. KvxcpEÛç, KvxtpaXov, Kvi'^oç 1, Rva-^pe^ov,

P^TTtyvâTTXEiv, KxEi'ç, 'Itcoç, EâvxTjç, Eàvxpta, Sav.ov, IlXuvôç 1, HXûvxpov,
n/Ù7[ç, nXuvxplç y?!, 'Eij.cpuaav.

Teinturerie. Xpco|j.7., Bacpv^, ©ac'j/oç, At'^a'^oç, "AvO'.c7[j.a, "AvOoç, 'Av6o-

6i(i£ia, 'Av9o?acp£Û;, 'AvOo6acp-/^ç, 'Avôoêacp'.xôi;, 'AvOoêâcpoç, 'AXoupyf,

,

"AXoupydv, Aljxa, 'Au.ôpyï] 2, Koy/uX'rj, Koy/ûXtov, "Oaxpaxov, "0(7xp£i&v,

Oaxp£ov, nopciûp7., llopa/upEÏov, nopcpupùé7.:f'£'[ûv, "l'o-yq, 'ï"<7ytvoêa-^'/:,;,

Tayivov, «^oïvc; 2, Kôxxoç, Kpdxoç, 'EpuOpdo7.vov, MéXa'îu.a 1, Mi'Àxoç,

ràxtvOoç, XoXoêaci/-/];, XoXoêàcpivoç, XoXdêoccpoç, "Q^pa.
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Tannerie. Corroyage. Aéi;/ï, Aij/a, At^OÉpx, Ao:x, 'Aiiir.To; ^oir,.

IloOEo'jv '.i, "l'j.x;.

Cordonnerie. i]x'JTeû;, —X'jTOToaej;, il x-jteTov, ilx'jTOToussov, ÎIx-jtoto-

atov, KaJ.CiTTOO^ov, KxXôzov;, ilut'/rj. i];x'.).^ov 2, To;x£y; I. K£VTr,?y,itov 2.

"OTtex;, Me/avTT,:i«, XxXxxvOé;, XxÀxxvOt,, XxXxxvOov, XxÀxxvOo;, 'Av/,-

pXTOÇ, IlTÊpvi![e'.v.

Industries diverses. 'AvOpxxit'x, 'AvOpxtj;. 'Av^pxxEjTY^;, A'^Àstî-jt:/,;.

l\î:ao;'Vo;, Kf,;or:)y.TTr,;, Ax5oupYÔ;, '()itcxx£Û;, ilT£ixvor),oxo;, T;x::e!itTr,;,

'I»xp;xxxoT:oi).r,;, «PxpaxxoupY^î. 'î'xpj/.xxiôv, Txï,£'j;, IIpoûvEtxo;, IlopOuEv;.

Ouvriers d'art. Artistes. 'AvSptxvTorot'i;, IIXxitt;i;, PX-j^eû;, Zo>oy)'-»-

^£Û;, Zojor^.xiTY,;, 'EpaoYÀu-vEÔ;, 'KpjjiOY^'J^o;, AxxT-jXtoY^'Jïieû;, Kor£'J;.

KtiOOtAxity,;, 'IOyxotteij;, riT,Xo7Toto;, I1t,Xo-::ÀxOo;, TopEJtr,;, 'rop£JT'.xr,,

TpxipEÛ;, Iv.xovoYpitio;, Elxovduop^o; , 'Pjr.xzoyç.ir^o; , — xr,voYpx;<o;

,

'EYy-ï'JîT/js.

XXII

MÉDECINE ET MÉDECINS

Médecine, '[iry.r, 'Iirpô;, IIxuôv, 'IxTp£Tov, Ilxtoiv.ov.

Art vétérinaire. 'IirTr^xtpo;.

Chirurgie. Chirurgiens. Instruments. Xstpo-jpYÔ;, "Ap;jL£vov, ilat/.tov ;},

'AyxtV,;, "AuCt,, Kx'jTTr,p, Kx-jT/jp, KïJTr,p'.ov, KxO£TY,p 1, KxTOT:Tr,p.

KxTOTTTr,; 2, AxÇi; 2, IIXxtt'.y^ *. — tJiûx, IUîtôv i. lI:p£voôvT, il, 'A^oOeti; 3,

'Etî^Seii;, 'ETT^ôeitAX, 'Ktti'Seïixo;, 'VTrôoEit; 2, TeXx'xov 3, 'OoovrxYpx-

Pharmacie. Droguerie. Herboristerie. Fards. <l»xpii»xo'jpY^;. •I>xpti.xx<.'iv,

<^xp;/xxoTploTp. ^xpuxxoTpt'TTtr,;, 'l»xp;/.xxÔTpi]/. 'l'tîJoTOuo;, Kjâ'.x!;. ilrx9f,,

i2zxO'.ov i, IIjv.'; 2, «ï>xp;xxxov, "lIvTp'.aax, 'Hveulx, 'Ev£Tr,p i. 2, il^xtpx 4,

'E7rt/pi7TX, Xpïiax, Kr,pw!i.x 1, KxTxrXxi;AX, IIxtxtotiov, KxTxroTOv,

KXusTrjp, KX'jTTTjptov, KoÀXùptov, 'PÛJXUX, 'l'uTTTtXÔv, iloLf^YH'^*. 'Vops/X'.o».

'Ovjppdo'.vov, 'Axovtov, AixTrxiax, 'Kâe^xvtivov, 'E).Àt<îopo;, "Ay/ojtx,

"Ey/o'^'^*- '"•ê^ov, KtvvxÇxpt, Kôvt; 2, Ki»vx; 2. Mt'vSx;, NtTpov, iIuLT,XTt;,

SaTjXTpi;
Y"*!»

—
''V-.w^'î. — ttiuiax, TpÛY'vov, H't'XwTpov, ^'i;xJO'.ov, M*t'y..»Oo;,

— uûpt;, At^xvo;. AtêxvwT'i;, M-jûti;, M-Jppx, Mupe-|>(x, Myp£ j*txT,, M.»;£!<o;,

Mûpov, M'jpo:ra)),£!Ov, M'jporwXTj;, — jA'Jpvx, .AIyûtttiov «aûsov, Nxpoov, Nip-
5o;, «l'-jxi'ov, «^•JXo;, "AvO'.I'ax 2, "Kvtîi'jl'xx.
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